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IntFodiictioii. 


Ce  sont  les  pages  suggestives  de  la  ^,Em/uhrung*'  de  Meyer- 
Lôbke  SUT  ia  toponomaîîmu  qui  m'ont  fait  entreprendre  cette  étude, 
J'étab  donc  averti  des  difficultés  que  présente  ce  genre  de  re- 
cberches.  Mais  Tamour  des  patois,  une  récente  afiection  pour  la 
dialectologie  et  le  désir  surtout  de  pénétrer  le  mystère  des  noms 
de  lieu  de  mon  pays  d'origine  m*ont  fait  oublier  la  témérité  de 
Tenireprise.  Qu'une  certaine  indocilité  d'humeur  ait  pu  me  faire 
quitter  trop  facilement  peut-être  des  sentiers  battus,  j'en  conviens, 
mais  aujourd'hui  au  terme  de  la  course,  qui  dira  que  j'en  re\iens 
les  mains  vides?  Puisse  auprès  de  plus  habites  Thonnéteté  de 
report  racheter  les  jeunesses  de  l'exécution. 


Mon  champ  d'étude  se  borne  aux  deux  paroisses  Moutîer  et 
OfaadTal  au  Jura  bernois,  soit  les  huit  villages:  Moutier.  Roches, 
Pcrrefitte,  Bélprahon,  Grandval,  Eschert,  Crémine  et 
Corcelles;  autrement  dit  la  vallée  de  la  Birse  depuis  Court  à  la 
Vcrr^ic  de  Roches  avec  le  bassin  hydrographique  de  ses  deux 
ents,  la  Chatlière  et  la  Raus,  entre  la  montagne  de 
lotttier  et  le  Moron  d'une  part,  le  Graittery  et  le  Raîmeux 
Tiatre.  Ainsi  délimité  le  territoire  dont  la  configuration  oro- 
iphique  est  des  plus  accidentées  embrasse  un  espace  de  72  kmQ, 
sar  laquelle  nous  avons  recueilli  ôoo  noms  de  lieu  dif- 
ll8^  les  variantes  adjectives  et  prépositives  non  comprises.  Ce 
t  qa^un  centième  environ  de  la  Suisse  romande  et  il  sera 
d*tndaire  de  là  que  la  somme  approximative  des  noms  du 
^éiftimtmasrf  iopônomdsh'çue  de  ia  Suisse  frafiçaise**  en  voie  d'cîabo- 
lera  de  60  à  70000,  même  en  comptant  que  la  fréquence 
Qoms  de  lieu  à  densité  égale  d'habitants  aéra  moins  forte 
la  plaine  qu'en  pays  de  montagnes  de  petite  ou  moyenne 
Ition*  Quelle  mine  précieuse  pour  le  linguiste  d'abord,  pour 
le  naturaliste,  l'historien  et  l'ethnographe  ensuite! 

Les   matériaux   du    présent   travail   se   composent  des  nomen* 
ofâciellcs   transcrites   telles   quellea    des    plans    cadastraux 
^ÛCÊ  communes  en  question,  puis  des  noms  qui  ne  vivent  que  dans 
\m   tradition  orile  et  de  ceux  en&n  que  nous  avons  tirés  d'anctent 
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njanuscrits  notamment  d'un  ^registre  de  reconnaissanu  des  prùpriéh 
du  chapitre  de  PigHse  colUgiah  Mouiier-GrandiHx!  (1673 — ^1683)* 
Pour  cette  dernière  partie  qui  impliquait  le  relevé  des  ancienne 
graphies  nous  aurions  souhaité  une  récolte  moins  maigre.  Mal 
heureusement  Tétai  des  archives  de  ^J'ancien  évêché  de  Baie 
déposées  au  Kâfigturm  à  Berne  ne  permet  pas  encore  de  rc 
cherches  systématiques:  il  est  certain  en  outre  qu*une  bonne  parti 
des  archives  de  l'ancienne  prévoté  Mouticr-Grandval  a  et 
détruite  à  Montier  même  lors  de  l'occupation  française  en  1798 
Ce  que  nous  avons  trouvé  enfin  en  fait  de  graphies  andennf 
dans  les  liasses  poudreuses  des  archives  communales  ne  remonl 
jamais  au  delà  du  XVI  siècle,  et  qu'est-ce  que  300  même  400  ar 
dans  la  vie  dun  motî  II  ne  faut  du  reste  pas  se  figurer  que  le 
documents  da  XVI*»  XVll*  et  même  du  XVIll*  siècle  reproduiseï 
intégraiement  la  nomenclature  actuelle.  Contrairement  aux  obseï 
valions  faites  par  Mr,  Gil lieront  sur  les  noms  de  lieu  du  Vg 
d/Anniviers,  je  constate  que  les  „//W/.iw///j**  ^  d'aujourd'hui  n' 
figurent  que  partiellement  et  que  j  en  rencontre  d'autres  dont  1 
souvenir  est  complètement  éteint  chez  les  habitants  du  lieu,  Ajoi 
tons  que  les  vieux  se  souviennent  de  noms  qu'ignorent  les  jeune 
que  d'autres  que  l'écriture  n*a  jamais  fixés  tombent  visiblement  e 
désuétude  et  que  leur  vitalité  se  mesure  à  la  fréquence  de  lei 
emploi.  Dès  lors  rien  n'empêche  de  croire  que  tel  nom  d'usag 
rare  ait  pu  disparaître  avec  la  génération  même  qui  Fa  vu  naîtn 
Uidée  trop  accréditée  à  mon  avis  de  la  fixité  des  noms  de  lie 
en  général  est  donc  susceptible  de  notables  réserves.  Ce  qui  & 
vrai  d'une  manière  presque  absolue  des  noms  de  lieux  habités,  n 
l'est  plus  pour  cette  catégorie  de  noms  que  nous  appelons  k 
lieux'diis.     Leur  fixité  est  plus  apparente  que  réelle. 

Quant  aux  variantes  graphiques  dont  la  valeur  et  Tutilité  s 
mesurent  à  rancienneté,  elles  ne  simplifient  pas  toujours  la  questiot 
Flottantes  presque  toujours,  contradictoires  parfois,  elles  compliquer 
le  problème  étymologique  en  multipliant  les  conjectures.  Seïo 
rage,  la  nature  ou  la  provenance  du  document  les  noms  de  lie 
se  présentent  tantôt  affublés  d'une  toge  latine,  qui  sent  le  couven 
plus  tard  en  habit  parisien  suivant  la  chancellerie,  et  enfin  plu 
modestement  et  sans  fard  dans  les  actes  d  origine  plus  récente  c 
plus  laïque,  un  peu  décoiffés  dans  le  vrai  costume  du  parler  loca 
Toujours  exposé  à  des  déformations  arbitraires  dues  à  Tignoranc 
ou  aux  prétentions  étymologiques  de  son  scribe,  le  nom  de  lie 
devient   facilement   la   proie   d'une  fausse  tradition.     Il  arrive  al 01 


*  Cf.  C,  Folle  tête,  *,Les  art^tnes  du  Jura  bernoii**  Porreniruy  1888 
„La  prévôté  de  M.-G.  petidant  ta  Révolutiân**  et  ..Relation  de  la  destructif. 
de  ta  bannière  de  la  PrévÙté  de  Moutier."  Dans  les  »*actes  de  la  Sociéi 
jurassienne  d*émuîaîian**  1890 — 91»  2.  série. 

»  Rom.  XXV,  1896,  p.  424* 

*  Je  me  servirai  de  ce  terme  par  oppasitioD  &  ,tnùm  de  villagi,  hameau 
etc.p  il  uaduit  ^allemand  „Fturnamen*', 


I 
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que  tombé  en  désuétude  et  devenu  inintelligible  il  continue  son 
eiisteiiGe  sous  une  graphie  erronée  ou  prenue  légèrement  modifié 
le  masque  de  Tétymologie  populaire.  Mais  toutes  ces  chances 
d'erreur  n'enlèvent  rien  à  la  valeur  intrinsèque  des  anciennes 
gimpliies.  Chaque  fois  qu'on  se  trouve  en  face  de  mots  obscurs 
iOfftis  du  lexique  de  la  langue  vivante,  leur  absence  se  fait  pénible- 
ment sentir.  Il  ne  reste  alors  quà  faire  jouer  avec  d'autant  plus 
de  rigueur  les  lois  de  la  phonétique. 

A  trois  reprises  les  patois  de  notre  Jura  ont  fait  le  sujet 
d^ctudes  dialectales.  En  1887  a  paru  la  dissertation  de  Schfndler» 
ikr  VchaiismuT  von  Sorneian  dont  les  données  sont  souvent  in- 
ŒiCtes.  en  i8gi  l'étude  bien  connue  de  Zimmerli,  Die  dmîsch- 
frmaSfischi  Sprachgrffize  im  schwdz,  Jura  ^  et  en  i8q6  celle  de 
DegeOt  ^«ï-f  Pafoà  von  Criminf^  qui,  quoique  consciencieuse,  a  le 
lort  de  ne  point  tenir  ce  que  le  titre  semblait  promettre.  Uauteur 
se  pQifle  que  du  Vocalisme.  Après  en  avoir  contrôlé  et  modifié 
légèrement  les  résultats  nous  y  joignons  aujourd'hui  le  consonnanfisme 
et  pbçons  cette  phùtt^iiqu*'  en  tête  du  présent  travail  Elle  servira 
de  base  et  d'instrtmient  de  contrôle  à  nos  aïïïrmations  et  hypo- 
thèses étymologiques  et  de  point  de  départ  peut-être  à  mes  suc* 


Au  point  de  vue  de  la  langue  le  Jura  bernois  romand  appar- 
tient à  la  France  bourguignonne.  Sans  transition  brusque  ses 
pailers  se  rattachent  aux  paileis  de  cette  province  dont  les  dernières 
ruuificatîons  sur  sol  suisse  s'étendent  jusqu'à  la  rive  gauche  du 
bc  de  Bienne.  A  qui  parcourt  le  Jura  en  observant  ses  habitants 
et  leur  langue,  des  groupements  s'imposent.  Et  à  défaut  des 
oalériaox  linguistiques  nécessaires  et  de  données  historiques  assez 
piécfaes  pour  justifier  cette  subdivision  je  la  baserai  sur  Topinion 
qoe  M*GrS^  a  émise  dans  son  Grundrifs^: 

^J^fhtvtfsiândiichkfit   einêr   Sprache    dure  h    die    andcre   oder   ttn 

éitrth  Rtfitjcion   j^rmtttelies   VersUhni  sind  ohne  Zxveifd  dût  Merkmal 

fT  ^ndem  Sprache,   und  wo   immer   das   unmiUelbare   VersUhm  dcr 

Sff^ht  Jtmemdit  durch  die  ei^rru  Sprache  wegm  abweichenden  Kianges 

drr   ftàmiich^n     Wdrter    oder   ivegen    verschiedemn    Sinmt    der    Warier 

f,  Higl  gesondertf  Sprarhe  oder  Mundart  vor** 

Fiftant  de  ce  critère  psychologique  j^observe  que  les  Jurassiens 
différente  ne  se  comprennent  pas  immédiatement  et  qu*ils 
lâKOOrdeot  dans  ta  manière  dont  ils  localisent  eux-mêmes  en  régions 
c&dskctes  les  parlera  de  leur  pays.^  Avec  eux  l'on  distinguera  les 
6  groupe  de  pariers  que  void: 


■  Odr.  î»  p.  %V^^ 

*  A  ce  fjropro»  nefi  tiVst  plus  tuslructif  que  U  visite  de  là  ffratide  foire 

~       '        **ine  à  Chindoii  ail.  ,»Zer  Kinden"  un  antique  ^Kiodunum 

cB^cf  '  *^^    ^c  jour  n'est  p^s  seulcàUciU  le  reDJet*%'uu»  ilr  5000  cbe> 

i,\,...  ...^4  celui  de  c«Dt  p4il(ir>  Igcaux  divers  du  Jura  d^abgid,  puU  det 


1*^  les  franches  Montagnes. 

2<»  TAjoie  (rancien  Alsgau), 

3'^   la  vallée  de  Deiémont 

4^   Tancienne  prévôté  Moutier-Grandval 

50   le  val  de  St-lmier  {éteint), 

6**   ia  montagne  de  DiesseJ 

Ces   deux   derniers   groupes   vont  on  plutôt  allaient  ancîem 
ment  rejoindre  les  patois  neuchâtelois  près  de  La  Chaux-de-foi 
dans  la  montagne  d'une  part,   près   de  Cornaux  sur  la  rive  du 
de  Sienne  de  Tautre,    Sans  aborder  ici  la  question  si  controver 
de    l'existence   fictive    ou    réelle    de    limites    dialectales  au  sens 
ligne   ou  au  sens  de  zone,  je   me    borne   â   constater  que  sur 
parcours  d*une  dizaine  de  kilomètres  la  chaîne  du  Chasserai  for 
frontière    entre  français   proprement    dit  et  moyen  rhodanien.     L 
peut   aisément   en   adoptant   la   théorie   de  Grôber  se  représer 
une   pareille  chaîne  de  montagnes  comme  Tobstacle  nattirel  cor 
lequel    sont   venues   se    heurter  deux  ondes  circulaires  émanées 
deux  centres  de  culture  diûérents,  d'un  côté  Neuchâtel,  chef) 
du  Canton,  de  l'autre  Besançon,  l'ancienne  capitale  et  métrof 
ecclésiastique    de    la    Bourgogne-      Qu'un    accident    topographii 
considérable   puisse  jouer  ce  rule  n'a  du  reste  jamais  été  mis 
doute,    mais   qu*un    facteur    d*ordre   historique   relativement  réct 
la  religion,   ait  pu  jouer  un  rôle  décisif  dans  la  différenciation 
traits  phonétiques  de  deux  parlers  voisins,   voilà   qui   est   à   pr 
moins    évident.'^     Mais  si  on  a  pu  constater  entre  le  patois  de 
Perrière  et  celui  des  Bois,    deux   villages  voisins,    situés   sur 
même  plateau,  une  frappante  divergence  dialectale,  il  en  faut  c 
dure   un   manque    de   relations    presque    complet    et    prolongé, 
état    de    choses    que   semble  parfaitement  expliquer  le  fait  que 
Ferrière  est  protestante.  Les  Bois  catholique,^ 

Si  cette  interprétation  est  juste,    Ton    est   en    droit    de  se 
mander:   Pourquoi    le   même  phénomène  ne  se  reproduit-il  aillt 
dans   des    conditions    semblables?      Pourquoi,    pour   en    reveni 


régions  avoîsinantcs.  J'observe  qu'à  Theure  où  la  foire  bat  son  plein  le  \ 
paloîaant  8*y  meul  avec  aisance  et  sûrclè.  Sans  se  tromper,  il  distingue 
geste  et  à  la  physionomie  Iç  Juif  alsacien  de  TAnabaptiste  de  la  monM 
mais  au  parler  l'„Ajoulot**  (habitant  de  PAjoie)  du  ,,Vâdais*'  (hab 
val  de  Delémonl)  le  ,,Sutz'*  (bob,  de  la  Prévôté,  ainsi  nommé  à  cause 
Palliance  avec  Berne)   du   ^,  Mo  un  lai  g  no  un"*  (hab.  des  Franches- Mon  tag 

1  Court  et  Ta  vanne  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Birse  préset 
des  caractères  phonétiques  tellement  i  part  qu'on  peut  les  considérer  cof 
des  îlots  linf^uiïidques ;  cf.  Zîmmcrii  I  p.  6S  e.  s.  et  ses  tableaux. 

*  Cf.  le  romansch  dît  protestant  et  catholique. 

"  Si  ce  facteur  religieux  n'est  pas  fictif,  il  a  dû  jouer  un  rôle  dat 
développement  dn  dialecte  vaudou,  qui  lui  doit  peut-être  sa  physion 
caractérisque«  L'on  sait  que  du  provençal  au  vaudois  la  iransUion  n'est 
moins  qu^înseosible  et  le  biographe  de  Tidiome  des  vallées  dauphinoise 
Freyssiniére  et  Du  Queiraz  qui  sont  le  siège  de  groupements  vau^ 
et  dts  tt'vollé^s  vcLudûises  du  Piémont"  fera  bien  de  preodrc  )a  choM 
séiieu«e  con&idératioo. 
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notre  point  de  départ,  le  parler  des  hoît  communes  protestantes 
de  la  vaDée  de  Moutier  va-t-îl  rejoindre  celui  de  la  vallée  de 
Deîéniont  sans  transition  brusque,  en  passant  par  une  zone  inter- 
médiaire, représentée  par  les  trois  villages  catholiques  voisins,  Klay, 
Rebevilier,  Courrendlin?  Pourquoi  cette  transition  est-elle  si 
sensible  du  côté  deSouboz  etSornetan?  (catholiques).  Pourquoi 
enfin  si  violente  vers  le  sud,  de  Moutier  à  Court?  La  question 
est  des  plus  déh'cates,  et  se  rattache  probablement  à  la  coloni- 
sation de  nos  vallées.     Qu'il  suffise  ici  de  l'avoir  soulevée. 


Quant  à  la  vitalité  de  nos  patois,   les   révélations  pénibles  de 

Zisimerli   me   dispensent  d'en  dire  plus  long.     Elles  ne  sont  que 

r?;:-   vraies.     Pour   la   dialectologie    le   val   de  St-Imier  est  déjà 

=crt:   grâce   an    chemin   de    fer  toute  la  vallée  de  la  Birse  est 

noczaLte    et    dans    un    avenir    prochain    l'idiome    indigène   de   la 

cochée  qui  nous  occupe  ne  sera  plus.    Déjà  le  chef  lieu  du  district, 

Moutier  ne  compte  plus   que   quatre   représentants  authentiques 

±z  parler   local     L'oubli  et  Tindifiérence  à  l'égard  d'une  tradition 

i«n::-è:re  dix  fois  séculaire  envahissent  la  campagne  où  les  jeunes 

se  cccientent  d'écouter  les  vieux  „ jaser  leur  patois".     Les  ravages 

as  lÂzole,   du  journal,   du   service   militaire,    que   sais -je   encore, 

TJ^ffr*   l'agonie   de   ce   vieux   corps    usé.     Les   apôtres  du  progrés 

parjf^:   de   „ dégel",  soit.     Pour  nous  il  y  a  de  la  tristesse  à  voir 

i:2*vara:tre   lentement   un   idiome   porteur    et    reflet  d'une   antique 

rxnre.   c':3i   grand   passé.     Rien  n*est  plus  mélancolique  que  ces 

rsffes    c'ardenne   nationalité   qui   s'en    vonL     Avec   eux    le  noyau 

nirase  àc  :  aL.cienne  prévoie  Moutîer-Grand%^  aura  perdu  le  demi^ 

zax   ôe   n   p-kysionoiiiie  originale.     Ce  que  jour  après  jour  d'une 

xsBZ.   frjidjt   et   profane  la  dvîlisation  nous  emporte,   ce   UjtA   dt% 

:»ôriiE&     Les  ikxiis  seuls  lui  échapperont:  noms  de  famille,  nom% 

yt   Ir*r=.  deniers  et  humbles  épaves  d'un  grand  naufrage. 


A. 
Plionétîqne  un  patois  de  Moiitier-Griiiidval 

Transcription  des  sons, 

a)  Voyelles:  a  =^  a  français  - —  i ^^  l' français  —  e,  o  ^ 
fermées  —  à  ^^  a  parisien  —  f,p  =  v,  ouvertes  —  ?  ^^m  g  h,  dî 
/?,  me  etc  —  «  ^  «  fr,  —  u  ^  ou  fr,  *=-  r^  ^  signe  de  nasï 
sation,  les  petites  voyelles  au  dessus  de  la  iigne  -^,  -',  ont 
même  valeur  que  des  notes  de  complément  en  musique. 

b)  Consonnes:  /,  d,  /,  r,  m^  /i,  /,  7%  e  ^  comme  en  franco 
g  ^  explosive  vélaire  sonore.  —  j  ^  fricative  sourde.  —  s 

fricative  sonore.  —  /  :^  sibillante  sourde.  —  f  ^=  sibiUante  sono 
—  X  ^^  spiranle  médio  palatale  sourde,  —  J  ^  spirante  raéc 
palatale  sonore.  —  a?  ^  spirante  bilabio  vélaire  {his).  ^-  h  ^ 
allemand.  — ^  no  ^  pour  indiquer  k  mouillure.  —  -  ^  la  longue 
et  -  =  la  brièveté,  — 

Abréviations:  M.  pr.  Moutier;  R.  pr.  Roches,  P.  pr.  Perrefit 
Bw  pr.  Bélprahon,  E,  pr.  Escbert,  G.  pr.  Grandval,  Cr.  pr.  Crémii 
C,  pr.  Corcelles,  Tn  pr.  Trouillat,  r.  r.  pr»  registre  d.  reconnaissant 
cité,  a.  c  ^=  archives  communales.  —  s,  f.  ^  substantif  féminin.  - 
s.  m.  =  substantif  masculin. 


a) 

Le  VocaEsme.* 

ï.    Traitement  de  a  latin. 

a  latin  tonique  libre  ou  entravé  aboutit  toujours,  sauf  co 
ditions  spéciales,  à  à. 

levare  ^  ymà^  arborem  >  Mr,  pratum  ^  prà,  ma 
morem  >►  mahr^  latro  >  îar^  à  côté  de  làrd^  lardum  >■  lu 
parte  m  >  par, 

û  +  i  présente  le   même  résultat  maju  >  iwa,       factu  >y 


^  Nous  refit] moDs  ici  sous  un  point  dt  vue  et  dans  un  ordre  diffère 
avec  de  nouveaux  exemples  les  résuûau  de  T  étude  citée  de  M.^Degen  ( 
Intrd.). 


Conditions  spéciales, 

I**,  a  tonique  libre  on  entravé  devant  /  persiste:  main  >  mSf 
mla  >  Slf  ailu  >  hs,  saltum  >  sa. 

Rem.  Ce  phonème  est  caractéristique  pour  les  parlcrs  des 
districts  de  Porrentniy,  Deîémont  et  Mootier,  tandis  que 
Court,  Tavannes,  Vauffelîn,  Romont,  montagne  de  Diesse 
présentent  û. 

Même  résultat  en  syllabe  atone  calamellu  >  iialm0,  sal- 
torlu  >  sâ/y,     salicctum  >  sâsi\     saitariolu  >  sâlrp. 

Rem.  Les  mots  tàày,  ftàày  sortis  de  tabula,  *stabula,  sont 
des  (ormes  secondaires  refaites  sur  le  français.  L*on  trouve  encore 
/J/,  ^/,  (Develier),  c'est  la  forme  régulière  que  présente  du  reste 
Les   Paniers.     Comme   ailleurs   dyà/  <  diabolum   est   irréguUer. 

2<*,  a  tonique  libre  ou  entravé  suivi  d'une  nasale  devient  f, 
ana  >  ///i,  famem  >y/,  tabanu  >  /âvf,  tantura  >  //,  ani- 
ma  >  fin. 

jK  Précédé  d'une  palatale  il  devient  î':  vindicatum,  vin- 
dtcata,  vindicare>  vddB*,  précédé  d'une  palatale  et  suivi  d'une 
nasale  il  devient  r  canem  >  //?, 

a  atone  libre  devient  généralement  à\ 

»a(m)btlcu  >•  sàytà^  farina  y>/àr^n,  il  persiste  devant  /. 

Suivi  de  /  il  devient  à\  libre  ou  entravé,  racemum  >■  ràsm^ 
sacramentum  >  sârmâ^  *Iacticellum  >  hïs^. 

Précédé  d'une  palatale  il  devient  ?,  Cet  »  qu'on  peut  qualifier 
de  caduc  persiste  dans  quelques  cas  {p.  ex.  volontiers  in  pausa), 
mais  tend  d*une  manière  générale  à  s'effacer  dans  le  corps  de  la 
phrase,  •caminum  >► //wf,  *canicula  > /jf>wgK,  canilem  > 
An,  ga!lîna>  </f^r?;i,  *scalitta  >  ftf/iî/,  *canabaria  >  tf^miV- 


Le  suffixe  -ariu,  -aria. 

^V  (panier),  xm*  (sentier),  pM*  (pelletier),  nuSf  (noyer) ♦ 
/ml*  (fumier),  borh*  (sellier),  f^rmV  (premier),  th^firi*  (tablier). 
iiêdk^r  (chaudière),  prï*r  (pierrîère),  grm'Vr  (gravière),  ///r*r  (tui- 
lière),  vwârl'r  (verrière),  pomi'r  {pommier)  s,  fem. 

îoutile  de  multiplier  les  exemples.  Il  semble  établi  que  -ariu 
*aria  aient  abouti  respectivement  à  I*  •i*r.  A  celle  abondance 
d^exeoiples  nous  n'avons  qu'un  seul  de  la  langue  vivante  à  opposer 
qui  présente  un  autre  développement,  c'est  Harfr  (charricre)»  qui 
ne  peut  remonter  qu*à  carra ria<  Degen  cite  le  mot,  mais  sa 
remarque:  ^^cheint  eine  neuere  Bildung  zu  sein**  est  gratuite. 
Après  lecture  des  pénétrantes  remarques  de  Â.  Horning  sur 
tÛstoîre  de  -ariu  sur  territoire  lorrain-bourguignon  c*est  le  con- 
Hafre  qtii  nous  semble  vrai.t 


<  l$ukr.  X/K  |>.  1^6  c.  i. 
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Les  bonnes  formes  indigènes  sont  ft  Çr  (resp.  qV,  €ire\  ér,  er 

des  anciens  documents  bourguignons)  dont  la  présence  est  attesté 
pour  la  Bourgogne  dans  les  textes  du  moyea  âge  à  côté  de  -/>/ 
-/>r^,  (Goerlich,  Der  BurgumHsdie  DiaUkt^  Franz.  Stud,  V)  suffix' 
francien,  qui  a  fini  par  supplanter  complètement  le  nôtre.  Si  le 
traces  de  cet  état  ont  disparu  de  la  langue  vivante  d'aujourd^hu 
nous  en  voyons  encore  comme  la  pétrification  dans  les  noms  d' 
lieu  que  voici:  a)  â  vtvç  (Roches)  alL  „im  Weih"  {de  Weiher  = 
vivier)^  qui  doit  donc  remonter  à  viv(i)arium.  b)  hwÇr  G.  lai 
luparia  Uf  UàrvÇ  (ancienne  graphie,  champ  Ghevré  M)  camp  on 
caprarium,  aujourd'hui  chevrier  =  tMvrt', 

-ata  aboutit  dans  noire  patois  à  5:  pipata  ^  plpâ,  *lucu 
brata  >  Imrà,  rosata  >  rozà,  vannata  >  vanà  etc.  j'estime  qu 
les  formes  verbales  en  à  sout  récentes  et  dues  à  Tanalogie  (masculin 
tJiâià  <  cantatu  et  cantata,  car  les  Paniers  ont  toujours  t 
Cf.  v.  129:  emw  aiffrontan,  257—258:  ...  rkran  irézallan,  De  main 
ckaindie  parçan^  usan,  eHgmz>ûianf  298:  carran  (carrée),  626:  poudrai 
(poudrée). 

Traitement  de  l  et  û  latins. 

Sans  condition  spéciale  r  et  «ï  toniques  libres  aboutissen 
comme  en  français  à  t  et  w:  vestitu  >  vcii,  ma  tu  ru  >  mayi 
*carrilem  >  iMn\  eu  lu  >  iyiû,  nidu  >  tn'f^,  nudu  >  nu^  apri 
lem  >  êh*rir  *  ha  bu  tu  >  àyû. 

Devant  consonnes  nasales  f  et  «  libre  ou  entravé  se  oasalîsen 
et  deviennent  î  et  u.  Ce  phénomène  constitue  un  trait  spéciûqu- 
des  parîers  bourguignons -lorrain:  ainsi  pinu  >  /r,  bru  nu  >  hrù 
Umen  ^yîtftt  pluma  >;^>^i/w,  *liniu  ";> /7<^S^  luna  >  vi^iï,  veni 
men  >  tmt  *skuma  >  f/iwM. 

Le  suffixe  -ina  présente  un  développement  spécial,  il  a  donm 
-ÏH  :  f  a  r  i  n  a  >  /àr?  w,     g  a  1  i  i  n  a  >  dz^r?fu 

Comme  en  français  Va  final  latin  a  produit  on  allongemen 
de  la  finale  romande:  urtica  >  (?r/ï',  via  >  W,  unita  >  iïwf* 
vita  >  vi\ 

i  et  u  atones. 

Les  atones  libres  qui  se  trouvent  en  hiatus  après  la  chuti 
d^tine  consonne  (A  d,  c)  perdent  leur  valeur  vocalique  et  deviennen 
respectivement  i  et  i^':  fid are  >yïdf,  sudare  >  jf/<ï,  *nidala  ;^ 
niSt  mu  tare  >  m^à^  dans  toute  autre  position  elles  s'affaiblissen 
en  ^  caduc:  *scumatoria  >  piw//r,  junicera  >  f/f/z/j,  prî 
marin  >/>rwï'',  filare^^^',  *fumaria  >y'mîr,  *scuriolu  > 
§iiré^  *muricarium  >  m;>r</i/,  limacea  >7^»wi>,  vinaticn> 
vlâdi^    juniperu  >►  dznwr. 

Remarque.  Les  mots  que  n'atteint  point  cette  loi,  c.-à-d.  qu 
présentent  /  ou  û  en  syllabe  atone  subissent  ou  des  analogies 
morphologiques,  ou  une  influence  sémantique. 


Ainsi  les  fonnes  verbales:  virl*^  /irî*,  mira,  hnB\  'HûrV  s'ex- 
Aîqaent  par  influence  du  présent  qui  porte  Taccent  sur  le  radîcaU 
La  confusion  que  Ton  peut  constater  dans  quelques  cas  isolés 
de  âf  et   I   p>eut   expliquer  le  traitement  de  Tarticle  indéfini.     Ainsi 
devient  ylvr  (i\  article  >^),    unum  >  f  et  una  >  an. 

La  diphtongue  au* 

au  latin  tonique  (ou  atone)  libre  ou  entravé  a  toujours  abouti 
{ï:  canlem  >► //^,     genn.  laubja  >^  Wf,     paucum  >►/>(),     raucu 
r^^      claasunï>;f^,     auca  >  f)>,    d'origine    secondaire    dans 
ibrica  >/^Vi    [et   peut-être    dans  fagu  > /p,     *navu  >  ^jî]  * 
loue  dans  tauretlum  > /^rf,     avicellu  >  pié,     augustum  >  ^. 


Traitement  de  p  et  o. 
L'aboutissement   de  p   et   p   en   condition    normale   peut   être 

I,  9 


aille  ainsi: 


l« 


2.    f  >  i?. 


Le    problème  que   présente   le  double   développement   de  pi 
QOTam  > /TÇ»,     novcm  >  ww'/,     bovem  >//«*,    *tropat  > /ror, 
est  des  plus  déroutant,  son  explication  reste  à  trouver, 
L^  formes  en  o  prédominent 

I*.  p:  *crosum>£ro,  foris  >/^^  cordem  > /;(î;*,  molere 
>  wMr. 

%K   pt  duo  >  f//7»  nodu  >  nûc,  *mora  >  mtlr,  prode  >  firS 
suffixes  -osu,  -osa,  -oriu,  -oria,  -orein,  -atorem,    aboutis- 
itent  régalièrent  à;  -i7,  -lî»,  -«^  -fîr,  -5,  -û,     fMàzu,  d^azuz  (jaseuse). 
r^miratorin  >  mirU,   caccatoria  >  tiyûr,  pavorem  >/d^tf,  pis- 
cal  orem  y>  pâ/ia, 

f   libre   suivi  d'une  palatale  aboutît  à    û\     La    palatale  inter- 
vocaliqne  a  dû  tomber  sans  laisser   de    trace   dans   d^   mots   tels 
I  «pie:   focum,  jocum^    locum,    d'où  Ton  peut   postuler   une   série 
raJlcle  à  celle  que  présente  p*  ex,  le  développement  de  soccum: 
SQCcam  >  /(>y  >■  sçy  >  lo,     locum  >  loy  ^ yty  ^ yo  pub  yû*, 
I>evant  nasales  ^  et  p  se  confondent  et  aboutissent  à  ^;  lors- 
par  suite  d*an  a  latin  la  nasale  est  prononcée,    il    se    produit 
démisalisaiion  incomplète  en  J.     ^:  bonu  >  ^^t     bona  >  bân, 
p:  nomen  >  ;>^,     coron  a  >  corân. 

Ce  phénomène  s'étend  aux  syllabes  atones,    c.-à-d.   que    nous 
»  S  en  syllabe  fermée,  â  en  syllabe  ouverte:  fontana  ^ /Siàn^ 
looitru  >  fândr,     corn  pu  tare  >  tdta^     houestu  >  an  fi, 

RcfD,     La   qualité   vocalique   de    d   n'e^t    pas   constante,   elle 
varie   de   (î    à   j3.     Cet  H  est  particulier  aux  parlers  des  Franches- 
doDt  les  habitants  portent  le  nom  de  nmiUMii*\ 


^  çalcttla  ^^'cagU^u^  tiàyi^  (caiUuu). 


lO 

ç  et  ç  entravés. 

Sauf  condition   spéciale   p   et  p   ont  abonti  à  0  (qui  sonne 
suivi  de  consonne,  p  comme  finale)   colpnm  >  ff>,   follem  > 
raottum  >  mç,     grossa  >  grpSf     *rossa  >  rps,     gutta  >-  ^ 

^  ,  I  >  p"'  p  or  en  m  >/«?**,  hordea  >  p^'^f/r,  mortem>»ï 
furca  y>  fç^^tS,  curtem  >■  co^. 

p  et  p  devant  nasales  entravées  dedenoent  j:  montera  >j 
pontem>;^,  plumbu  >;ïj^ç,  nimpere>r^/rJ 

p  +  >'  et  p  +  /  ont  abouti  respectivement  à  éT  et  î?  (voyeî 
et  rt  libres),  volio>7f,  doliu  > /l'J,  octo  >  fV/,  noctem  > 
p  u  teu  >  pu^^  *  ru  b  i  u  >^  r/7//i,  n  u  c  e  m  >  «///,  c  r  a  c  e  m  >  ^r*7,  mê 
résultat  après  palatales  coxa  >► /jfpi,  cocta  > /;^(/A  jugu^^/Ziw, 

Rem.  Devant  j  les  deux  0  s'allongent:  mooisterium>- wÇ 
hospitalem>  ô/ùf,  postellum  >^(7/f\  nos>/r{>»  vos^^rv/,  coï 
>  r^/,  g  r  o  s  s  u  >  ^rç.  Devant  /,  0  devient  u\  p  u  1 1  w  >  pu^  b  e  t  u 
y- hyûif  culcitra  >  r///r,  cultellu  >  f«/^. 

Atones» 

La  même  règle  que  nous  avons  vue  plus  haut  pr,  î  et 
atones,  exige  qu'en  dehors  de  toute  condition  spéciale  p  et 
atones  samîiissent  en  j  caduc*  formica  m  >  fromicum  >/> 
mulinum  >  w.v/^,  dormire  >  dr?mt\   coprire  >  cr.m^  fromati 

Une  forte  proportion  échappe  à  cette  loi  grâce  à  Pinfluei 
analogique-  covà  retenu  par  cÇv^  /primat  retenu  par  fo^^tS^  m^ 
(serpe)  retenu  par  cç/^'^b  mais  cri$à  (crochet)  malgré  crp. 


Traitement  de  ç  et  f* 

Toniques  libres. 

Sans  condition  spéciale  nous  voyons  aboutir  ^  à  J*  {=  i^  * 
vant  /').  f  e  b  r  e  m  >  Ji  *7v ,  Î^TB.y^  fî^r,  d  e  r  e  t  r  o  >  d^ri  ',  l  e  p  or  ( 
^jfVrr,  meie>wl*i  petra>/»/V,  même  ré&ultat  après  palata 
caclum  ]>  j/*.  Devant  w,  /  devient  T:  tenet>-/f^  bene^ 
*renu  >  rf,  venit  >►  vT^  tandis  que  f  aboiîtit  noimalement  à  t 
Je  considère  les  mots  qui  ont  a  surtout  après  r  comme  des 
ductions   poslcrieurt'S*    bibit  >  teà',    te  > /a-a,    mensem>wî 

jpilu 
nîvem  >- //ïtf^\    pioem        y?- pwà^   mais  crédit  >►  rra,   parete 

lpe(n)sum 
pêfm\  dans  Jt^f^  <  flebilem  Ton  a  assimilation  de  w  à  la  spîrar 
Devant  nasale  f  donne  wf* 


^    Cet   infinitif  irréguUer   en    tr   se    rattache   sans    doute    à  uoe  ancie: 
fojme  rdi  i^  pers.  du  sing,  du  prôactit. 


II 


Le  {  me  paraît  être  ici  encore  une  réduction  postérieure  re- 
lalh-ement  récen te  :  i  n  s  i  m  u  1  >  àswfhy,  p  e  n  a  >  pfinin^  v e  n  a  >  w^n, 
(t e  n  e  r  e  >  twfJr) ,  f  e  n  u  ^/wft  p  l  e  n  u  >  pyf,  s  i  m  u  I  a  1 2>  sflty,  après 
palatale  f  aboutit  par  iriphtoûgaison  à  /:  pagensem  >^/^/,  re- 
cepil  >  ^rxi\  cera  >  x7r  (î  sous  l'influence  de  a).  Le  résultat  de 
f  +  ^  sorti  de  1*^  final  latin  est  à  dans  les  mots  seta  >>  sât  mo- 
neta  >  mmâ  (cf.  -ata  qui  donne  le  même  résultat). 

Atones, 

S'il  est  difficile  d'établir  une  loi  pour  les  atones,  Ton  constante 
eependant  que: 

1**,  devant  y  provenant  de  c  intervocal ique  les  deux  ne  se 
distingiient  plus  et  aboutissent  à  wài  st^catorera  }>  swàyu,  *sicu- 
littis  >>  fuiâya,  renecare  >  rnw^yu  *campicare  >  iSfpwâyJ^  pre- 
care  >  prwâyi,  ♦digilellu  >  dwdyè* 

Remarque,  Devant  /*  Vf  est  devenu  a  le  caractère  labial  de  / 
eotiaîne  la  voyelle  palatale  dans  sa  voie,  comme  il  empêche  Va  de 
90  cbafiger  en  â\  f/i^/iâf  <  gelare,  ^//f<î/tfr  <C  *in gelât ura. 

f  et  f  entravés. 

En  position  normale  /  et  ^  aboutissent  respectivement  à  à  et 
â:  tepîdu  >  tm\  septem  >  ja/;  débita  >  f/J/,  vidua  >  vài\  lit- 
fera  >  iâtr.  Il  faut  mentionner  ici  le  suffixe  diminutif  -ittu, 
-itta  devenu  -r7,  -ai.  eu  pi  t  tu  m  >  cùpà  (mesure  de  graine).  tMnaile 
grnn.  Kanne  -|>  itta. 

Ce  suffixe  semble  de  bonne  heure  avoir  perdu  sa  fonction 
diminutive  au  masculin.  Entrant  dans  la  formation  de  nombreux 
afipellatjfs,  noms  d*homme,  prénoms  surtout  („Kosenamen**),  noms 
de  lieu,  et  substantifs  verbaux,  sa  fréquence  extraordinaire  a  amené 
un  «rertain  nivellement  du  lexique;  p.  ex.  noms  de  famille:  M  ai  rat: 
Mérillat,  Jabat,  Goljat  elc,  prénoms:  Oriat  (ail  Ulrich,  Huld- 
ricb),  Jehannat,  Odenat,  Pi^rat,  Vuillenat,  Gorionat,  Val- 
ternat  etc,  Annatte,  Mârtatte,  Simonatte,  Paratte^  Aliatte, 
SebtMalte,  Vtatte  etc.,  substantifs  déverbaux:  rigU  (mal traiteur), 
fli#ltf  (motiillat),  mi}%yU  (le  moisi),  icrnà  (tourniquet)  etc. 

Dans  quelques  conditions  spéciales  p  et  p  aboutissent  respec- 
tfv<eiiiem  aux  résultats  suivants: 

1".  Devant  jr,  ^  >  f i  /  >  ai  bestia  >  bti^  estis  >  f/,  essore 
'>  f/r,  wcspa  'y-ivepr;  misculare^  ivi<i]^#)f,  ♦piscat>/^//,  *  cris  ta 
>  frai/,    •  f  r  i  s  c  u  ^/ra, 

a^  Le  suffixe  -ellu,  -ella  donne  -f,  -àl^:  pcUum>/f, 
Cipcllu  >  fiàfi^t  flagellum  >  X'^jf,  vitellum  >  rf ,  prunclla 
^fima/f    bella  >- A<i/,    ^ferainella  >/î»d'/,  *doroinicella  > '/feiï/'. 

3»  Devant  n  les  deux  r  se  confondent  et  donnent  a:  rem> 
rMt  vend  ère  >  rJ^/r,  cenlum  >  .fJ,  fcminâ  >y^ii,  subindO 
mÊ,  tu  ira  >  4/r,  et  a,  lorsque  n  est  finale.     Appartiennent  à  cette 

^  Degen  et  Zliumeili  notent  -cnit>>f.  C'est  une  erreur,  ou  mon 
offcUte  eit  miifmite. 


ts 

classe  les  mots  en  f  -\-  cl  {devenu  gi,  ly,  I»  j):  *m8olicii!are  ^ 
àsoreyV  {de  sorê}^,  *butticula  >  boiçy^  articuïura  >  artêyf  {*nu 
ci  col  a)  >  noîêy  (noisette). 

40.  ^  et  |p  devant  r  donne  e^  et  à  (ufâ  après  v):  nervum  ^ 
i3f*i  pertica  >/ë^''/A\  hibernum  >>  ^f**,  virîdem  >  î/w^àr,  virg 

>  vwà'rdij  f  i  r  m  u  m  >  farm. 

Rero.     En    face  de  circnlum  >  sXar-jn^,  â  coté  de  à  <  <f  + 
il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  révolution  du  son. 

5**,  Devant  j'  nous  avons  de  part  et  d'autre  deux  résultat 
différents,  a)  p  s*est  fcnné  en  se  combinant  à  !ui  b)  ^  +/  >  I 
puis  IV  a  donné  a)  la  diphtongue  «w\  puis  /?)  I',  Vr  dans  1 
sufûxe   -eriu    -eria,     a)  lectum  >►  ^t~,   veclum  >■  f^',   mediuî 

>  mè^  peius  >/<*.  a)  tëctum  >  Iwd^  rigida  >  nvàd^  *quieti 
te  >  cwëS't^y  pïcem  ^  pwà,  b)  ceresia  >  i/f'f,  *pettia  >/?' 
j9)  ministeriu  >  mf//',  (maneria  >  mâm^r). 


Consonnantisme. 

CansotineH  simples. 

I.    Initiales  ou  appuyées. 

Elles  restent  généralement  intactes, 

a)  Explosives  (/»  b):  pinum  > /r,  bassum  >  bà^  carbonei 
>  iSârbd^  campicare  >  i.^âpwàyt, 

^)  Labio-dentales  (7^  et  y*)  [w  germanique):  vinum  >  tf,  fab 
>yflT',  advallem  >  «i'm,  in  fer  nu  m  >  rzyï*"*.  7f'  germanique  pei 
siste  comme  7^^,  weidimen  >  wâyT^  wacht-are  >  wâfï*;  les  rao' 
qui  présentent  g  sont  d'un  indigénat  douteux. 

Rem,  Changement  de  v  en  b  dans  curvum  et  ses  dériva 
c&^rôf  corbâ  et  r^^r^J  s.  m.  <  *curvittu  (h:,  serpette). 

y)  Dentales  (/,  d):  tela  >  /w-i/,  deum  >  </«',  testa  >  /^ 
caïd  a  >  tSâd. 

é)  Spirante  s.  Elle  présente  uo  double  traitement  a)  ell 
persiste,  b)  devient  y^. 

a)  salem  >  j3,  siccatu  >  j<j//î*,  *sapo  >  4r«;  septem  ^ 
sait  sac  eu  >  sà^  soccura  >  so^  sine  >■  j^':  b)  sex  >  ye,  se 
quere  >  x^'^^'t  *sabiilone  >  ;çâf^v?»  {chotte)  =  y^t  s,  f.  dér,  d 
;(o/rf  <  substare»  securum  >  ;fwr,  surda  >  ;f^r(f. 

Cette  infection  palatale  a  dû  atteindre  d'abord  les  mots  où 
était  suivi  de  y,  p.  ex*  sex  >  siei  >  sX^y  >  yç^  puis  se  propage 
par  analogie  à  d'autres  sans  y.  Le  même  phénomène  se  prodn 
pour  la  liquide  /. 

é)  Liquides  (/,  r),  Tandisqiie  r  persiste  toujours  rem  >  ri 
lurrera>/^r,  /  devient  j'  sauf  devant  ai  lectum>jf,  leporei 


b 
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^jfî*prt  lima>^fw,  luna  "^  ytin,  locu  >^m%  *luta  >^w*  (purin); 
licticella  >  làs^^  lac  ri  m  a  >  iàrm* 

Remarque.  Cest  du  reste  un  phénomène  analogue  à  la  ré- 
duction bien  connue  de  /  mouille,  entre  voyelles  ou  final,  pour  le 
bnçatSt  meilleur,  vieille  {mëytur^  ^çy)^  L'on  dit  couramment: 
wtùm^êr^  cuyèrg^  souyer,  miyeu  etc.  non  seulement  en  Suisse  romande, 
mais  au  sud  et  au  nord  de  la  France.  Qu'on  considère  main- 
tenant  les  cas  cités  sous  i)  plus  haut,  au  point  de  vue  de  la 
phonétique  syntaxique,  où  il  n'y  a  à  proprement  parler  plus  de 
syOabe  initiale  et  Ton  verra  que  la  jotisaiion  de  /  devait  se  produire 
d'abord  et  toujours  après  voyelles   [à  va  â  ye,  il  va  au  lit  p.  ex.),* 

Ç)  Nasales  {m,  n).     Elles  persistent:  malum  >  ma,  natalem 

>  Ji^  *furmicu  ^  /rmi,  fraxiou  ^  fràn, 
17)  Palatales  a*  vélaires  (r,  q^  g),  (çu);  r  et  ^. 
!•    Devant  0  et  u  ces  consonnes  ont  donné  a)  r,   b)  /;(»  c)  g 

persiste,     a)  ♦coda  >  cû\  cubitu  >  cûfr^  corpu  >  cÇ*^^  coron  a 

>  £4r3J9^  cosere  >  d?t/r,  cubare  >  cen;â\  coltellu  >  fw/f,  *cola- 
loria  >  fil/*/,  coUocare  >  adëi*,  b)  *  cordera  >  /)^t/%  corium 
>-  ijjS^  eu  lu  >  /jifftf,  coctu  >  //<?,   cogitare  >  t^udi*^  cocleariu 

>  /J^y,  consobrinu  >  /jfw^f,  cortilem  >  iji[5rit\  c)  gurga  > 
g&^di  et  rcgordii*  (verbe),  gutta  >  g^i,   gulata  >  ^^/il 

Rmd.  L'infection  de  c  devenu  /y  est  parallèle  et  analogue  A 
odle  de  X  >  ;ç,  dont  nous  avons  parle  plus  haut  (cf.  s  initial). 

2***  Devant  <*  et  ij  r  devient  j:  cinerem  >  .r/î/r,  pull(i)cina 
Z>  ftufi  devant  a,  c  y>  ti  comme  en  v.  français:  campura  >  ///?; 
casis  >  //f',  piscare  >  f^itil*,  *minus-cadens  >  w^/.f/\  Devant 
t^  (i>  et  tf,  ^  devient  d5  comme  en  v,  français:  galllna  >  t/t^rm, 
gel  are  >  diaia^  larga  >  /«iWi. 

-yir  latin  devient  if,  devant  toute  voyelle  orale,  mais  /jr  devant 
voyelle  nasale:  quartum  >  câr^  qualis  >  (le)  fij,  *quadronem 
^  <3dr/#,  ♦exquadrare  >  fcârà\  ^cinquante  >  j7/;fif/,  quando  > 
flj^  •qaatl(a)or  >  /;fff/r.  j  latin  devient  </i  comme  en  v.  franc, 
JtigQ  >  </i£,  jocum  >  l/f&f^  ^  germanique  est  devenu  i^  dans 
canna  >  /jfifff,  skina  >  ^/^^w. 

Remarque.  Comme  pour  toutes  les  langues  romanes  nous 
ponvims  signaler  aussi  pour  noire  patois  quelques  cas  isolés  de 
cbangemeiit  d'initiale  sourde  en  initiale  sonore,  conflare  >•  ^dj^cf» 
crassu  >  gréL 

13.   Intervocaliques. 
a)  Labiales,    p  ei  b   intervocaliques  deviennent  v^  v  persiste: 
sapere  '^iémvâ^  habere  ^âvwù,  lavare  >  iavâ,  pîpere  '^pwâvr^ 
caballQ  >  tivë^  aveoa  >  âawfiu 
i 


*  Det  txQiDplcf  de  i  witiËX'^y  oat  été  slgniléi  par  Mlitral,  CbabiiB* 
acASf  Fttittpciiâf  Gucrlia  de  Gacr  (Nomuutdie). 
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j3)  Detitales,  t  et  ^/disparaissent:  rota  >  rw*,  ni  data  >  nyl 
^\m2L  ^  yu*  (parin),  *tutare  >  tuâ^  latare  ^  yuâ,  maturu  > 
mâyû,  1 

7)  Spirante  s  devient  z:  rosata  >  rozâ,  causa  >  /ijj0. 

6)  Liquides  r  et  /  persistent:  plorare  ^  pilrà,  hora  >  «/ 
fi  lare  >  /fa,  mola  >  m^//. 

f)  Nasales  m  et  «  persisteot;  lana  >  //>/,  amatu  >  dfwiii, 

Ç)  Palatales  et  vélaires. 

i*^,  Médiopalalales,  Devant  €  et  /  le  c  intervocalique  devien 
ou  z  ou  f:  vicina  >  T^ëzmt  "*racemum  >  ràz^n,  *cucina  ;;:: 
(-jKpzm^  avicellu  >  5i^%  p lacère  > /&>W2/,  *nucicula  >  iî^)^£^.  ^ 
devient  v:  pagensem  ^  payi,  flagellum  ^  yàyê* 

Rem,  La  finale  z  sortit^  de  f  dans  des  mots  comme:  crucen 
>-  cru^  picem  >  pim,  vice  m  ^  fivd  s'est  effacée,  sa  conservation 
dans  decera  >  ih^§  s*explique  par  les  combinaisoiis  fréquentes  ù> 
mot  avec  d'autres  comme  11  va tit  par  une  voyelle,  La  finale  i  pou 
i  nVxiste  que  in  pausa,  l'on  dit  ih*z  ul  <  decem  octo. 

2^.  c  et  q  poslpalatales.  Devant  a^  c  inlervocalîque  devient  j 
en  passant  par  ç-.  Dans  cacat  >  isi^^  urtica  >  ortV^  spica  > 
ëpl  etc,  y  s'est  effacé  ou  assimilé;  mais  il  paratt  à  rinténeur  di 
mot:  plicare  ^  pyàyi*^  *campicare  >  iifpwayt*^  precare  ^ 
pràj'i*^  secare  >  sivayV*  g  ne  diffère  pas,  c.-â-d,  devient  y  qn 
s*assiTOile,  s'il  y  a  lîeu,  mais  persiste  k  l'intérieur:  *exîïiagare  > 
çmàyV^  rigare  >  reyà^  pagare  '^  payâ^  ligamen  >j'r- 

3^.  f  et  ^  vélaires.  Devant  w  et  ^î,  c  on  ^  intervocalique 
tombent:  sec u ru  >  ^i>,    agustu  >■  /?>  necunu  >^  nyû. 

Rem.  f  s'est  maintenu  (comme  en  français)  i  l'état  de  ê^ 
entre  â  et  ux  acucula  >  àd'^ëy^  acutu  >  eïV;](«.  ^«  est  devenu  \ 
dans  aqua  >  âi^, 

3.   Finales. 
Toute  consonne  primitivement  finale  ou  devenue  finale  a   dis 
paru:  soccum  >  j<y,  amicu  >  fhm\   sitera  >  swë^   lupum  >  iù 
nocttfm  >  wo,  cariem  >  /i7,  magis  >  m<ïp  salem  >►  së^  rem  > 
rJ,  coriu  >-  /jf/ï'  etc. 

Groupes  de  cousonties. 

I,  Consonnes  géminées. 
Elles  subissent  le  même  traitement  que  lt;s  consonnes  appuyées 
gutta  >  gpt^   vacca  >  vaiz^   collocare  >  cutài*^    flamma  >  yëm 


*  N^ayant  pas  trouvé  d'autres  tx,  à  Tappui  de  Pidêe  émise  par  M.  H  or 
ning  Zschr,  XIV,  p.  385  que  y  est  la  trace  d'un  t  o\i  d  disparu  dans /j 
myà  (porcu  setatutti)  tuhiy^  (taeda-ellum)  j'hésite  à  ni  c  prononcer.  Pou] 
éviter  l*hiatus  ou  s'attend  à  v  comme  dans  là  vu  {Ik  où);  cathedra  ]> 
fsàyî^r  rapprochée  des  exemples  cités  me  fait  croire  qu'il  y  a  production  de  ^ 
lorsque  par  chute  de  la  deoule,  a  en  syllabe  initiale  se  rencontre  avec  unt 
voyelle  autre  que  a. 
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•sappintt>  sâffT^  passer  >//i.f4[,  terra  >  /é^  bella  >  M/»  moc- 
catoriit  >^  mûtiur  genn.  kanna  >  /;ftf/i.  Devenues  finales  par  la 
étMt  d'une  voyelle  autre  que  a  elles  tombeni  comme  les  consonnes 
ikiples  sans  laisser  de  traces:  bellum  >>  //f,  siccu  >  j^(7,  caballum 
>  /fti3,  ferru  >/?*,  grossu  >  ^r^,  cattu  >  //A 


2.  Groupes  de  consonnes  différentes. 

a)  Palatales  oa  labiales  +  /,  soit:  f/,  gi;  fl^  pi,  àL 

I*.  (i  initial  devient  y:  cl  ara  >  x^^^  clavem  >  )(à\  clavu  > 
y^  clausum>;f(),  *clocca>  ;(y/.f.  f/  à  Tintcrieur  appuyé  devient 
^aknoent  y  en  passant  par  ^/:  inclumine  >  «î;(->/i,  circula  > 
tXofXt  rasculare  >  f^*^X'*  i^^X^  ^^^'  r^'-h^")-  ^^  intervocalique  de- 
riimt  j'i  ♦vecla  >  r^ëv,  *boticula  >  ^£^/êy»  cunucula  >  t^mpy, 
solîcuta  >  /e?rè>'.  ranuncuïa  >  'rwi?)',  de  même  (^//  + /).  qu  ^  i 
iûtervocalique  devient  /,  aquîta  >  4>. 

2**.  ^/  initial,  appuyé  ou  intervocalique  devient  >':  glacea  > 
ivir,  glandem  '^ yà^  angultim  >  /^,  ungula  >  ^v»  *strigula  > 
f/^èr»  cingula  >  j/^', 

j».  /f  initial  appuyé  ou  intervocalique  devient  y:  flagellum  > 
2^,  florem  >  yj/r^  flebilem  >  yàl,  intlatu  >  àyà\  subflare  > 

4*.  fi  et  ^/  initiales  ou  intervocaîiques  deviennent  respective- 
Biral  ^  et  fy:  planum>/i>/,  pluvia  ^  pyôds^  platea  ^  pyàSj 
plmabn  >  fy{*^  plie  are  >  pyayi*^  (duplu  >  rMv). 

Rem.  Cet/  disparaît  devant  /  et  û\  plus  >"/*?,  reimpïere 
>  rfpi^  plorosu  >/wV//,  n.  d.  1.  roii  pû*rûz^  (roches  pleureuses). 
U  oelt.  blûvos  >  hyâi\  germ.  blank(u)  >  ^>/,  blesser  >  byàsl*, 

^  r  -\-  consonne, 

1^  r  -f  palatale,  devant  a,  r  -^  c  ">  rti:  furca  y»-  forii,  r  -\-  g 
*>  n/f  :  virga  >  vittiniz, 

2%  r  +  dentale  (-r/,  -rd)  reste  intact:  articulu  >  oir/gy, 
^martellu  >  «ifl^r/f^,  sordelln  >  Ji?r</f»  cordellu  >  r£?ré/f. 

^•.   r/  et  m  persLntent:  *orulare  >  cria,  diurnata  >  dMùrfUL 

4*.  r  +  labiale  reste  intact:  formaticum  ^frmâd5,  arma  > 

herba  >  ^''3,  terra  >  /«J^. 

Reou  Dans  ces  groupes  encore  partout  où  r  n*est  pas  pré* 
de  consonnes  ou  de  â^  il  tend  À  s'amuir  en  dégageant  un   ^ 

devient  fînal  dans  des  mots  comme:  raortem  >  wj'',  horridu 
■>J*   porctt>>^^  fortem>/îï^  torium>/{ï^ 

y)  Consonne  +  r. 

^K     Reste  intact  à  Finitiale:    granarium  >-  grni\   pratu  ^i^ 

credo  >  €rû\  tropul  >  /rùv^  direct u  >  t/rwù\  brachiata  > 
iotervocalique    le    groupe    c  +  r    maintient    son  r   intact» 

*  Mooi  de  beu  (Moutier). 


16 

tandiaque  l'explosive  est  traitée,  comme  si  elle  était  intervocaliqu 
aprilem  >  âvrï^      îacrima  >  /ârm^     labra  >  /àvr,     quadrat 

>  carà)  mat  rem  >  war,  sacrameDlu  >  sârmS;  à  rintérieur  l 
groupes  -iwr  >  (w)^r  comme  en  fr.  caraeia  >  ///^r,  nu  me  ru  l 
ndhr^  -nr  >  ndr  après  Taccetit  et  rr  avant  Taccent:  tenerem  \ 
twfdr^  ponere  >  p'i^dr^  min(o)r  >  mwçdr^  *tenere-aio  ^  iorr 
venire-aio  >  verrà\  la  même  assimilation  a  lieu  dans  le  grotij 
-/r  >  rr,  voudrait  >  i^orrà^  faudrait  >  farrà^  mais  avant  Tacoe; 
nous  avoDS  dr\  col  (i)  r  u  >  typdr^  v  o  1  v  (e)  r  e  >  v^dr^  c  o  l  (î)  g e  r  e  ; 
/jfdV/r,  raor(e)re>  mpJr,  le  groupe  -sr'^trx  essere  >►  ^/r,  crei 
cere  >  crâir^  cosere  >  cûdr^  cognoscere  >  coflair. 

<})     Grotipes  composés  de  consonnes  +  /• 

6«.  Le  groupe  -/>'  devient  z  lorsqu'il  est  intervocal ique  et 
lorsque  est  appuyé:  rationem  >  râW^  potionem  ^  pëio,  ca| 
tiatorem  >  ti*sû,  pîalea  ^  pyàs ^  nuptia  >  nos,  fortîare  ^ 
fors}*\  -dy  initial  ou  appuyé  devient  dii  diurnum  >  dzôr^  hordi 

>  ^^^/5;  -/^K  et  -î^'  deviennent  dï\  rabia  >  râr^/i,  *cambiare  ^ 
iifdSî*,  alveu  >  â^fr  pluvia  ^  pypd£;  -/y  (//y)  >j':  taliare  > /^ 
folia  >  fffyf  molliare  >  moyà';  -sy  intervocalique  devient  z:  mai 
sionem  >  mûM,  basiare  >  /»(ïII*;  -ssy  >  jt  bassiare  >  èâ'sXi 
mîssionem  >  mumff;  -ry  devient  s  en  toute  position:  *aciaciu  ;; 
à'st*j  giacia  >  jaj,  calcea  >^ //ûj,  brachiata  > //rtij/';  -py  inte 
vocaliqne  devient  //:  hapia  >  df//,  sapiat  >  xâVi;  adpropiare  ; 
âpriiV^  V.  h.  ail  krippia  >  fratS;  -my  devient  r/f:  comeatum  ^ 
cSd£i';  -ny^  -nny^  -gny  intervocaliques  sont  devenus  Û:  vinea  1 
v^â,  (aranea  +  aria  >  à'rfTî'r)^  balneare  >  àâ^i',  castanea  ; 
IM'/frf ,  cognoscere  >  coiiair,  pugnata  >►  potlî ' ;  - mny  devient  d 
somniare  >►  sddii'^  *dominiariii  >  dadzi^, 

y^.  Groupes  de  consonnes  dont  le  dernier  élément  est  ui 
explosive. 

La  divergence  dans  le  développement  de  ces  groupes  e 
analogue  à  celle  du  français,  c-à-d.  les  traitements  diffèrent  suiva 
répoque  à  laquelle  s'est  produit  la  syncope  des  voyelles  înte 
médiaires  dans  les  mots  du  type:  manducare  ou  cogitare  c 
la  sourde  intervocalique  a  dû  passer  à  la  sonore  pour  aboutir 
mfd2i'  et  ix^iù\  vindicare  >  v^dzi\  ad  in  tare  >  àdt\ 

Mais  dans  les  proparoxytons  d'une  part;  -aticu  >  adigu  ;;: 
àdë^  coraticu  >  corâdz^  villaticu  >  vlâd£  de  Tantre:  Cons,  - 
{i)at  >  //,  manicu  >  mfix,  raanica  >  mçlx,  pertica  '^^  péril  Dai 
ces  derniers  exemples  la  posttonique  devait  tomber  anlérieuremet 
au  passage  de  la  palatale  sourde  à  la  sonore,  qui  était  inte 
vocalique,  lorsque  la  finale  est  a. 


3*  Groupes  Hnals. 

Tous  les  groupes  de  consonnes  finals  du  latin  vulgaire  ne  î 
terminant  pas  par  une  liqu^ide,    c  ou  m  se  sont  effacés  dans  noti 
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patois,  dîarnu  >  dSô^^  tempu  >  iâ^  altu  >  ha^  crédit  >  cra^ 
tectu  >  twày  caldu  >  /iiz,  factu  >yâ*,  nervu  >  «f*,  tra(n)s- 
versu  >  tràvê^^  cervum  >  së^^  brachiu  >  brà,  frigidu  ^  frà^ 
boscu  >  35,   colpu  >  côi  augustu  >  ^J,  noctem  >  no. 

Ceux  qui  persistent  sont  les  groupes  latins  se  terminant  par  r 
ou  /  (palatale  ou  labiale  + /)  ou  w,  n  ou  c\  fr diti em  ^ /râr, 
*criblum  >  cridjf,  circulum  ^  s^ar^,  ungula  >  çy,  alveu  >  5é/i, 
sapiu  >  sâ(/£,  rubeum  >  rûdst  ulmu  >•  orm,  coperculu  >  ^rPZ'çXi 
masculu  >  ma/,  soliculu  >  sorêyt  veclu  >  vêy. 

La  même  règle  s'applique  aux  groupes  de  formation  romane: 
facere  y>  /àr,  credere  >  cràr,  coquere  >  t^or,  fugere  y>  /tir, 
arbore  >  àdr,  consuere  >  cudr,  asinu  >  an,  salicem  >  sas, 
alterem  >  3/r,  galbinu  >  dêaft,  sedecim  >  saz,  pulice  "^ pus. 

Remarque.  II  existe  quelques  mots  dont  IV  final  est  inorga- 
nique et  dû  probablement  à  l'analogie:  wespa  >  vwêpr,  *aresta 
>  a/f/r,  cubitu  >  cuir. 


Hcihcft  sur  Zeitschr.  i  rom  PhO.   IV. 


B. 
Toponomastiqne. 

a) 

Noms  de  lieu  dérivés  de  noms  d'homme.^ 

(L  Noms  de  fiunilles  et  sobriquets.   2.  Prénoms.   8.  Noms  de  saint 

I.    Noms  de  familles  et  sobriquets. 

Allemand,    Valmç^   P.  G.    (n.  n.  1683  essert  l'Allemand,   a. 
1548  German  TA.). 

Bidal,    clos,   nom    d'un    Abbé    de    Tancien   chapitre  Moutic 
Grandval  (1683  Bidat).     M.  G. 

Bôglin,  pré.     Nom   aujourd'hui   éteint   dans  la  localité   (a. 
1500  environ  hogly)    M. 

Boillat,  hvàyâ,  champ.     Nom  très  répandu  au  Jura  bemo 
formation    déverbale    à    Taide    du    suffixe    -ittu    (cf.    bibitore 
bwàyii),     G. 

Boivin,    bwàvî,   pré.     Non    éteint,    primitivement    sans   doi 
sobriquet.     M.  Cr. 

Bolx,  holx^  crêt.    Nom  éteint.    Se  retrouve  dans  les  a.  c.  ^ 

Boucher,  crêt.     (a.  c.  vers  1480.    Garnier  Buchey.)     C. 

Brennet,  clos.     M.  éteint. 

Bron,  crêt.    (a,  c  Gossin  le  Bron).     Cr. 

Bronchât,  champ,     (r.  r.   1683)  aujourd'hui  Bronchet.     Cr. 

Cadet,  clos,  éteint     C. 

Chapuis,    pré.     Non    éteint   dans   la   contrée;   tSàpii  =  ch 
pentier.     P. 

Chiroz,  clos.     Fausse    graphie    pour    le    nom    encore    vivî 
„Giroz"  de  l'ail.  ,,geriwald'' .     P. 

Chopin,   Sopî^  combe.     Éteint  dans  la  contrée  (cf.  Chopa 
encore  vivant). 

Choudaie,  yudà,  pré.     Éteint  peut-être  *solidatum?     M. 

^   Nous   avons   écarté   de   notre   6tude  toponomastique    la   recherche 
Torigine   des   noms   de   famille,    ce    genre    d'investigations    réclamant 
orientation  d'étude  que  nous  ne  pouvions  nous  proposer.    Quelques  remarq 
toutefois   que   nous   avons   cru  bon   et   utile  de   produire   se   sont  imposée 
nous  chemin  faisant. 

'  bolx  signifie  aussi  dans  notre  patois  un  trait  d'arbalète,  de  l'ail,  bolz 
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loulet,  lUlâ,  pré*     (a.  gr.  Schoulay,  Chouellalt.)     M. 
ChouppiD,  champ.     G.  (cf.  chopîn). 

Coquin,  champ.     M. 

Cornel  Hin,  chésaK     M,  (r.  r.   1683). 

Coq  Ion,  marais  (de  Nicolas  par  aphérèse  -{*  ônem).  N'est 
phtt  asitc  ni  senti  comme  prénom.     M. 

Cyerle,  champ.     Eteint     M. 

Dopont,  do2  chez,     G. 

Eptinger,  prt     M. 

Fliugsinf,  cerneux,  (graphie  erronée  pour  „Flâgauf**  nom 
de  fam-  alL  (r,  r.  1Ô83).     G. 

Gaillardes,  dos  G.  éteint,  sans  doute  sobriquet 

Gai  1  et,  forêt,  éteint  dans  la  localité  «  mais  encore  vivant  aa 
Jciia.     M 

Garod,  champ.  (Garaut,  Garatid  dans  quelques  documents), 
ait  gaf'Waid,     M. 

Gobât,  champ,  M.     Pré  es  Cr. 

Gossins,  es.     Non  éteint     Cr* 

Hèche,  pré.     Non  éteint     M, 

H  eh  me,  cerneux  (r.  r»   1683).     Cr. 

Jeoliard,  champ  au  (r.  r.  1683),  aujourd'hui  Juliard,  G. 

Jojo,  sous  chez,  yôy^t  dà  Mi*,  sobriquet,  que  Télymologie  po- 
palaîre  fait  remonter  à  de  vieilles  gens,  habitants  de  la  maison 
dite  aujourd'hui  „chez  Jojo",  et  qui  étant  allemands  n auraient 
lépoodti  à  leurs  combourgeois  que  par  des  „jo,  jo**.  Après  tout 
cette  origine  est  possible  et  n'a  rien  d'extravagant,  *  mais  il  est 
boo  de  faire  remarquer  que  la  formation  de  sobriquets  et  de  sur- 
DOSfet  par  redoublement  de  syllabe  est  fréquente.^ 

Joray,  cerneux.     Nom  très  répandu.     B. 

I^elet,  champ.     M* 

Lambert,  champ  (r,  r.  1683),     Cr, 

Liez,  cras  du  champ.     Cr. 

Mairats,  mfril,  (r,  r,  1683).     C. 

Marchand,  champ.     Cr. 

Menier,  pré  Jean.     M. 

Mercier,  champ.     M. 

Monbertin,  P. 

Mornach,  terre  de  (r.  r.  IÔ83),  appartenant  anciennement  aux 
•dgoetirs  de  Mornach.     M, 

More,  clos  (a.  c,  cerneux  Jean  More).     G,  E. 

Morels  (r.  r*  1683)  champ.     Non  éteint  au  Jura.     M. 

Mille,  fief  (r.  r.  1683)»  non  éteint     P. 


»  Je  rctfouve  le  même  sobriquet  ..jS*  ja'*  ^^  Porrenlroy. 

•  Pour  Dc  dtet  qti*uT]  souvenir  dç  coUègc  je  me  prrmelirti  de  produire 
ici  Ict  fiOmt  de  me»  honorable»  professeur»  tels  qu'il  1  iigurcnl  »^corc  dan»  le 
lajqojt  dn  ^mnanfti  ticuchJltcbii.  Ce  De  sont  pour  )a  plupart  que  dei  re* 
4â9C>lt^tfliA  de  %ylUbe  de  leur  vr&i  bom  de  fftmiUe  ou  de  leur  prinons:  mûmût 

tMsê»  lOf.  f&^û,  titi,  md. 
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Nez,  champ  Jean  le.     M. 

Nowelli,  champ  (r.  r.  1683  Abraham  Nouvelli,  vers  150 
Novelly),  éteint.  ^ M. 

Péteut,  pëto,  cras  d'chez  T.     Non  éteint.     R. 

Picard,  piiiày  côte.     Eteint.     M.  R. 

Pin,  marais  Jean  du.     M. 

Pochet,  derrière  chez  (r.  r.  1683).     P. 

Rabin,  verger  (r.  r.  1683  Roubbin). 

Rambert,  dans  Montrembert.     G. 

Renie,  rm*,  en,  (1683  Rehnie,  Renier,  déjà  en  1306  „d 
prato  Reinier").     M.i 

Riard,  pré  (déjà  en   1683  r.  r.).     Non  éteint 

Romi,  cerneux,  petit  bois  es,  non  éteint.     M. 

Rossât,  champ  di,  G.  M. 

Rossez,  champ  (r.  r.   1683).     G. 

Roubbin,  cf.  rabin. 

Saulcy,  sâsiy  pré  de,  non  éteint  Famille  provenant  de  Sauc 
village  en  Ajoie,  lat.  salicetum. 

Tièche,  pré  Jean,  non  éteint     M. 

Vendelo,  vçMô,  oeuches,  sobriquet,  rôdeur,  vagabond. 

Witzig,  clos  (r.  r.   1683). 

2.  Prénoms. 

Ammelon,  À'Vw/gf,  fief  (r.  r.  1683),  Amalia  +  onem.  Cf.  suis: 
ail.  limitrophe  „Ammeli",  „Emmeli"  (Bâle). 

Antoine,  clos  chez,  vers  chez.    P. 

Boirte,  pré,  fr.  Berte  ail.  Bertha.     P. 

Bendi,  bçdi,  ordon.  de  „benedictus"  suisse  ail.  Bânedicl: 
Bànedik  et  Bendix.     R. 

Caroline,  la,  càrhn^  la.     Nom  de  pré.     R. 

Genori,    pré;   ce  nom    d'allure   italienne   n'est   autre   que 
contamination    des    deux    prénoms    Jean-Henri    (a.  c.    1580   J 
hannery);  aujourd'hui  dzfri,     G. 

Germain,    cernent     La    fréquence    de    ce    prénom    dans 
passé  s'explique  pour  notre  vallée  par  le  prestige  de  St- Germai 
premier  abbé  de  Moutier-Grandval,  fondateur  du  couvent  et  mart 
(cf.  Moutier).     Cr. 

Germonet,  champ.  Cr.  Forme  française  pour  germonat  c 
minutif  de  Germain, 

Gorgé,  cerneux.  M.     Non  éteint,  champ,  Cr. 

Gorionat,  clos  (a.  c.  1683  Gobbat  Gorionat);  diminutifs 
Gorion,  de  germ.  gaud-ric,  fr.  gauri. 

Grégoire,  clos.     Cr. 

*  Tr.  m,  No.  50,  1306.  „AoDuatitn  decem  solidos  denariorum,  de  pra 
dictis  ,dan  Reinier*  sitis  in  maiori  monte  de  Arsa"...  id.  dans  le  lii 
vitae  de  M. -G.  à  la  même  époque.  Ces  textes  prouvent  que  nos  montagi 
éuient  habitées  et  cultivées  bien  avant  Tarrivée  des  Aoabaptiites  alieman 


Humbert,  pré.     M, 

Jean,  cerneux.     E. 

Jeannat»  chea,  E.     SuflT.  -ittu. 

Isaac,  dos,  R     chez  gros,  M. 

Ladans,  pré  (graphie  erronée  déjà  1683;  „PraiIaden")  Usez: 
pré  TAdanL 

Lodels,  t^dà^  clos  es,  le  français  connaît  corame  doublet 
de  Claude,  laude,  (audet,  mais  la  finale  <^if  et  la  graphie  ù  pour 
semble  renvoyer  plutôt  à^Ia  forme  suisse  ail.  lûni  pour  Ludwig 
Bime  Walti  a  donné  VaUâ.     M. 

Lodeta«  H  clos.    Diminutif  de  hdà  (cf.  lodel).     M. 

Ludwig,  lùyl^  clos,  de  „ludovicara*'  >  ioôiy-  /fxV  >  ioyL  M. 

Margueron,  clos,  variante  pr.  Marguerite.    P,  M. 

Matté,  sous  la  Jean,  M, 

Martenat,  cerneux  es  (r,  n  1683  Mertenat),  diminutif  de 
Martin,     Cr. 

Odenat,  derrière  combe;  Dlmîn.  de  Odon.     B, 

Oriat,  champ  {r.  r»  16S3  Horriat).  Diminutif  de  Ori  (sorti 
de  Ulricus  de  TalL  Huldrîch)  +  ittu/  L*A  étymologique  s'est 
conscn-é  dans  le  nom  de  famille  de  la  Suisse  française  Houriet 
|(N«lchatel),     P.,  suisse  ail.  Otrt,  Haurt? 

Permont,  pVrmS,  pré,  pour  Pierre-mont.     Cf.  Perrefitte,   R* 

Perrat,  ^*rà,  courtils  (r.  r,  1683).    i'iorn  dira,  de  Pierre.    Cr. 

Pcrrîn,  oeudie  Jean,     M. 

Peler,  clos  gros,  ail.     M. 

Peterly,  fief,     Dimîn.  du  précédent     G, 

Phlippe,  pré»  pour  Philippe.     P* 

Pierre,  /f'r,  la  combe,  de  „petrus^    R. 

Richard,  essert.     E. 

Sa  a  vain,  pré,  cote.     Cr. 

Val  ta,  H  du  soiss.  ail  Waîti,  de  Walter.    R. 

Vuillematte,  la.  Le  fr.  Guillemettc  (a.  c.  1683),  les  noms 
àc  famille  dérivés  de  lall.  Wilhclra  sont  nombreux  au  Jura  bemob. 

VuiHerat,  champ.     M. 

Yade,  J'Ai',  ordon  â  gros,   R.  français  Claodc* 

*  TronilUt  UI.  vol.  No.  256.  Ulrich,  baiîJî  de  Porrcntjuy  dédare 
t»  1^37  aujt  lx>urgtois  Je  cette  ville:  Je  Ho1ri5«  vouhes  de  Porrentiuy  .  .  , 
P**»**  «333  Ka  266  ..Horris**. 

*  Le  mot  est  indigène,   tout   au   moins   bourguignon;   mais   quelle   éviK 
tiOfi  4eft   *ODik!     Il   y  a  de  „Claudius"  à  ,.  FÔ^f    triple   violation    de   toi» 

cl  devant  aboutir  à  /,  au  \  (*,  et  dy  dispuraUic  ou  tout  au  plus 

Ai.     Il   faut   admettre  un  passage  de  cl  à  gl^   puis   une   identification 

de   4iif    dan&  Cljiude  frincien   à   au   «torli    de   a  -^  A   toujours   â  danv 

paloU  (ch»ud^//jï,  c>ilva>//flT,  sabata>>i<i/ etc.).  eutïn  conservation  de 

nac  étant  nom  de  bâptêtDc,  partant  mot  d'£|;)iÂe.     Il  ùut  attiibuer  sans 

■U  la  fréquence  de  ce  nom  en  Botirgogne  à  la  célébrité  de  Claude  (Saint) 

de    Be»*nvon   au   7i^nte  siècle,    i|ui    illustra    par   ses    vertus   \a   partie 

df  la  BouT|;of^e  (  Franche-Comté)  et  dont  le  monastère  (qui  porte 

«ttî«>ûid*hui   &OU   roui)   devint  apièa  »a  mort  vers  696  un  des  lieua  de 

les  plus  recherchva. 
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Yadat,^  clos,  dimin.  de  Fâd  suff.  -ittu. 

3.   Noms  de  saints. 

St*^-Catherine,  pré,     M. 

St-Germain,   de  St-Germanus,  fondateur  et  premier  abb< 
du  monastère  du  lieu  (cf.  Moutier). 
St-Jean,  roche,  R.2 
St-Martin,  pré,  M. 
St-Pierre,3  champ,  M.,  pré  B.,  place  G. 


Faune  et  Flore. 

(Noms  dérivés  de  noms  1.  d'animaux,   2.  de  plantes.) 

I.   Noms  d'animaux. 

Âgasse,  àdyàsy  prc  \\  P.  du  v.  h.  ail.  agaza,  la  pie.^ 

Boeufs,  ^«*,  cote  aux,  cÇt  â,    C.  K  lat.  bovem. 

bordï*  3  se^  R.  fr.  bourbier  aux  cerfs. 

Bo  vaine,  en  la,  M.  (tiré  d'un  acte  d.  1683)  lat  bovin  a. 

Bouvrie,  la,  M.   1683  r.  r.  v.  Bovries. 

Bovries,  M.  (déjà  vers  1500  bowerie)  le  suffixe  -erie  « 
fr.  le  b.  lat.  *bovaria  cite  par  D.  C.  aurait  dû  aboutir  à  hoz^i 
Enclos  pour  Testivage  des  jeunes  boeufs. 

Bument  breulai,  Ini'mà  brôlà^  Cr.  nom  de  champ.  bû*mà  < 
*bovimentum,  fumier.^   ^rc?//i"  <  *brustulatum;  fr.  brûlé. 

Buement,  hû^mà^  le,  Cr.    v.  le  nom  précédent 

Chaible  au  Chevreux,  iSàby  â  tSàvrd^  M.  (d'un  a.  de  168; 
nom  disparu;  du  b.  lat  cadabula  (Scheler)  >  iSàby^  couloir  qi 
sert  à  dévaler  le  bois  des  hauteurs;  capreolum>  iMvrd  fr.  châbl 
au  chevreuil. 

Chaibion,  tSàbyOt  M.  (182 1  a.  c.)  dér.  du  mot  préc.  avec  sui 
-onem  qui  ajoute  dans  ce  cas  une  idée  péjorative. 

^  De    Yâd  on  a  un  féminin  Yadine. 

'  Situé  au  bord  de  la  route;  le  creux  au  bas  du  rocher  fait  suppos 
qu'il  devait  contenir  avant  l'établissement  de  la  réforme,  ou  une  croix  c 
quelque  image  du  saint. 

'  Il  existait  anciennement  à  Moutier  une  église  St-Pierre  à  côté  de 
grande   église   collégiale.     Les  dernières  traces  de  l'édifice  démoli  ont  dispa 
vers  le  milieu  du  siècle  passé. 

*  La  fréquence  de  ce  nom  de  lieu  sur  territoire  romand  et  allemand  p 
lequel  on  désignait  primitivement  sans  doute  un  lieu  malfamé,  atteste  la  p 
pularité  et  Taniiquiié  des  superstitions  qui  se  rattachent  à  la  pie,  qui  n 
cessé  d*élre  chez  nos  paisans,  comme  ailleurs  du  reste,  l'oiseau  de  mauva 
augure  par  excellence  (cf.  Gasse,  la). 

*  Un  acte  de  1715  porte:  ,,-item  tiois  trais  de  Lavons  {=■  planche; 
trois  lu^^^s  (=  traineau  à  deux  cornes  (pi'on  mène  ;\  bras)  à  m^ncr  le  loi 
et  une  à  mener  le  bouemettt**. 
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Chervé,  iMrvê,  champ,  M*  (r.  r  1683  Chevrèa);  cette  au- 
denne  graphie  prouve  qull  s'est  produit  une  mètathèse  vr  >  rf, 
du  Ut  caprarium*  Sur  les  doublets  de  -ariu,  -aria  voyez  le 
vocalisme,     La  fonne  actuelle  est  //^rî*. 

Chevaux,  th^à^  combe  aux,  R-  a.  c  nom  disparu,  lat.  ca- 
balluoi. 

Chèvre,  //ï'fr,  pré  la,  R.,  la,  (montagne)  R  lat*  capra» 

Chevreuil,  flàt>rp,  combe  au,  C  cdé  â  lat,  cap  reo  lu  m. 

Chien,  //7,  pré  au,  frà.     P,    lat.  cane  m. 

Duc,  rocher  au,  R.  le  hibou  commun. 

Espeiaux,  êp/ô  et  ép/â,  G.  nom  de  prc  (r.  n  1683),  du  lat, 
pQtsdu  -J-  suflf.  germ,  wM,  es  pis  =  aux  putois,  La  forme  p/Ç  est 
due  à  l'influence  française;  voyez  Gautier  —  Gâfi\  Vaux  —  i^d  etc. 
et  à  on  changement  d'accent  qui  a  produit  Teffacement  complet 
de  la  protonique  initiale. 

Fourmis, /rmT,  champ  des,  Ûf^  M.  lat  formîcu.  s.  m.  l  frmi 
fr.  fourmL* 

Gasse,  combe  la,  G.  M.,  nère  la,  pré  la.  Toutes  ces  graphies 
K>Qt  ciTonées.  C'est  Voifyàs  (cf.  Agasse)  qu'il  faut  lire.  Le  scribe 
pirabablement  allemand  pensait  a  Gasse,  rue. 

Lièvre,  vî'rT,  champ^au,  P.,  pré  la,  B.  Cr.  lat  leporem  est 
lEmlo.  dans   notre  patois  an  yl*vr. 

Limaçon,  j'/OTôf,  pré,  M.     prâ,  lat  *limacea. 

Loup,  7/7,  creux  au,  fontaine,  lat  !upum. 

Lover,  /ûvir,  la.  /â,  G,  lat  luparia  avec  conservation  de 
fuiGien  suffixe  -êr  (cf.  -arius,  -aria  au  vocalisme)  fr.  louvicre. 

Ifaltou,  mà'fu,    sur    champ,  Cr.,    fr.  matou. 

wtÇn*  â  /px,  R,  Nom  d'un  bloc  de  rocher  isolé  dans  la  forêt 
Pwçfr.  t,m4?u(Ur  atJ  /ûx*%  soit  „r%!ise  au  renard*',  ^monisteriuro 
et  VaH  Fuchs.  Cf.  le  nom  de  lieu  ail.  „FuchsenkanzeI"  (Ct 
de  Berne). 

M  oses,  mû%  bois  des,  àç  fit,  M.  Nom  d*une  forêt  de  mon- 
H^oe,  mâ^s  s.  f.  est  le  nom  d'un  oiseau  sauvage  de  la  famille 
âm  galUnaciSs,  Le  mot  presque  éteint  n*est  plus  connu  que  des 
vfadiftrds.  Tout  le  monde  dit  aujourd'hui  „^w>  aux  mm*\  c'est 
pl«  poétique. 

Oies,  Ç%'t  pré  aux,  prâ  ^,  M.     lat  auca. 

Ortie  le  boeuf,  orfi*  P  Oà\  combe,  R.  G,  lat  urllca  + 
arium  et  bovemi  lieu  od  croissent  des  orties,  L^imagination 
populaire  toujours  en  éveil,  lorsqu'il  s'agit  d  expliquer,  voudrait  qu'on 
ptoootice:  ùffû*  V hu*^  pour  ainsi  dire  „ursus  *tuial  bovem*';  le 
pltonge  de  ce  nom  aurait  été  jadis  un  jour  la  scène  d'un  combat 
entré  un  boeuf  et  un  ours.  Si  la  chose  en  soi  n'a  rien  d'impos- 
sible «  ta  fonne  et  le  fait  tjue  le  mc^me  nom  se  retrouve  dans 
dteizea  locafités^  noua  font  reléguer  oriû*  i'hu*  et  son  explication 
dan»  ta  domaine  de  Tétymologie  po|iulairc. 

^  L*9rt4>f riphe  Inioymbe  est  illogique. 
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Pîtats  es,  piS^  fj     G.  voyez  Espetaux. 

Pou  la  t,  pâlâj  droit  des  lieux,  P.  drwà  dyù%  haut  des  Heu? 
hâ  dyû*  (1683  r,  r,  clos  pouUat,  G.),  laL  *puîHttu  a)  petit  coc 
b)  robinet J  C'est  dans  la  seconde  acception  quelque  peu  élargi 
qu'il  figure  Ici;  le  mot  évoque  l'idée  d'un  lieu  humide  où  Tea 
dégoutte  et  ruisselle. 

,^     ,  .1  pulice  +  itta 

prJ'r  pUsnàt  ou  dhrnm,    R*   lat.  petrana      ^^Ilina  +  itta 

pusnût  ou  fii^mat  est  le  nom  que  nos  paysans  donnent  aux  co 
quilles  d'escargots  pétrifiées  (cf.  dans  une  dérivation  analogu 
le  suisse  ail.  pipeli,  petite  poule  „Foh repipe li**}. 

Raitoueres,  raiU^r^  les,  G.  (r*  r.  es  piaines  Raittourreî 
dériv.  de  rat  s,  f,  la  souris  4-  oria-  a)  trappe,  souricière 
b)  terre  ravagée  par  les  souris  et  les  rats,  puis,  par  ex 
tension,  mauvaise  terre,  impropre  a  être  ensemencée,  ràû 
rongé  par  les  souris. 

Renard,  rndf\  cerneux,  M,  champ  au,  P.  s.  v.  h.alL  Reginharc 

Vacher,  vàîSê^  pré,  M.  {1683  r,  r,  vaiché)  est  frani^ais. 

Vacherie,  pré  de  la,  G.  C  est  français. 

Vaches,  vàt§^  pâturage  aux,  i^^pim  â,  E.,  lat.  vacca. 

Taicheniere,  /àlrti^r,  la,  R,;  du  lat.  taxonem  >  tàJf^  taxo 
naria,  tanière  du  blaireau. 

Roncins,  ràsT,  planches  aux,  P.  b.  lat  runcinum,  étalon. 

Veaux,  îf,  pré  es,  prd  es  C.    lat.  vitellum. 

Vélie,  vë/i%  le,  R.  B.  Cn  E.,  le  petit,  P.,  clos  du,  C  lai.  vi 
tellarium,  enclos  pour  les  veaux,  alL  Kàlberweid, 

2.    Noms  de  plantes.^ 

Biorîes,  hvori,  les,  B.,  lat.  viburoa,  fr.  viornes. 

Bramattes,  èrâmdî!^  sur»  M»  (r.  r,  1683  clos  de  ,.Brcraaittes 
mot  complètement  éteint,  nom  d'un  pré  de  montagne.  J'estim 
que  le  mot  est  d*orîgine  allemande  et  dérivé  dans  sa  premier 
partie  du  vA\.  ^\\.  brama/  venu  de  hrâmô,  hrâma  ^  aujourd'hui  al 
ùrom,  cngK  broom  l'épine  rougt^  mûriiT,  Dans  le  mûme  sens  suiss 
ail.  brome  (Ct.  de  Zug,  Ziirich^  Bâte  Campagne  et  partout  iiilleui 
Brombetri).^  La  seconde  partie  -mai  est  Tall  matt  graphiquemei 
confondu  avec  le  suffix*j.  -atte  <C  itta,  Il  est  bon  de  rappek 
d'abord  la  proximité  du  territoire  de  langue  ail.  puis  la  fréquenc 
de  -matt  dans  la  formation  de  noms  de  lieu  ail.  (Ct.  d.  Soleun 
terrain  limitrophe»   d'après  l'atlas  Siegfried  p.  ex.:    Schûlzenmati 


1  comme  TaU.  Halin,  Habnchcn. 

*   Nous   plaçons    dau!»   ce   cliapiire   quelques   appenatifs   qui    sans   Être 
proprement   parler    des   noms    de   plantes   se  rapportent  cependant  directemei 
à  la  flore, 

'  cf.  Gatschct,  O.-F.  p.  98»  et  sur  rcxîgtencc  de  dérivés  italiens  c 
brame,  \\ç(iyï\.  btombe-at  nprimo,  prugna**,  basso-engad.  ^rÂr>»^/<t  ttprugmi 
voyez  Nigra  Arch,  glott.  XV,  p.  loi  e.  s. 
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HerreDmattf  Schafmatt,  Buchraatt,  Weiermatt,  Moos« 
matt  etc.)> 

Broust  hrù  i  t^s,  Cr.  mot  éteint  Celt.  braur^  suisse  aîl.  (Ct. 
de  Berne)  Brug^  la  bruyère*  Bruggeren  d'un  lat.  brugcra, 
nom  de  hameau  dans  le  district  de  Schwarzenburg  (Cl.  de  Berne). 

Brues,  ^r«*,  les,  de  dos,  champ  des»  dessus,  Cr.  (r.  r,  1683 
praîne  des  grandes  b.  G.),  barre  des.  le,  Cr,  (a.  c.  vers  1680  J^mys**), 
Noms  de  terres  marécageuses,  l'ail.  „Brûhe". 

Cagreii»  {Hgrë,  P.  Nom  d'une  mauvaise  herbe,  plus  connu 
soas  ic  nom  cû*fM,  „ queue  de  chat",  aïL  „Katzenstiel*%  fr.  la 
prèle, 

Celesiers,  siti/ii%  les  prcs,  Cr.  lat.  cercsîa  -f  ariu,  fr. 
censicr. 

Chardenat,  /fârf/nâ,  l'oeuchalte,  M.  lat,  cardonem  -^  ittu, 
fr.  chardonet^ 

Chêne,  tiân,  le,  R,  champ  du,  R,  sur  le,  G.  lat  *cassinum, 
V,  fir,  ckasnf. 

Cheneviere,  tianvlr,  du  pré,  R.,  lat  cannabaria. 

CoendreS)  /^i^/JV-,  champ  des,  G.,  gr.  xoQyXoç,  lat  corylus, 
•coljram,  fr,  coudre;  t-jfdirj*^  coudrier. 

Cû*  iâ  tWt  R.  Nom  de  prc  fr.  „ queue  la  chatte",  Tallem, 
„Katzrnstîel**  plante:    „equisetum  arvense**. 

Courrouses,  curUt,  clos  des,  R.  Nom  de  la  poire  cultivée 
dans  ce  clos,  et  qui  tire  son  nom  de  Courroux,  village  de  la 
vallce  de  Delémont  d'oi'i  le  fruit  fut  importé.  Formations  analogues: 
dcâ  fyd  (poires  de  Lyon),  des  J.t/î'  (poires  de  Develîer),  des 
tiffHà  (poires  de  Champos).  L'étymoîogie  populaire  fait  dériver 
oc  nom  de  la  couleur  du  fruit,  cou  rouge, 

Envorgieres,  ânonUi*r^  les,  P.  (r.  r.  1685  orgiere)  mot 
étdot  lat  hordeu  +  aria  et  in,  probablement  emplacement  oi'i 
Ton  vendait  de  Torge. 

Fabyn,  fàjl,  platn,  pyf,  P.  lat  pianum  faginum,  petit 
|)laleai3  planté  de  hêtres;  fëvl  est  aussi  le  nom  du  putois,  qui 
le  plaît  dans  tes  hêtres  cf.  „martre  des  hêtres",  angl.  ,pbeech- 
la^tîn*^ 

Foigiere,  fwàiiVt  ^i  /â(i^}*r,  C.    lat  filîcaria,    fr  fougère 

Fleurats,  jr<ff£ï,  pâturage  des  prés,  C  lat.  florem  +  ittu, 
mot  éteint 

Fraises, /ril(,  pré  des,  P*  s,  m*  lat  fragum. 

Frêne,  /fr*  champ  du,  pré,  R,  ISf  di  prf,  on  écrit  toujours 
pré  frêne  et  prononce  prê/H-  Ce  nom  a  donc  subi  une  double 
Omr   '  n,   car    fraxinu    donne   régulièrement  /ràn,     D*abord 

a*  lation    des   deux    groupes    de    consonnes  pr — /r,   qui 

devatt  entraîner  Tamuissement  de  n  final,   puis   sans  doute  h  une 


^  P«ot-êtrv  un  nom  de  familk. 
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époque   récente   seulement   fous   Tinfluence   du  fr.  pré  une  assimi- 
lation des  voyeWes:  pra/ràn —^prâffïr-^prç/er, 

Geneveys,  t/£*n?ë,  champ,  M.;  lat.  jeniperu  +  ariii  la  form* 
patoise  présente  une  fcduction  du  groupe  -nzfr  â  rtv;  plantatior 
de  lin. 

Jons,  dsç,  les,  £.;  lat  juncum, 

Maîépiay,  mâlëpyà)  (r.  r.  1Ô83)  M.  nom  disparu,  lat  m  al  un 
spicatum,  spicare  >  ëp)^à\  sortir  de  Tépis. 

Malherbe,  maiërb^  M.;  lat.  mala  herba  fl»3,  tnâi  adjectif 
mauvais  p,  ex.:  mâlpVry  mâîmiu^,  mà/rà^  mâlroU  etc. 

Mousse,  mi^s^  sur  la,  R.;  orig,  germ.  *mussa  (cf.  Br.  2 
XXI,  218). 

Orgerie,  ^^rdièVr^  P,  M.;  cf.  Envorglere. 

Orme,  jï*r«i,  champ  de  T,  P*;  lat.  ulmum. 

Percha ttes,  përtiâi^  prés  des;  lat  pertica  +  itta,  jeune  hêlrt 

Perches,  pë^^ff^  derrière  les,  R,;  champs  de  la^  es,  Cr;  la 
pertica. 

Planes,  p)fâ^h  les,  G,;   lat»  plalanum,  fr*  platane. 

Poil  du  chien,  pzvà  '//  /H,  M.;  nom  de  prés;  nom  populair 
d'une  graminée,  la  narde  roîdc  (nardus  stricta),  appelée  ausj 
ffpwâ  di  lu'\  bien  connue  aux  faucheurs  comme  très  résistant 
sous  la  faux. 

ptvân*^  \\  P.;  fr  poirier»  pivàn^  pisii^iâ,  R,^  fr.  poirier  pistolel 
l'arbre  a  disparu,  le  nom  est  resté;  il  tirait  son  nom  de  la  fonn 
du  tronc  tordu  comme  uri  pistolet 

Pois,  pfwa^  cras  des,  P.,  sous  creux  di.  a)  lat.  pîsun 
b)  pïcem. 

Pomraerat,  clos  au,  M,  nom  disparu,  dont  le  sens  est  éteii 
(r.  r.  1683}   peut-être  un  nom  d'homme;    on    attend    de  pom'i^r 
fem.  un  diminutif  pomrat. 

Racines,  rasm^  es,  Cr  (a.  c.  1758  es  raisennes),  lat,  radicin. 

Rainfo,  rffb^  P.;  nom  de  forêt  de  r^*<  ramum,  la  branch 
le    noeud   dans    b   bois    (cf.  ail.  Asi)    et  J'ô  <  fagu.     Ce   demi* 
mot   est   sorti   d'usage    et   a   élé  remplacé  par  /tV/i  et  fwëyâr^ 
hêtre.» 

Ravi  ères,  ràm*r^  les,  C,  champs,  sur  les,  Cr.,  lat  rapariî 
champs  de  raves, 

Rosenicres,  Rozeni^rfs^  Cr.,  rozm'r  P.,  aussi  nom  de  villa^ 
alL  Welscbenrohr,  dérivé  de  raus  alî.,  fr.  roseau  +  suft;  inu  - 
aria  (cf.  sous  eau;  Rauss). 

Sale,  sâij  chemin  de,  Cr.,  champ  de  (1683  saale)  d.  v.  h.  a 
sahitlih  fr.  saule.  D'un  douument  du  milieu  du  XV^  siècle  {Trouilla 


'  Un  arbre  historique  a  conservé  et  semble  devoir  perpétuer  le  souvei 
de  ce  mot  qui  tombe  en  désuétude;  c*e«i  le  fameux  ,./"(>  des  hérétique) 
des  Geuevays  sous  lequel  le  réformateur  Farel  a  pas^tci  dii^on,  ^âcc  à 
violence  Jes  femmes  catholiques,  ic  plus  mauvai'î  ^uart  d'heure  de  ^a  vie. 


cpic  ce  Heu  est  un  ancien  champ  clos  oft  devait  descendre 
lool  PrevÔtois  désireux  de  vider  une  querelle  par  les  armes.* 

Troadait  trôf/à\  le,  R.,  \aL  truiicum>/fip  et  dâ  s,  f.  „boîs 
i;r9s\  fr.  popul.  dard  {?). 

Vmivrcs,  itiarr,  champ  des,  creux  des»  planches  des,  marais 
des,  sar  les,  droit  des,  G.  lat  vêpres,  le  mot  est  éteint. 

Vernea»  vê'^m,  champ,  Cr.,  galL  *vernos,  fr.  verne,  aulne. 

Vigne,  t^H,  la,  M*  R.,  lat.  vinea. 

Vigncale»  vtr7ù7,  clos  de,  M.  (1683  r.  r.  vigneulle),  lat. 
^Tineola. 

Vinne,  »?^,  mi  la,  Cr.     Cf.  vigne.* 

c) 

Topographie. 
(1.  le  BOL    2.  re&u.) 

t.    Noms  de  lieu  dérivés  de  la  configuration 
ou  de  la  nature  du  sol. 

Arcea,  Véno,  M.  nom  de  rocher,  mot  éteint  (v.  1500  „in 
piato  en  Tarseuz")  lat  arcu  -j-  eolu. 

Astai,  âs/à\  pré  de  l*,  do  (sous)  prâi  fr.  propr.  terrain  qui 
sVst  assis,  du  lat.  *adseditare  >  i$s/à;  de.  pratum  •adseditâtum. 

Bamc,  ddm^  la,  /ef,  G.  de  *  bal  ma  d'orig.  obscure;  caverne, 
cre<i3c,  de  là  une  dérivation  verbale  ♦Inbalmare,  s'âhâmâ^  se 
cacher  dans  un  trou  (ne  dit  des  animaux). 

Besse,  hâs^  pré  la,  M.  (déjà  en  1683),  lat.  bas  sa  (scîL  mon- 
tanea)  par  opposition  à  ,,/df  hùi'*.  Les  deux  adjectifs  en  fonctions 
de  substantifs  sont  encore  en  usage. 

Besace,  la,  hsàs,  M.,  nom  de  champ,  lat  *bîsaccea, 

Beserain,  champ  de,  hàsrf.  M,  ibSj;  signifie:  champs  du  bas, 
lat.  bas  sa  +  ariu  -|-  a  nu  (?);  cf.  fr.  riverain. 

Beseraux,  ààsrôt  M.,  nom  de  champs,  lat  bassa  ruga,  sil- 
lons du  bas;  cfr.  v.  fr  r&ù. 

Blanches  terres,  èy0  /ë*\  M.  1683  nom  disparu. 

Boussa,  le,  àûjtf  (1083).  £st  le  troisième  et  sans  doute  le 
I  pte  victtt   nom   du    village   St-Joseph,   ail  Gànsbrunnen*     Le 


'  ^,$JSi  Sê  tant  esUit  qut  *:kûmp  dé  bnimlU  se  fUt  en  la  privùti^  U 
*kmmp  i€  d&ibt  faire  au  lieu  de  Cremtnnes ^  sur  te  pré  de  Sales  »  et  ptmr- 
cjfMtf  là  t'hamp  fie  bataille  jr  fuit  *ur  la  Prévûté^  nùitte  *ieur  le  P^érûit 
,  d4^  9Vffir  ie  tkier  de  ravoir  de  celui  qui  pert  et  Hostre  set^neur  de  B*i9le 
iei  2  p^rhei  —  ,  ,  ,  *t  t*advoyrr  dmltt  *ont^er  les  armures  â  i-eux  ^ui  furtf 
ie  *Âamp  de  b*ifaiile,  et  doiàe  avoir  i'advûyer  toutes  les  armures  du  perdant 
éâ  t:i^mp,  UiqueîUs  armures  Us  amis  du  perdant  peuvent  r<*imbre  et  ravoir 
dé  i^^dt'O/er  pour  20  sois  à  meilleur  mar^h/  que  ffuls  autres,'*  — 

•   San*   ces   fîcmicrs  notn&   f\t    Iicti   ncn  tic  ♦iontic  à  supposer  ÎVxUlriKC 
^Hi*  aocieniie  viticulture  dimt  i^ue  partie  du  Jur«.    Les  veadAnir^  a'otil 
I  ^^DOtkdbttmcni  pti  survécu  lotictempi  chex  nous  À  la  disparition  des  cavti  du 
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nom  est  tombé  en  désuétude.  Ceux  qui  se  le  rappellent  expliquer 
par:  bmi  du  sac,  St-Joseph  étant  le  fin  fond  du  ,, cornai**  (noi 
de  la  vallée).     C'est  l'étymoïogie  populaire,  la  véritable  se  dcrob 

Boucles^  sur  les,  ho)[^  s,  f,,  M.;  lat,  buccula,  élévation  arrondii 
ail.  Btickely  V.  fr.  bode, 

Colattes,  les,  R,,  nom  disparu,  semble  remonter  i\  un  la 
*collitta  (?),  mais  il  est  plus  probable  que  ce  soit  une  fauss 
graphie  pour  golattes  (voyez  golat). 

Combattes,  c^bst^  les,  M.  B,  G,,  la,  Cr,  oeuche  de  la,  E,  din 
de  combe  à  Taide  du  suffixe  *itta. 

Combe,  cçè,  champ  de  la,  dos  les,  dos  les  clos,  R.,  la,  IVÎ 
grosse,  noire,  petite  P,,  peute  (putida)  noire,  riere  la,  G,,  la,  H 
sur  la  vieille,  Cr.,   orig.  celt.  kymb-  curab-a   vallon  étroit,   ravi] 

Contours,  fin  des,  E, 

Contremont,  rlirmn,  champ,  G.,  synonyme  de  twàrm^ 
Champs  situés  contra  ou  Versus  montem. 

Corbesses,  les,  corbàs  B.,  champs;  du  lat.  *curvacea,  charoi 
recourbés,  a%'ec  conservation  du  sens  péjoratif,  désigne  aussi  ur 
femme  mal  faite. 

Cornât,  le,  champ  du,  E.,  lat.  cornittc.  coin»  recoin,  E 
le  nom  de  la  vallée  parcourue  par  la  Raus  depuis  Elay  jusqu 
Mou  lier. 

Cornais,  coma,  la,   C.  P.;  voyez  cornu. 

Corna,  es,  R.,  lat.  cornata  fr.  cornée.  Nom  d'un  pré  s'avai 
Vant  en  forme  de  corne  dans  la  forêt 

Côte,  cptf  de  FEnvers,  tilâvê*^  R.,  des  neufs  clos,  dos  les,  C 
du  lat  costa,  d'abord  fîanc  de  montagne,  puis  forêt,  tous  n< 
flancs  de  montagnes  étant  couverts  de  bois, 

Côtate,  côtâtt  la,  R.,  é^,  -s  G.,  sous  la,  M.  Cf.,  lat  costa  - 
itta,  ît.  petite  forêt 

Crâte»  crât^  à  la,  B.,  lat.  cri  s  ta,  fr.  crête.* 

Crémine,  r.^rmïn  (1461  (Véminnc,  XVl^  s.  Cremin)  ^  croii 
mina,  fn  creux  des  mines.  Les  traces  de  gisements  sidérurgiqui 
sont  encore  visibles  dans  le  sol,  mais  Tindnstrie  raétallurgique  jad 
florissante  a  complètement  disparu  du  lieu. 

Crct,  cm,  champ  des,  au,  sur  le,  R.,  haut  des,  la  forêt  d 
champ  du,  P.,  le,  pru  (putidu),  es,  sur  le  peu,  Cr.,  lat  cristi 
tertre,  pente  rapide. 

Cretchamp,  creUf^  G.  (r.  r.  1683)  grviphie  erronée,  fr.  crêt,  c 
celt  kristu  +  campum,  champ. 


*  G^est  au  fDêtne  mol  que  je  fait  rcmotiier  le  suisse  ail.  ^^GralUl**^  (C 
d.  Bàle)  fierté,  dans  IVjiprtssion  „er  hel  e.  G.*'  „crista  +  ella**  >  rrâ/ 
H  non  pas  à  ,,^ratier'*  (cf.  Sch.  Idîoik,),  cf.  Rabelais  1,25  ttacrfii^*%  fit 
ti  Cl  été  ékv6,  fier  comme  un  coq;  c'est  une  évolatioB  sémantique  asaloguc 
celle  de  toupet  =  audace. 

*  cf.  Quiqutrcst;  nA^b/iYr  historique  tt  statistique  sur  if  s  mines,  i 
ferais,  et  les  Forges  Je  l^anciert  évêijhé  de  Baie," 
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Crease,  crôM,  sur  la»  la,  i\L,  la»  c.  de  la  golant,  G.,  suh,  verb. 
d  tat  ♦crosare  >  crikâ^ 

Creux,   cro,    les,   lat  ♦crosum,   clos  du  crodi^na  est  le  nom 

[li*im    fameux    ruisseau    de    TA  joie    „  creux    au    sorcier*"    {d^ma), 

rCcsl  Texplication  populaire,    provenant  de  rinfeclion  palatale  de  s 

entre    voyelles.     Les    anciennes    graphies   ont   j,    donc:    crtusenai\ 

petit  creux, 

cr//J,  r,  R.  Nom  d*un  rocher  crochu,  le  rad.  ^crocc-  +  ittu, 
Ér*  crocheu 

</!fI,  cr5  di\  R,  de  l'ail.  Gips»  fr.  plaire.* 

Evalin,  âzkilt,  Taigre,  l'agr,  R.,  les,  M,  champ  des,  B.,  laL 
acrem  >  àgr^  rapide,  abrupte  et  *advallimen  >  âualî  dériv.  de 
*idva11are  >  àvalà  (advallera  >  m}a),  fr,  éboulis. 

Froidevat,  frwdhà^  M.  Le  même  apjielatif  est  aussi  nom 
^de  £uiûlle  „  Froidevaux **,  le  seul  ex.  où  nous  ayons  rencontré  va 
subsL  fém. 

Golan t>  goiâ,  la,  /«,  G„  clos  de  la,  sur  la.  G,  (r.  r.  1683  „gou- 
^t**»  »gou liant**),  noms  de  prés  très  élevés  sous  les  rochers,  mot 
éleiott  lat.  gulata. 

Golat,  gii/â^  le,  R.,  les,  Cr.  sur  le;  nom  fréquent  au  Jura, 
écdnt  Désigne  des  défilés  étroits  de  nos  art^tes  de  montagnes 
corresp,  au  fr.  goulet,  espèce  d  entonnoir,  du  lat.  gula  +  ittu  — , 
troo,  puis  défilé,  s,  f,  gûlât  ruisseau  près  de  Develier. 

Graiverats,  grâvrâ,  les,  B.,  mot  éteint,  celt,  *grava  -j-  aria  + 
il  lu,  fir.  les  petites  gravières. 

Gr  and  va  I,  ^r/^'(l,  ail.  Granfeklen  (1179  Granual,  ijo8  Gran- 
ral),  village  paroissial  situé  sur  la  Rauss,  nom  de  la  vallée  dès 
1179»  kt.  grandem  vallem.^ 

grm'/ây  là,  R.;  nom  d'un  terrain  ensablé  et  couvert  de  gravier 
par  la  Birse,  peut-être  du  celt  *grava  on  a  tiré  un  verbe  grâvlâ 
dL  grâvlâ  est  te  part.  [>ass.  fém.,  fir.  gravelée. 

Graviere,  grûvir^  îiur  la,  M.  (1683  r.  r.). 

Grise  pierre,  grit  p\*r^  M.     Nom   populaire   de  la  molasse. 

Gulata,  golaly  foret  à^^^  M.  (fausse  graphie  pn  gulatte,  cf. 
golattc), 

Jearcu,  yôrô^  le,  C.  Nom  d'une  pente  pierreuse  et  de  prés, 
mot  éteint;  lat,  glarea  +  eolum? 

Jûux,  Jour,  dtû^  champ  ta,  M.,  la,  coin  des,  B.,  hautes,  Cr. 
G,  R.  £.  Bridel:  dpur^  djor,  jeur^  joux^  les  documents  du  m.  âge 
l«lidciu  par  juriae,  fr  joux,  les  hautes  joux,  tes  noires  joux,  ail. 
Hodi-  ou  Scbwarïwàlder,  fr.  forets  de  montagne,  orig.  celt.  se  rai» 


^  Le  fmnçâis  littéraire  ne  contiftlt  le  mot  qu'en  tant  que  Icrme  de  miné» 
»*l«*^  *.l*î  ^•yp»'*:**»  "»*i^  4'V*»  giiiff^*  ^ùuuFt  gnsQgf»  iooi  d*un  umi^e 
f^^âJ  dAfl»  U  Suiite  romande. 

*  Le  lyooaaii  »  k  mftme  mot  d»nt  le  %«ca  de  dèdivité,  „bu  dVac  col^ 
bt**  Piitipelu  ftdmet  le  iuftixe  -iaa* 

*  Il  m  ioriit  «u  XIV«  t.   yne  fimille  noble  „Hetirl  de  Graiidval'* 
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tachent  à   ce   radical   les  noms:  Jorat^  montagne,   Jura,  Œsar  (1 
G,  I,  8),  Jurasse  et  Jouraik  (St  Ursanne),  U  Joran^  nom  d'un  vei 
de   montagne   (Neuchâtel).     Cf.    Gauchat  Buil.   d.   Gloss,    1904. 
p.  14  et  s. 

Lai  mené,  làmin  v,  mine, 

La i va t te,  iâvàtt  ïa,  M.,  dim,  de  laive  à  Taide  de  -îtta, 

Laives,  làv^  les,  haut  des,  M.,  dos  les.  G.,  noms  des  pn 
(1680  r.  r.  iiit'es)  s,  f,  grandes  pierres  plattesJ 

Large,  iàrd^^  la,  /r/,  R,»  flanc  de  montagne,  traduit  îe  suisi 
alK  d'Breiti. 

Maiberg,  maùf\  le,  et  malber»  M,  Paraît  cire  une  fo 
mation  hybride  de  mal,  rom.,  et  berg  alL  Granfdden ^  fûrcri  {c 
da  feu)  sont  des  produits  analogues. 

m^rdSl^  iêç  dt\  R»,  iat  muricarium,  monceau  de  pierre,  v.  fran 
murgier. 

màrnîr,  !à^  K,   fn  mamière, 

M  en  ne,  mht^  /a,  Cr.,  fr  la  mine. 

Mine,  mln^  creux  de,  Cr.,  voyez  menne- 

Montaigûatte,  m^t^tlâi,  k,  R.,  lat,  montanea  +  suff. -itt 

M  on  te  val,  m^i'vâ,  E. 

Moron,  môr^,  P.  Nom  d'une  chaîne  de  montagne  qui  s'étei 
de  Perrefitte  vers  la  Joux  (vers  1200  de  monte  rotundo  Tr, 
No,  296),  lai.  montem  rotundum  avec  dissimiîation  des  voyefl 
nasales;  comme  môto  de  mouton  cm  {chaîue  parallèle)  ou  Romo: 
(Ct*  d.  Fribourg)  de  rotundura  montem;  Blfiraont  de  blan 
mont  ou  encore  Lomont  de  longmont  (Ajoîe). 

Morte  Pierre,  mo^rf  pi*r,  C,  nom  populaire  du  grès  porrei 

Morte  roche,  mo^ri  ro/Jf  sur,  G.  E. 

Noz,   pré  la,  B.,  mot  éteint,  (1683  noz),   lat  *navica  (?) 
configuration  du  sol  ne  s'oppose  nuUement  à  cette  conjecture.^ 

Perouse,  pH/s^  fond  de,  M.,  laL  petrosa,  fr.  pierreuse,  Fai 
plan  et  la  carte  Siegfried  ont  îe  masc.  perou,  dont  rimaginatit 
populaire  fit  le  Pérou,  nom  de  prés. 

Perrefitte, /î?ï*//<f/  (XVi*  s.  pierefette,  1548  Jehan  de  pien 
fette).  Nom  de  village,  laU  petra  fie  ta  pour  j>ierre  fiche,  p.  » 
démarqua  tion. 

Pertuis,  p^rtyilt  le,  Cr.,    lat,  pertusum. 

Plain,  ///%  de,  la  côte,  R.,  des  Iraits  {h à  s.  f»  lat  traben 
lat.  planum,  turrain  plat,  généralement  des  plateaux  de  raontagn 
ou  de  rochers. 

pyfflQf  r,  nom  d'une  petite  plaine  de  montagne,  lat  planeolu 

pyf  rolSàt  les,  R.,  lat  planum  *rocca  +  -ensem. 


'  Il  faut  en  rapprocher  le  «uiss.  alL  (Appenfcll)  Seelaff  sorte  de  Mpier 
pkttes"  et  peui-étrc  Laff  (Bâle»  Soleurc)  palcrt^n,  Lafiii,  paleron  de  chcvrci 
cf.  Id.  ,.Laff'*;  cf.  Nigra  A.  rI.  XV. 

*  Frib.  Noi,  no  s,  m,  bas&in  de  fontaine,  auge,  gouttière,  dim.  noi 
noische  (Bridel). 
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Qaeax,  rfi*,  des  gros  champs,  lat.  coda,  fn  confins. 

Rochattes»  r^tSâi,  dos  les,  Cr.»  rad.  roc-  rocca  +  îtta,  fr. 
rochetie. 

Roches,  rùts  (doc.  du  XV«  et  XVI*  s,  ont  généralement  roche, 
Vi  du  pîur.  ne  date  que  du  milieu  du  XIX*  s.,  comprend  les  hst 
et  hds  r^ii^  ^rocca^  roche,  ail.  m  (/ri>/l 

Rocher,  rûiiO,  sur  le,  P.  E. 

Rochets,  rotS^  les,  G,,  pr.  ro/W. 

roUMà^  \\  R.  Nom  d*un  petit  rocher;  -M  réclame  *rocca  + 
aoeo  +  ittu,  peut-être  sous  l'influence  de  mgf'^a/ie  <  montanea 
4-  itta. 

Rom  peux,  r^fip^  les,  B.,  mot  éteint,  barrières  des,  Cr.,  nom 
de  pféi  en  pente,  lat  rotundum  podium,  fr.  rond  puis  (?). 

RougéeSf  rûzè't  les,  Cr,  Nom  de  forêt,  mot  éteint.  Au  dire 
des  habitants  du  lieu  le  nom  serait  tiré  de  la  couleur  du  sol  qui 
est   rougeâue.     Le  mot  serait  alors  francisé,    on    attend    rrià^'  ou 

làùy^,  les.  P.,  laL  sabulonem,  fn  sablons. 
Se n pis,   sôpi^  M.    a)  entonnoir,  terme  de  laiterie,    b)  enfonce- 
ments de  terrain  en  forme  d'entonnoir. 
Tuf,  M,  la.  /«f,  C,  s,  f.  fr.  le  tuf. 


2.   L*eau, 

Ave  y  âv,  dos  r,  G.,  lat  aqua,  eau. 

Auge,  ài/S^  dos  r,  R.,  s.  m.  lat  alveum, 

biel,  ^J',  le,  R.,  le  ruisseau,  Ut  de  rivière. 

Berne t,  hrnè^  clos.  G.,  ail.  brunn  +  ellum.  I^  mctathcse 
de  r  s'est  déjA  produite  dans  les  dialectes  allemands  (brunn  et 
born),  fr,  source,  fontaine. 

Brunnacker»  le,  M.  (1673  r.  r.),  fr*  champ  de  la  fontaine. 

Chadc' fontaine,  tiàd J7}iàn^  cras  de,  M.,  lat  calda  fontana. 

Chalière,  HayVr^  fin  de  la,  M*  (Xlll*'  s.  Zscholiers,  Saliéreiî, 
Chatlîers,  Cholliers),  lat  cathedra,  a)  Nom  d'un  village  dis- 
pftfu.  Détruit  au  commencement  du  XVII®  s.,  par  les  ravages  de 
Il  peste.  U  nen  reste  que  la  petite  église  de  même  nom  au 
cmgtière  de  Moutier,  primitivemetit  une  annexe  dt  Vancien  monasière 
Grmmtiii  va//ù.  Les  graphies  avec  Z'  (ail.  tu)  et  0  pour  a  rendent 
la  proDOûciation  allemande,  b)  Nom  d'un  ruisseau,  affluent  gauche 
de  la  Biise. 

Chenat,  /ittâ,  pré,  P.,  lat  canalem,  fr.  te  chenal,  a)  le  ch. 
de  bok  destiné  à  conduire  l'eau  de  pluie  au  puits  (en  usage  dans 
00$  aontagnes).     b)  ravin,  canal. 

li^  tt/â  ijfi*^%  M.,  fr,  eau  de  la  cuisine.  Venant  d'une  ancienne 
pottaoDaièie  réservée  à  la  cubînc  du  chapitre. 

Eaux  y  ùv^  entre  les,  àir  i\  R.  M«  P. 
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Elay^  êiâ^  pré  d\  C  a)  nom  de  ruisseau,  b)  nom  de  villag 
alî.  Seehof  a)  est  le  nom  du  cours  supérieur  de  la  „Gaibiatte 
(ruisseau),  lat.  in  la  eu  m. 

Fontaine, /p/df«,  vers  la,  B.  M,  lat  fontana. 

Fonlenattes,  fôtnat^  les,  R.,  lat.  fontana  +  itta, 

Gaibiat,  gahyâ^  vie  du,  le,  C,  mot  éteint  Nom  de  mara 
situes  près  d'Elay  et  du  ruisseau  qui  en  découle.  Il  se  bifurqt 
en  deux  branches,  le  Gaibiat  et  la  (îaibiatte;*  la  premiè: 
va  se  jeter  dans  la  Raus,  rautre  dans  la  Scheulte.  gaihiaf ^  siîb* 
déverb.  formé  à  Faide  du  suff.  -ittu  du  lat.  vapulare  (cornu 
iffcïte,  le  mouillât  v.  ce  mot),  dans  le  sens  eaux  stagnantes,  marai 
Conservé  dans  les  dialectes  du  Sud:  Lyonnais  (bolliet,  endrc 
marécageux,  raare  croupissante).  Dauph.  gabolli,  gabouilîé,  r 
muer  l'eau,  provenc.  gaboui,  gabiot,  saÎTilongeais:  gabot  s. 
gS^chis,  flaque  d'eau;  gabouia,  gaboulha,  s'agiter  (en  pada; 
d'un  liquide  contenu  dans  un  vase)  gaboulhage,  action  c 
patauger. 

Glaçon,  j^dfi-j,  pré,  R,  Pré  trcs  humide,  qui  reste  longtemi 
couvert  de  glace  au  printemps. 

Jayai,  diayà^  marais,  Cn,   lat  gelatuna,   gelé.     Le  /  dans 
verbe  actuel  d^alà  ne  représenteraît-il  pas  un  retour  de  y  à  /  soi 
riniiuence    du    mot    français?    (cf.    noms    de  lieu:    nmX,  aujourd*h 
nnîï^  fr.  moulin,  nuyir  de  molaria). 

Marais,  màrà^  es,  au,  les,  B,  G.  Cr,  C,  K  Plusieurs  ont  dî 
paru  ne  laîssaiil  que  leur  nom. 

Mer  douce,  la,  mt^  dus,  ià^  R>,  l'ancien  cadastre  porte 
Mardou;  lat.  merdosa  >  mârdUz^  merdosu  >  màrdu  do 
rélymol,  popu!.  devait  faire  „mer  douce".  Cette  transformatic 
populaire  atteste  un  afïineraent  du  goût  et  devait  se  produire  \ 
moment  où  il  s'agissait  de  coucher  ce  nom  sur  le  papier  blai 
des  actes  officiels, 

Meusiatte,  mmyàt^  la,  R.  Subst  verbal  formé  à  Taîde  c 
suifixe  -itta  de  mucere,  wcfeF',  moisir. 

Mouillât,  molii^  champ  du,  P.,  subst,  verb.  du  lat'^moUiar 
molVy  mouiller. 

Nan  ou  Nant,  «J,  le  ou  la,  sous  la,  plain  de  la  R.,  rocbi 
des»  champ  des,  M.,  prés  des,  orig,  celt  gaïl.  *nanton  sourc 
val  lis,  ravin,  ruisseau. 

pypdS,  cra  d'ià.  G.,  lat  plu  via. 

pûi,  a,  B.,  lat  puteum,  fr.  aux  puits. 

Rauss,  raus,  sur  la,  M.  (1150  Arosa,  Orosa),  champ  de  1 
(i68j  Raousha),  Nom  d'une  petite  rivière  qui  prend  sa  souri 
près  de  St- Joseph ,  traverse  le  village  de  Crémine  et  de  Grandv 
et  se  jette  dans  la  Birse  au  dessous  de  Mou  lier.  Cf.  Areuse  (( 
d«  Neuchâtel)   ail.  Reuss,    bordelais    Raus,   Araus,   bearn.  arauc   c 


*  La  graphie  des  cattcs  de  Tétat  major  ,.Gaîbiarc"  est  erronée,  et  r 
produite  à  ton  dans  AU.  géographique  (Knap>Borel), 
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*rauza,  gotraus,  roseau»  jonc.    L'on  remarquera  que  Tag- 
ion  dans  Are  a  se  est  très  ancienne. 
Rive,  rW,  la,  crêt  de  la,  dos  la,  la  peute  (putida),   R.  P.  M. 

Riviade,  rîv  d'iav,  la,  F.  Semble  être  une  déformadon  ar- 
bitraire de  riv  d*/SP, 

Scbnapoux,  htapû^  le,  R,,  mot  éteint  (r.  r,  de  la  „Schnap- 
haas*'  16S3)  (a.  c.  Schnapoux  ail.  Schnaphus).  Nom  d'un  rocher 
entre  Moutier  et  Roches  d'où  se  précipite  une  eau  bruyante  au 
temps  des  crues  ou  après  de  grands  orages.  De  TalL  schnappen, 
parler  haut  et  avec  précipitation  (schw.  Idîolk.)  +  osu  (cf*  d^âztt^ 
jueor).  L'ail.  „Schnaphus"  me  paraît  être  une  étymoîogie  po- 
pulaire ii&ite  sur  le  féminin  -osa  (cf.  mà'rdu{s),  p^ru{s)  cités  plus 
baot). 

Seîgnes,  ja>7,  les,  grosse  C,  P.  Mot  éteint  ciie«  nous.  Il 
ngnîfiajt  marais,  lieux  humides.  Le  mot  est  répandu  sur  tout  le 
territoire  de  la  Suisse  romande  (surt.  Ct,  Neuchâtel  ^)  en  Bourgogne, 
d%>artement  du  Doubs,  Haute-Saône,  Beaujolais  t't  du  ^lidi  (Lozère, 
Aidècbe),  du  lat.  saniem  ou  sanea  pus,  sang  corrompu,  fr.  sanie 
esl  mot  savant;  puis  conoime  fréquent  nom  de  lieu,  marais. 

Tarreau,  Tairas,  Terras,  Terreaux,  Terroax,  tara, 
champ  do,  R,,  pré  du.  P.,  entre  les,  C,  combe  des,  M.  Cr.,  du 
mitmn  (milieu),  Cr.  Plusieurs  de  ces  graphies  sont  corrompues;  les 
formes  -eau(x)  sont  françaises. 

/drâ  du  lat.  terralem  le  fossé,  tranchée,  lit  d*un  ruisseau. 
Vevay,  reve^  le,  combe  derrière,  R.  {1Ô85  r.  r,  le  biel  du  vevé), 
mot  éteint     Du  lat.  vivarium,  fr.  vivier.    Quant  au  suffixe,  je  ren- 
foie  à  -arîus,   -aria  traité   dans  le  vocalisme.     Cette  étymologie 
ect  certaine,  quoique  le  vivier'^  ait  disparu  sans  laisser  de  traces; 
eo  face  de  Tall.  „im  Weib'**  (â  v^vê)  pour  Weihern,  il  n*est  plus 
<le  doute.     Ainsi   des  lieux-dits   bilingues  s^entr'expUquent  souvent 
Virat^    fMrà,    gros  gaure,   grë  gpr,  C,   subst  verbal  de  viri*, 
loerner;    à   Taide  du   suffixe  -ittu.     g(}r  du  latgurgem,   endroit 
Il         profond  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau  où  Teau  est  dormante* 
H  Vivier,  p^J%  au  G.,  lat  vivarium. 

H  /*?*f  ^p^  <^Vtf,  G.,  nom  d'un  ravin  arrosé  d'une  sale  eau. 

^^^        jm\  le  purin,  lat  ♦luta,  lutare  >  yità, 
^^B       jv&tt  en,  G.,  nom  de  pré,  lat  lutosa,  sale. 

^^^HT  *  Xje  canton  de  Neuch&tel  particuUèrtnieiit  offre  des  dérivés  multiples; 
La  Sagnc  (village),  les  Seignettes,  Scignerct,  Seigoelet,  Saignottef, 
Selgneuie  (^saneola),  Seignclegier  (sanea  Leodegarii). 

•    L'on    pourrait    ajouter    qu'au    nom    d^bomme    cité    par    Tr.    vol.  II, 
XXXIX:    Udetardua    de    Veray    correspond    dans    Schopilio:    Atsatia 
"*■.  1,319  nUdelardus  de   VivÎ£r*\) 

B^^ft  I.  Zeilichr.  L  nua.  FkO.   iV.  | 
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Cultures  et  activité  de  ITiomme. 

(L  Habitation  ©t  industrie.     2,   Ciiltiares.     0*  Outila,) 

I.    Habitation  et  industrie. 

Battout,  bâiû,  champ  du,  M.  (vers  1700  bettouz),  rad.  ba 
+  oriu»  a)  batteur,  b)  battoir,  11  est  intéressant  de  voir  que  Toi 
battait  anciennement  en  plein  air.  Cet  usage  dispam  chez  nou 
s'est  maîntenu  jusqu'à  nos  jours  dans  certaines  parties  de  la  Franci 
{Dauphin ce,  Meuse,  Wallon  et  Piémont}, 

Chairtoux,  iMriù^  au  (r.  r.  1683),  Cr.,  fr.  chartier* 

flârboni'r  â  fàvr^  R,,  lat,  carbonaria  et  lat  fabrum,  fr.  l 
charbonnière  aux  forgerons. 

Chargée  ut,  tSàrdiû^  le,  Cr.  C.  Nom  de  prés,  lat  caricar* 
-|-oriu,  pr  ainsi  dire  „chargeoir*';  lieu  où  l'on  chargeait  aticien ne 
meut  le  foin  et  le  regain  dévalés  des  hauteurs;  on  le  portait  d 
là  â  bras  jusqu'à  la  grange  o«  sur  le  chemin. 

Chatelat,  tïaîlâ^  neuf,  K  L'édifice  a  disparu,  lat.  caste  1 
ijttum. 

Ch  au  four,  iïafor^  !e,  sur  le,  E.,  plain  de,  lat  cal  ci  s  furnun: 

Chételat,  milà,  C,  voyez  Chalelat 

cU*  iêVl pliV^  R.,  nom  de  pré,  fn  queue  chez  le  pelletier. 

Corvans,  €on%  es,  Cr,  lat  corrogata,  fn  corvée.  Désignai 
primitivement  le  travail  collectif  imposé  par  le  seigneur  aux  serJ 
et  consistait  à  réparer  et  entretenir  les  chemins,  à  défricher  ou 
déboiser  les  forêts.  Aujourd'hui  le  terme  s'applique  ao  travail  gratu: 
dont  chaque  bourgeois  est  redevable  à  sa  commune  et  qui  s'eflfectu 
en  journées  d'hommes  ou  de  chevaux, 

Forge,  fo^rdi^  clos  de  la,  P.,   lat  fabrica. 

Garde,  dyârd^  la,  R.  Nom  d'une  maison  placée  à  rentré 
des  gorges  Roches-Choindez  (allem.  Schwendi).  L'instttutio: 
d'une  garde  militaire  à  ce  défilé  remonte  au  temps  de  rallianc 
de  la  prévôté  Moutier-Grandval  avec  Berne. 

Ecrivain,  vers  chez    G.     On  appelait  ainsi  le  notaire. 

Faibre,  fîhr^  clos  au.  Nom  disparu,  M.,  lat  fabrum.  L*o; 
dit  aujourd'hui  mâriïa^  fr,  maréchal. 

H  eut  te,  liit^  la,  sur  la,  R.,  de  fall.  Hutte,  cabane, 

Hospital,  champ  de  T,  M.  (r.  r.  1683}. 

Hôta,  ^lây  champ  de  1*,  derrière,  R.,  lat  hospitalem.  a)  1 
grande  cuisine  voûtée  de  la  maison  bourguigno-jurassienne  (c 
Zimmerîi  1,  p.  57).     b)  la  maison  (val  d.  Deléraont). 

H  os  taux,  ^/tf,  fin  des,  P,,  voyez  Hôta.  Cette  formation  e: 
*aux  du  pluriel  est  due  à  l'influence  française. 

Loge,  Ipdî^  heutte  de  la,  verger  de  la,  R*,  m.  h.  ail.  îauhji 
demeure. 

Maisonette^  mâênàtf  la  vieille,  R. 
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Maison  1,  mdi^^  vers  les,  G, 

Mehyrc,  nuyî*r^  en,  P,,  mot  éteint,  nom  de  pré»  lat.  molarîa. 

Moulin,  m^yh  ^^rs  le,  R.,   champ  du,  G.  Cr.,   lat.  mtiHnum. 

NéjouXp  nâSa,  les,  haut  des,  G.  (vers  1640  naigou(s)),  du 
^,ÏL9X\.naijan  d'où  *na tiare  >  w^ïl*  -f- suiî.  oriu;  lieu  où  Ton 
étend  le  chanvre  à  rouir,  i 

Pavillon,  au  champ,  M. 

Places,  fyâs^  neuves,  Cr.  (r.  r.  1683). 

Kibe,  n/^  la^  /û,  clos  de  la,  Cr,  suiss.  ail.  Ribi  dér.  de  reiben, 
tréturer.     Maison  où  Ton  foulait  le  chan\Te.     A  disparu. 

Sahoure,  la,  £.  (r,  r.  1683),  mot  éteint,  lat  secatoria,  fr. 
d  secare  >  sztJéyi\  secatorem  >  staéyU. 

Scie,  clos  de  la,  Cr. 

A?r,  /â,  R.,  ail.  Se  Amer,  suisse  alL  Schûre^  la  grange.  Se  dit 
dta  ècuHes  de  montagnes  destinées  à  abriter  le  bétail. 

Vache,  vëii,  la,  G.  M.  K,  de  Fall.  Waike,  suisse  ail  rîWr^i' g.  £, 
îs,  la  vauche. 

Velle,  val,  clos  dos,  M.  E*,  développement  irrégulier  de  -illa, 
lat  vîHa,  dans  le  sens  domaine,  et  non  pas  de  village.^ 

Verrerie,  vwàrVr^  la,  M.  R»,^  lat*  *vitraria. 


2.  Cultures. 
(cr)  champ.     ^)  forêt.     f\  clôture  et  cbemin.) 

a)  Le  champ, 

Abues,  âbû*t  les,  M.,  mot  éteint.  Nom  d'un  finage.  Se  re- 
trouve ailleurs  (Court  et  Delémont  par  ex.).  Provenance  obscure. 
Godef.  connaît  un  verbe  abuer^  convertir  en  fumier  dont  àbû^ 
poorrmit  être  dérivé^  comme  bii*  de  bûd^  la  lessive,  lessiver, 

Atmaittennes,  àmàtJn  (Amattennes,  Amaittennea,  Amat- 
ttnes  et  1683  r.  r,  Aymatynes)  R.  B.  G.  Cr.  C\  M.  Nom  de  pâ- 
loiagcs  ou  prés  élevés,  du  m.  h.  ail.  âmâi  -f  suâT.  rom.  «Ina.  Encore 
oocisefvé  dans  des  noms  de  lieu  de  la  suisse  ail.  p.  ex.  A  mets* 
matt,  suisse  ail.  amad^  amet,  âmçi^  regain. 

Bandes,  IfJ,  les,  P.,  v.  h.  ail.  ^/«^a,  le  nom  vient  de  la  forme 
alofigie  des  champs. 

Beuclaire,  bd)[â^  pré,  C,  graphie  erronée,  verbe  dériv.  de 
i^i  <  ^bosca,  fr.  bûche;  qui  a  subi  visiblement  Teffet  du  feu  (aE 
mgikrmws). 

Beucle,  bë-j^t  à^  C.  (r.  r.  1683)  même  origine  que  le  précédent, 
fr,  le  bfùloiu 


>  Zacfcr,  XV,  144,  Meyer-Lûbke,  Brîd.  n«%a,  m/iT,  lyoo.:  if  naùtr  se 

*  Cf.  FuBtel  de  Coalinj^es.  Le   domaine   rural   cbe«   les   Romftlai. 
Rente  tIcA  deux  mondes,  15  «eptembre  1886,  p.  334  et  s. 

n   oe   reste  de   celte  vénerie  de  Hoches  jadis  célèbre  que  le  nom  et 
pABS  de  mot. 

i* 


36 


Bochet,  b^iïà  et  WB,  Ici  Cr.,  lat  busc-ittu  et  -atum,  fr 
le  buisson. 

Breulay,  sur  le,  côte  de,  Cr.  E.  {1683  dos  le  brelislay),  lat 
*brustulatiim. 

Buisson,  ifçf^à,  dfie  (deretro),  B.,  champ  du,  P. 

Caire  s,  ror,  peu,  Cr.,  laL  quadrum,  parcelle  de  terre. 

Carré,  càrd,  pré,  M,,  laL  qoadratum. 

Champ,  tSf,  rière  plain,  rond,  M.,  qui  monte,  dessus,  du  dos 
du  haut,  d1a  fin,  les,  derrière,  B.,  gros,  rouges,  du  crat,  les  vieux 
G,^  es  gros,  courts,  neufs,  sur  la  Nant,  de  travers,  rond,  de  dos 
R.  M.  E.  P.,  lat.  campum. 

Champat,  iSfpà^  le,  B.,  lat  campîttu. 

Champois,    (Sçpwa^    le,    M.,    sub.    verb.    de    campicare  > 

Champoz,  t^fpôf  le  petit,  M*  P.  Nom  de  village  de  la  pa 
misse  de  Bévîlard  sur  le  versant  sud  de  Mot  on,  lat  Camponen 
par  dissîmilation  des  voyelles  nasales  (cf.  mçrl^x  ^i{dç^  rômç), 

Chaussattes»  /Jfâsâ/f  es,  M.  (1683  r.  n),  lat  calcem  +  itta 
Nom  de  champ. 

Chausses,  //<îj,  n oires»  P. ,  lat.  c  a  l  c e  a  ^  fr.  chausse. 

Chaux,  /iâ,  sur,  sous,  fin  sur.  M.,  pâturage  de  la,  B»,  mo 
éteint  Origine  la  plus  probable  *calmis  (cf.  Gauchat,  Buliet  di 
Glossaire,  4.  année  Nr.  I  et  2};  fr.  èiendut  de  krrain  inculk^  che; 
nous  plutôt,  partie  de  haui  pâturage  gêner akmmit  en  pente.  11  fau 
y  rattacher  Sonchal,  sotiâ,  lat  summum  *calme,  C.  et  Mécha' 
mtSâf  lat  médium  *calme,  R. 

Chavon,  iMvç^  des  champs,  R.,  du  cemeux,  Cr,  ïat  capo 
nem,  bout,  confin,  extrémité. 

Cherteresse,  tMr/rUSj  (r.  r,  1683),  en,  Cr,  Nom  disparu,  suh 
verb.  formé  sur  etMrtd^  fr.  essarter,  à  Taide  du  suff. -icia  avec  m 
sens  péjoratif  et  aphérèse  de  Tinitiale.  {cf,  Ecorcheresse  —  ecrtSrà 
(village),  Lover  esse  —  Içvrâs  (village),  de  luparia  +  icia.) 

Cil  liât,  1683,  creux  de  dos,  M.,  nom  disparu,  graphie  erroné* 
fr.  sillon. 

Closelet,  xôzià^  le,  C,  lat  clausuHttu,  petit  clos. 

Clos,  jfy,  le,  de  dos  les,  derrière  les,  dos  les,  R.,  cras  des 
c  roeuchatie,  M.,  gros,  dessus  les,  neufs,  petit  P.*  du  moulin,  es 
P.,  les  grands,  B.,  cL  derrière,  es,  dessus,  dessous.  G.,  de  vélie»  Cr 
du  creux,  de  la  montagne,  C  E*,  lat  clausum. 

Commuai,  limmâ^  pré,  M.,  lat  communal em* 

Fadins  (1683)  aujourd'hui  Fau d in,  M,,  champs.  Mot  éteint 
peut-être  v,  fn  fawie,  parc  ou  ferme  de  claies  principalement  ; 
l'usage  des  brebis. 

Fausse  (1683),  champ  de  la,  M.,  nom  disparu,  sans  dont 
fausse  graphie  pour  fosse. 

Fenatte, /«<ï/,  la,  les,  G,  B.,  lat  finem  +  itta,  petite  fin. 

Fin,/r,  la,  f.  de  là  outre,  M.,  de  vigneule,  entrée,  la  petite 
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I  11  grande»  de  Tépine,  haut  de  la,  B.,  petite,  Cn,   sur  îa,  R,   primi- 
(liveiiient  „pièce  formant  limite",  puis  ^portion  de  terre". 

GerdiUats,  dsârJtht^  les,  G.,  petits  jardins,  n'est  pas  indigène, 
Te  son  suffixe,  le  mot  patois  est  Ix^rli,  jardin, 
Gerbo»  (1683),  champ,  G.     Nom  dispani,  mot  éteint,    peut- 
[tee    faot-îl    lire  gerhou^    la  t.  garbosu  >►  dzàrhû^   dzërbà,   produire 
[des  gerbes 

Graicbins,  grâSïy  C,   lat.  crassinu,  terrain,  à   terre   grasse, 
OQ  engraissés. 

Jardin»  pré  du,  R.     Doit  être  d'origine  récente. 
Met,  mâ^  au,  5,  C,  mot  éteint.    Nom  d'on  finage,  s.  m.  graphie 
doute   erronée    pour    maix,    fréquent   terme  de  chancellerie:* 
laL  mansnm,  métairie,  habitation  rurale,  ferme;  provençal  mas. 

Morceau  de  là,  mors/H^  R.,  pré*    Déformation  arbitraire,  lat 
morsQ  +  ellu  +  îttu. 

Nerfs,   nê\  les,    haut    des,    rive    des,   P.,    mot    éteint,    ïat. 
nerrum. 

Oeuchatte,  Sté^/,  dos  \\  les  pcutes.  M.,  les,  B.,   dim.  de  ô7/. 

Oeucbes,  &/I,  (i68j  r.  r,  „oeche**  (s)),    dos  \\  dos  de  \\  R. 

C^    èst    dos  les«  de  la   combatte,    dessus  grosses,    haut  des.    M., 

Les  documents  latins  du  moyen  âge  traduisent  par  huchia,  la 

Be  romande  connaît  les  formes  oeuches^  ouches^  houche^  oche^  osche^ 

\\fimck0ti<t  ùuchaite)^   et  Godef.    donne    les   variantes:    osche^   hosche^ 

\lÊÊm€ht*  kousche,  ocht,  hoche ^  ouchi,  houche,  htuche,  aouche,  okhe^  oycht^ 

tt  m'sca^  og<^  oh,     „s.  f.  jardin  fermé  de  haies,  terre  labourable 

et  entouré  de  clôtures,  terres,  cultures,"     Au  Jura  le  mot  désigne 

aitjottrd'hui   généralement   les  jardins  potagers,   près   des   maisons, 

lîirdiiis   communaux.     L'on   fait   remonter   le  mot  à  un  b.  lat  oca 

floDt    Tongine    reste    à    trouver.      Ducange    (Diez)    oica    celt,?: 

terrae   portio   arabîlis  fossis  vel  saepibus  undique  clausa. 

Ordons,  ord^^  les,  R.  M,;    s,  m,  a)  portion  de  terrain  inculte 

^démarquée,   destinée   à   être   défrichée,      b)   tâche   ordomiée.      Le 

mot   sigoiâe  au  Cl.  de  Vaud  une  ligne  d'ouvriers  marchant 

frODt   (vendangeurs,    moissonneurs),    lyon,  ordro  {pur  do  ^    ou  r  don) 

sens   torr*  ordon^   portion    d*une    coupe   afibuagère   (Godef,), 

r^tniré  à  Taide  du  suff, -onem  de  ordinemJ 

Paigre,  pàgr^  le,  M.,  mot  éteint    En  Ajoie;  parc  des  pour- 
ceaax  ao  pacage,  origine? 


»  FonniiJ«  consacrée  des  lettres  d.  fiefs  du  X\1*,  XVII*  ou  X\'TII«  t. 

—  iUm  mfons  prêté  à  savoir  un  matjf,  /ùu,  ^aurprùt   tignemcnt,,    nommé 

H*  N,  #if  4hamptt  proys,  04iuh*s,  courtils^  cernis»  bois  plttinst  chésautx,  v/r- 

gtru  mmUagnês,  réages,  champoù,  ttrrrs  arribUs  ft  non  arrtttUs  etc,  (a.  c.y. 

•   OrdoonAtice  communale:   ^,Oh  obh^^t   ensuite   Us  banvoir  (l*all.  bann- 

wari,   carde  champêirt)   d*alUr  pour  faire  la   visiU  des   ordons  ptyur  voir 

^Um   $9nt  éiharté  et  brusié  et  nttoyé  honnesternent  en  Vêrius  des  conditions 

Xéfta^    Communauté  s*il  trouve  fu*t/s  ne  sont  en  bon    état   ih    seront  payable 

lée  4  sois  et  demi  et  refaire;  à  Petrefitte  U  four  de  ta  Si- Martin  i*an  I714*" 
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Pâturage,  des  neufs  prés,  M.,  du  droit,  P. 


Pâture,  la,  P* 

Pécas, /Ç':J,  les^  sous  les,  E.,  mot  éteint,  s.  m.  Nom  de  prcî 
qui  se  retrouve  ailleurs,  pécal  (Val  de  Delémont,  Champoz  [comme 
sobriquet]  Franches-Montagnes),  lat,  pecualem? 

Planches,  py^lS^  des  combattes,  B.,  es,  Cr,  champs  de  forme 
rectangulaire  et  oblongue,  réservés  gcncralement  à  une  pîantatior 
spéciale,  lai.  planica- 

Prai  làj  prëiïi^  Cr,,  lat,  pratuHttum» 

Pré,  prà^  le,  gris,  le  petit,  champ  du.  M,  neuf,  long,  rond 
peu,  P.,  ricre,  B.,  neufs,  es  p.  maigre,  Cr,,  franc  (exempt  de  taxeî 
publiques)  Cn,  lat  pratum. 

Quart,  càr^  P.,  s.  m.,  lat.  quartu,  parcelle  de  terre, 

Quemines,  tyimin  et  ij^nln,  voyez  „Quemenne'^ 

Quemenne,  t-^^nSn^  P.,  champs,  du  lat  communem,  snb.  f 
par  confusion  des  suffixes  -una,  -in a. 

Querre,  iiçr^  la.  G.,  mot  éteint,  extrémité  d*un  pré,  donnan 
accès  aux  champs  où  charrue  et  char  ont  libre  passage. 

Quéron,  /;fmv;,  au.  G.,  dér,  du  précédent  à  Taide  de  -otiem 

Queux,  fw*,  des  gros  champs,  R,  lat,  coda. 

Rangs,  râ^  es  courtes,  G.,  mol  éteint,  orig.  gaul.  Vi]ç^^,  "^ffga 
provenval  rega^  v,  fr.  roie  aujourd'hui  raie\  cf  sela  >  sa. 

Raye  (s),  rJ",  la  courte,  B,,  longues,  M. 

Ray,  ra^  le,  M.  Nom  d*une  métairie  et  des  terres  attenantes 
alL /m  Râ,  mot  éteint  {graphie:  lo  Rahy  vers  1500,  1632  la  comb< 
du  reey,  îe  biel  du  ray,  1624  Loys  du  Ray),  sorti  du  b.  lat 
réagi  11  m,  le  réage. 

Tacon,  iàc^^  clos  du,  P.  a)  terme  de  cordonnier;  pièce  d< 
cuir  recouvrant  un  trou<  b)  pièce  de  terre.  Le  mot  traduit  exacte 
ment  le  suisse  aîl  plaiz^  qui  du  reste  est  entré  à  une  époque  re- 
lativement récente  {puisque  bl  s'est  conservé)  dans  le  lexique  d* 
nos  patois,  de  sorte  que  hlàis  et  iâcç^  biàisà  et  rtàconà  sont  au- 
jourd*hui  synonimes, 

Voirgie,  vward!^i*  (s),  de  vers  midi,  plain  des,  R.,  de  dos 
au,  C,  dos  rvillage,  E.,  s.  m.  lat  viridiarium,  fr.  verger. 


ff)  La  forêt 

bpbn,  \\  û'prûz,  M.,  l*,  B.,  le  grand,  Cn  G.  Traduit  Tallem 
Bannholz^  bois  mis  à  ban,  b,  banal  d*  lat  buscu  >  ^f7,  forêi;  prU\ 
<  petrosa. 

Billes,  bfl^  combe  des,  M.,  fr.  billon,  d'o{i  le  verbe  bpymtnà 
rouler  parterre  {cf.  Paniers  v.  86). 

Coperie,  côpri\  la  vieille,  E.,  lieu  déboisé,  traduit  VkM  Schiag 
du  verbe  (opà  avec  suff,  francien  *erie. 

Débrisure,  la  (1683)  nom  disparu.     Est  français. 

Echert  ou  Eschert,  êM^^  nom  de  village,  1 176  confinualioni 
des   possessions   de   l^église  Moutler  Grandval  —  et  quartam  d« 
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ferrofodinis  de  Eschert  etc.,  de  la  Nant,  vieux,  M.  B.,  haut 
[«les»  G^  rière  neufjî,  E.,  subst.  verb,  ra.  de  exsertare,  ê)iàrià.  La 
I graphie  £schert  trahît  un  scribe  allemand ,  et  produit  le  passage 
Ide  2  à  /  dans  la  prononciation. 

Ijêdri*^  M.,  fr.  essert  derrière. 

Esserures,  fX^rur^  les,  R.,  même  origine  +  soff,  francien  -ûrt, 
Estel  tes,  êtâl^  plaîn  des,  Cr.,  lat  Stella,     a)  étincelle,  b)  bu- 
'iMle. 

Estray,    ftrà,   plain,   G»   (r,  r.  i68j)   lisez   plain   es  trais,   cf. 
Traits. 

Nalé,  nalà^  â.  M.,  pré  de  la  montagne.     Serait-ce  un  produit 
de  synérèse  de  préposition  au  snbst.,  fr.  en  allée? 

Traits,  lrà\  ptain  des,  Cr  G*,  s.  f  lat  trâbem,  fr.  billon. 
Tram  ont,    iràmç^    P.      Nom  de  forêt,    lat.  trans  montem 
oooBiDe  outre  mont 

V^arennes,  vmër^n  (ailleurs  Voi rennes),  E.,  sorte  de  terre 
nUoiineuse,  le  Ir.  garenne.  Lieu  oii  Ton  parquait  les  animaux  de 
■SM,  la  vivarm  étant  étabh*  sur  un  terrain  inculte,  le  mot  passe 
1  sens  de  mauvaise  ti^rre.  Le  mot  se  rencontre  comme  nom  de 
lieu  et  avec  conservation  de  w  germanique  sur  tout  le  territoire 
de  la  Suisse  romande. 


j)  La  clôture  et  le  chemin. 

Aigeatte,  àdt^  T,  Cr.,  s,  f.  dim,  de  àdï^  petite  haie  vive. 

Aige,  âdz^  combe  de  1',  dos  T,  dessus  la  grande,  clos  sur,  Cr, 
C.  8^  C  la  haie  vive. 

Aigel  (1685  r.  r),  clos,  semble  présenter  un  dériv,  du  mot 
précédent  à  l'aide  du  suff.  -ella, 

Batres,  Mr,  es,  C,  de  Tall.  hare^  fr.  barrière. 

Barres,  M/-,  entre  ks,  M.,  creux  de  la,  R.;  voyez  B  a  ire  s. 

Barrière,  hârVr^  champ  de  la,  P. 

Charreratte,  tïàr*ràl,  la,  ?•  Cr.  R.,  lat  car  r  aria  -f  itta,  fr. 
petite  cbarrière. 

Charrîère,  Hàrçr^  champ  de  la,  G.  C.  (1683  vielle  charère), 
laLcarraria,  chemin  de  montagne,  praticable  aux  chars. 

ChasP,  ii^n*^  chemin  de  la,  M.,  fr.  la  chaussée,  lat.  ^calciata. 

Cerne  tours,  aux,  K  I..e  nom  n'est  plus  compris,  i.  cïr- 
cîoitai  >  fr.  cerne.  2.  tours,  nom  d'homme,  Tuurs,  Turs  suisse 
aU.  TWx,  dim.  Tursb\  de  Sa9^  Ursus  >  Tûrs  par  synérèse;  cf.  ail. 
ToAr  <St-Alban  (Bâle). 

Cerneotat,  ttrfuia,  au,  B.,  dim.  de  cemeux,  formé  à  Taide 
de  -iltu. 

Cerneuit  urnS^  le,  B.,  petit,  G,  gros,  E.,  lat  circiDeolu(?), 
tr.  enceinte. 

Cemiaile,  sirûài  (1683  r.  r.),   pré  de  la,  M. 


Il,  ,-^tnM-nhiir 
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Cernîer,  s^rnî^r,  en  la,  G^  (r*  r.  1683)^  lat.  cîrcinaria,  ft 
terrain  entoure  de  clôtures. 

Gattre,  gâlr»  dos  la,  dessous,  la,  K,  du  stiiss.  ail  gaJ/r 
barrière  à  claire-voie  tournant  sur  nn  pivot,  formant  clôture  d'ui 
champ  ou  finage  quelconque;  en  usage  surtout  sur  nos  pâturage 
de  montagne  pour  empêcher  le  bétail  de  vaguer,  A  Court  on  di 
an  (hrâJz  ou  doIàZt  le  français  populaire  du  Jura  rend  la  cbos< 
par  clédar, 

Haîep  la,  M.,  est  français. 

Jatte,  ffSâtt  sur  la,  Cr.  Un  phénomène  d'aphérèse  rend  L 
mot  méconnaissable,  il  faut  lire  y[ii  Pàdzat  voyez  Aigeatte. 

Murs,  sur  les,  Cr.,  est  français. 

Neuf  vie,  (1683  r.  r),  G,,  nom  disparu,  lat  novam  viam. 

Peine,  /fw,  pont  de»  M*  Nom  du  pont  de  pierre  traversan 
la  Birse  entre  Roches  et  Moutier.  J'estime  que  la  graphie  et  1] 
prononciation  actuelle  du  nom  sont  dues  à  l'ctymologie  populaire 
qui  interrogée  sur  Torigine  de  cet  appellatif  répond  „  c'est  qu'il  1 
coulé  beaucoup  de  peine**.  Une  graphie  du  XV IP  s.  a  penne,  lai 
panna, /^>/,  terme  de  charpentrie,  longue  poutre  (cf.  Bride  1  boi 
de  construction  (Bière)  ),    Le  pont  précédent  aurait  donc  été  en  bois 

Places,  pyàty  neuves,  Cr. 

Pont,  pQ^  de  là  du,  M,  clos  du,  Cr^ 

Sentier,  jJ/ï%  champ  du,  P, 

Soit,  swà^  sur  la,  B.,  mot  éteint,  lat.  sêpem,  fr.  la  haie. 

Tl*la,  sàiV  ii'iâ.  M,  Sentier  de  montagne,  de  lat,  têgula  > 
/?'/+  suff.? 

Vie,  rf",  cras  sur,  neuve.  G.,  lat.  via,  chemin. 

3,  Outils. 

Aichelatte,  êiilât^  pré  \\  Cr.  (r.  r.  1683),  lat,  scala  +  itta 
fr.  petite  échelle. 

Aiguille,  âdyoy^  clos  \\  M,  (r.  r.  1 683),  laL  *  a  c  u  c  u  1  a. 

An  tes,  J/,  champ  des,  P.,  cf.  Z.  f.  r.  Ph.  29,  529  celt.  *camb-ita 

Archenat,  driinà,  \\  M.,  nom  de  champ,  lat.  ^Liz^y-  ârh 
coflre  de  bois,  destiné  â  la  conservation  de  la  farine  ou  des  graines 
-|-  suff.  «onera  +  ittu,  le  mot  est  éteint. 

Arsattes,  àVjJ/,  aux,  M.  P.  Noms  de  prés,  de  lat,  hirpicec 
+  itta  ou  plutôt  herpex,  cf.  M.-L.  Einf.  p.  141,  mot  éteini 
petite  herse? 

Charuatte,  tiàrUâf,  champ,  M.,  dim.  de  /lâru'  (-itta). 

Charrue,  /Mrû*,  la^  M.,  lat.  carruca. 

Chelatte,  la,  Cr.  Fausse  graphie  lisez  i'ctSlâf^  voyez  Aiche 
latte. 

C  oui  ou,  cûlû,  sous  le,  P.  (i68j  r.  r,  Coulloup),  lat.  colato 
rîuiD,  fr,  couloir,  a}  instrument  de  laiterie,  à  travers  lequel  01 
fait  passer  le  chaud-lait  b)  pente  rapide  par  laquelle  on  dévala 
le  bois  des  hauteurs. 
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Crèche,  rré//,  champ  de  la,  M.,  est  fr. 

Dozerse,  âszçrs^  sous  la,  M,  mot  éteint  Nom  de  Métairie 
«t  du  finage  attenant.  Le  texte  cité  en  note  fart  voir  que  le  mot 
«t  im  composé  de  dô(i)  prépos.  (de -post)  (?)  sous,  +  herse,  fn 
(Ik  lat,  arsa).i 

Etriou,  ètriyû^  fenatte  de  \\  M.,  du  lat,  ♦strigulatorem,  fir* 
petite  6n  de  rétrilleur. 

Faucilles,  fâséy^  plain  des,  R.,  crêt  de.%  lat.  falcicula* 

Faox,yif7,  champ  de  la,  G.,  lat  falcem* 

Graugeattcs,  grçJiâl  {îb8^  t.t,)^  les,  G.,  lat  granea  +  itta, 

Grepon,  grpÇy  R.  Nom  de  prés  rapides,  dér.  de  î'all 
kramtpcn  avec  passage  de  cr  à  gr^  fr.  crampon,  crochet  de  fer  qui 
se  fixe  aux  chaussures;  anciennement  en  usage  chez  nos  faucheurs 
sttT  les  pentes  très  inclinées,  en  usage  encore  dans  les  Alpes. 

Heurtous,  hortû,  les,  G.  Nom  d'un  terrain  rapide,  s.  m.  du 
lad.  -urt  +  suff.  -orium,  fr.  heurtoir.  Oulil  de  charretier  placé  à 
rarrière  du  char  pour  éviter  le  recul  en  arrêt 

Marchât,  mâriSS^  au,  Cr.  Nom  de  pré,  outil  de  charpentier, 
petit  levier  en  bois,  s.  verb.  de  mârtit*  <C  marcare  à  Taide  de 
-iltu,  comme  x^'^^*  instrument  de  charretier,  bois  qui  sert  à 
tendre  les  chaînes  du  char  chargé,  de  ^^'tâ  <  substare  (souster) 
appuyer,  soutenir. 

Menaé,  màm^ç^  crau  de,  M.,  nom  presque  éteint,  lat  *mani- 
vellum,  terme  de  maçon,  levier. 

Palatte,  pëiât,  sar  la,  lat.  pala  +  itta.  a)  petite  pèle. 
h)  paleron  (cf.  sm'sse  ail»  Schûjffcii). 

Râtelât,  ràtlà,  champ,  R.,  lat  rastellum  +  ittu,  fr.  petit 
riteaii* 

rçihtâ,  d^  la,  R.  Nom  d'un  chemin  construit  à  l'aide  de  rç 
lat  TolUDdum,  bois  cylindrique  qu'on  enfonce  dans  la  terre  mou- 
mmte  pour  la  consolider.  Le  nom  doit  être  dérivé  d'un  verbe 
dlqp«ru  rfjdrtà,  dont  il  présente  encore  le  part  passé  au  fém.  lat, 
rotundinata. 

Ruât  te,  ru^tt  la,  M.,  fr.  le  rouet 

Seul,  j<?,  clos  du,  M.,  mot  presque  éteint,  champ  du,  rière  le 
(lj8j  fteuc,  1774  seuc  a.  c),  so  ne  vit  plus  que  pour  désigner 
b  poutre  médiane  du  plancher  de  grange.  Les  anciennes  graphies 
leofoient  à  ^soccu  celt.,  fir.  soc  de  la  charrue. 

Tofiiat,  hrnS^  Cr.,  s.  m,  de  tornà^  fr.  tourniquet 


•  a)  Tr.nit  No.  50,  ftnoo  1506  —  dnaujitim,  decero  iolidos  dcna- 
riûrum  de  praiî»  dictis  dan  »«Rei»ier**  nitis  in  maiori  monte  de 
AfiA*  —  h)  „Liber  vitae**  inonasieriî  Gr*indiavftlleD»t»:  IV  idui 
HereâBtft  iociorumque  eius  Dominus  Pctrus  miles  in  Rcnncdorf 
dcdil   pro  ne  et*.tfuum   dictum  prattim  Reioier  îq  Monte  Herte, 
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Treuil p  trdij  fond  du,  R.  Nom  d'un  couloir  (toutes  les  an- 
ciennes graphies  ont  treuil),  lat  torculum.  J'attribue  la  dispa- 
rition de  la  mouillure,  ou  plutôt  de  y,  au  fait  que  le  mot  comme 
appellatif  se  trouve  in  pausa. 

Treyat,  irâyà^  prc,  M.  s.  m,  dcr.  à  Faide  du  suff.  -ittu  de 
iràr  <  Irahere,  terme  de  laiterie,  fr.  baquet  à  traire. 


e) 

Noms  de  lieu  d'origine  ecclésiastique. 

Abbé,  aèç,  clos  \\  M-,  place  \\  G, 

Chapelle,  îiàpâl^  clos  la,  P.,  l'édifice  a  disparu. 

iSâih^r  dlz  afê^^  R.,  cavernes,  lat.  caldaria  et  infernum, 
fn  chaudière  des  enfers*  L'on  fait  remonter  l'origine  de  ce  nom 
à  une  ancienne  et  singulière  coutume,  qui  consistait  à  précipitei 
de  ces  rochers  les  vieux  chevaux  plutôt  que  de  les  abattre, 

Claverie,  ;|ra>frï*,  champ  de  la.  Le  nom  n'est  plus  compris. 
C'était  sans  doute  !a  maison  ou  le  bureau  du  xâvï'^  portier,  sacris- 
tain, qui  avait  à  percevoir  la  dîme.* 

Creuzgang,  (1683  r.  r.),  M.  Nom  disparu,  Tall.  Kreuzgang. 
cloître,  2 

CrouU,  crû,  de  la,  Nant,  R.  Ste,  B.,  champ  de,  St  M.,  lat 
crucem.  Le  pays  étant  protestant,  toutes  ces  croix  ont  disparu 
après  la  réforme, 

Sï  crû,  B,^  aujourd'hui  disparu,  était  une  annexe  du  couvent 
M.-G.  (voyez  Tr.  vol.  V,  p.  44}. 

crutàt,  /à\  R.,  lat  crucitta. 

Dame,  (/àm^  la,  M.,  champ  la,  G,  Le  savant  Quiqueres 
pensait  qu'il  fallait  expliquer  les  nombreux  noms  de  lieu  porteurs 
de  ce  nom  par  les  superstitions  populaires  qui  se  rattachent  à  k 
Dame  blamhty  sorte  de  fée,  dont  le  souvenir  n'est  en  effet  pas  com- 
plètement éteint,^  Pour  nous,  cette  explication  n'est  pas  valable; 
ces  terres  étaient  tout  simplement  des  possessions  des  religieuses 
de  Soleure,  que  les  actes  du  moyen  âge  déjà  mentionnent  par  noi 
dames  de  Sokure  ou  noire  dame  (l'abesse). 

Eglise,  rière,  M, 

Gros  coeur,  l'oeuche,  M, 


^  Du  Caoge,  clavarîus.  L*on  trouve  dans  Tr.  à  plusieurs  reprises 
des  actes  sîgaés  N»  N*  clavigero  (p.  ex.  p.  202  inno  1270  Btircardo  cla- 
vi^ero) 

'  Ce  nom  allemand  ne  doit  pas  surprendre  étant  donné  l'ori^ne  alle- 
mande de  la  majorilé  des  chanoines  de  Moutier'Grandval.  Les  derniers  pans 
de  murs  de  Faocien  clolire  ont  disparu  vers  186O;  il  ne  reste  qu'yn  seul 
témoin  de  l'ancien  monas»êre,  c*cst  un  cercueil  de  pierre  enfoui  sous  k  végé- 
tation du  peut  cimetière  de  ChaïUèrc. 

*  La  tante  Aru  n'en  n'est  qn/une  variante»  voyei  La  saint  Niko/as  dam 
ié  Jura,  C.  Uotnstein,  Actes  d.  1.  soc.  d*émul^  Jurassienne  18&9,  p.  235et8. 
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Maibre  coeur,  pré,  B.  (XV*  s.  mebre  cour,  1548  Mabre 
cueur  a.  c.)  (1308  Maberku),  (Merbricur  XIV*  s.),  orîg.?  «ne 
^ancienne  annexe  de  M.-G*  î<om  d'une  localité  disparue,  que  le 
ani  historien  avait  vainement  cherché  à  identifier  (cf,  Tr.  III,  150, 
|ftermit-ce  un  village  détruit?). 

Moines,  (1683  r,  r.)  prés  es.     Nom  disparu. 

Moatier,    mm\   village*,   lat.  *iBonisterium  (76g  Monaste» 

I  Grandis- Vatlis),  aU.  Munster. 

Prévôt,  champ,  P. 

Sise  St-Germain.  Nom  d'une  rochelte  dispartie  sur  la- 
jqoelle  se  serait  assis  St-Germain  après  avoir  frayé  selon  ta  lé- 
IjpeBde  le  chemin  à  travers  les  gorges. 


f) 

Noms  de  lieu  d'origines  di¥erses. 

Adîeti,  en,  E.     Nom  d'une  métairie. 

Belle- fa  ce,  bàl-fàs,  R.    Nom  de  foret  et  de  pâturages  élevés. 

Berdiaie,  h^réyà^  rière,  P.  (182 1  berdiard,  haut  de  pâturage, 
fir.  beau  regard. 

Bonté,  hotà,  clos  de  la,  P. 

Con démines,^  cqdmeny  les,  M.,  champs,  mot  éteint.  {1349 
Coodemènes,  1179  Cundimina  Tr.)  se  retrouve  sur  tout  le 
territoire  de  la  suisse  romande  et  au  de  là.  Ct  de  Vaud:  St  Tri- 
pbon,  Salaz,  OHon,  Glutinière,  Aronge,  Senarclens,  Echallens  et 
I  astres,  et  signifie:  pré  mis  à  part,  chemin  au  seigneur,  lat  cum- 
fdoiainium,  domaine  qui  va  avec  celui  du  Seigneur  (?)  Le  village 
de  Gûmmenen  (Ct  de  Berne)  en  tire  son  origine  (1259  Con- 
famina,  Fontes  r.  b.),  La  forme  Comblemines  (Ct,  de  Neu- 
|<dhfttcl)  en  est  Tétymologie  populaire. 

Dicl,  ^'/,  a.  M.,  graphie  erronée,  lat  caelum,  ciel. 

Droit,  drwâ^  le,  foret,  dans  tous  les  villages,  lat  directum 
tadoil  l'ail.  Sonn*  et  Schattseite  (envers). 

Envers,  tons  les  villages,  lat.  inversam. 

Fief,  /î%  champ  du,  M. 

Galgenrain,  M.,  doublet  pour  les  créts,  fr.  cr^t  de  la  potence. 

Gendre,  dSTdr,  champ  au,  P.,  lat  generum. 

Jtt«,  dM,  clos  la,  C,  fr.  là  dessus,  là  d'-^u^ 

Lajut,  /jv/i»,  dos,  M.,  v.  Jus,  même  origine. 

Laîres,  iâr^  t^àv  J,  cave  a,  G.,  lat  nom.  latro  >  /5r,  fr.  ca- 
veme  mui  voleurs* 

Maire,  mar^  champ  a,  M.,  dos  chez  le,  lat  maior. 

*  Voy««  Tr  voK  T.     La  vit  éU  Si-Germain,  écnle  par  Bobolèoe. 

•  Do  Canine,  ConJamina  vtt  Cûmdomina:  Narbomnsibus  ce  h* 
âëmtmft  qumi  Cândûmimum  a  /art  ttHiuM  Dommi  dtcta,  V€i  ut  aiù'  vttimnit 
fm^m  iûmfu^  Damini, 
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M  cm  in,  m^mïn  sur,  M.  P.     Grand'mêre. 

M  al -marié,  mâmàrià^  pré^  M.  G. 

Mauvais,  champ  du*  C.     Est  français* 

Milieu,  mwâtë,  champ  du,  P. 

Papou,  pàpq,  essert,  P.,  cras,  E.  C,  lat,  pap  +  onem 
grand-père, 

Schibefeld,  doublet  ail.  pour  clos  du  Seut,  fr  champ  de 
cibles. 

Schatledôrflimatt,   doublet   ail.   pour   pré   Ste-Catherine 

Schwedeloch,  fr.  Caverne  des  Suédois,  dans  les  gorges  di 
Moutier  dominant  le  pont  de  Peine.* 

Sou  s -Fort,  champ,  M. 

Travers,  iravç^,  fin  de,  M. 

Trousseau^  ir&sêf  pré  da,  M. 

Versroont  (1683  r.  r.),  pré,  en.  Nom  disparu,  lat.  versu 
montem. 

vwàrtât  prâ  dû  R.,  lat  verilatem. 

v^y^  prà  </7<i',  Cr.,  lat.  *vecla,  vieille. 


g) 

Noms  d'origine  obscure. 

Alité,  (1683  Aljtlhé),  aujourd'hui  Ste-Catherine,  en,  M. 

Belvays,   1O83  r.  r,,  es  champs,  Cr. 

Bcsergit,  hçz^rdii^  en,  sous,  G. 

Cbaranlennes,  îSàràtm^  C,  pré, 

Chaubrut,  iïàhru^  G. 

Coaras,  cwaray  clos  de,  C. 

Courrents,  prés,  M.  (r.  r.   1683). 

Courses,  c!os,  M.  {1683  r.  r.)*  nom  disparu. 

Crayeux,  crào^  dessous,  G.,  pré. 

Diepôt,  di*pç^  au,  a.  M.,  champ. 

Dornzeli,  im,  M.,  ait 

Gréraillins,  ^r^wfit,  pâturages,  B.  (1624  gremillîn,  14S0C 
grîmilHo)  peut-être  dérivé  de  grmà  mâcher  des  aliments  durs. 

Hychos,  fjifjS,  clos,  Cn  (1683  r.  r.  Lychos). 

Heucherex.  (r,  r,  1683),  terre,  G.,  nom  disparu. 

Leuchut,  îètiû,  champ,  E.  Cr.  (1683  brues  reuchûs  et  Teu 
tachus). 

Liox,  y^^  dos  es»  M.,  cras  es  champ»  Ct. 


*  Le  souvenir  du  pas-^ge  des  Suédois  pendant  U  guerre  de  trente  an 
n*eït  du  reste  pus  complètement  éteint  dttos  la  contrée,  voyei  Acîts  dé  la  s&c 
jwr.  dWmuioiton  Xt^^  y.mrn<û  dé  GiaiMwme  Tr.  .  .  .  publ.  et  annoté  pA 
X.  Kohlcr.  Un  auiie  journal  œaousciit  du  XVII*  s,  se  trouve  eniTe  Ici 
mains  de  Mr.  paiteur  Krieg  (GraodTal),  et  contient  des  rensdgnemeuts  inédit 
à  ce  sujet 
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MahoD,  (r.  r.  1683),  près,  M. 

Malischon,  (r.  r.  1683),  montagne  de,  Cr.  (aussi  malison), 
nom  disparu. 

Me  no  s,  mnÇ,  prés,  £. 

Moratte,  moràt,  la,  la,  M.     Nom   d'une  maison  à  M. 

Ko  vêla  n,  noveio,  le,  B.,  fausse  graphie,  prés. 

Ouchin,  ô/fr,  pré,  M.  (1673  Houchin,  Huochin,  1612 
hutschin).     Uétym.  populaire  fait  de  prà  u/ifT,  pré  au  chien. 

Paiche,  pal,  comat,  C. 

Paiperoz,  pàprÇ,  le.  G.,  prés. 

Pellus,  plû^  les.  G.,  prés. 

Revosaine,  roche,  R,,  nom  disparu  pCVIl®  s.). 

Ricoz,  (r.  r.  1683),  prés,  M.,  probablement  un  nom  d'homme. 

Schlueg,  i/tt*^,  le,  3,  M. 

Tschetsch  fano,  iïàt$  fânÇ,  R.  Nom  d'ime  grotte  de  sta- 
lactites presque  ignorée,     là  tSàtS  fânÇ. 

Vàrcol,  lày  R.     Nom  d'une  lisière  de  forêt 

Varreraye,   1592,  i^Doyeray)^  C  M.. 

Verguin,  vwardyï,  M.  (1544  vergin),  pré, 

Voirrins,  (r.  r.  1683),  es  champs,  Cr. 


a 

CoEclndoii. 


lO,  Pris  dans  letir  ensemble,  les  noms  de  lîeti  des  paroîssef 
Moutier  et  Grand  val  présentent  une  image  fidèle,  quoique  in 
complète,  de  la  physionomie  topog^raphique  de  la  vallée,  Lea 
analyse  fournit  une  contribution  documeniée  à  Thistoire  rurale 
industrielle  et  économique  de  la  région.  Ainsi  plusieurs  noms  de 
lieu  ont  conservé  le  souvenir  de  cultures,  d'industries,  de  con^ 
structions,  d*habitudes  et  de  moeurs  disparues. 

20,  Un  petit  nombre  offre  encore  un  état  de  langue  différen 
et  antérieur  à  celui  du  parler  actuel*  Immobilisés  dans  leur  isole 
ment  et  sortis  de  la  langue  vivante,  ces  appellatifs  joueront  dans 
rhistoire  de  l'évolution  des  sons  le  rôle  que  jouent  les  pétrification; 
dans  la  détermination  des  couches  géologiques  du  globe.  Di 
viennent  confirmer  Tidée  toujours  plus  plausible  que  les  parler 
régionaux  se  sont  influencés  réciproquement  par  voie  d*assimilatior 
plus  fortement  qu'on  ne  le  pensait  jusqu'ici,  et  qu'une  large  parti* 
do  vocabulaire  de  nos  patois  ne  sont  que  des  emprunts.  Eq  effet 
en  face  de  Timportation  incessante  de  formes  et  de  mots  nouveaus 
supplantant  ceux  du  cru,  il  y  a  une  permanente  tendance  d'assimi- 
lation qui  transforme  les  nouvtiaux  venus  avec  un  sûr  iostinct  poui 
Fanalogie  selon  les  lois  de  la  phonétique  locale.*  De  là  Tapparentc 
homogénéité  de  nos  patois. 

5*>.  Malgré  Tancienne  voie  romaine  qui  reliait  autrefois  Aven* 
ches  à  Auguste  des  Rauraques,  aucun  nom  de  lieu  ne  donne  s 
supposer  un  état  de  civilisation  antérieur  à  celui  qu'ont  amené  e( 
propagé  dès  le  8^*=™^  siècle  les  moines  Bénédictins  {St-Valbert  e( 
St- Germain),  fondateurs  du  monastère  et  couvent  dit  Montier- 
Grandval  et  de  ses  annexes  successives.  Ni  la  forme  ni  le  notabre 
des  noms  de  lieu  d'origine  allemande  ne  sauraient,  en  face 
de  la  grande  majorité  d'origine  latine,  mettre  en  doute  que  la 
langue  des  premiers  colons  de  la  vallée  et  de  leur  postérité  n'ait 
été  jusqu'à  nos  jours  l'idiome  roman. 


*  Les  idées  de  rauteor  s^étant  modifiées  depuis  peu  sur  ce  point,  \\ 
convient  de  la  canUadtciion  qu'il  y  a  eotre  la  maDière  iraditionnelle  de  for< 
mulcr  les  élymologies  dans  ce  travail  et  les  termes  de  sa  concluaion. 
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4^.  Considéré  dans  son  état  actuel  ce  dernier  présente, 
comparé  aux  parlers  locaux  avoisinants  des  différenciations  notables 
vers  rOuest  (Sornetan,  protestant)  et  le  Sud  (Court  protestant), 
mais  px>int  vers  le  Nord  (Courrendlin,  Rebeviilier,  £lay,  ca- 
tholiques), ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  mouvement  d'im- 
migration s'est  produit  du  Nord  au  Sud,  c'est-à-dire  deDelémont 
vers  Moutier  par  la  vallée  de  la  Birse,  et  de  là  dans  les  deux 
vallons  latéraux  de  la  Raus  et  de  la  Challière. 


Errata. 
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ALLA  VENERATA  E  CARA  MEMORIA 

GRAZIADIO  ASCOLI 


Okimè!  non  quak  si  hgge  dmeva  suonare  la  dedicaî  II  gratuit 
Maëttro  s*  rra  c&mpiaduto  di  accettarla;  solo,  modistamenle,  m  aveva 
ÙHposiù  qMitsia  c&ndtzioni^  ch^  io  non  aitro  vi  scrivtssi^  se  non  semplice~ 
WÊtntt:  ,é4  Graziadio  AscuU^*  Cos)y  per  la  sua  dignitosa  volonià^  fu 
tmekt  siampato  sulla  bozta;  ma  pochi  gtorni  dopo  la  composmotte  del^ 
V  uliimo  foglio  dd  volume  venne  inatUsa  la  iriste  noima  che  V  Ascoli 
moiira  mm  era  piùl 

Ne!  ricordo  dolorosissimo  di  ianlo  htito  non  mi  hasia  V  animo  di 
dsTÉ  piii  quaniot  rivolgendomi  al  Maestro^  volevo,  in  /avore  del  génère 
d' imiagini  cui  qaesio  studio  appariiene  (indagini^  da  cul  le  nosire  menii 
HgHon  ri/uggire^  corne  timorose  di  terto  naufragioy  ma  cÂe  pure,  se 
imidciU  am  la  massima  prudenza^  coi  piii  serupaloso  rigore  di  meiodo 
meff  anûtih  dei  fatti  parti€olan\  m*n  possono  non  amdurre  a  solide 
timUsif  im<r  è  poriaLi  poi  inaspeliaia  luee,  la  direiiiva^  proprin  sm 
giudizj  dti  J'aîti  stngtdi,  da  cui  ttmitrosi  non  volevamo  alhmiananarct  e 
m  cui  la  nas/ra  fritica  s*  tra  spesso  invano  eserciiata);  e  neppure  ho  piii 
WPglia  di  dire  quanlo  avrei  voluio  a  legUlimaziôm  iT  aicuni  pochi 
ragimammti  o  di  particolari  illaziom  chi^  a  chi  non  considérasse  nei  suo 
msfcme  fuUa  la  mia  ricostruzione^  potrthbero  présent  are  V  aspetto  di 
mn  savercÂio  ardimento;  per  quesf  ultimo  punto  il  letton  benevolo 
krrà  arto  il  conto  dehito  délia  forma  circospetta  in  cui  taîi  sentenze 
wm  pr€$eni^te.  Solo  due  awertimtnti  materiali  non  tacerd,  La  critica 
étil^  gtnesi  di  uc  da  ô  i  stata  per  nnessitâ  di  cose  molto  lunga.  Per  non 
ttOHcari  P  altenzione  del  letton  of^rei  dùrmto  dividere  quella  trattaMtone  in 
pÊwttgrafi;  a  que  s  ta  omisswne  ho  riparato  neW  Indice  Générale,  che  il 
itO&rê  potrà  eontuîtare  uttlmenie.  —  La  lontananta  tra  autore  e  tipografo 
lé  altre  cause  molteplui^  akune  anche  molto  malinconiche^  han  fatto  s) 
eàé,  per  fuanto  la  stampa  del  l'olume  sia  durata  più  d*  un  annc,  quaUki 
err^re  e  parer  chi  errorutzi  tipografici  sian  rimas  tt  nei  JogH  ttrati; 
ttf^ri  €d  trrortasi  tutti  spero  di  averli  notati  in  una  attenla  ultima 
riPmM€  dgl  lamrû  e  li  ho  indicaii  m  fine  del  lihro. 


La  Tesi*^ 


Le    condbîoni  délie  vocali   neolatine  in   sillaba   tonlca  si  so- 

gliono  ripetere  da  queste  condizioni  del  latino  volgare: 

X^lmo  volgare  Latloo  classico 

i  =  ï 

/  =  ? 

f  =  is 

^  =  u 

i^  =  û 

p  ^  ô 

p  =  d 

a  =  a. 


^  L' idea  informatrice  di  qucsto  lavoro  ba  stanza  ndla  inia  mente  fin  dai 
tfaiiwfail  annî  délia  mia  attività  sciectifica.  Moite  cause  che  qui  è  inutile 
Ibtire  tte  differirooo  lo  svolgimento.  Ul  dm  amen  te  m'  era  parso  opportuno 
di  &r  ootnparire  il  mto  studio  ncUa  Miscetlanca  in  onore  di  G.  I.  Ascoli. 
lufatti  ebbe  il  géniale  Maestro  a  mo^lrare  per  primo  praticamente,  quanto  tuai 
▼antagfgio  vcnga  aile  indagiai  sulle  lingue  antiche  dalla  consideraziooe  storica 
deilc  modcTtie,  e  quai  vantaggio  al!o  studio  dclle  neolatine  dalla  conosceoia 
•ckAuâca  dclle  fasi  antiche;  e  îo  volcvo  allora  usurpare  il  Suo  oome  per 
laoKoUrc  i  divorej  individuali  e  ufficiali  Ira  lo  studio  e  V  insegnamcnto  del- 
r  d édita  Uaguistica  i.  e.  actica  e  queUi  del  Dobiliâsimo  patrimoaio  Itnguistico 
modemo  romaDZo;  dall'  altro  casto  uno  dti  fenomeni  storîct  su  cui  io  fondo 
Ia  fliiâ  lesi,  la  dittoogazione  di  ?  cd  d  latini*  era  &tato  dal  §uo  niera¥iglto50 
ataèta  giudicato  gtustamcnte  un  trentennio  fa  ed  era  la  verità  da  Lui,  allora 
«  poif  teftacemcote  ^ostenuta  co&l  rccondita,  allora,  cbe  ben  pochi  1' ave  van 
sci^lo;  onde  nel  filiale  amore  che  io  nutro  per  il  Maestro,  mi  sarebbe  stato 
4olee  poter  dare  agi!  studiosi,  quando  si  celehrava  i)  70^  anno  délia  Sua 
fteioift  vica  un  noovo  magnifîco  documento  di  quclb,  corne  disse  lo  Schucbardl^ 
«htwidcraiwerth  grofâc  Ascoli 's  Fîliigkcit  durch  dîchie  Hullen  hindurcb  den 
Kjom  dcf  DiDge  zu  erkennen.» 

Ml  pu  ce  ricordare  questi  mîei  proposid  perché  «xkcbe  orm  è  lo  itesso  e 
U  nki  |ieitsicTo  e  il  mio  cuore« 

Mi  permetto  di  cogtlere  quest' occasione  per  climtnare  ud  equivoco  cui 
dMvfO  luogo  le  mie  uoicrelle  campobassane  pubblîcate  nella  Misceltanfo*  Il 
pÊyr9€n%t  la^oro  eia  appena  abboz^io  quando  mi  giunsero  soUeciiaziooi  peren- 
tofit  dA  parte  degli  editori  délia  Mtsccllanea  dt  mandate  il  promesso  mano- 
•Cfllto*  Allora  noo  aveodo  alcun  aliro  studio  cosi  nnaturo  da  potcrlo  rcdij^re 
la  bffematmo  teropo,  mandai  le  poche  pagine  intoroo  al  dialctto  di  Cau  pobasao, 
tfiiiUfi  clt«  proprio  in  quel  giomî  ml  aveva  oflferto  straordinarie  diftîoultà  ap- 

MWft  «r  Zfitachf.  £  rooL  PhiL    V.  | 


A  me  noa  pare  cbe  questa  sintesî  preromanza  spieghi  le  con- 
dizjoni  del  vocalismo  romanzo. 

Carattere  peculiare  e  générale  délia  fase  romanza  è  anche  la 
dittongazione.  » 

Ora  si  crede  ordÎDariamente  che  questo  fenomeno  sia  avvenuto 
del  tutto  sponlaneamento  in  lempo  romaiizo. 

Ma  se  si  esamina  da  vie î no  il  fenomeno,  tanto  dal  punto  di 
vista  fisiologico,  quanto  dal  puoto  di  vîsta  storico  una  taie  opinione 
ci  apparirà  aflFalto  inverosimile  e  dovretno  invece  pensare  che  il 
fenomeno  sia  uno  svolgimento  di  tendenze  latenti  nel  latino, 

Già  per  se  ste^isa  la  dittongazione  da  vocale  pura  è  nna 
mutaziorie,  fisiologicamente  pariaiido,  molto  ma  molto  grave;  infatti 
un  diitODgo  è  un  complesso  fonetico  di  doe  vocali,  coir  accento 
su  qaella  ddle  vocali  che  ha  la  maggior  massa  di  espîrazione;  e 
dal  piinto  di  vista  délia  raassa  d'espirazione,  onde  risuUano  com- 
posti  i  suoi  eltmenUi  è  un  complesso  fonetico  biverticato  ;  la  vocale 
pura  è  invece  un  elemento  univerticato.  Donde  il  doppio  vertice? 
Si  disse:  dalf  allungamento  délie  toniche.  Il  che  ha  deila  verità 
molle  appareiize.  Perche,  indisculibilmenle,  in  sillaba  libéra  sono 
più  frequenti  le  dïttongazioni  che  in  complicaU  (cir,  fr.  ter,  it,  t'en 
herî,  fr.  jfA  iL  seik  septe);  e  per  natura  offre  la  sillaba  libéra 
maggior  agio  alF  allungamento  che  la  complicata,  E  mal  gîova 
ricordare  il  mm.  '^sr'fp/e,  il  friul.  j*>/,  lo  spgn.  r/V/^,  col  dit  ton  go  in 
sillaba  complicata»  potendosi  pur  dire:  ebbene,  in  queste  lingue 
s'  è  avuto  un  allungamento  anche  in  sillaba  complicata.  Ma  giova 
air  incontro  ribadire:  una  vocale  pu6  essere  allungata  quanto  si 
vuole,  senza  che  essa  perda  il  siîo  carattere  espiratorio  essenziale, 
quello  di  essere  univerticata.  Noi  dobbiamo^  sicuro,  tener  moite 
conto,  corne  di  ogni  altro  dato,  anche  dei  contrasti  quali  fr*  ùr^seî^ 
it  kri'Sttky  ma  guardarci  dall'  attdbuîre  loro  maggior  valore  che 
essi  non  abbiano;  essi  non  possono  voler  dire  che  T  allungamento 
è  causa  della  dittongazione,  ma  solo  indicare  cbe  da  esso  la  dit- 
tongazione è  stata  favori  ta.     Cî6  dal  punto  di  vista  fisiologico. 

Considerando  ora  i  fatti  storicii  anche  il  solo  fatto  cbe  la 
dittongazione  in  campo  romanzo  è  cosi  fréquente  da  presenlarsi 
corne  la  prima  per  importanza  deîle  caraltenstiche  deîl*  evoluzionc 
del  laiino  antico  nel  laiino  nuovo,  codesto  solo  fatto,  per  se  siesso, 
fa  che  non  si  possa  scacciare  dalla  mente  il  sospetto  che  vi  sorge 


punto  per  i  dati  relalivi  alla  dittongazione.  Quelln  pubblicazîoncella  dispiaque 
mollo  al  D'  Ovidio,  che  nuUa  sapcodo  di  quesû  niici  sludî,  n'  ebbe  Y  impres- 
sioDe  di  poco  n<^petto  per  lui  e  se  ne  dol<!re  pubblicamente  in  utja  littera  al 
Mooaci  comparsa  ntlT  ultinio  fsscicolo  degli  Studj  dî  Fitolo^ia  romanis.  Son 
lieio  pcrianio  di  avcr  poiuto  pubhlicamcnle  indicare  1'  origine  dî  quelle  noie 
e  più  lieto  di  potcr  a^giungerc  die  un  dissenso  nel  giudiîtio  su  un  faito  Un- 
gujstfco  non  poteva  ne  pu6  ne  potrh  mai  sccinare  îo  me  1'  ossequio  verso 
r  illustre  rotnanista  dell^  Universita  di  Napoli»  Tante  più  erano  opportune 
qutsie  dichiarazioni  che  devo  più  sotto  disculere  della  ditlongazione  nel  campo* 
l>as!>aao  e  voglio  porlare  nella  discussione  tntla  la  sercnità  di  spîrito;  sulla 
qualc  il  perdurare  dell'  eqaivoco  iniziale  poteva  geltare  quakhe  ombra  dt  dubbio, 


che  di  esso  fenomeno  si  abbiano  da  rmtracciare  le  prime  radicî 
proprio  nella  proDunzta  del  latîno. 

Ma  queste  sospetto  acquitta  il  valore  di  certa  induzione  quando 
si  scenda  a  considerare  da  vicÎQO   î  singoli  fenomeni. 

Infatti  la  dittongazione  detle  vocali  singole  awiene  solitamcûte 
(vmle  a  dire,  salvo  in  casi  delerminali  e  in  Hmiti  rîstretti,  corne 
vediemo  illustrando  anche  V  eccezîont)^  non  a  capncdo,  ma  se* 
guendo  on  solido,  ben  determinato  sistetna*     Cioè: 

i«.  le  vocali  ë  d  dittongano  net  varj  territorj  di  regola  per 
dîttonghi  ascendenti; 

2^  îe  vocali  ^  ô^  ï  û^  i  û  dittongano  invece  di  regola  per 
dittonghi  discendenii. 

K  me  pare  assurdo  immaginare  che  in  lontane  o  separate 
regioûi  si  sia  venuli  a  risullaii  identici  per  combinazione:  e  inferisco 
quiodî  dalle  condizioni  roman ze  ch'  esse  siano  lo  sviluppo  di  con* 
disionl  precsistenti  in  germe  nel  Jalino. 

Dunqae,  da  due  punti  di  partenza,  idealmente  e  formalmcnte 
dlverst»  da  iina  critica  fisiologica  negativa  e  da  ima  crilica  storica 
positiva  è  lo  stesso  il  punlo  d'  arrivo. 

Ma,  una,  una  prova  oggettlva  délia  nostra  induzione? 

Di  provë  storiche,  direite,  nessona!  Fu  per  questo  cbe  la 
foce  deir  Ascoli.  il  cui  giudizîo  era  limitato,  corne  si  sa  e  noteremo 
pià  sotto,  ai  dittonghi  da  i  ed  d^  rimase  assai  poco  ascoltata. 

Ma  v*  ha  una  prova  comparativa. 

Un'  altra  tingua  indeuropea  che  in  fatto  di  qualità  d^  accento 
si  moâtra  molto  conserva tt va ,  il  liiuano«  ha,  aticor  oggi,  qualità 
d*  accento  molto  somiglianti  a  quelle  che  io,  per  la  critica  negativa 
e  poattiva  che  ho  detio,  attribuisco  al  taiino  stesso.  Per  es,,  risa- 
leildo  dal  romanzo  dove  V  e  brève  suol  continuarsi  con  //  e  ^ 
huigo  con  /r  al  latino,  io  dico  che  T  ^  e  V  ^  latini  erano  accentati 
rllpettivatJDeDte  con  un  accento  biverticato  ascendente  ei  o  discen- 
dente  /V;  ora,  siffatta  è  appunto  V  accentuazione  degli  indcuropei 
?  ed  7  anche  nel  tiiuano.  Si  tratta  di  una  mera  combinazione? 
lo  lo  escludo  assotutamente  e  vedo  nella  coincidenza  la  conserva- 
ri0fi«   di  condizioni  esistenti  nel  periodo  originario  indeuropeo. 

I  fatti  di  questo  secondo  ordine  e  i  ragîonari  che  vi  si  ap- 
fH^^tiûOQ  possono  essere  troppo  nuovi  per  le  menti  di  molti  ro- 
fllftalsti,  di  quelli  cioè  che  non  se  guano  da  vicino  lo  sviluppo  délia 
tmgoifitica  générale  indeuropea.  Onde  credo  non  fuor  di  proposito 
di  tnlorxoarli  con  brevissime  parole  delto  sviluppo  che  hanno  prcso 
DiOa  tinguisUca  indeuropea  le  ricerche  sulla  qualità  d'  accento  e 
dei  prindpali  risultati  oltcnutî»  Contemporaneamente  sarà  ofiferto 
«odie  a  me  fadlmente  i)  destro  d' indicare  come  s  inquadri  questa 
wià,  riccrca  nelle  indagini  comparative  indeuiopee. 

Gli  studj  comparativi  sulle  qualità  d*  accento  nelle  Ungue 
ilKkttropec  datano  da  quando  il  bezzenberger  (Bcitràge  vol.  V^ll, 
ffÊ%.  tt  segg.)  fece  entiare  nel  dominio  délia  comparazione  V  idea 


già  maoifestata  dal  Karschat  (GTamm.  d.  lit  Sprache  §  225)  che 
in  certi  determiîiati  casi,  in  sillaba  finale,  ail'  accento  acuto  e 
circonflesso  del  greco  corrispondevano  in  assai  perfelta  norma,  lo 
„Ston>ton"  e  lo  ^^Schldfion"  del  lituano.  Da  ailora  V  interesse  per 
lo  studio  dell'  accento  quaîitativo  sillabico  andô  sempre  maggior- 
mente  crescendo  fra  i  compara  ton  ïndeuropeisli. 

Un  a  taie  coincidenza  provava  infatti  chiaramente  che  le  con- 
tinuazîoni  delle  dye  lingue  erano  la  continuazione  di  condizioni 
accentuative  del  pcriodo  i.  e,;  ed  appariva  bello  il  peter  rievocare 
in  questo  co&i  caratteristico  particolare  gli  spenti  echi  délia  lingua 
che  risuonô  allé  orecchie  deglî  'Aria  padri'.  Dair  altra  parle  anche 
per  la  dichiaiazione  di  parecchi  fenomtioi  delle  lingue  storiche  si 
andavano  mostrando  utîlissime  queste  indagîni  delle  condizioni 
qualitative  deir  accento. 

11  Bezzenberger  stesso  indicava  poco  dopo  (Gôtt,  gelehr.  Anz. 
An.  1887,  pag,  415)  che  la  pronunzia  bisillabica  di  certe  lunghe 
neî  Veda,  notata  fin  dal  1848  dal  Benfey  (Sâma-Veda,  pag.  LU), 
e  poi  da  A,  Kuhn  (Beitr.  z.  vergl.  Sprachf.  vol  IV,  pag.  179  segg.; 
1865)  e  dair  Oidenberg  pîù  tardi  {1888,  in  Hymneo  des  Rigv. 
vol.  1,  pag.  163  segg,),  si  ritrovava  in  sillaba  finale  in  générale  cola 
dove  il  greco  aveva  il  circonflesso  e  il  îituano  lo  Schleifton.  Sempre 
per  le  sillabe  finalî,  dinaostrarono  la  origmaria  eststenza  délia  doppia 
qualità  d*  accento  anche  nel  germaoico,  prima  il  Hanssen  in  Kuhn,  Z. 
vol.  XXVII,  pag.  6i2  segg.  e,  con  mlglior  esito,  il  Hirt  oeil'  articolo 
che  bene  inaugurava  le  lodogermanischen  Forschungen  e  si  conti- 
nuava  nello  stesso  volume  a  pagg,  195  segg.;  e  nello  slavo  addita- 
vano  fenomeni  anal>>ghi  lo  Sireitberg  (IF.  voî.  I,  pag.  259  segg.), 
il  Hirt  (Idg.  Akz.,  pag,  87  segg.)  e  il  Johansson  (B.,  Beitr.  vol.  XX, 
pag.  loi), 

Sennonchè  il  risultato  delle  ricerche  comparative  rîmase  limitato 
non  solo  aile  sillabe  finali  ma  anche  fra  le  finatî  aile  lunghe  e  aï 
dittonghi.  Invece  in  sillaba  mediana  non  fu  dato  Hnora  di  rî- 
scontrare  coincidenze  nel  le  qualità  dell*  accento  che  entro  i  gruppî 
délia  famiglia  litu-slava,  dal  Fortunatov,  Arch.  f.  slav*  Phil.  vol.  iV, 
pag.  58b  segg.  e  dal  Leskien  in  Abh,  d.  sàchs.  Ges.  d.  Wiss, 
vol.  X,  No.  il,  e  XUI,  No.  VL 

Indicare,  anche  fuori  del  campo  litu-slavo,  nel  latino*,  una 
varietà   d'  accento    qualilativo   stllabicQ    in   sillaba  DDediana,   e  non 


^  Anche  in  altra  parte  del  dominto  indeuropeo  s'  ba  o  traccia  di  bi- 
verticaiione  q  û  pu5  desumerla  coa  probabilità  dalle  CQnâïziom  qualitative  ai 
colore  0  quanthalive  delle  vocali.  Per  varie  opportunilà  io  non  traito  per 
il  momento  esE^esamentc  di  que^l^  altri  ciimpi ,  e  mi  Umïto  qui  in  questa  nota 
ad  akuni  accenni. 

i.  c.  ?  d  trova  bivcnkato  in  lé  nelP  Albanese ;  es.  ht,  dh^^^ho  sàh.djVÂ 
(i,  djé^),  I  si  rompe  ncli*  anûco  svcdese  in  td^  iû  a  seconda  che  segua  a 
oppnre  Ut  w\  hialpi  *hclfea\  îiughu  »zwanrig*,  fiughur  *vier\  Le  vocali 
lunj^he  si  iTOvano  scritte  doppie  nelT  amico  irlandese  in  parole  monosillabe  : 
e&,  idam  *naAiio'.    Nell' oico  diuongai.  e*  i  in  ie^   i.  e.  m,  preccdendo  dentalei 


solo  sa  vocale  lunga  ma  anche  su  vocale  brève,  e,  per  le  moltepHd 
coîncideDze  tra  le  condizioni  effetlive  del  litcano  e  le  condizioni 
Eidlmente  indotte  per  il  latino,  dedurre  che  latino  e  lîluano  assai 
bcne  cODsen'arono  le  condizioni  qualitative  d'  accento  in  sîllaba 
mediaDa  del  periodo  i.  e.:  ecco  lo  scopo  di  questa  memoria  che 
posn  importare  alla  rîcerca  indeuropea. 

Dimosiraie  che  la  diitongazione  romanza  non  è  sorta  corne 
per  UDa  generazione  spontanea  nci  vaij  campi  neolatini»  ma  ch*  essa 
è  lo  sviluppo  di  condizioni  gik  esistenti  in  germe  nel  latino:  ecco 
lo  scopo  principale  di  questa  memoria  che  intéressa  V  indag^ne 
neolaUna. 

11  tavoro  consîa  di  nna  parte  rîcoatruttiva  e  di  una  parte 
critica. 

A  sua  volta  la  parte  prima  si  suddivide  in  due  capitoli:  nel 
pdmo,  constatate  le  identità  tra  le  condizioni  inferile  per  il 
lalîno  c  le  effettive  del  lituano  si  concïude  per  !a  comune 
origine  dei  comuni  fenomeni,  e,  notate  le  divergenze  tra  le  due 
lingue,  ta  cerca  dl  conciliarle;  nel  secondo,  s'  indicano  le  differenze 
tra  le  condizioni  acccntuative  dei  continuatori  in  ciascuna  dellc 
due  lingue  di  singoli  eîemenli  indeiiropei,  e  di  tali  divergenze 
a  TÎcerca  la  ragione. 


in  im;  anche  qui  îono  sciitte  doppte  le  vocali  langhe  accentale  e  dà  pnô  dod 
e«ftere  una  mera  trovata  grafica  senza  base  Qclla  proDuncia.  î.  c.  3  S  dîUongano 
acU*  AM.  în  w:  M^i.Jluûd  gr.  nlmTÔç;  i.  e.  î  27  dittoogano  in  dia)«  at.  ia  ei 
€  ta  «il. 

Corne  più  sotto  vedrcmo,  il  germ.  occ.  œ  probiibil mente  era  un  #V  o  d*â; 
Û  freco  V  fonc  cra  un  v*v  oppurc  t'ty;  cfr.  av  ^  i.  e.  /«;  gr.  r  =  i.  e.  ii-; 
bcot,  lav  per  v* 

Fioaimentep  i.  e.  D,  anche  se  si  vuole  in  casi  Umttati  (per  quanto  io  sia 
«csnpre  propenso  alla  formula  Brui^roann-Streiiberg),  si  continua  ncUMndiano 
eoo  5;  e  la  laogbeiza  delU  a  da  J,  SchtnJdt  in  poi  ha  seinpre  provocato  o  le 
obietioBi  o  imbarauo.  Ora^  secondo  il  mio  modo  di  vedere»  la  lungbezza  si 
^BÊlbâtM  immaginando  T  3  indiano  =  i.  e.  i(  di  sîllaba  libéra  riiultato  da  d'à, 
coBtimimtore  di  i.  e.  a^à. 


Farte  1. 

Capitolo  1. 

A.   Qualità   d'  accento  normale  in   sillaba  mediana  nel 
latino  e  nel  lituano. 

§  I.  La  dîttongazione  romanza:  sua  natura;  condi- 
zioni  d'  accento  nel  latino  che  se  ne  inferiscono. 

Qui  si  mostra: 

I  ^  che  le  vocali  i  û,  ï  û,  ô  ?  dittongano  di  regola  per  ditionghi 
discendenti. 

2^.  che  le  vocali  ?  d  dittongano  invece  di  regola  per  dittonghi 
ascendenti. 

Si  passano  in  rassegna  le  continuazioni  per  dittonghi  di  queste 
varie  vocali  in  ragione  inversa  délia  loro  frequenza. 

Poi  si  tratta  délia  dittongazione  da  à. 

Indi  si  conclude  inferendo  dalle  condizioni  romanze  le  con- 
dizioni  latine. 

Awerto  subito  che,  corne  è  noto,  le  paja  î  ed  û,  ï  ed  û^  ë 
ed  d,  ?  ed  d  hauno,  di  solito,  continuazioni  parallèle. 

L 

La  dittongazione  da  I,  »  è  scarsissima. 

Si  ha  da  f,  per  evoluzione  spontanea,  un  dittongo  discendente: 
I.  nel  ladino  occidentale;  2.  nell'  istriano,  nel  veglioto  e  nella 
Costa  orientale  d'  Italia,  in  parte  degli  Âbruzzi  e  in  parte  délia 
Puglia. 

Esempi:  Sursces  (Oberhalbstein):  feil  fllu,  durnmr  dormîre, 
Sutsées  (Unterhalbstein):  -oir  =  -ire  (Ascoli,  Saggi  Lad.,  pag.  12g). 

Dignano:  marei  marîtu,  Veglia:  campanail  campanile. 

Vasto:  dfikç  dîco,  akrove  negli  Abruzzi:  ei^  or/,  p/,  ûi\ 
sulle  degenerazioni  //,  '/',  ?/>,  /////,  u6ix  cfr.  Cap.  II. 

Cerignola:  spoikç.  spica. 

Trani:  prnmç  prlmu;  altrove  nelle  Puglie:  at\  où 

II  dittongo  discendente  c  condizionato  da  nasale:  Piacenza: 
domaUtina,  'fin.  Anche  nel  bologneso  s*  aveva  -«W,  -eina,  L*  Unga- 
relli  e  il  Trauzzi  scrivono  -<^rt,  -r#>««'»  hdffu  mai^entiit  (Vocabolario 


del  Dîaletto  Bolognese);  ma  'fin  -fina  dava  corne  effetLivaniente 
t.piCNinnsiati  nel  1820  il  Ferrari  (Vocab.  Bologn*  1820).  Che  taie 
gnfla  fosse  conforme  alla  pronunzia,  oon  credo  si  possa  dubitare, 
D  Ferrari  dla,  a  proposito  di  ortografia,  V  opînîone  del  Salviatî 
cbe  ,,il  vero  e  primiero  e  gênerai  fondamento  dello  scrivere  cor- 
fcttamente  è  che  ta  scrittura  seguîti  la  pronimzia,  posciachè  altro 
^le  d'  csprîmerla  e  di  rappresentarla  a  chi  e  dove  non  ne  per- 
¥»iga  il  suono,  non  è  V  intend imento  ne  per  consegiienza  V  ofûdo 
SQO**  (pag<  IX);  e  seconde  questo  criterio  difende  quelle  grafie  il 
Forari  È  vero  che  egli  dice  a  pag*  V:  „U  tn  di  alcune  nostre 
parole,  quati  sono  per  esempio  Vin^  Fin,  Cmsin^  è  da  noi  ritenuto 
colla  stessa  proDunzia,  che  sentesi  nelle  bocche  francesi."  Ma 
qoal  valore  abbia  qoesta  sua  dîchiarazione  si  vede  dal  periodo  che 
précède  (pag.  IV):  „I  nostrî  nomi  in  -«w,  'eina,  come  /Vm,  Pana, 
SoMf  Vana^  vanno  alla  maniera  dei  nomi  francesi  di  taie  o  simile 
«lestoenza.'^  S^m,  Veina  assoie  tam  en  te  non  pote  van  o  essere  para- 
gonati  ai  fr.  san*  vrine,  E  vorran  sîgnificare  i  paragoni  del  Ferrari 
ch'  egli  non  era  sicnro  deUa  proniinzia  francese,  Del  resto  T  Unga- 
rdli  e  il  Trauzzi  segnano  ugualmente  con  f>,  m  fînu  e  lof%na 
iQna»  dove  il  Ferrari  scrive  on  (femm.  una,  sic!*  s.  v.  nômer)  ma 
kmut^  fûrtouna\  deve  dunque  al  tempo  del  Ferrari  avère  avuto  il 
li0eS80  di  lina,  pronunzia  dî versa  che  ora;  e  come  X  Ungareili  e 
il  Trauxzi  scrivono  diversamente  il  canlinuatore  di  «  +  ''^  ^^  quelîo 
di  if  -f-  If  (es.  çn  fjomm^  pîomma)^  cosi  parimenti  il  Ferrari  scrive  nel 
caso  di  n  -'I-  m  sempre  0m  anche  seguendo  vocale,  p.  es,,  tanto 
km  quanto  smûma;^  il  che  riprova  1*  esattea^za  del  Ferrari;  a  pro- 
we  che  un  tempo  potesse  esser  maggiore  la  diversità  Ira  î  riâessi 
-lOi  (iMi)  e  'una  {-ouna)  potrà  rîcordarsi,  come  nel  bolognese  stesso 
1*  ha  han  bonu,  femm.  èâna, 

Davanti  a  velare  1  si  trova  talora  dittongato  in  /X  Su  questa 
ditloDgaxioDe  il  Meyer-Lûbke  dà  il  giudizio  seguente: 

cDevant  les  vélaires,  J  persiste;  cependant  il  se  développe 
padots  une  voyelle  de  liaison  qui^  de  temps  en  temps,  attire  V  accent» 
.  •  •  »,Béam:  fii^U  {pile),  ïx\î\x^,  piald'*  (Meyer-Lûbke,  Gr.  d.  1.  r.  §  37); 


*  Non  si  tTBtta  già  d*  nna  mendA.  1/  lInf^arclH  dà  invero  on  onna,  uaD« 
WMt  ni*  tmiiio  il  Fcrran  quanto  1*  Ungurelll  sono  incompiatî:  una  e  un  sono 
le  ibnne  dcU»  procUst;  n  cfr.  qi;e«li  ver&i  che  sono  m  una  fîlasCrocca  riporial^i 
ft.  V.  Àet:  ...  un  /tm,  un  ha,  un  iâs,  un  cheti,  un  coàs,  tin  car  €  una 
prwpmmsia*  o  qocflo  pzoverbio  dptiruto  s,  v.  dm:  trî  an  una  uxdat  irai  tard 
am  ^ft«  tri  ein  un  cavât^  tn  cavâl  un  ômm. 

Un  «Itro  rsempto  che  lii montra  ta  \>ocè.  csàttczza  dell*  UogirclH  è  quel 
Éêm  eaai.  Secundo  il  }  itj  dcU' iniroituzione  si  dovrcbbe  «^pctU16  cdn,  — 
A»cfae  0  Fcnuri  ht  a  ccntinatA  esempj  di  un  proclilico:  dar  un  scan»lùt  {%.  y, 
d*f  v)  tna  cun$ar  on  pr*  al  dé  d*l /«it  (s.  v.  conzar)* 

•  n  FerrAfi  ha,  i.  v.  martçna,  tcciuma  d* Jir\  ncll*  ErratA  h  corrctlo 
MCNPMi  C0R>«  scciùma  è  al  tuo  loogo  ilfAbctico.  Ma  teonto  conto  ddU  nnia 
peBCedi«fite  ti  po^  «upporie  dic  tcauma  «ia  una  più  dcllcau  riprodutione  del 
pvW  riifo»  cioè  cbe  il  Ferran  in  rcAhÀ  ave^ise  tentito  dir  S£€mma  10  quella 
BiOèûat  di  propos njonc  {ic€iuma  d* /ir)  e  poi  non  ri^ordaodufenc  più  iMSfc 
«  ouftiiuiie  ia  suiûma. 


„Iu  se  comporte  de  la  même  manière  soît  que  u  provienne  de  i 
comme  dans  la  France  du  Nord,  soît  qu'  il  provienne  de  r^  comme 
en  provençal,  soît  enfin  qu'il  soit  dû  à  une  désinence  latine  en  i 
comme  c'est  le  cas  en  rhétiqne  (§  ^%),  Es.  Marsiglia:  fïeu  fîlos 
franc,  centr.  assieu  ^  axïlis  ecc;  lad.  occid.:  marku  marîtu.  h. 
S.  Fratello  si  ritrova  avricu  (Morosi,  Arch*  Gîott,  It,  vol.  VIH  pag,  4 1 2) 
inoltre  s'  ha  te  anche  davaetî  a  nasale  d'  esito  (Morosi  ib.  es.  fis 
fem.  Jïna);  la  testîmonianza  di  un  fié  del  De  Gregorio  è  espressa 
mente  corretla  dal  Morosi.  lo  nego  V  epentesi»  specie  tra  voc 
e  cons.  e  spiego  il  fenomeno  cosî:  in  /,  pronunziato  i%  davant 
a  velare  o  nasale,  si  muta  il  secondo  1*  in  c?;  da  hl^  ieu^  s*  ha 
per  varie  ragioni  che  vedremo,  têu^  în  akun  luogo. 

Mi  si  potrà  forse  obiettare:  ma  deve  V  i  ritenersi  biverticatc 
davanti  ad  //  e  univertîcato  davanli  al  /  chlaro?  Prevenendo  1*  o- 
biezione  av%^erto  che  iî  mio  pensiero  è  un  altro;  t  è  bîverticato  ir 
origine  tanto  davanti  ad  ^  quanto  davanti  ad  /.  Solo,  il  seconde 
atomo  di  iV=î  davanti  ad  /  p rende  una  tinta  più  cupa  e  restî 
invece  palatino  davanti  ad  /.  Onde  mentre  da  i'i  +  /"  s'  ha  gra 
datamente  /';  +  I,  Ce  -(-  T^  resta  invece  /V*  +  /  taie  quale  e  diventî 
poi  //.  —  Un'  obiezione  d'  altro  génère  pu^  essere  che  a  Genovî 
/  +  <i  dà  pua  (pâtre,  gen.  pua)^  che  al  lat.  déni,  +  u  corrisipondc 
nelV  osco  dent>  -j-  in.  Ora  io  rispondo  che  sarebbe  nient'  altro  che 
un  pregiudizio  il  credere  che  V  u  dî  pxtë,  X  i  in  ose.  liurri  Niums. 
ecc.  siano  stati  intromessi  per  eifetto  délia  consonante  e  il  negar« 
che  essi  fossero  in  origine  atomî  délia  vocale»  omofonici  ad  essa 
e  aggiungo  che  dal  punto  di  visla  fisiologico  è  ben  più  facile  imma- 
gin  are  che  per  es.  un  paa  un  iuu  si  mutin  o  in  pua  iiu  per  effettc 
assimilai! vo  délia  labiale  o  aiutando  fa  dentale  che,  non  immaginari 
un'  inserzione  di  vocali  tra  vocali  e  consonanti. 


Il 

fi  ha,  corne  s*  è  dette,  sorti  parallèle  a  î;  solo  la  diltongazione 
c  meno  diffusa. 

Noî  Grigioni  fa  concorrenza  al  dittongo  la  pronunzia  di  «*; 
in  ogni  modo  s*  ha  a  Tiefenkasten  (Sulsées):  mazfira  mensûra 
a  Schweinîngen  (Sursées):  mazar^^  a  Bravugn:  mzfgra  e  a  Samaden 


*  Qaftodo  uoi  d  troviamo  davanli  a  un  monottongo  il  ïiosiro  ^udizio  < 
sempre  esitaote.  Seconde  il  Foerster  {Z.  L  r,  Ph.,  vol.  V»  pag.  591)  w  sarebbe 
nel  franccsc,  il  continaatore  di  un  anlecedenle  w*.  Io  credo  che  la  prims 
pronuDZia  gallica  fosse  i/'m  e  che  da  questo  si  ottenesse  û  m  sillaba  lonica 
c  dîsacccDlata  f>er  proccdinretiti  diversi  (v.  sotto).  Cou  una  taJc  intcrpretaiione 
foDetica  di  û  la  sfera  del  dittongo  da  U  diverrebbe  d'  un  raggio  assaî  maggiore 
che  non  quella  da  i.  Il  paralk»ïisroo  tra  i  riflessi  di  u  ed  1  potrebbc  ciscr< 
în  cerio  modo  ristabilUo  da  una  tesiimonianza  in  Coàcnzio  che  i  Galli  pro- 
nunztassero  pinguc  {intér  e  et  i pinguwrem  sonum  nesao  quem\  ^wahrscheinlich 
dtphtongisches  r*",  Seelmann,  Aus&prache  d.  Laieia,  pag.  193)  1*  i,  lï  passo  di 
Co&eozio  potrebbe  perô  alludere  alla  Gallia  di  sud-est*  donde  egli  era  onuodo, 
Su  qucsio  passo  ritûmo  a  parlare  altrovc. 


rih  Alta  EDgadina:  inzSgra  (notevole  per  trovarsî  u  e  il  dittongo 
insteme). 

A  Dignano  e  a  Veglîa  s*  hanDo  condizioni  parallèle  a  quelle 
d*  f ;  da  mûru  a  Dignano:  mour,  a  Veglia:  moir,  Neir  Italîa  di 
sod-cst  (Abmzzi  e  Puglîa),  Palena:  mêur^,  Vaslo:  mfurç\  Molfetta 
sMiaura  natUra;  e  cosi  via;  ma  CerigDola  ha  û  di  contro  alT  oi  da  J. 

Un  dittongo  aî^cen dente  s'ba  a  Ruvo,  es.  venjutt^  (di  contro 
1  Mfmfi^  in  proparossitona,  tu/  in  complicatH ,  e  punù  in  protonica;  voglio 
COQ  ciÀ  dire  che  si  iratta  di  un  vero  e  proprio  dittongo,  non  dî 
una  grafia  per  û  o  di  una  palatizzazione  di  consonante  per  effetto 
di  MJ  accanto  a  preim  prtime.  Su  qucsta  e  sulle  forme  anormal! 
abmzzesî  \tû  ûo  e  simm.  torneremo  pîù  tardi.  Per  il  Meyer-Lûbke  era 
la  forma  di  Ruvo  €  rétape  plus  andenne»  Gr.  d.  l  rom.  §  78.  Ma 
vedo  ora  con  pîacere  nel  Gmndrifs.  vol  I,  pag.  701  seg*,  2*  éd. 
di'  egH  non  rîcorda  pîù  quetla  sua  interpretazione. 

Sol  bologn.  louna  v,  sopra;  il  piacent.  ha  vuin  unu,  lûina  luna, 
û  vais,  ha  tribûma. 

éï,  ô  a 

PiÈi  frequenlî  sono  le  dittongazioni  da  2  I,  ô  U\  s'  hanno  di 
soHlo  diltonghi  disœadenti. 

!•  Fr.  d.  nord,  afr.:  mr,  mut^  seù,  gouU;  2.  fr.  sud-est,  Val 
Soaoa:  veira^  aira\  3,  gallo-italico,  piac  vtina  (ma  -^«,  -ona  da 
«One;  -on a);  bologn.  uida^  {cahmr  S.  Fratello  arsaira  aura);  4.  h'gure', 
ageil.:  Vfir  uta  (per  m/,  ô);  gallo-ligure  :  vrira,  seira  (per  çu^  â); 
^  ladiDO,  engad*  saira;  Tiefenkasten  krcid  voul:  var,  friul  (ad  es. 
Manbgo)  iwr,  kroni  vmiS\  6.  illiro-italico,  a.  Veglîa:  pair  a  raid, 
mirm  gaula  (Dignano  iV  u)^  b.  îtalia  di  Sud-Est,  Abruzzi,  Palena: 
r0if  énimr;  Vasto  râilç,  sâuL,  Paglieta:  roiiç  e  simna.;  terra 
di  Ban:  sapai- f,  anaurç\  7,  italico-roraanzo:  a.  antîco  aretino 
fdgfi   b.  caropotiassano   ruslico    e   plebeo*    seira^    crouât   o  ié  tra 


'  SoUa  dassificàdofic  dei  dialctli  italiani  cbe  qui  appare  divcrsa  da  qudla 
irJP  Aftcolt,  V.  U  P.  II. 

'  Al  D' Ovidio  non  è  pinduta  questa  mîa  j^ottodivisîone  dialettate  «  T  ha 
eooihattou  nella  dtala  lettcra,  Salvo  tulto  T  ossequio  ail*  tioroo  illastre,  10 
Ofdo  di  dovcr  mantenere  la  roia  opinione.  Nelle  diaie  noterelte  campobas^ane 
ioieritcto:  "Coinc  contimiatori  di  Ut.  ?[  r[..  .-a,  -<,  ^.  di  laU  5[C[...-a,  -e,  -« 
wà,  ciiiipoba^«tatic  d&  il  D*  Ovîdîo  t  ed  ^',  o  «d  f^w.  <£  luo^a.  4.  Per  lo  pitt  f  > 
b  /•'ff»  (bottes:»),  /Y  rr/<^  (credo),  -^/f  (defio,  di  2.  plnr.),  cSpesso  f*>, 
£1.  /«  ihianfUiit  rfita  (*itnestra  cor  inferrfata*,  da  rete  coq  a  analo^co),  la 
tàiwÊffùa  (pioppfîto),  s^ira  massfira  e  stttsfira  {icra,  !»ta*eTa)^  Trp'sa  (Tcresa)» 
Af  émtfir^  \Û  tlovere);  neî  rifiessi  di  'ensS'S*  '^njf'i  pajfïsç  (tenilorio  colti- 
vilHWf  na  ^pûjfiç  •borjfO*>,  LarçftfSf*  m  fisc  (mcsc),  ji  Pfùc  (peso),  accanto  a 
fpf»^  \p*  I|7  i^KsI,  <0  biti^o  34.  "tSpe^ijo  ç:  soie  «x.  ...  Ed  6  il  riflcfso 
cttitaQle  qnaiido  tUivi  a  finale:  pyra,  p^Uysa  rcc.  e  resta  net  nipcttivi  plutalf», 
f|c;  T^  TM  nel  fuC  *oof*;  ltfçn»f*  prHfçssi^unç  ecc.^  t  nrî  atiff,  'ofc*:  rf- 
•fi*  (dolore),  sçr^ufx   (sudore).     Fei6;   «fwpr f , /f  /•  <ifw<>r^  ra  per 

06  4  riore.     £  contro  ni  num.  prec:  cwçHna  *coronB  ro%ano')>  p.  155* 

*i^r  ,  ,  -€«,  •^,  -iJ=»  f,  fi.*  f>"  t'fvç  (bcvo)  *mmfcç  (invcce)  /fm  (pcrajj  foi 
>  pf^f  (pepe)t  xff/â  (tiua),  fifit^  mviii  dJri/tf  pi.  di  <lii/{;  (dito)  p.  i50-*l» 


to 


Ne  mancano  dittonghi  ascendenti  dove  noi  ci  aspetteremmi 
dittonghi  disceodenti.  ^ 

u[.  .  ,  -a,  -^,  -0  =^  fj,  çu;  Upa  (lupa»  gran  ^!kmt\  adàâ  'dove*,  €50,  1 
friiesso  cotiformc  a  quel  dell'^  dcl  0.  35  l*  abbiamo  in  nçucf.*  cr^ucç^,  it 
p,  155. 

Questa  duplicità  di  rîflessi  ripugna  ai  criteri  linguisttci  d'  o^^i,  Ogt 
piîi  disperato  tenlaiivo  di  sî^temarlaf  ricorrendo  alla  diversa  efficacia  di  suor 
contig^ui  o  délia  fonelica  dnUtlica  c  pot  a  lîvelliimFtiti  analogici,  falliva,  com 
ogouao  pud  pctsuadcrsi  lepgendo  1*  abbondante  esempHficazLionç» 

La  soluzione  è  un'  alira  cd  indiscutibilc. 

Daïla  dkhiafastione  deîl*  iKu^tre  romanista  napolilano  cV  cgli  cvivcnd 
da  raoUi  aniîi  lontaco  dal  luogo  oativo^  avcva  dovuto  craccapczzarsi  fra  un 
folla  di  reminesceiîze»  messo  in  so^petto  chc  si  traitasse  di  due  dîaletli  affii 
e  Jimiïrcifi  e  non  di  uno  stesso  dialetto,  ricorsi  per  infarmazioni  suîla  pronunzl; 
Ctttïipohas^ana  al  mio  scolaro  Nitola  Waslropacdo  di  Canipobasso;  e  fui  da  11 
accertalo  che  a  Campobaï'-o  i  riflesai  dî  ?[,  ï[  ed  ?[»  «[  in  paros<)itoni  con  -û 
'ê,  '0  finali  sono  e  Çt  e  non  al  tri  mai;  ncl  coniado  invece  sono  {i  çUt  c 
più  peTreUamrnie,  in  bocca  del  mio  scolaro  ^o  fe,  e  non  al  tri  maL  Di  du 
dialetti  diversi  si  tratta;  non  credo  chc  di  <un  inlonaco  leiierario»  sul  dialttt. 
di  ciuà»  percbè  sopraUiiUo  p  ed  ^  sono  ira  bocca  di  itriii,  oolli  c  non  colii,  a  Campe 
basso  e  perché  la  tendcnza  air  ortoepia  dellc  vocoli    è  b«i  mcdiocre  fia  noi: 

Il  quesito  mi  fece,  npeto,  perder  molto  tempo  e  la  soluiioac  da  m 
proposta  mi  pareva  ovvia  c  giusta.  Non  n*  è  nmasto  persaaso  invece  il  D*  Ov: 
dio.  Cerlo  la  perseveranra  nel  proprio  ^iadiEio  dî  un  critico  fine,  acuto,  com 
h  il  D'  Ovidio  e  proprio  su  un  frnomeno  del  suo  dialetto  nativo  non  puô  no 
indtirci  in  grave  pcrplessitàj  cppure  anche  a  me  par  ccrto  di  aver  vedato  giustc 
E  pûichè  il  probiema  è  solo  in  apparenza  di  poca  importanza  riferirô  le  obi< 
zioni  dcl  D*  Ovidio  e  mi  permettcrô  di  difendere  le  mie  vcdute. 

Secondo  il  D' Ovidio  pli  ci,  çu  in  quistione  sarebbero  la  vera  ri^luzion 
campobassana,  gli  e  û  sarebbero  da  ascriversi  ad  imiUzione  délia  pîonunii 
napolitana;  ora  i  diitonghi  non  si  sealono  piti  perché  i  contadini  furono  sfrai 
tati  da  Campobasso  ia  campagna. 

E  al  propc^iito  délia  varietà  dialettale  da  me  supporta  cgli  scrive;  „J 
Goidanich,  fidandosi  appieno  dell*  autoriià  del  suo  alunno,  assicura  che 
Campobasso  i  ditiongbi  non  esistono  affatto ,  ben^i  soltanto  nel  contado,  e  g 
par  che  suonino  piutioslo  ^a,  {e  anzicbè  qu^  ci,  Ne  cava  la  conse^uenza  cb 
non  un  intonaco  Icttcrario  veli  qtia  c  là,  com'  io  presunsig  il  diafctto  cittadin 
ma  chc  il  citiadino  e  il  ru'itico  siano  due  dialetii  diverbi;  oicnttmeno!**  .. 
„La  disiinzione  fra  un  dialetto  citiadino  cd  uno  rustico  è  od  era,  in  un  cert 
aenso  c  in  molli  casi,  vuota  di  significato  per  tante  ciuà  del  Mczzogiomt 
NcUe  quali  i  lavoratori  délia  terra  nascoro»  vivono  e  muoiono  ctiiro  le  mur 
cîttadine"  .  .  .  ^Sempre  era  qucstione  di  lotia  ira  il  pretlo  vernacolo  campe 
bassano  e  il  volgare  illustre  dcllâ  cîttadinanza  superiorc;  non  già  di  du 
djaîeiti,  i!  paesano  e  il  rustico.  Che  rustico  se  i  contadini  erano  paesani? 
...  „Nella  modesta  storia  del  mio  piccolo  comune  non  vi  furono  sopra^ 
venienze  e  sovrAppoïviïioni  di  siirpi  diver&c,  ma  solo  il  cresccrre  délie  inËuenz 
lettcrarie  e  délie  infloenze  parteuopee,  per  la  duo  va  di^niià  di  capoluogo  c 
provincia  e  il  fréquente  passaggîo  d*  împiegati,  di  magistraii,  di  professori  e  vî 
via.  La  suppo&îzione  d*  un  dîalelto  urbano.  che,  pur  esse n do  vero  vemacolc 
stonaise  dal  concerto  del  rimanente  Molisc  e  délie  attiguc  zone  dt-U*  Abruiz 
e  délie  FugHc,  torna  stranisbima  e  priva  d'  ognt  foudamenlo'*  .  .  .  ^^È  tin 
condîzione  di  cose  onde  a  f;iitica  riesce  a  rendersi  ragione  chiunque  si 
jstîntivamentc  tratlo  a  raffigurarsi  ogni  dialetto  sul  regolû  delP  ItaUa  cisalpin! 
Là  si  cbe  %\  pu6  fare  uua  distinKione  abbastanza  netta  fra  il  dialetto  dell 
ckssi  superiori  e  quel  dellc  umili,  o  tra  il  paesano  ed  il  rustico.  Fino  ad  u 
ccrto  punto  si  puô  dir  lo  siesso  dî  Napoli,  ove  si  pu6  rawi^-ar  chiarament 
un  dialetto  deglt  aristocratie],  uno  mezzano,  uno  plebco^  e  fare  ancbc  altr 
dlstiniioni.     La  baldanxa   di   gran  capitale  fa  chc  i  nativi  non  abbiano  trop{ 


n 


Sotto   i  nostrî  occhi,   per   modo   di   dire,   vediamo  compiersi 
r  «voiaxione    francese   di  ri   in  ^tà.    —   In   isole   ladine    occiden- 


iu4. 


•cnipoli;  «  {  proviociali  stc$$i  veogoo  qui  napoletaneggiarc,  come  se  ciô  fosse 
aypfPf«Uy«i  uns  specte  di  vot^^are,  se  non  illustre,  médiocre.  Ben  diversa  è 
I»  condidooe  dcUe  ahre  ciità  c  terre  mcridionaU,  soprattatto  di  quelle  mcn 
fBMMe  àaXV  Italia  centfate''. 

lift  coQlro  il  D'  Ovidio  sCa  pîù  d*  un  fatto.  Nel  suo  studio  sul  dialctto 
di  Cirfrgnnla  (Arch.  Gloit.  Iiah,  vol.  XV,  pajj.  83  segp.)  lo  Zingarelli  ci  dà 
ytiti  tntormazioDi;  ^^A  faor  di  posizione  o  diveotato  finale  ha  il  saono  ioc^rto 
ai  ê%  Ira  i  contadini  di  W*'.  „£  lun^o,  /brève.  Data  ta  bâsc  parossi* 
IOOSt  abbiAmo  #t\  tra  i  coula  diot  ai,  nelle  formule  ?  ,  . .  a,  ?  «  .  r,  f , .  .a, 
I  .  .  .  É\  e  aU*  incontro  U  combinadone  torbida  Oi,  che  po^siamo  trascrivere  j»i, 
Mil«  fmTnule  ?.,,»,  ?...#,  I  .  .  .  t«,  f  ,  .  .  1;  Bwertendo  che  V  a  è  poco 
IQMlbUe  (in  Andria  ptrô  è  spîccato)'*;  pag,  84.  „0  lungo,  U  brève.  Nel 
fnofsitooo.  s*  ha  ou,  tra  i  contadini  £t««,  date  le  formule  d  .  ,  .  a,  d  .  .  .  <, 
I  .  .  *  «•  li  ,  .  .  r,  e  s*  ba  ail*  inconiro  u ,  date  le  formule  S  .  .  .  u.  â  .  .  .  t, 
*  .  , ,  If,  if  ...  ï  (ib.  pa^.  86).  E  rignardo  al  pari  are  contadinesco  a  v  verte  lo 
Ziofareiti  (ib.  pig.  83)  ï  ^.Quaudo  ta  questo  scriito  $i  parlera  di  favella  dei 
rConiadiai,  cbe  diffcri^coro  spesso  dal  parlare  comune  e  meno  rozzo^  s*  intenderà 
Ijiflla  gcnte  ilî  eampagna,  i  cosidetti  cafoai:  ma  que&ti  tuttavia  abitano  in 
ç  00  vcro  coniado  non  esiate".  Dunquc  sono  queste  précisa» 
le  coadi^îoni,  cbe  Iîdo  qualche  anno  fa  crano  a  Campobasso  ;  con  questa 
aa  m  niej^lio,  che  per  Cerignola  si  deve  assolutamente  escludere 
si  d' un*  ioflae]|2a  dcl  Dapoliiano  che  ha  rîsolazioDi  del  tuUo  diverse 
'  rlrmento  Utino. 
Ma  prima  che  dallo  Zingarelli  ancora  dal  Finamore  per  V  abmzzese  e 
dtllo  Schoeega&s  per  il  siciTiaoo  ^apcvamo  di  varietà  dialettali  tra  1  varj  atrati 
popolaiîone  del  mezxogîumo. 

Cto   montra   che  in  una  città  del  mczzo^omo,  sensa  sospetUre  esoprav- 
tiesxe  e  lovrappoiizioni  di  slirpi  dfverse^  (sospetto  che  io  non  ho  mai  avuto; 
inteso   di   parlare  d*  una  tenubsima  differenza  tra  il  vemacolo  rastico  e 
,  dkleito  cittadino)  pur  rcsidendo  i  conudinî  entro  U  cînta  cittadina  possano 
due   dialctti   uno   dttjdino,   1' al  tra  contadinesco.     Ciô  nioslra  che  per 
tht  rijfiiafda  V  evoluzioni  linpiiisiichc  nessun  privilegio  ha  il  mczzogiorno 
M  che.  proprio  per  questo  riguardo,  tutto  il  mondo  è  un  paese. 

Ma   &t]  un*  altra  quistione  di  principj  io  voglio  ancora  tnsistere  ed  è  che 

10    la    doppia  risoluzione,  con    monottoogo    e   ditiongo,   in   diverai   &trali 

ftte*so  dialctto  si  pu6  agevolmentCp  moho  agevolmcntef  giuslifîcare.    Nés- 

lalatti  dobiietà  che  la  pronunzia  lunga  di  una  sillaba  non  na  favorevole 

cttceraiione   di  una  tendeoza  dcUe  vocali  a  frangersi  in  diitongo,    £  tutti 

come  gU  strari  bassi  delta  popolazione,  dovunque,  incorrono  in  qucgti 

Denti   di   pronuntia   da   cui  la   parte  civile  délia  popolazione  per  un 

e^telico  eerca  di  rsTug^^ire.     Ciô  con«iderato,  sarî  anche  chîarissima 

di   quelîo  ttrafiissimo   fatto  (di  cui  più  sotto  ci  occupiamo)   che  lo 

tiferûce  per  la  Sicîlia,  dove  il  volgo  conosce,   per  solito  in  cnfasi, 

Bgaxioni   dl  ?  ^  che   non   sono   accette  al  celo  civile,    benchè   uano  pîù 

alfa  forma  Ictteraria.     Parimentc  cosl  si  spiegaao  i  più  sviluppaii  frangi» 

dclîe   vtioîi   che   conoscono   anche  gli  itraii    inferiori   dclle  popobzioni 

»rt<,  corne  ricofdava  il  Finamore  nel  suo  Vocabolario  delT  uso  abntz2ese« 

't-çhefemo   anche   la   doppia   rifiolufione  f  fi\   o  çté  da  lat. 

^o,  corne   un   cffetto   di   evoluzione  ipontanta.     Anche  il 

Il  :    ïiAn  Vf   c    r  p    nel    monottougo,    in  confronto  ail*  f  )»  dei 

facilmente   «i  $plega  senza   ricorrerc   air  influenza  napolciana; 

m    quemt*  ullimo    casio,   dcI   diitongo,    pjtà  avveniie  una  dissimilAzione 

ptimo   CT^o,    nel   monottongo,  pote  va   non    occorrere.     Ami   è    assai 

qacftto  paradocso:    che  proprio   U   coîncidenza   di   colore    thW  f  0 

coir  f  p  nïnoUtano  sia  un  «trgomenio  contro,  non  in  favore  d'  un 

iiftpolfUna.     Nel  passo  riferito  da  quel  mio  icrittertUo  è  avvertito 


ragiooe 


sel 
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talM  s'  ha  corne  continatore  â*  ô^  iî  ai  sillaba  complîcata  tk  da  ud 
regioni  limitrofe:  S.  Maria  (Val  di  Monastero)  muMa  rausca,  M 
nastero  tnûoMa  (Gartner,  §  200,  s.  v.  mosca;  cfr.  anche  Sag 
Ladinî,  pagg.  255,  239,  246;  suât,  muant,  huôéêa  e  anche  flui 
accanto  al  solito  fiur^  In  rumeno  dîttongansi  per  €â  i  lat  f  ê 
per  oâ  il  lat  ô  nelle  condîzîoni  note. 

Spesso  il  raonotlongo  délia  fase  storica  d'  un  idioma  si  pre* 
a  essere  ricondotto  comparalivamente  a  un  diltongo  più  antico. 

Or  ora  ricordavo  iî  gen.-pîem,  n  accanto  a  et. 

Non  manca  qualche  tenue  indizîo  che  fosse  ei  oà  £  e  T  anti 
fase  deir  p  nello  spagnolo*  Vi  sono  infatti  alcune  poche  parole  i 
portoghese  nelle  quali  si  sospetla  che  un  et  continuî  un  <c  teiga^  mantei^ 
tahiga^  veiga,  ttima.  Clîe  t  desse  in  fonetîca  normale  ne!  portoghese // 
in  ogni  modo  escluso  perche  i  casi  son  pochî*  Secondo  lo  Schuchai 
altri  e  del  vocabolario  portoghese  sono  neïla  pronunzia  €i\  ma  so 
certo  d'  un  filone  popolare  che  andrà  stndiato,  ma  nulla  ha 
fare  coi  casi  che  ci  occupano.  Nello  sp.  s'  ha  maniega,  iakga,  ve^ 
e  (ema.  Esaminiamo  il  valore  critico  dî  queste  parole.  L'  etimolo^ 
proposta  dallo  Schuchardt  (Zischn  f.  r.  Ph.  vol  XXIlIi  pag,  18É 
vega  da  vica  è  dubbia  perche  esîstono  forntie  diaiettalî  portogh' 
vaica  (Meyer-Lûbke)  ;  maniega  h  d*  etimologîa  oscura;  feiga  *so] 
di  panière',  *sorta  di  misura  di  capacilà'  pttè  essere  da  ta{l)efg 
ma  che  ta/fga  risalga  ad  uiia  forma  in  -gga  mi  par  che  risulti  pi 
vato  dal  rum.  tileaga\  suir  etimologia  di  tema  non  si  sollevano  dub 

Ora  si  considerî  quanto  segue:  taietga  è  certo  nel  porto gh€ 
nna  parola  împortala  per  la  conservaiîone  dell*  /;  quasi  certamei 
è  pure  un*  importazione  tama^  perche  sîgnifica  'ostinazioive'  coi 
io  spagnolo  iem^Vi  le  parole  per  „formaggio**  e  „burro**  sono  mo 
Irequenteraente  importate:  il  greco  (JoihvQor  s*  è  dî0uso  per  tu 
r  Europa  meno  che  nclla  pen isola  iberica  e  nello  slavo  (russo  ei 
mas/&)t  il  franc,  heurn  è  un  importazione  dalF  est,  V  it  hurro  è  mei 
francese,  il  lat.  castu  è  stato  trasportato  nei  paesi  germanici;  tent 
ci6  présente,  si  potrebhe  facilmente  supporre  che  il  manteiga  porl 
ghese  sia  un*  importazione  detlo  spagnolo,  il  quale  ha,  ad  oj 
modo,   ^   (quanto    opportuna   sarebbe   la  dichiarazione   etimoîogi 


che  la  tcDclenza  air  ortoepta  è  ben  mcdiocTe  fra  noi.  Onde  credo  aacor  o 
che  !•?  la  mancanza  del  dîtton^o  nel  carapobasaano  cittadîne?iCO  fosse  un  effe 
deir  infLucDza  scmiletteraria  n.ipoletano-italiana  non  si  avrebbe  0  e,  iti  par 
corne  seta  spiç,  ma  f  ^,  daccbè  la  parte  délia  popolazioQe  che  ancora  couse 
il  dîltongo  proDuncia  sf*eta,  sp*û/ç,  o  sfita,  s^aiç, 

Finirù  quesia  nota  con  tin  mesto  rlcordo:  il  Mastropaolo,  il  caro  scol 
roio  che  mi  avcva  dato  le  informftîionî  campobassaTic,  non  è  piuî  Mi  p 
ancora  invcro^imile!  Forte  come  un  lorello,  lo  investi  fieramenle  un  moi 
cieco  e  in  poclusâimt  gtorni  lo  estinse,  con  la  rapidità  uguale  che  strugge 
fiamma  una  !>oltil  candda! 

*  È  illusorio  invece  il  dittongo  dîsceodenle  oel  limite  più  orientale  ât 
«ona  ladina,  a  Trieste  c  a  Mug^a,  come  altrove  rai  propongo  di  mostrare.  ^ 
mi  limilo  a  dire  cîie  gli  te  di  tielaf  çientra  ecc.  non  sono  che  F  cfTeito  d' 
adattameuto  alla  fonetica  del  dialetto  di  parole  prese  dal  veneziano. 
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di  €88oI).  Abbiamo  con  cî6  un  gruppetto  dl  parole  che  devono, 
cane  tAietga^  o  possono,  essere  iniprestiti  spagnoli  ed  haiino  tî  di 
cootro  ad  uqo  spagnolo  e  {vetga  dal  punto  di  vis  ta  semasiologico 
lim  ptir  V  aria  di  on  imprestitol). 

G6  posto,  io  penserei  che  quando  iï  portoghese  assunse  dallo 
spagnooLo  queste  parole,  lo  spagnuolo  proD  un  liasse  T  <r  per  /^^  che 
il  prt^.  csagerasse  il  dittongo  e  lo  spagn.  lo  riduccsse  a  monottongo. 
Lo  spagn.  ha  una  tendenza  a  liberarsi^  per  una  via  o  per  Taltra,  dei 
second!  elemeuti  di  antichi  dittonghi  di&cendentî:  da  lectu  s'  ha, 
hjto^  ncllo  sp.  iechOf  nel  prtg.  kilo\  spagn.  duos  doos  dos,  al 
no  il  prtg.  duos  dcos  dons  doù^  Abbiamo  dunque  una  tenue 
di  rv  originari  spagnoli  par  e.  E  in  una  llngoa  cbe  dit- 
tonga  frequcnlemente  corne  lo  spagnolo  anche  una  dittongazione 
da  /  J  si  Iroverebbe  al  suo  postol 

Un  altro  esempîo,  Nel  friulano  udinese,  iï/"  i?/,  di  contro  a 
gaf  ini  d'  alira  parte  (per  es.  id  Mauiago)  passarono  quasi  certa- 
Ate  per  una  trafila  Siif  seiii  infalti  ires  si  continua  con  ire  che 
a  un  trei  (cfr,  pîuî!)\  pais  délia  stessa  région  e,  di  conlro  al 
di  altre,  par  proprio  il  contiuuatore  di  un  antécédente  paeis, 
non  sempre  si  pu6  arrîvare  a  si  fcUci  risultati^  e  saremmo  invece 
costrctd  ad  indugiarci  su  disquisizioui  lunghe  con  risultati 
^blematici  ;  e  qui,  dovc  si  traita  di  giudizj  delicatissimi,  s'  hanno 
Ida  portare  &tti  îndiscutibili  e  non  forme  supposte,  Quiodi  passo 
|topra  a  tullo  quello  che  non  è  sicuro.  Tanto  per  dare  un  esem- 
dej  pericoli  che  si  corre  a  valersi  di  risultati  înduttivi,  gioverà 
tn  rilievo  che  lo  stesso  ragîonamento  su  ire  del  friulano 
che  poteva  parère  tanto  sicuro,  non  è  scevro  da  dubbj; 
U  campo  di  irei  non  coïncide  perfettamentc  con  quello  di 
^Ê€f\  ma  s'  ha  a  Maniago  seif  e  ire,  a  S,  Vito  al  T,  fei/  e  ire^  a 
û/  e  irti\  In  quest*  ultima  localiià  la  difierenza  pu6  essere 
determinata  da  diversità  tra  la  condi^ione  d*  esito  assoluto  e 
COiisonante;  nelle  aJtre  località  polrà  essere  ragione  délia  dif* 
la  differenza  d'  esito  oppure  potrà  essere  in  la  forma  del- 
r«ficiiii  passata  in  posiiione  ortotonica,  Tutte  e  due  queste 
û  possono  darsi  al  problema  del  ire  per  frei  neir  udinese; 
cioè  essersi  //-«*  ridotto  a  ire  in  enclisi  o  in  esito  assoluto,  e 
darà  esso  quindi  quclla  prova  per  la  derivazione  immediata  di  se/ 
fU  da  m/  reit  che  in  esso  cercavamo,  E  aggiungerô,  perche  me 
sowieoe  per  associazione,  che  potrebbe  quakuno,  considerando 
r  evûloaione  di  irei  in  ire  e  di  preiie  in  lucch.  preie  (6or  prfiêi 
^fm  le  forme  prnie  v.  Bianchi,  Arch.  Gl  It  vol  IX,  pag.  436  n.  i.) 
tnviiato  a  rifarsi  un'  evoluzîone  italiana  reiie  o  re'ete,  Basterà 
siggio  per  mostrare  corne  que^to  terreno  sia  d'  ipotesi 
>;  ma  quando  bene  arrivassimo  a  reDderle  molto  probabili, 
avremmo  ottenuto:  qui  certezza  ci  vuole. 
Non  mancano  testimonianze  di  un  dittongo  anche  in  sillaba 
^CûttpUcita.  Abbiamo  prima  la  testimonianza  del  mmeno  che  dit- 
loiifà  aDcbe  ?  i    ed  <>  in  quaUîasi  posisione  ove   seguano  a^  a,  e; 


H 

neir  Engad*  s'  ha  kratJn  crêscît,  krailta  crista,  segaendo  j,  ma 
ifrka,  se/rûy  Unn  lignu  gcc.\  negli  Abruzzî,  a  Castelli:  aussa  ipsa 
(anche  in  proparossitona  /aumçnç^  invece  Paglieta  fomçrtÇt  Vaste 
fafftÇNf),  Avviene  inollre  che  siïlaba  orîginariamente  coraplicatfi 
lidottasl  a  libéra  consenta  la  diltoiigazione  come  ogni  al  Ira  libéra 
(stëlîa,  iad.  occidentale  sUtla  o  sitci»,).  E  s'  aggiungerebbero  : 
dittonghi  larvati,  qtiegli  indizj  di  diltonghi  im  di  esisliti  cui  teste 
accennavo,  Prendiamo  a  considerare  ad  esempio  il  vastese;  nel 
vastese  Iroviamo  queste  condizionii: 


in   sîlL  lib.   di  paross., 
ë  dà  ai:  mâiéç  mêse; 
î  dà  ai  pëil^  pïlu; 
f  dà  Qi\  faiiç  fllu 
b  dà  fu:  deuiç  dolet; 
û  dà  ëui  sâu/ç  soie; 
û  dà  3u:  nâmç  nuce; 
U  dà  iu:  miuiç  mOlo; 


in   sîllaba  finale, 
a:  ira  très; 

à:  Sià  exîre; 
/r:  pç  puô; 
ai  na  noî; 
a\  aiidâ  dove; 
/:  H  tu; 


in  sill.  complîcats 
a\  vannç  vendit 

à:  màii^  mille 
pi    dçrmç  dormil 
al  kakkç  côpula 

il  fritip  frCictu 


Di  piii  bisogna  notare  che  in  générale  anche  in  una  leggeris- 
sima  clisi  {una  vera  meraviglia  di  delicatezza  fonelica!)  non  s'  ha 
il  dittongo  ne  il  turbamento.  Es.:  krâitç  crédit,  ma  mi  krfta  pçuk{ 
mi  crede  poco;  mâiéf  mese,  ma  iu  myfsa  d*  ajasie  il  mese  d'  agosto 
kroMç  crêscit  ma  krfSia  Pfukç\  lu  nyàiiç  il  nido,  ma  ///  niiiiç  se  ï\ 
nido  sue;  iangç  cinque,  ma  dnga  mâiiç  cinque  mesi;  pf  pu6  ma 
si  po  sapa  si  pu6  sapere;  mpéutç  nipote,  ma  nipoiç  me  nipote  mio; 
kant^  conto,  ma  a  konta  me  a  conto  mio;  miuiç  mulo,  ma  un  muia 
^iavunç  un  mulo  giovane;  ki  più,  in  pausa,  ma  k'  u  forip,  briUi 
bmtto,  ma  hrutia  ggiavunç  brutto  giovane;  e  coàî  via, 

11  che  prova  che  dittongo  e  turbamento  stanno  in  intima  re- 
îazione;  e  ci6  che  vale  délie  touiche  libère  vale  qui  pure  délie 
complicate;  qui  la  dittongazione  inîziate  anche  in  complicata  si  pu6 
provaria. 

Ma  non  toglie  questo  die  in  générale  non  si  possa  dire  che 
la  compîicazione  detla  sillaba  sia  quanto  mai  sfavorevole  al  dittongo 
da  queste  vocali. 

Inokre  a  proposito  di  sUîia  dal  tardo  s  tel  a  conviene  osservare 
che  è  fonje  in  ci6  un  indizio  che  la  dittongazione  di  ê  si  c  effets 
tûata  in  tempo  diverso  nel  medesimo  modo;  il  che  è  favorevole 
ail'  idea  che  questi  fenomeni  identid  dipendano  da  una  causa  uguale 
di  data  antica. 


1  La  descrijtione  di  questo  diaktto  del  Vasto  che  4  niio  det  più  ioteres* 
santi  dîaletti  ch'  io  mi  conosca,  che  offie  frm  1*  altio  meravigliosamente 
delicati  feDomeoi  di  fooetica  &iiitauica»  io  aOîdaî  or  sobo  quattr*  aoni  a  un  mw 
scolare,  il  dott.  U.  Piacensa»  che  ne  fece  un  lavoro  pregevole  per  diligenza  e 
siciireiaa  di  metodo;  poi  non  ho  saputo  nieaie  pm  &è  dell*  autore  né  dello 
sciitto.  Le  mie  informazioni  sono  appunti  tratu  da  quel  lavoro.  [La  communia 
caaione  dcl  Roiia  (v.  Cap,  2)  V  ho  ora^  ma  ho  potuio  uiilmente  senrirmeoe 
per  ]e  brcvi  infonnaiioDe  a  î  Si*    Nota  di  corr^J. 
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Fînalmente  ssa  accennato  che  la  coQtinuâzîone  délie  vocali 
htme  in  jato  potrebbe  farci  sospettare  traccie  di  biverticazione  nei 
ocMitinuatori  ai  2  i  ô  ô  anche  nelle  lingue  che  corne  il  t06cano  non 
oe  presentano  davanti  a  consonante.  Ma  poichè  si  traita  di  fatli 
die  jpotrebbero  avère  anche  un*  altra  interpretazione,  prndenza  vuole 
die  qui  non  se  ne  parli  e  se  ne  rlmandî  al  Iciogo  più  opportuno 
la  trattaxione,  alla  parte  seconda. 


Kel  trattare  ora  dei  riflessi  dî  ?  brève  cercheru  di  métier  in 
qaanto  invece  sia  fréquente  il  dittongo  da  ?  anche  in  sillaba 
ticata.  Oltre  a  ci6  neilo  stesso  teiupo  cercherô  di  ponre  bre- 
«BBieiile  in  rîiievo  che  il  diltongo  s'  ha  in  regîoni  separate  sotto 
ooiMlixioni  idenliche  e  in  regioni  limitrofe  sotto  condiziom  diverse» 
Q6,  perche  mi  sembrano  tall  fatti  non  solo  non  sfavorevoli  ma 
^vorevoli  alla  mia  tesi  cbc  i  germi  délia  dittongazione  s^  abbiano 
da  riccfcare  nel  campo  latino;  perché  più  si  ripele  lo  stesso  feno- 
CDfioo,  e  meglio  V  idea  di  una  produzione  spontanea  di  esso  va 
idegata  fira  le  idée  inverosimili. 

Ecco  dunque  brevemente  le  sorti  di  ?  nel  romanzo. 
S'  ha  în   primo    luogo   il   dittongo   in   sillaba    libéra  e 
complicata. 

I.  ?  dîttonga  per  un  dittongo  ascendente.  £  precisa- 
meole: 

A.  tanto  If  libero  quanto  ?  complicato  présenta  questa 
dittongaiione: 

I.  nello  spagnuolo;  ess.  mùJû  me  tu»  ft'fsfa  testa;  solo  e  +  i 
Oppore  £  +  çm^.  +  t  =^  t;  ess,;  /rrho  lectu^  prtz  pretiu, 

3,  nel  francese;  a)  nel  francese  scttentrionale;  valL:  fus  testa^ 
b)  m  quasi  tutto  il  resto  délia  regione  francese  nel  nesso  e  -f- 
f^Bhitna:  prov,  rov.  iicà  lectu,  limos.  (Nontron)  /t/  ecc;  h,  cent. 
iH  tifiS  lectu  (proprio  dunque  in  condizioni  opposte  a  quelle  dello 
ipa^uolo  e  in  condizioni  diverse  del  franc,  sett.  or.)î  singolare  poi 
%  la  €}Uanto,  corne  dtcevo,  mostra  V  assolula  indîpendenza  del 
Inoilieiio  Ira  regione  e  regione,  che  e  -f  paiaf,  dia  e  anche  nella 
Fraocia  di  nord-ovest  (parte  merid.  délia  pénis,  del  Contentino» 
~  ly  dip.  lile  et  Vilaine,  Maine,  Anjou,  Poitou,  Turenna)    in 

regiooe  cioè  che  è  limitata  dal  provenzale  e  dal  reslo  del 
fianœ^e  del  Nord*  dove  ei  dà  iei  o  un  succedaneo  di  esso;  c)  t 
-J-  r  =  ùr^  air  est  dei  Vogesi:  es,  yerh  herba,  a  Dompierre;  nye 
nervu,  e  nella  Francia  merid.,  a  Tolone;  e«.  peardre  perdere; 
d)  M*  +  i  dittonga  in  Lorena»  es-  (Geradmer)  vuf  vcrme. 


<  Nôo  vedo  U  îA^one,  te  non  è  per  U  sua  presuniione  cconca,  perché 
•  Lâbkc«  Gramm.  d.  L  r,  §  154.  vogHa  cbe  V  f>  di  di/  dccc  ui  Bessin 
'  a)  iU  lUulUtA  da  r  per  la  Lradla  Ui  U  ié  e  non  pcr  féi^ 
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3.  Nel  ladino;  a)  nel  friulano:  ess,  tfun  vet*  re, /^^/^  festa 
fiar  ferru;  b)  nella  zona  cenlrale:  <f  +  r  ^  ter:  ess.  pierdt  perdit, 
iierra  terra,  ma  kii  fmtstra  in  LivioaUimgo;  e  îd  qiiesta  zona  già 
compare  la  diUongazione  provocata  da  ;  u  di  siilaba  finale,  feno- 
meno  che  in  altre  regioni  appare  più  chiaramente  ;  c)  sezione  oc- 
cidentale: sopras.  %€  per  effetto  di  -/,  -w:  met  ma  Ur  heri;  ytstr 
exteru,  tua  fem,  tsira^  plur.  tsters  exteros. 

4.  Nel  gailo-italico,  a  S.  Fratello  (con  îe  riserve  che  sappia- 
mo!),  seconde  le    fontî  del  Morosi:  piet  *piedi',  aspuili  *aspelti*. 

5»  Italico-romanzo  ;  a)  unobro-rom,  :  litmpo  ecc.  (cfr.  Monacî, 
IL  A,  Lincei,  Ser.  F,  voL  I,  fasc.  2);  b)  ital  merid.,  napoL  ù'empç 
sing.  e  plur.,  ptedç  plur.;  PieLramelara,  senza  la  condizione  dell'  -1 
e  deir  -u  :  titrra^  Dapol.  krra^  c)  vcrnacoli  me&s.  e  palerm.  U  (ed 
ie^  seconde  F  inlonazione    retlorica    del  discorso)    senza  condizioee. 

6.  Illiro-iLalico:  pugl  tiemt^  tempo»  tempi;  Veglïa  piaîl  *pellc*; 
istr.  (se  P  istr  apparticDe  a  queslo  gruppo)»  rovi gn.  : //(frc,  tkra, 

7;  Veneto,  ant,  pa\%  biel  (1*  accentaazione  îé  è  supposta). 

8.  Rumeno:  iVrï»  pi^pt  pectus. 

B»  Solo   <t  libero  dittonga  per  un  dittongo  ascendante: 

1.  Nel  francese  e  proveozale  fatta  la  riserva  predetta;  note- 
voie  è  anche  la  diversità  di  condizioni  tra  nord  e  sud;  in  quelle 
dittongaodo  l  sempre,  in  qiiesto  solo  con  velare:  apr.  era  erat, 
hrku  breve^  afr.  itn^  pki,  brkf  ecc;  nel  franco-provenzale  si  ha 
pure  k  da  ?  libero,  ma  il  dittongo  è  impedito  da  nasale;  es.  friU 
^é  ma  v§. 

2.  Nel  gallo-italico  :  nel  modenese  fino  al  sec.  XVI  si  sarebbe 
avuto  k  (cfr.  Pullé,  neir  Appeunino  modenese  descritio  ed  illustrato, 
1895»  pag.  709  seg.). 

3.  Presuntivamente  nel  ligure  antico,  oggi  in  più  d'  \m  angolo 
délia  Uguria  (Parodi), 

4.  Toscano:  pkàe  ma  hrra. 

5.  Romano:  pktk. 

6.  Veneziano:  t^tà^  ma  krra^ 

IL  ë  libero  o  complicato  dittongano  per  k  o  un  immé- 
diate suo  succedaneo. 

I.  Ital.-ronû.  a)  Citlà  di  Castello:  rkiro,  prkgoi  ma  anche  pkgo 
da  plico;  b)  calabrese  centr  iumpu^  vknlu\  sic-  volg.,  in  enfasit 
âkcL  2.  Illir.-rom.  CasalinconLrada/>^iï  ma///fVr/,  Palena  anche  ^/fr^/. 
3.  Nel  Veneziano,  in  fine  di  parola,  pk  pede,  su  sex;  ma  anche 
più  (Boerio)  plus;  nel  venez,  d'  Istria  anche  Jia  *fiato'  in  frasî 
come  non  me  n*  importa  un  /ia^  ma  irar  d  /tdy  probabilmente  pei 
ricordo  del  parossttono  J'îaio  italiano*  4.  Gallo-italico:  vadetà 
odierne  delF  Appennino  moden.:  tara  era;  mirandolese:  priai  prête. 
5.  Nel  ladino;  a)  générale  grigione,  secoudo  le  referenze  del 
Gartner  (F  Ascoli  dà  per  il  Soprasilvano  unviérn),  è  umviern  o 
vahanti    da   hibernu;    générale   oberlandcse  è  diei  o  varianti  da 


^ 
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de  ce,  falU  ccceiione  del  solo  Scbweinlngen  dove  s*  ha  (M;  h)  ri- 
preode  tfiV/,  dopo  V  iDterruzione  engadina;  nella  regione  centrale,  e 
si  continua  ancxtra,  c)  con  dhl  îd  Erlo* 

IlL  Non  mancano  poi  luoghi  e  casi  in  cuî  i  è  con- 
tinuato  da  et  o  simile  dittongo,  discendente  anche  dal 
ponto  dî  vista  délia  massa  d'espirazione  dei  sîngoli  ele- 
mcDti  che  to  compongono. 

lo  moîti  casi  la  cootinuazione  di  ?  coïncide  col  dittongo  da 
?,  l;  ciô  per  esempio  assai  di  fréquente  nei  nessi  con  nasale  (Sopra- 
selra:  filfin,  èrifi;  Sottoseîva,  Muntogna:  p/aft^  hein]  Tumliasca: 
îirmn^  hmn\  vanelà  sottosass.  saragna^  hagn^  ecc;  gallo-llalico, 
bologn.:  bain  come  Ràin  ccc).  In  questi  ed  allri  simili  casi  piiu 
SQpporsi  (come  fa  T  Ascoli  nd  Saggi  Ladini  a  proposito  délie 
fûtme  dtate  o  anaioghe)  che  ?  si  sia  confuso  per  colore  con  e  da 
/,  i  c  ne  abbia  poi  seguilo  anche  le  quaîità  d*  accento. 

Acquistano  perianto  singolare  importatiza  i  casi  in  cui  ï 
dittonga  per  UN  uittonco  djscendente  senzà  paR6  coincidere 
coî*  LA  ooNTmUAZioNE  DI  ?  h     Ci6  awiene: 

1.  Nel  ladîno,  a)  sedone  occidentale;  Engadina:  davanti  ad  s 
complicato  ?  si  continua  in  Biveroni  con  e\  festa^  êsUrs,  in  Sab- 
gien&cha  e  altri  document!  posteriori  con  r/,  oggi  con  r;  il  riflesso 
di  ixf  c  nei  document!  sempre  ois/t  oggi  aisf  e  ij/;  /eista  è  oggi 
aiKX>ra  a  Sûss;  b)  sezione  orientale:  Ctauzetto  daï  de  ce  ma  s(ai 
siiet  sfaf  se  bu; 

2.  a  Cengnola:  qui  nelia  formula  e  ,.,a^  e.^.o  lat,  ^ . . .  f, 
iT  ba  t3  dittongo  éi;  fa/^,  mnlç,  peùç  fêle,  mêle,  pede;  ma  da 
?  I  data  la  base  parossitona,  s'ba  r/,  tra  i  contadinî  aii  sfirf,  rust. 
mét§.  Il  collega  Zingarelli  da  me  interrogato  per  lettera  mi  ri- 
g»OD<ieva  che  i  contadinî  certo  non  possiedono  una  forma  fai/ç 
ptfaOela  a  latrf. 

IV.    S'  ha  anche  da  e  assai   freqiientemente  tiK  monot- 

ttUfOO   CHS   FtlJ  o   UENO    SICLRAM£NTK   SI  DXMc  STKA  CONTINUAIORE 

1/  VH    ANTico    DITTONGO.      Non    occorre    qui    riferire    i    casi    del 
ère    che  awengano    nei  territorj  dove  b*  hanno  cospicui  esempj 
di  ditiODghi  totegri;   ma    sarà   conveniente   additarli   se  avvengano 
oolà  dove  una  dittongazione  di  i  non  paja  avvenuta. 

I.  Ne!  Hgurc,  A  Genova  stessa  si  pofsono  rintracciarc  sulla 
immonzia  odiema  dittonghi  antichi.  „li  dittongo  si  sviluppava 
«icfae  in  posizione  palatina  .  .  .  e  se  ne  conserva  ta  traccia  ndta 
locftle  langa:  ///#  cîoè  /^/^,  da  fyfse  (ma  /néie  cioè  /rlù  friggere) 
Pwodi,  Arch  Glotu  Ital  vol  XVI,  pag,  109. 

1*  Parimente  s'  hanno  indixj  di  dittonghi  antenori  nella  regione 

Itâlica:    ,,r   fur  ^    tritt    im   Romagnolischen    von    Bologna   bis 

ein.      Dièses   i  weist   zweifelsohne  auf  altères  lê   lurûck". 

Lâbke,  Ital.  Gramm.  §  36, 

Un'  altra  sicura  traccia  s'  ha  nel  parmigiano;  dove  ^  dâ  /  ed 

dâ  r.    j^L*  /  chiuBa   si   t   apertai  V  €  apcrta  si  è  chiusa;  come 
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mai  non  si  sono  încontrale  e  non  hanno  confluilo?**  (Piagnolî, 
Fonetioi  Parroîgîana,  Torino  1904).  La  ragione  è  che  e  da  ?  risale 
ad  te  od  ft\  ed  /  da  ?  risale  ad  cV. 

Questi  indizj  di  un*  originaria  diltongazione  anche  in  territorio 
ligure  e  galîo-italico,  vengono  corroborali  dalle  condizioni  dei  con- 
tinu atori  di  ë,  — 

Poco  peso  si  pu6  dare  alla  mancanza  del  djuongo  in  quai  che 
luogo  ïsolato  in  territorio  îlaliano;  si  Iratta  di  piccole  terre  ne! 
mare  magnum  del  dittonghî. 

Qualche  indiKio  si  potrebbe  additare  per  la  presenza  originaris 
di  dittonghi  larvaU  fino  in  Sardcgna  e  nel  Portogallo;  ma  ciô  nOE 
senza  abbandonare  quella  prudenza  che  deve  essere  la  fedel  com* 
pagna  dei  nostri  slodj.  — 

Cosi  con  la  brevità  che  mî  era  imposta  e  quanto  più  brève- 
mente  m*  è  stato  possibiïe  ho  ricordato  sistematicaraente  le  ditton- 
gazioni  dei  riflessi  di  ^  in  campo  romanzo.  Le  condizioni  di  i 
sono,  se  non  sempre,  per  solito  almeno,  parallèle  a  quelle  di  e 
Per  cïh  ho  giudicato  opportuno  riftrire  solo  quel  tanto  che  valgî 
a  utile  complemento  délia  diltongazione  da  ^  e  quel  tanto  in  tome 
a  cui  10  porto  un  giudizio  diverso  dagli  al  tri  e  che  sia  utile  alli 
tesi  riferire. 


I  fattî  che  10  mi  propongo  di  raostrare  sono  che  nel  gallo 
italico  e  nel  îigure  s'  hanoo  traccie  d'  yna  dittongazione  di  d  i 
che  per  spiegare  1'  uc  fase  attuale  o  antica  di  pîù  idiomi  non  c 
sia  bisogno  di  parttre  da  un  dittongo  discendenle  ûo  ût, 

1  fatd  da  cui  io  argomeiito  che  un  dittongo  da  d  si  sîï 
avuto  anche  in  territorio  ligure  e  in  territorio  gallo 
italico  sono  questi. 

In  primo  luogo  non  mancano  dittonghi  e  traccie  di  essi  d 
d  come  e  dove  ne  abbiamo  veduti  da  r. 

Si  trova  uo  o  succedanei  a  S.  Fratello.  Il  Meyer-Lûbke  (Gr.  d.  L  i 
§  21^)  avrebbe  scrupolo  ad  assumere  questo  come  un  indizio  pe 
la  dittongazione  nel  îuogo  d'  origine  dei  nord-itahci  di  SicilÎE 
A.  me  )a  testimonîanza  par  molto  importante.  In  Romagn 
dove  abbiamo  trovato  i  ed  f  coniinuatori  di  ?  per  il  tramite, 
giudizio  ancbe  del  Meyer-Liibke,  d'  un  dit  ton  go,  troviamo  pur  „ 
strelto,  assai  stretto**  da  5;  a  Bologna  poi  s*  ha  /ûg  e  âvra  c 
contro  a  m?/  e  /ivra.  Ma  dove  ë  sopravanza  rtella  diltongaziou 
r  ?  è  a  imola  dove  s^  ha  il  dittongo  tw.  Il  dittongo  ûa  è  ancor 
il  parallelo  di  ta  suU'  Appenino  modenese  ed  c  uo  nelle  cart 
modenesi  del  cinque  e  seicento. 

La  seconda  traccia  è  nell'  o  lombardo  e  ligure  da  latino  . 
Senza  esitazione  alcuna  io  mi  accosto  alla  dottrina  delf  Ascoli,  ch 
vede  neli'  â  V  ultimo  continuatore  di  un  originario  dittongo.  Infat 
non  ogiai  ?  dà  nel  lombardo  e  nel  ligure  0  ma  P  tï  in  sillaba  liber 
e    davaiiti   a  palatina.     Io   credo   dunque   che  ci  siano  argomen 
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saAdenti  per  esser  sîcuri  sulla  presenza  originaria  del  dittongo 
da  i^  in  territorio  gallo-itaîico  e  ligure. 

Ma  agli  argomenti  fin  qui  addotti  anche  da  atlri  posso  aggiun- 
getue  uno  nuovo  in  favore  delF  esîstenza  originaria  in  territorio 
gBiloîtaltco  del  dittongo  da  t?  e  precisamente  anche  su  quella 
parte  del  Itïrritorio  che  non  conosce  l'  â.  Il  compianto  Piagnolî 
(L  c  pag.  19)  e  prima  délia  pubblicasione  sua  un  mio  scolaro,  il 
prof.  Giuseppc  Malagoli  che  ha  prépara to  un  lavoro  sul  reggiano, 
baiino  osservato  che  ad  un  ô  di  sillaba  complicata  corrisponde  un 
#  lungo«  ad  un  5  ô  corrisponde  un  0  brève:  ôs  =  ossu,  ma  rvss 
^  russu  c  cosl  via.  Quesli  d  devono  risalire  ad  antécédent!  dit- 
tODgbi*  Condizioni  simili  sono  in  quasi  tutla  T  £milia  c  in  Ro- 
oaagfuu  Si  confironlino  le  condizioni  parallèle  sopra  notate  a 
pfoposito  dei  riflessi  di  ?  in  questa  regione, 

Finalmente  io  sarei  disposto  ad  ammettcre  V  esistenza  di 
tmcde  del  dittongo  anche  neir  anlico  genovese.  Già  nei  suoi 
aodj  liguri  (Arch.  GlotL  IlaL  vol.  XVI,  pag.  117)  il  Parodi  notava 
Dcl  Foglietta  grafîe  iw  uôt  per  il  continuatore  di  0:  ora,  nello  studio 
sttl  Tabbie^e  del  secob  XVU  *,  aggiunge  il  Parodi  che  uoe  s'  ha 
anche  ncl  Caval!o  (e  proprio  sul  frontispizio  délia  edizione  del 
Parodi  adoperata,  del  1665,  sta:  ^Jn  quesia  nuoeva  risiampa^*  ecc) 
e  fioalmente  nel  Rossi  abbondano  gli  uo  per  il  continuatore  di  d, 
^ÊÊnm  {)€r  banc  hodie  ecc.  11  Parodi  esclude  che  si  possa  trat- 
tiT  di  altro  che  d'  un'  imitazione  délia  grafîâ  itaiiana.  ,pCi6  Don 
estante,  dice  cioè  il  Parodi,  10  non  dubito  punto  clie  neir  uo^  talvolta  «r, 
dd  Ro^  sia  da  riconoïicere  un  vero  d",  ch*  è  V  odierna  pronuncia 
di  Taggia.  La  riprova  I'  abbîamo  nel  fatto  deir  alternarsi  di  m 
COQ  91  Pfiglifi  odiemo  vôgltu^  gen.  vôggiu^  od.  cëglie^  genov.  coggie 
cOi^ere^  e  altre  forme  consimili,  nelle  quali  il  dialetto  ligure  ha  ë 
duvastj  ad  una  palatale,  mentre  Y  italiano  conserva  V  0  schîetto 
ipçrto*'  (ib.  pag.  58).  A  me  pare  air  opposto  che»  ove  fosse  stata 
adottata  almeno  parzialmenle  la  graRa  uo  uoi  per  o^  una  tal  grafia 
ttrebbe  stata  adoperata  dovunque  s'  avesse  ë^  senza  quei  tanti  e 
•Qdilî  accorgimenti  comparativi;  se  pot  la  grafia  di  sillaba  libéra 
e  cocnpHcata  da  palatale  è  divcr^^a  (es.  eoghr)  avremo  da  vedere 
ill  06  tio  îndizio  di  una  differenza  effetûva;  il  dittongo  larvato, 
jlfesscite  nn  tempo  e  in  sillaba  libéra  e  in  sillaba  complicata,  in 
qocitai  tiltima  formula  prima  si  sarebbe  stretto  in  monottongo  e 
giâ  Intûrno  al  600  vi  sarebbe  stato  molto  vicino;  ne  v*  ha  opinione 
pcà  dj  questa  accettabile,  dacchè  su  pifi  di  meta  del  campo  neo- 
titioo  ona  diiferenza  congénère  si  risconlra  ;  la  posizione  è  fréquente- 
Bcnle  ftfavorevole  o  alio  svituppo  o  al  permanere  del  dittongo. 
Qofiita   opinione  délia  caîstenza  di   an   dîlttODgo   anche   da  ?  oel 


*  Po^e  ia  dialetto  tftbbieie  dd  MC.  XVII  pubb1ie«te  da  £.  G.  Ptrodl 
Rotai,  illuitrate  da  £.  G.  Parodi.  Estr.  dal  Gioniale  itor.  e  Ictt 
LigaH*.  A<  IV,  i^oj,  fasc.  10— 13. 
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ligtire  vieil  corroborata  dalle  condizîone  dei  rîfiessi  di  ?  nel  geno- 
vese  antîco  e  dîalettâle. 

Passiamo  ora  alf  altro  punto.  In  pîù  d'  uîio  dei  territorj  ro- 
manzi  Ô  si  présenta  in  una  fase  ne  o  è  passato  o  si  ammette  che 
sîa  passato  pcr  essa;  ciô  è  nel  francese  e  ne!  gaîlo-italico,  nel 
ligure,  nel  ladino,  nelF  ItaLia  centrale,  stilla  costa  sud-est  d' Italia, 
a  Vegïia  e  in  Ispagna» 

Ora  queslo  r/e  si  fa  passai  per  la  trafila  d'  un  dittongo  primario 
tio  (cfr.  Meyer-I.ûbke»  Gn  d,  1.  r.  §  211)  e  non  si  puô  negare  che 
dal  punto  di  vista  fisiologico  riesca  assai  sirapatico  il  vedere  nel- 
r  e  di  U€  una  riduïione  per  effetto  délia  paratonesî  dell'  0  di  m. 
Ma  se  cosi  fosse,  essendo  il  campo  degli  ut:  estesissimo  nel  dominio 
neolatino,  la  nostra  îpotesi  che  ud  fosse  invece  dovunque  il  primo 
grado  d^ir  evoluzione  fonetîca  di  0  troverebbe  in  troppo  vaste  campo 
voci  contras  ta  nli, 

L*  Ascoli  immaginava  che  ail*  t/é  sî  vemsse  si  da  un  uû  ma 
non  da  un  ûo  primario  sibbene  da  un  m  secondario  e  cioè  per 
la  trafila  «t^,  ûot  tU^  fii  (cfr,  Arch.  GL  Ital»  vol,  IV,  pag.  402  n,  e 
Lett  Giott.  I*  in  Riv.  di  Fil  class.  vol.  X,  pag,  23  seg.*};  ma  taie 
opinione  dei  Maestro  per  i  ripetuti  tramntaraenti  dell*  accento  in 
lante  V  una  dall*  altra  lontane  regîooi  non  pare  ammissibile;  certo, 
se  allro  modo  non  vi  fosse  di  spiegar  V  ué  se  non  con  un  anté- 
cédente dittongo  m  bîsognerebbe  ammettere  che  sia  questa  ta  fase 
pdmiliva  dell'  evoîuzione  deir  £î  laiino,  essendo  molto  pîù  facile 
ammettere  che  in  una  piccola  parte  dei  territorio  italïano  tw  venisse 
ad  u6^  deir  ammettere  che  in  grandissiraa  parte  dei  territorio  ro- 
manzo  u6  passasse  ad  ûû  {ut)  e  poî  ancora  in  una  gran  parte  di 
nuovo  ad  ui, 

lo  rîtengo  che  per  arrivare  da  no  ad  ne  non  ci  sta  bisogno 
d'  immagînare  tutti  gli  spostamenti  d*  accento  che  si  vorrebbc,  che 
vi  si  arrivi  comodatnente  da  uâ,  Per  mostrare  questo  rifaccio  un 
po*  a  mio  modo,  una  délie  vie  genialmente  traccîate  dal  Maestro. 
Muovo  da  qnesta  osservazione. 

Frequentemente  dove  s'  ha  attualraente  ue  o  s'aveva  (corne 
neir  aniico  francese)  ut  y  o  s*  ha  un  suono  affine  ad  ut  cioè  una 
palatizzazione  dell'  0  àz.  ^  (corne  nel  milanese  0)  si  trovano  negli  stessi 
territorj  alterate  palatilmente  anche  le  altre  vocali  non 
palatine.  Non  solo*  Ma  qucste  alterazioni  palatine  si  tro- 
vano esser  caratteristiche  di  territorj  vasti,  di  territorj  anche  che 
meiitre  sono  storicaraente  e  corograficamente  divisi,  sono  etno- 
graficamente  omogcnei. 

Da  sifTalte  osservazioni  corografiche  e  etnografiche  fatte  sul 
territorio  celtico  X  Ascoli  era  indotto  alla  sua  teoria  che  dove  in 
te  rritorio  latine  o  germanico  anticamente  abitato  da  Celti  si  trevano 


'  •*,  ,  ,  ue  spagnuolo»  in  cui  la  deteriDinazione  dd  seconde  ekmento  deve 
dipendere  dall*  acccnlo  che  un  tempo  cra  fermo  sul  primo»  Analo^a  deter- 
iritn:uioîie  s*  cbbe  tra*  Galio-Romani;  ma  poicbè  in  quest*  ûé  (poi  ué\  en  un  u 
scbieiio  e  accentali/f  lapiena  espectâcaprocimi£iagalilo-ToniaDa  ne  dovttle  esser  »r*S 
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loîbamentî  spontanei  corne  quelli  dell*  û  in  m,  delV  a  in  e,  ûeW  o  m 
o  simm,»  s'  avessero  da  considerare  quesli  fatli  quali  reazioni 
jtiche.  Detia  sua  indtizione  vedeva  V  AscoH  una  conferma  nel 
che  nel  cimrico  s*  ha,  cofue  conîinuatore  di  i.  e,  ii,  û  /,  e 
ntà  fatto  che  corne  ultîmo  continiiatore  d*  â  s'  ha  oeil*  aremonco  c. 
Ma  in  territorio  gallico  di  qua  e  di  là  deîle  Alpi  s'  ha  uguale 
pcir  r  oltimo  continuatore  di  e  che  ho.  ET  Ascoli  vedeva  anche 
tn  de  una  marca  gallica.  U  o  avrebbe  dato  in  bocca  galHca  uo 
oode  ù3  m  5e  5,  Ed  è  consenlito  pur  dagli  opposilon  délia  tesi 
ascoHana  che  la  pronunzia  dell'  orlografia  ue  delf  antico  firancese 
dove&se  essere  tu  (v.  Meyer-Lûbke  Gr.  I,  §  2ii);  anche  nelï*  uo  dei 
ptù  anlichi  testi  francesi  nulla  vieterebbe  di  vedere  nn  ih. 

Ma  la  via  dall*  A&coU  scelta  per  spiegare  1'  iio  non  era  certo 
00^  sicnra  da  induire  gli  avversarj  a  seguirlo:  V  Ascoîi  pensava 
che  già  ncî  latino  volgate  esîstesse  un  dittongo  tw  e  che  i  Gallî, 
oome  pronunziavano  û  il  fat.  û,  cosî  pronunzîassero  iio  il  lalino 
rc  ûo,  (v»  il  passo  sopra  riportato  in  nota). 
Su  questa  via  V  Ascoli  non  poteva  esser  seguito  perché  un  uo 
Iftel  lat.  era  inammissîbile  ed  era  questo  punlo,  dclla  palatizzazione 
11  9^  corne  egli  stesso  più  tardi  ebbe  a  riconoscere,  un  punto  de- 
ll>o)e  dtrlla  sua  teoria  e  che  certo  agli  occhi  degli  awersan  doveva 
œotto  indebolirla  tutta. 
Sennonchè  le  coincidenze  dall'  Ascoli  additate  restavano  cou 
tta  la  forza  loro  di  persuasione  che  non  fossero  accîdentali,  che 
dovesse  vedere  tra  loro  una  connessione  storica,  Bisognava 
are  un*  altra  via  per  giungere  alla  dîmostrazione,  E  la  via  da 
aire  mi  pare  che  debba  essere  questa,  Più  che  fermarci  analî- 
oente  sulle  alterazîoni  si  n  go  le  noi  dobbiamo  considerare  il 
COlBplesso  délie  aUerazioni.  £  allora,  per  la  omogeneità  dei 
ati  sopra  citati  che  si  ripetono  insistenteraente  in  una  fornia 
o  nel  r  altra  su  territorio  ceîlico,  noi  siamo  indotti  a  pensare  che 
r  appaiato  orale  dei  Celli  avesse  un  siffatto  abito  che  facilmente 
le  vocali  non  palatine  potessero  passare  alla  série  palatina, 

AnivEti  dalt'  osservaztone  compte  s  si  va  det  fatti  a  questa  in- 

dtizioiie   di   carattere   générale,    di  vie   délie  alterazîoni   seguite   ia 

olare   da   ciascun    suono   possiamo   immaginarne   più    d'  una, 

possiamo  cioè  immaginare  che    i   Cfiti  apprendendo   la  parola 

im  prime  ssero   a  tutte  le  vocal  i  o    a    tut  te  quelle  che  poste- 

noi  troviamo  aUernte  palatilmente  una  piii  o  meno  forte 

palatina;   che   una  anche   leggera   marca  palatina  s*  andasse 

■gefmndû  di  poi  quando  o  il  compU-sso  délia  vocale  o  un  atome 

di  cflsa  per  V  atonesi  veniva   restriîigendosi,     Nel  caso  nostro  del- 

r  f  i«  Doi  possiamo  pensare  che  un  à  latino  su  tutto  o,  su  parte  dcl 

io  cc'ltico,  ricevèsse  una  ieggera  tinta  palatina  (possiamo  no- 

qaesto  stadio  iniztate  gallico  cou    o6)\   il    primo     degli  atomi 

^A   reslringendosi    per    V  atonesi,    era    naturatmente   portato    a 

Ifeniarc  non  pu  cioè  non   un  (t,  u  puri,   ma,   essendo  gia  palatiz- 

ê§i    cosi    si    poteva   venire   o   da    ^^   ad    l!>ô    per    assimi* 
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ïazione  progressîva,  o  da  û*à  ad  û^o  (nalla  vieterebbe  di  pensare 
che  la  grafia  afr.  ue  avesse  questa  sostanza  fonetjca)  o*ù\  per  as- 
sirailazione  reciproca  dei  due  atomî. 

Oppure  noi  possiamo  anche  immaginare  che  V  ff  rimanesse  in 
pnndpio  esente  da  un  intacco  palaiino;  ma  che  poi  venendo  nel- 
F  atonesi  il  primo  atomo  û  di  o*à  ad  uu  u  molto  stretlo  e  non 
comportaDdo  T  abito  di  pronuozia  ccltico  un  u  di  pronuzia  molto 
stretta»  con  eslrema  facilita,  natural mente»  scivolasse  questo  stret- 
tissimo  u  dalla  série  délie  labiali  pure»  in  quelia  délie  labio-païatine* 

Cosî  noi  troviamo  modo  di  spiegare  1'  origine  di  ue  da  5  od 
f/o  in  territorio  dove  son  tnrbate  le  altre  vocali  non  pala- 
tine senza  rîcorrere  a  s  postamen  li  d*  accento.  Di  tali  processi  mi 
pare  conseniito  d*  immaginarne  sempre  dove  sî  ripetono  le  condi- 
zioni  generali  celtiche,  cioè  dove  negli  stessi  luoghi  si  trovino 
palatïzzate  anche  altre  vocali  non  palatine. 

Ma  10  penso  che  noi  siamo  autorizzati  a  immaginare  processi 
simili  ai  prccedcnti  anche  in  quelle  parlate  che  non  conoscono 
proprio  esse  alterazioni  palatine  di  altre  vocali,  quando  apparten- 
gano  ad  un  insieme  d'  îdiomi  che  abbiano  taie  caratteristica. 

lo  traggo  esperienza  dalla  considerazione  délie  condizioni  che 
si  ritrovano  su  territorio  anlico  celtico  e  su  territorio  ladîno.  E 
giustifico,  in  modo  provvisorio,  prima  di  dire  i  fatti  e  iiigaggiarv: 
la  dïsoissione  perché  parlo  sep  ara  ta  mente  dei  due  territorj. 

Gr  insegnamenti  dell'  Ascoii  sulle  reazioni  celtiche  sono  d: 
due  natnre  nettamente  distinte:  dedultivi  gli  uni,  gli  ahri  indutlivi 
I  dedutdvi  son  quelli  in  cui  dalle  coincidenze  geografico-etnogra- 
fiche  e  storico-tinguistiche  egli  conclude  per  la  comune  origioe 
etnica  di  dati  fenomeni;  gP  induttivi  quelli  in  cui  dalla  coincidenz? 
di  dati  fenomeni  egli  inferisce  una  comune  origine  etnica  degl 
stesai.  Le  conclusioni  deduttive  dell'  Ascoii  io  le  ritengo  accet- 
tabili,  anzi  per  quanto  sono  le  mie  forze  qui  le  difendo;  ma  quantc 
aile  illazioni  o  faccio  moite  riserve  o  oso  negare,  come  si  vedri 
net  la  parte  seconda, 

Ci6  premesso  venîamo  ai  fatti,  11  territorio  provenzale  che 
conosce  il  turbamento  païatino  di  û  e  in  maggiore  o  minore  e 
stensione  i  turbamenti  delF  d  ignora  i  turbaraenti  dell*  û;  il  catalane 
ignora  afTatto  ogni  turbamento  paîatino;  il  lombarde  non  conosa 
i  turbamenti  palatin!  di  t?  e  scarsamente  quelli  d'  a;  V  emilian< 
scarsamente  conosce  quelli  d'  û  e  quelli  d'  <?.  Anche  i  pradi  di  questî 
palalizzazione  possono  essere  varj;  un  ot  normanno  era  più  larg< 
di  un  uâ  antico  francese;  neila  Gallia  cispadana  soiio  si  pu6  din 
tutte  le  gradazïoni  possibili  deglî  oscuramenti  di  a, 

Dunque  in  territorj  et nologica mente  affini  noi  troviamo  uni 
série  di  fenomeni  oroogenei  che  complessivamente  costituisconc 
una  bene  spiccata  caratteristica  fisiologica  di  tutto  il  gruppo;  ms 
per  una  ragione  o  per  V  altra  gli  elTetti  di  una  taie  caralteristicî 
possono  essere  i  più  varj  in  estensione  e  in  întensità. 

L*  altro    esempio.     Nessuno    dubita   dcU'  uni  ta  dialetlale  délit 
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parlate  «ladinc**.  Orbene»  nel  Friulî  troviarao  come  continuatore 
del  ladno  ^  V  tu;  qui  nel  Friuli  appare  una  traccia  appena  di  altri 
fenomeni  omogenei  nell*  àa  continuatore  d'  a  a  Cividale  e  ticll'  e 
da  a  disaccentato;  anche  Trieste  dovette  avère  un  ae  o  ai  davanti 
a  nasale  come  ho  mostrato  nelle  mie  note  tergestîne;  ma  negU 
altri  terntorj  sono  anche  alterazioni  palatine  dî  0,  U  (£rto,  Val  dl 
Gadcia)  e  di  iS,  d*  £»  e  d*  a»  ben  più  gravi;  io  credo  di  essere 
ftQtoiwato  a  porre  in  connessione  storico-fîsiologica  il  turbamento 
quasi  générale  friulano  deir  d  in  tu,  coIF  àa  dî  Cividale,  coir  ain 
di  Trieste  e  coi  turbatoenti  palatini  non  solo  di  ^  e  d*  ^  ma  anche 
d*  a  e  ^  û^  u  su  terri torj  ladîni  non  frîulani. 

Ci6  che  per  il  gallo-roro*  e  per  il  lad.,  vale,  îo  penso,  anche  per 
gli  altri  lerrilorj;  più  che  a  singoli  fenomeni  s'  ha  da  badare  al 
ipjessû  d^i  fenomeni  fonetici  che  caratterizzano  una  regione  e  da 
ta  veduta  générale  prender  norma  per  valutare  i  fenomeni  singolj. 
Sennonchè  si  è  affermato  sicuramente  che  i  tnrbamenii  paîa- 
1m\  éeW  B  nel  ladino  occidentale  e  centrale  sono  importazioni  lombarde! 
Parimente  si  è  volute  e  creduto  di  provare  con  argomenti  oggettivi 
_d)6  i  fenomeni  dall'  Ascoli  attribuiti  a  reazione  celtîca  non  possono 
cosl  gîudicati.  Gô  per  tre  ragioni:  perche  si  traita  di  feno- 
I  che  appena  molto  tardi  sorgano  in  campe  romanzo,  che 
di  nu  lia  abbiano  a  che  fare  colla  coslitiizione  fisiologica  del- 
]*  apparato  orale  dei  Celti;  seconda,  che  i  fenomeni  dalP  Ascoli 
atîiibtiiti  a  reaxione  celtica  non  fossero  proprj  degli  antichi  Celti; 
che  non  su  tutto  il  lerritorio  cellico  si  trovino  i  fenomeni 
di  esso  si  dicono  caratteristici.  Io  non  so  se  T  aver  insistito 
Bietter  in  rilievo  che  non  si  tratti  di  alterazioni  eterogenee  ma 
alterazioni  omogenee  che  tutte  concordemente  si  manifestano 
le  r  eflftjito  di  una  condizîone  fisiologîca  bene  spîccata  (si  ricordi 
la  facilita  e  la  gravita  délie  alterazioni  palatali  délie  con- 
ti!!),  se  V  aver  indicalo  che  più  che  di  vere  e  proprie  sosti- 
lai  dl  suoni  debba  o  possa  trattarsi  di  più  o  meno  languidi 
lenti  tniziali  successivamente  meglio  coloritisî  o  andatt  sbia- 
ido^  oppur  che  si  possa  talora  trattare  per  fîno  di  effettî  d'  una 
ôsiologica  endcmica  latente  a  dati  fenomeni,  non  so  se 
,0  possa  trar  dalla  nostra  un  maggior  numéro  degli  avversarj; 
ma  gravi  dubbi  ho  che  gli  awersarj  che  hanno  creduto  di  „dimo- 
•trare**  T  insussislenza  délie  basi  su  cul  posa  la  teoria  ascoliana, 
molto  fit  fiiano  illusi  nelta  valutazione  dei  loro  argomenti.  Onde 
prima  di  paissare  ail*  esposizione  sîstematica  dei  fatti  relativi  mi  par 
œccsaario  esporre  e  confutare  le  argon:ienla2ioai  contro  ta  teâî  da 
oui  i0  fÔOOVO* 

Comincio  dai  terri  torj  tadlni, 

Riporto  questo  frammento  di  période  dall'  Ital,  Gr*  del  Meyer- 
Lfihke:  ^Da  das  u  erst  vom  Lombardischen  ins  Ràtische  gedningen 
ut  {et  Gartner,  Grundrifs  1,376  [L  47Ô])".  E  il  Gartner  a  questo 
toogo:  u  wendet  sîch  unter  dera  FinÛufs  des  Lomb,  gegen  f  .*,» 
£  ana  aâiermazione  !    La  qualo  è  perô  certo  ispirata  da  un  pensieto 
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siffatto  „qiie  û  est  sorti  de  centres  difiérents  e  s'est  éteDdu  peu 
à  peu  pour  arriver  à  rextension  qiî*il  possède  actuellement*',  Meyer- 
Lûbke,  Gr.  d  L  tom.  vol.  I,  §  646, 

Quali  criterj  oggettivi  per  la  seriorità  deir  û  nei  Grigioni  si 
portano  tuttavîa  questi.  „Que  dans  les  mots  empruntés  postérieure- 
ment à  Fallemand,  et  à  moitié  assimilés,  le  changeraent  est  accompli: 
wasstrsié  {ivassersitcht),  maiziê  {unzuckt)  avec  /"  provenant  d^un  plus 
ancien  û.  Comme  le  rhétique  possède  un  son  répondant  à  1/^ 
suisse-allemand,  il  s'ensuit  que  le  passage  de  u  à  ti  ne  peut  pas 
être  ancien"  Meyer-Lùbke,  Gn  d.  l  r,  vol.  I,  §  52.  E  da  rispon- 
dere:  uckt  viene  a  ii  per  la  trafila  uji,  ûji,  ui\  d  un  que  il  continua- 
tore  di  uch  poteva  benissîmo  incontrarsi  col  continuatore  di  lat  U\ 
non  è  necessario  credere  clie  un  clément o  fouet ico  non  preesistessc 
în  una  lingua  perché  al  tri  elcmcnti  per  alterazioni  condizionatc 
assuîisero  la  sua  forma. 

Torna  a  sostenere  con  argomentazioni  per  valore  non  dissimil 
la  seriorità  deir  û  in  territorio  ladino  il  Meyer  Lâbke  neir  Ein- 
fuhrung  §  1 83.  Detlo  che  su  territorio  francese  V  û  ha  divers 
gradi  di  palatizzazione  *,  egli  vuoïe  dîmostrare  che  l'  û  milanese  l 
molto  stretto,  moho  più  stretto  del  francese,  L'  argomentc 
ch'  eglt  porta  è  questOi  ch\^  alcuni  imprestiti  francesi  banno  ne 
milanese  o  per  u\  cioé  che  (aurnure  parure^  oiweriure^  panures^  sonc 
net  miianese  tortwr  ecc.      Ma   il    fatto   è  verameute   più   che  altrc 


*  Ma  vcramenle  l'  argomento  comparalivo  del  Meyer'Liibke  non  baslerebhi 
a  provarlo.  ttlnm  Alifranzôsiscben  wird  r  aus  lai.  a  zu  ie ^  wetin  die  vorhcr 
gehende  Sl'bc  cia  1  cniblilt,  aLso  tirùr^  im  Osten  aoch  bei  û  im  Stamm^ 
mesurùr,  jurùr  u,  s,  w»,  vgl,  Rom.  Gram,  I»  §259  und  26t".  Le  form< 
oricntali  possono  indicare  sempliccmente  un  a  maggiore  docïlitâ  dell*  a  alli 
apînte  palatine, 

•  Un  esempio  più,  ua  esempîo  meno,  per  qoesta  queationcelU  poco  fa 
nia  il  panures  ^  guîde  di  cuojo  délia  tiiailingalla,  (it.  martingaïîa^  non  mûr  tin 
gala,  che  enmoloj;ictmciîte  è  la  sicss^a  cosji,  m^  slorîcameme  è  del  tutlo  diversa 
cbc  il  Salvioni  prcode  dal  Cheiubinî  c  il  Mcycr-Ltibke  dal  Salvioni  Don  esisti 
in  francese.  Deve  panures  stare  ptrr  parures  plur.  di  parurty  o  per  lapsu 
calami  del  Chtmbim  o  per  una  menda  d*  un.  correttore  dellc  bozze  del  Voca 
bolaTio  MîL,  occasionata  dalla  non  idenlîià  deî  roilan.  panûr  o  panœure  coi 
n  c  del  fr.  panures  con  r,  Ed  ecco  la  ragionc  délia  mi^  tvpinione.  Il  Chérubin 
s.  V.  ha:  panur  che  aluî  dicono  panœur  aitri  se  d'  ntione  retort.  T.  de 
Carrozz.»  fet-il  ccc.  Sono  le  guide  di  cuojo  dtdla  maïtincala  {itricch.,  ii,panurts] 
Mix  panc^r  non  pu6  ^ig^niBcare  „^uide  délia  martingalla"  1  La  roaningalla  < 
infatti  una  suîï>cîa  di  cuojo  che  serve  per  impedire  al  cavallo  di  alzarst  su 
davanti  e  che  s^  alTibbii  da  un  capo  al  sottopancia  e  dalP  akro  termina  la  du' 
anelJi  d'  osso  o  di  métallo  aUravcrso  i  quali  ai  fan  passare  o  le  redini  o  alUi 
due  ç;uide  paraUcle  aile  redinL  Ora  se  panûr  è  sinonirao  di  rétûri  che  soi 
d'  oUone  (e.  s.  A'e/orta  il  Cheiuhini  ha:  Retorta  dicono  varj  arûgtajii  e  spécial 
mcute  glî  otionai  per  panes ure  se  è  di  métallo)  non  possono  essere  le  panu\ 
„le  guide  di  cuojo  riella  mattingalla"  p^frché  le  ^uide»  le  redini  non  8on< 
slate  mai  d'  ottonc.  E  resia  che  panûr  corne  rrtort  a*  abbiano  da  inlender 
gU  anelli  in  cui  termina  la  parte  superiore  délia  murtin^alla  e  che  po^aoni 
cssere  d*  osso,  di  métallo  bianco,  d' arnento,  dorati,  d' oiione»  e  anche  fode 
rati  di  cuojo.  Si  capiice  pcrtanto  che  codcsii  anelli  al  col! o  del  cavallo  potes 
sero  es  ère  chiatnaiî  la  parure  del  cavaUol  Non  ci  puô  essere  il  miuimi 
dubbio  cbe  il  Cherubini   a  bina  equivocato  tra  gli  anelli  (talvolta  foderaii   d 


straoo;  perche,  anche  dato  (ma  non  concesso!)  che  un  po'  più 
Iftrgo  fosse  (non  è!f)  V  û  francese,  esso  sarehbe  sempre  ai  gran 
InDga  più  simile  ail*  w  che  ail' J  lombardo;  si  traita,  non  ci  pn6 
ooane  il  menomo  dubbîo,  d'  un  volgarîssîmo  sfarfallone;  quanto 
âUa  sua  ongine  lorsc  non  iii  è  lontani  dal  vero  pensando  a  questa 
m  de!l'  errore:  qaalche  indotto  che  sentiva  al  frequentissimo  milan. 
-iir  corrîspondere  tin  franc  ^or  legjjendo  queste  parole  francesi  in 
gîomaU  italîanî  o  letlere  scntte  in  italiano  deve  aver  crcduto  poco 
npienti  le  pronnnzie  di  questi  francesi  -ure  per  -ur  e  pensato 
che  dovessero  Ipggersi  -ar;  questi  sfarfallonî  si  fecero  poi  strada; 
del  resto  il  Cherobîni  n  porta  anche  rn  par  uni  =  en  parure^  e  panilr 
acCftHlo  al  panôr  doppîamente  storpiato* 

L'  ntiliià  che  il  Meyer-Lûbke  si  rîprometleva  dalla  stipposta 
pTDnunda  strettîssiraa  dell'  û  lombardo  era  questa,  ,,Erweist  stch 
danach  das  lombardische  u  al<i  stark  palatal,  so  begreift  sich  nun 
Bocb,  dafs  (ini  Monferrinischen  und)  im  Obwaidîschen  aus  û  durch 
Aufgabc  der  Lippt^nartikutation  /  entslanden  ist•^  Osservo:  qui  si 
dâ  corne  già  concesso  che  T  i  per  û  sîa  un*  împosizione  lombarda 
nd  Grigioni.     Ma  le  prove  del   falto  dovrebbero  esser  queste. 

„  Dièse  Entlabîalisierung  des  û  trifft  man  auch  în  zwei  aus 
Sôdostfrankreich  stammenden  Kolonien  in  Suditalien;  in  Faeto  und 
Celle    di    S.  Vito,    wo   man    aîso    z.  B.    miy  (mu rus)    linç    (lûna),  | 

WÊfiirç  (mensUra)    sagt,  s,  Arch-  Glott  XII  45,   wâhrend   allerdings  | 

ait  Waldenser  in  Guardia  Pîemontese  (Kalabrien)  ihr  û  beibehaUcn  | 

tiâben,    vgl    lûna,    mziir  (ib.  XI,  383)*      Ist   ein    spontaner    Wandel  | 

vcm  tf  ïu  /  môglich,  so  ist  doch  auch  denkbar,  dafs  die  um- 
«ohnenden    den  geraischten  Laut  nicht  kennenden  Sûditaliener  an  I 

der  Veretnfachung  des  û  su  i  schuld  stnd,  da   fur  Indivîduen,  die  > 

û  Dicbt   sprechen   kônnen,    /    nîcht  w,    der   nàchste    Ersatzlant    isL  I 

Daher  îst  es  denn  auch  môglich  dafs  das  1   im  oberen  Rbeintale 


cttojo}   deîl»  martini^alla    pcr   cui   paysan  o   le  guide  e  le  puîde  stessc.     Le  in- 
formuûonj  a\  proposlto  che  avcvo  ch\e«to  a  Milano  non  I'  ho  potute  avcre. 

Quaato  al  vocabolo  martmj^alia  osservo  che  il  termine  uoo  si  trova  nei 
«•obolarj  italtani;  questa  mancsoxa  perô  si  spiega  a^iai  bcne;  il  termine 
dev*  ncere  un*  importaz^one  récente  dalf  alta  Italia  corne  lo  tnostra  il  doppio 
H.  —  Kei  ¥oc^b<tlar)  ûa^i^ni  si  trova  ^, martingale'*  ma  solo  ncl  senso  di 
«nid  foçeia  d*  omnmento  che  datla  cintola  cadeva  sul  didieiro. 

Il  Meyer-Ltilikc  It.  Gr,  pag.  17,  dopo  aver  nportato  gli  csempj  del  Sal- 
^'^i,  Aggtunge:  cdoch  nichl  nur  vor  r»:  ma  dal  pa-i^io  dcl  S^lvioni  non  traspare 
cbt  qAie>ti  ail  ri  casi  e»i$tano.  Il  Salvioni  ciu  solo  due  casi  del  proccdi- 
«icfitD  Dpposto,  di  ù  che  divcnta  û\  pîuros  sa  pleureuse  e  daûné  s=  le 
déjeuner.  Quanto  alT  alteraxtone  di  qttest' ultimo  aggiungo  che  1' îpotesi 
del  Salvioni,  che  vede  in  dctûné  un*  inâuenxa  di  dig-unà^  è  a^rifcrmaia  dûî  fado 
càc  mt\  Ventto  e  in  Romagna  s'  ha  la  «testa  aktrajEione  semaaiotogica;  si  dîce 
Arl  \'enrt0  dhuni^  in  Homagna  drsun/  (Murril.  —  p/urâse  poi  si  puô  con* 
iiderafe  corne  un' ah  ers  ci  one  fonttica  normale;  il  Salvioni  (Fon.  mil.  pag.  107) 
dia:  éûvià  acr^ntf^  a  drt*fà,  impûnUmnnc  aecanlo  a  impûntmanc^  mits^ora  ac- 
Ciott»  a  mts>ora^  mùnori,  mûsufa  accanio  a  mt^ûta,  rrpùdûlà  da  pedù.jrussH' 
ml  âcanio  a  gésiumi;  ciè  che  prova  un  a  forte  tenden/.a  all^  a^^iniitatione 
éeOt  liooe  aile  labt  di  victne.  Nalnralmrnte  un  esempio  propdo  con  pi  non 
1  p9à  dit«  oel  mtlanese. 
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ein  âhnlicher  halber  Ersatz  des  lombardischen  û  îst|  dafs  die  stârker 
dem  fremden  Einflufs  ausgesetzten  Engadiner  sich  ganz  angeeignet 
haben**. 

Osservo  cbe  questa  non  è  ne  pu 6  voler  essere  una  dimo- 
strazione:  si  portga  bene  mente  aile  parole  dei  passi  rîportati 
da  me  spazieggîate;  sono  dati  semplicemènte  alcimi  paralteli  che 
potrebbero  farci  spiegare  il  fenomeno  délia  dLspalalizzazione  in 
un  dato  modo,  nel  caso  che  fosse  dimostrato  che  v*  è  stata 
un'  iraposizione  dialettale.  la  paiticolare  poi  Oaservo  che  veramente 
al  ladino  il  caso  di  Faeto  e  Celle  non  è  assolutamente  parallelo; 
perché  qui  si  tralterebbe  di  un  popoletto  che  potè  aver  abbando* 
nato  in  parte  la  propria  pronunzia  c  acceltata  quclla  deî  suoi  vicinî; 
in  Rezia  invece  avrebbero  assunto  un  eleraento  nuovo  nelk  pro- 
nunzia  mal  riproducendolo;  nel  caso  délia  Rezia  le  cose  sono, 
dunque^  molto  più  complicate.  Sara  anche  bene  avvertire  che  è 
un  pregiudizîo  il  credere  che  «fur  Individuen  die  nicht  u  sprechen 
kônnen,  /  nicht  ù  der  nâchste  Ersatziaut  ist»:  i  napotitani  riproducono 
per  -osa  il  francese  -ost^  (^an/osa ^  dofmosa  per  ckanfetése,  dormeuse). 
Ma  andiamo  avantL 

„Weiter  sei  noch  envahnt,  dafs  Salvioni  mitten  im  lessinischen 
i7-Gebiere  einige  w-Inseln  nachgewiesen  bal  (Arch,  glott.  IX,  204), 
in  denen  eine  Kîickkehr  von  û  zu  u  zu  sehen  schwer  angeht 
Niramt  man  dagegen  an,  das  am  Fufse  der  Alpen  und  in  den 
Alpen  u  zunàchst  geblieben  uiid  û  crst  alïmàhlich  von  der  Kbene 
her  e mge d r un gen  sei,  so  erklârt  sich  noch  ein  Weiteres.  Auf 
Sizilien  bestehen  noch  heute  in  S.  Fratello,  Caltanissetta,  AidonCi 
Novara,  Nicosîa  nordital  Kolonîen,  die  z.  T.  ihrc  Sprache  nnr  in 
sehr  geringem  Mafse  vom  Sizilîanischen  haben  beeînllussen 
lassen*  Die  Frage  nach  ihrer  Herkunft  ist  noch  nicht  ganz  gelôst, 
doch  komrat  der  Nordabhang  der  westlichen  Aîpen,  Novara  uud 
Uœgegend,  vielleicht  auch  das  Monfetrat  in  Betracht,  vgL  daiûber 
C.  Salvioni,  Arch.  glott.  XIV,  437  und  Rom,  XXVlll,  40Q.  In 
diesen  Mundarten  wird  nun  nur  u  gesprochen,  das  man  nach  dem, 
was  Gnardia  und  Celle  lehren,  nicht  wohl  als  eine  unter  dem 
Drucke  der  umwohnenden  Sizilianer  entstandene  Rùckbildung  aus 
u  erklâren  kann^  vielmehr  als  schon  mitgebracht  betrachten 
darf,^* 

Ora  io  vogho  ricordare  prima  qtxeslo.  Parlando  délie  altera^iooi 
spontanée  di  u  nella  On  d.  I.  r.  vol.  I,  pag.  76,  il  Meyer-Lîîbke 
cosî  si  esprime:  „Le  cas  plus  rare  est  le  retour  à  u.  Il  est 
certain  pour  Loco  e  Losone  {Tessin)  qui  sont  en  plein  domaine 
de  r  tf.  A  Loco  on  trouve  parallèlement  e  au  lieu  de  £e**1  Come 
possono  assurgere  questi  argomenti  alla  dignitâ  délia  prova  se  da 
nno  slesso  aotore,  e  per  verità  non  leggero  ma  rispettabilissimOt 
sono  staii  interpretati  in  tempi  diversi  in  maniera  del  lutto  oppostar 

Non  basta.  Proprio  questi  dialetti  nord-ita!ici  di  Sîciîia 
ci  oflfrono  una  singolarissima  testimonianza  di  aîterazioni  fonetiche 
per  imitazioni  délie  pari ate  vicine:  -dd-  ^=^11-  e  per  „îmîtazïone 
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d*  =  /-.  Un  tal  fatto  è  sîntomatico,  è  un  indice  del- 
r  «mbiente  biologico  ai  codesli  dialetti. 

Afa  non  basta  ancora.  Proprio  i  fatti  che  il  I\Ieyer-L\ibke 
dta  e  ora  interpréta  in  modo  opposto  che  una  volta  per  nessuna 
iJtim  ragione  apparente  che  V  atnore  délia  sua  tesi,  invece  che  a 
iifore,  IDÎ   pare  siano  un  argomento  contro  la  tesî  sua. 

Injktti  il  fenonirno  che  il  Meyer-Lûbke  cita  non  è  affatto 
IsoUto  ncila  zona  dei  dialetti  alpfni  di  Lorabardia;  chê  si  ritrovano 
teli  condizioni  diffusa  m  en  te  ne!  Ttcino  e  anche  ail'  angolo  opposto 
âeïla  regioniî,  a  Bormio;  e  nel  Bergamasco,  s'  ha  a  nella  Va  Ile 
bliagna;  e  si  trova  û  per  û  a  Bergamo  e  Brescia  in  siilaba  coperta: 
fësf  gîusto.  lo  sono  propenso  a  vedere  un  nesso  slorico  fra  questi 
td  altri  fatti  congeneri  che  poi  si  citano  e  indoito  percio  a  pensare 
die  I  popoli  délia  zona  cisalpina  avessero  una  minore  tendenza 
&)}a  palatiszazîone  che  quellt  d'  oltr*  Alpe.  Ma  ammettiamo  pure 
per  un  tnomento  che  questi  fatti  non  stiano  Ira  loro  in  nessun 
rapporta  storico;  restano  serapre  i  fatti  singoli:  e  deve  parère  strano 
che  i  Reti  abbtano  più  senti  ta  V  effîcacia  di  popolaziont  remote 
che  di  popolazîoni  loro  immediataraente  vicîne;  e  dovrebbe  pur 
|)arere  strano  che  questc  popolazioni  vicine  sentissero  meno  V  effi- 
cada  loixibarda  che  quelle  délie  regioni  più  lontane  transalpine! 

Ho  finilo  la  confutazione.  Non  una  raezza  prova  viene  offerta 
m  diioostrafe  positivamente  V  origine  dnW  i  ri  ladino  per  imitazione 
dd  lombardo. 

Passe  ora  a  mostrare  che  il  fenomeno  è  perfettamente  in 
amidnla  col  complesso  délie  evoluzioni  fonetichc  del  ladino,  e  a 
todkare  poi  quanto  isia  difficile  immaginare,  per  ragtoni  geografiche 
e  storiche,  una  diffusione  delF  ii  dalla  Lombardia  oUr'  Alpe, 

û  Ceconieno  dell'  u  da  û  si  trova  nel  ladino,  si  puè  ben  dire. 
a  €asa  mu,  U  a  vi  s'  altéra  assai  spesso  in  f  o  sîmm.  L'  o  su- 
Usce  pure  forti  alterazloni  palatine,  Nel  domînio  délie  consonanti 
bQvbmo  pure  una  gran  docilitâ  di  questi  elementi  alla  palatizzazionc: 
^In  migcii  Orten  von  Waliensburg  bis  Bergûn  verândert  sich 
rot  betontem  i  das  d  zu  tfy  di  u,  à.*'  Gartner,  Grundrifs  l\ 
pag.  626;  ,,G  und  C  haben  in  vier  Stellungen  ihren  alten  harten 
Laat  aufgegeben:  1.  am  frûhesten  vor  e  und  r,  wo  dann  in  den 
mncfeii  Mundarten  die  Erweichung  bis  zu  di^  ti  und  i,  I  fort- 
feidirilten  ist,  2.  spâter  —  und  dies  findet  sich  nur  noch  in  frz, 
lild  prov.  Idiomen  wieder  —  auch  vor  a,  aber  so,  dafs  es  in  den 
bêsten  rât  Diaîekten  nur  bis  zu  eincm  dy  (y.  1)  /j^  gekomraen  ist, 
$,  m  Graubùnden  und  Rumo  (Nonsb.)  vor  u  und  zuweilcn  vor 
(]at  offenem)  0^  wo  sich  dièse  Latite  dem  1  genâhert  haben, 
4*  ebenda  und  ûber  ganz  Nonsberg  (und  cînen  Teil  der  Lombardei) 
bift  îm  Auslaute  ib.  pag.  Ô26  seg.  S*  aggiungano  le  alterazionî 
di  /  +  '  dopo  consonante  in  <^,  cfr.  Ascoli,  Saggi  lad.  nn.  199^ 
151,  pag.  83  nota. 

Di  piti,  Doi  sofprendiamo  nell*  evotuztone  fonctica  ladina  in 
dite  otiâ  il  sorgere  condizionato  di  «r  e  il  suo  spontaneo  digradar&i 
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ad  i\  Il  sopra  cîtato  -f//^  presiippone  corne  abbiamo  detto  una 
trafila  ^//r^/,  2uJ/  «âV,  Ua  altro  eserapio  consimile  lo  dà  la  storia 
dî  /m\  fii  s'  cbbe  per  la  trafila  y>7/f^/  (cfr.  3.  pers.  fuît;  il  ladino 
d'  occ  ha  fù  per  fu^  pcr  aliargamento  dell'  u  d^  esito)  futU  fui'  fui 
(il  fatto  che  ////'  abbia  soflferto  metafoiiesi  e  eui  no,  va  spiegato 
colla  diversità  di  condïzîone  delf  //;  in  fui*  alF  u  seguiva  consonanle 
palatina^  in  cui  s'  aveva  un  dîttongo;  cfr,  Y  ital  pregm  e  sfi^  ///, 
m/'^/).  La  forma  fo  riraase  oscura  anche  alf  AscoIj,  Arch.  Gl.  It. 
vol  VU,  pag,  474  n.  4;  ma  è  un  fenomeno  questo  deir  allargainento 
di  vocale  d*  esito  assai  diffuso;  con  esisi  si  spîega  per  es,  i  mil. 
to  =  tu  e,  (/(?  =  due^  che  dovrebbero  esscre  iu  ùdu^  €^  parce chie  al tie 
fortDe  sulle  quali  tornenb  in  altra  occasion  e. 

Ma,  ho  delto,  non  aveva  facile  la  via  im'  imraîssione  loiubarda 
nella  Rezia  per  impedîmenti  orografici;  e,  ho  detto,  le  coodizionf 
storiche  délia  régi 0 ne  sono  tutl*  altro  che  favorevoli  ad  una  lom- 
hardistzazîone  délia  Rezia  ;  anzi  sono  state  tali  le  condîzioni  storiche 
da  servire  d'  inst^gnamento  metodico  che  dove  c'  è  un*  intetruzionc 
geografica  non  basia  spesso  neppyre  il  nesso  politîco  per  deter- 
mînare  la  sopraffazione  dialettaîe  dL'l  vincîtorc  sul  vinto. 

Le  Alpi  costituîscono  una  îinea  netta  di  displovio  tra  la  valle 
padana  e  la  regione  cisalpina.  Nel  tratto  lombardo-retico^  da 
massiccîo  del  Gotlardo  a  quello  del  Bernîna  e  déU*  Ortler,  il  gigao- 
tesco  crinale  viene  intcrrotto  da  ovest  ad  est  dai  seguenti  passi 
délie  seguenti  altezze:  Lukmanier  igij  m.,  Greina  2360  m,,  S.  Ber- 
nardino  2060  m.,  Spliigen  2 117  m.,  Maloja  iSiom.,  Septimer  231 1  m», 
Beraina  2334  m„  Stelvio  2797, 

La  valle  delîa  Mera  che  conduce  al  Septimer,  îl  passo  percorso 
un  tempo  dalla  via  romana,  ha  un  declivio  di  rooo  metri  in  un 
percorso  di  15  Km.  (Aiïiatî,  Diz.  Cor.).  Attualraente  la  via  de] 
Septimer,  la  via  romana,  è  in  condizioni  tristî;  il  Lukmanîer,  il 
passo  più  basso  dopo  il  Maloja,  aspetta  ancora  una  via  cairozzabiïe 
(Reclus,  vol.  III,  pag,  116). 

Queste  le  condizioni  geogra fiche,  che,  è  évidente,  senza  ur 
costante  e  forte  assorbimento  politico  del  nord  da  parte  del  sud 
non  potevano  non  impedire  una  sdialettizzazione  del  nord. 

Ora  la  storia  è  tin  a  continua  dîmostrazione  che  avvenne  semprt 
il  contrario:  imposhionî  poliliche  dei  Reti  al  di  qua  délie  AIpi;  c 
DOÎ  verifichiamo  d*  altra  parte  costanteraente  che  non  ostante  cvt 
0  non  vi  fu  o  fu  soîo  molto  scarsa  V  impostzione  iinguîstica  la* 
dina  al  di    qua  delle  Aîpi.     Questi  due  fatti  importa  chiarire, 

lo  traccio  prima  a  grandi  lînee  la  storia  dei  coniatti  tra  la  Rezia 
e  r  Italia  cisalpina  dair  età  d'  Augusto  ai  gîorai  nostri.  Veraraentc 
si  potrà  osservare  che  non  occorreva  lanto  supra  repdere  percha 
nel  concetto  degli  avversaij  V  u  non  si  sarebbe  prodotto  prima  del 
secolo  XI  (cfr.  Meyer-Lûbke,  It  Gr.  §  10)*  Ma  la  mîa  esposizion* 
sarà  brève.  E  îa  storia  d*  un  paese  in  tempi  che  precedono  una 
data  età  c  maestra  per  i  tempi  che  seguono;  per  es.  il  trovare 
corne  ûell'  antichità   i  Reti   transalpini   al  di  qtia  delle  Alpi  e  non 
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igl*Iûsabri   cbatpim  al  di   là  délie  Alpi,  cosî   sempre  di  poi  i  Gri- 

Igiotti  e  gli  Svizzeri   di  qua  e  non  î  Lombardi    di  là  non  pii6  non 

[parère  V    indizio    di    nna    fatalîtà   storica  delT  ambiente  geogiafico. 

Poi,  io  iûtendo  che  le  mie  dichiaraziooi  valgano  anche  dopo  ogni 

leitrocesdone  di  date.     £  ci  torneranuo  udii  più  tardL 

Le  fonti  délie  mie  informazioni  sono  per  i  panfcolari  il  Planta, 
Das  aile  Raetien  staatlich  und  kulturhistorisch  dargestelU,  fino  al 
'35^i  ^  ^'  allora  in  poi  per  lo  più  il  Dlzionario  Corografico  del- 
r  Itmlia  deJr  Amati;  la  prima  opéra  non  ha  bisogno  di  presentazione; 
ma  anche  la  seconda  mi  si  dimosirava  fa  lia,  nella  parte  almeno 
I  cbe  bo  veduto,  coq  copîosa  corioscf  nza  di  fonti  bibliografiche  e 
[poichè  si  trattava  di  età  récente  e  di  date  e  dati  precisi  credo 
moUo  dannoso  che  ragioni  di  forza  niaggiore  m'  abbiano  im- 
\  pedito  di  ricorrere  aile  fonti  dirette.  La  Geâchichte  von  Currâiien 
in  tic  volL  del  Moor  (Cur  1870 — 74)  è  imrovabile  sui  mercati  e 
nelle  nostre  bibliotecbe;  solo  una  rapida  scorsa  vi  ho  potuto  dare, 
per  £avore  d'  tm  amico  ail'  estero,  e  mi  sono  coofermato  nel  njio 
gindizio   favorevole  suir  Amati, 

Donaata    la  Rezia  nel   15  d.  Gr.  il  suo  couâne   al  sud  diventa 

Ife  sparuacqae   alpino:    la  regione   di  Tridento  e  la  Val  Camonica 

l'Viaigono    costitujte   in    una   ctvitas  indipendente,   la  Valtellina    con 

rCtûaveona  e  le  %*alli  de!  Ticino  vengono  aggregate,   parte  alla  civitas 

[dî  Milano,   parte    alla  cwiiaz   di  Como    (v.  Planta,  pagg.  60   segg.). 

Scrabone    d    tramanda    (IV|  6)    che    Augusto    s'  era    adoperato   a 

leodere    accessibili    molti     (piii    esattamente:    noXXaiùiHr)    passi 

rmlpîziî;   Strabone    parla   in    générale    délie    Alpi,    non    dice    quanti 

ne  dove;  io  non  voglio  sottilizzare  e  dire  che  la  cerchla  délie 

Alpi  ha  una  discreta  periferia  e  che  il    „molio**  e  il  „poco**  sono 

ooncetti    relativl;    ma   veramente   di    vie    romane    per    la  Rezia   noi 

Doo    De   conosciamo   cbe    una,    quella   attraverso    il    Septimer    per 

Coira.      Ed    è    molto    probabile  che   altre  non  ne  fossero  tracciale. 

Infatti  aggiunge  Strabone  (IV,  ô)  che  si  fece  quel    che  si  poteva 

Lpcrcbè  non  sempre    era    possibile   aver   ragione   délie   rupi  e  deile 

lacqne;   abbiamo  sopra    ricordate  le  condizloui   oroidrogratiche   deî 

]Malu}a;   ne  da  Septimer   a  Curia   è    una   „camminata  di  palagio'*. 

OgiîUno  poi  sa  quanto  sia  costosa  e  difficile  la  manutenzione  délie 

vie  alpesiri  e   corne  presto  dirupino;   ancora  quattordici  anni  sonOi 

qtiando  per  la  prima  volta  varcai  T  Apennino  toscano  al  Rondinajo, 

[il  grande   strada   che  coDgiungeva    il  Granducato    di  Toscana  col 

fjDucaio  di  Modena  sotto  Ospedaletto  (1271  m,)    era   assolutamente 

jdisinitta,  —    Dunque  tra  nord  e  sud  délie  Alpi   divisione  ammini- 

(«XBtiva  e  non  frequenti  ne  agevoli  vie  di  commumcazione,  al  tempo 

'  deU*  ifDpera 

Cadato   r  impero  romano  d*  occidente  la  Raetia  ne  segue  da 
le  sorti;   che  essa  pure  fosse  solidamente  occupata  dai  Goti 
Il  nieva  da  sicuri  document].     Cassiodoro  nei  libri  Variarum  ci 
lettere  di  Teodosîo  intestate  cosî:  ^Servaio   thici  Rattiarium 
rkut  r^.x**,    ^Fausto  pnupi'St/o'*;    più,    una  ^.formula    ducaiui 
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Maeiiarum^\  cioè  una  formula  d'  investi ttira  del  duca  délie  Rezîe 
(cfr.  Jung,  die  romischen  Landschafien  des  Rômîschen  Reiches 
pag.  462  e  Planta  L  c.  pag.  246  segg,).  Non  si  ha  una  notizia 
précisa  sui  coiifini  délie  regioni  in  questo  tempo.  Ma  con  belle 
argomentazîoni  il  Planta  dimoslra  che  continuarono  ad  essere  gli 
stessi.  U  una  è  che  gîi  Oslrogoli  nulla  mularono  nella  ammini- 
strazioîie  romana  (di  dô,  e  diffusamente,  il  Planta  a  pag,  239  segg,). 
E,  conviene  itisislere,  qoi  mancava  la  ragione  del  mutare  perché 
i  versanti  erano  sotio  uno  stesso  signorc.  V  altro  argomenlo  si 
desume  dalla  stona  siiccessiva  délia  regione.  Durante  il  brève 
governo  dei  Greci  in  Italia,  e  precisamente  sotto  Teodoberto  re 
di  Awstrasia  534 — 552,  i  Franchi  assoggettarono,  dice  Agalhîas, 
Alemannos  aliosque  finitimos  populos  (i*  e,:  Raetiam  curiensem, 
Planta,  pag.  258}.  Un*  altra  parte  délia  Rezîa  occuparono  in  quel 
tomo  di  tempo  i  Bava  ri.  Ora^  argomeiila  il  Planta  {cih  a  pag.  64), 
poicbè  sotto  i  Longobardi  il  confine  tra  la  Rezia  e  V  Italia  è  di 
nuovo  com*  era  al  principio  dell'  impero,  se  le  regioni  cisalpine 
fossero  state  in  mano  dei  re  Franchi  e  Bavari,  i  Longobardi  avreb- 
bero  dovuto  sostenerc  gravi  guerre  contro  questi  re;  e  queste 
guerre  non  furooo  fatte,  Di  più  mi  pare  che  si  possa  aggiungere 
che,  se  Franchi  e  Bavari  avessero  occopato  il  territorio  italiano, 
Agathias,  stoiîco  romano  e  contemporaneo  di  GiuslinianOi  che 
comunîca  minutamente  tutte  le  trattative  tra  Ostrogoti  e  Franchi 
e  i  patti  di  c^ssioni  tenitoriali  fuori  d'  Italia,  non  avrebbe  trala- 
sciato  di  traraandare  un  fatto  d*  iraportanza  straordînaria  com'  era 
quello  dell'  occupazione  del  territorio  italiano  da  parte  di  re  barbarî. 

Due  notizie  importanli  dell*  età  dei  Merovingi  ci  vengon  date 
dalla  cronaca  del  chiosLro  di  Dissentis;  che  Carlo  Marteîlo  ne! 
717  e  Carlomanno  nel  747  passaron  per  il  Lucmanier;  il  che  vuol 
dire  che  la  via  romana  del  Septimet  non  era  pratticabile  (Planta, 
pag.  274). 

Coî  Carolingi,  V  Europa  riccve  un  taie  assetto  che  non  erano 
possibiîi  lotte  di  confine  e  imposizioni  polîtiche  reciproche  tra 
Lombardia  e  Rezia,  se  non  fosse  per  donazione  di  feudi  tmperiali» 
Carlo  Magno  con  un  diploma  Ira  il  774 — 785  riceve  sotto  la  sua 
protezione  la  Rezia  (Planta,  pag.  301  seg,)»  e  conteraporanearaente 
distrugge  il  regno  dei  Longobardi  (a,  774);  con  ciô»  uno  stesso 
signore  viene  a  dominare  come  di  qua  cosi  di  là  dei  le  Alpî,  ne 
c*  è  ragione  dî  turbare  ne  si  lurbano  quelli  che  erano  i  confini 
storici  e  naturalî.  Carlo  Magno  poi  sostituîsce  ail'  amministrazione 
vescovile  un  governo  ducale  délia  Rezia  (Planta,  pag.  354  segg.) 
e  si  consolida  cosi  per  tradizione  la  demarcazione  tradizionale. 
Per  di  più  si  sa  anche  che  Carlo  Magno  nelf  803  dona  alla  chiesa 
di  Como  la  contea  di  Chiavenna  che  doveva  essere  di  spettanza 
impériale  (Planta,  pag,  425}, 

In  que  lia  spartizione  da  gran  signe  ri,  che  fecero  Lotario  Lodo- 
vico  e  Carlo  col  trattato  di  Verdun  (843),  non  potevan  turbarsi  î 
limiti  naturali. 
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Nel  q6o  avviene  un  falto  di  moka  imporlanza  per  nal  L'  im- 
penttore  Ottone  I  cède  al  vescovo  ai  Cur,  in  permuta  con  posse- 
dimentl  vescovili  lungo  il  Neckar,  la  coiitea  di  BregagUa,  che  doveva 
ettere  rimas  ta  ia  dipendenza  diretta  dt-ir  imperatore  (Planta,  pag.  416 
segg,).  D'  allora,  meno  che  per  un  brève  intervallo  (ncir  anno  1024, 
Hnrico  II  di  Sassonia  libéra  dal  vassallaggio  i  bregagliaschi,  ma 
Corrado  II  di  Franconîa,  che  gli  succède  nello  stesso  anno,  rida  la 
contea  ai  vescovi  di  Cur).  la  val  Bregaglia  fa  senapre  parte  inte- 
gimcte  dei  dominij  del  vescovo  curiense  e  poi  delk  Leghe» 

Del  secolo  XI  abbiamo  nûdocumeato  molto  importante,  sia  per 
quel  che  dice,  sia  per  quel  che  tace:  il  repertorio  délie  rendite  del 
vescovado  di  Cur  in  tutta  la  Ke2ta,  Questi  benefizj  sono  disse- 
mtnali  nelle  seguenti  regioni:  nel  Voralberg,  ndta  regione  di 
Sargans  compresi  i  luoghi  spettanli  alla  diocesi  sul  lago  di  Wallen 
c  sulla  Linth,  nella  regîone  del  Reno  anteriore,  nel  ministero  di 
Cur,  in  Tumliasca  compreso  probabilmente  Schams,  nella  regîone 
del  Reno  posteriore,  nella  valle  deir  Âlbula ,  neli'  Kngadina  e  fînal- 
m^ite  in  Vai  Bregaglia  (fin  qui  îJ  Planta  pag,  420),  e  inoltre,  corne 
appare  dal  documenta  che  i!  Planta  pubbtïca  a  pag.  518  segg., 
anche  in  Mesoldna  (doc.  cit,  pag.  520). 

In  questo  eîenco  dei  benefizj  del  vescovo  di  Cur  è  compresa, 
si  vede,  tulta  la  Rezia,  più,  al  di  qua  délie  Alpi,  la  Val  Bre- 
gaglia» che  già  sapevamo  annessa  al  vescovato,  e  la  Val  Mesolcina. 
Okrc  la  Val  Bregaglia  e  la  Val  Mesoldna,  null'  allro  al  di  qua 
délie  Atpi.  Parimente  in  questo  tempo  nessun,  sentore  di  dominj 
di  nessuna  maniera  di  cisalpini  al  di  là  délie  Alpi. 

Due  parole  intorno  ai  benefkj  dl  Misocco.  Nel  documento 
dtato  si  dice  solo:  iBentrÊcîum  Feronis  in  Sexamnis.  |  De  terra 
arabiii  jugera  XVL  |  De  pralis  carratas  IX.  |  In  Me^auco  (Misox) 
de  nino  carratas  IL  |  De  terra  jugera  V.  |  istud  dicit  Mesoldus 
«nmi  esae  I.»  lo  non  sono  in  grado  di  valutare  questa  contesta- 
ilcme.  Ma  si  vede  che  il  dominîo  di  Cur  in  Mesolcina  era  ri- 
Hmilltimo;  più  tardi  poi  vedremo  la  valle  vassalla  d'  al  tri  signori 
9  90I0  nel  1512  aggrcgata  interatnente  ai  GrtgionL 

Durante  il  dominio  degU  Hohenstaufen  (nel  XII  secolo)  avviene 
aaciie  un  fatto  di  una  discreta  importanza  per  noi;  gli  imperatori 
[>er  manlenersi  sicuri  i  passi  dello  Spluga  e  del  Septimer  cotoniz- 
sano  le  valli  transalpine ^  che  mertano  ad  essi  passi,  di  fidi  tedeschî. 
CchI  da  questa  parte  alla  b arriéra  naturale  s*  aggiunge  una  barriera 
mOÊùM  contro  Y  infiltiazione  dialettale  (Moor,  Gesch*  v.  Curraet., 
L  IV,  cap.  s% 

U  tndipcndenza  anche  morale  dal  sud  ai  rilcva  dal  fatto  che 
la  EesJa  si  regge  con  codid  civile  c  punaïe  proprj  e  originali,  fon- 
dsli  lempre  sul  giustinianeo  ma  con  infittrazioni  di  diritto  alemanno 
•  qwdalî  norme  tratte  dalle  consueludini  locali  (uLex  romana 
«ffiênst^**   e    ,, Capitula   episcopi   Remedii'*,    cfr.    Planta    pagg.  309 

«->  327  a«ggM  397  ^egg'f  449—517)' 

La  gravitaxione  del  nord  sul  sud  tncomindata  occasionalmente 
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nell*  età  di  mezzo  diventa  spontanea  e  si  fa  pîè  pesante  quando 
s' allentano  i  freni  deir  autorità  impériale  e  ha  principio  quel  movi- 
mento  federativo  cuî  si  deve  l'  assetto  politico  attuale  ddla  Svizzera; 
d*  allora  Reti  e  Genuani,  Jasciati  piii  liberi  o  liberi,  seguono  fatal- 
mente  gV  istinti  di  espaijsioae  verso  il  sud. 

Le  regîoni  italiane  cisalpine  dal  Gottardo  ail*  Ortler  avuto 
riguardo  aile  soggezioui  ai  Cisatpini  si  possono  dividere  in  due 
parti:  in  territorj  invasi  da  Tedeschi  e  mai  daî  Grigioni;  e  sono 
i  territorj  del  Canton  Ticino  meno  le  piccole  valli  ail'  est,  la  Val 
Mesolcina  colla  Val  Calanca;  e  in  territorj  che  da  queste  valli 
arrivano  tianche^giando  le  Atpi  fino  a  Bormio  che  larono  inva&i 
dai  Grigioni,  Questa  diversità  dl  sorti  politiche  délie  due  regioni 
d  darà  modo  di  fare  un*  utile  esperieuza,  Parleremo  prima  délia 
parte  orieolale. 

Le  valli  di  MasoLCiNA  e  Calanca  appajono  da  prima  un  feudo 
dei  Sax  il  cuî  domioio  si  estendcva  llno  a  BellinzoQa;  nel  1490 
passano  ai  Trivulzio  di  Milano;  nel  1549  la  Mesolcina  si  riscatta 
dai  Trivuiîio  e  si  aggrega  alia  Lega  Grigia  e  rimane  unita  ai 
Grigioni  poi  sempre,  tolta  una  brève  interruzionc  nel   iSoi. 

CiiiAVENNA.  La  contea  di  Chiavenna  nei  secoli  X,  XI,  XII 
fu  in  mano  dei  Comaschî;  poi  pass6  ai  Visconti;  dal  1404  fino  al 
1450,  in  seguito  ad  una  donazione  arbitraria  fatta  ai  Grigioni 
da  Mastitio  Visconti  di  Chiavenna,  Bormio^  Poschiavo  e  Valtellina 
e  per  le  contese  che  ne  seguirono  fu  Chiavenna  più  volte  sotto 
i  Grigioni,  e  più  voile  tolla;  nel  1450  passa  al  Balbiano;  nel  1482 
al  Grigioni;  Lodovico  il  Moro  ta  riscatta  con  denari  e  fortifica  il 
passo;  ma  nel  15 12  (durante  la  guerra  tra  Francia  e  Spagha) 
ricade  in  mano  dei  Grigioni;  nel  1524  se  ne  irapadronisce  Gîan 
Giacomo  dei  Mcdici;  ma  nel  1524  la  rîprendoDo  i  Grigioni; 
durante  la  guerra  del  16 18 — ^8  tra  Francia,  Spagna,  Austria  e 
Venezia  per  il  possesso  délia  Valtellina  fu  occupata  dai  Francesi; 
ma  poi  dai  Grigioni  fino  al   1797- 

La  VALTbLLiNA  fino  al  1404  fu  sotto  Milano  e  Como,  Nel 
secolo  XVI  fu  occupata  e  perduta  più  volte  dai  Grigioni.  Stabil- 
mente  la  occupano  e  la  liranneggiano  i  Grigioni  dal  1 5 1 2  al  1 620 
e  poi   1Ô39  al   1797. 

PuStHiAvo*  La  val  di  Poschiavo  dopo  essere  stata  oggetto 
di  contesa  per  tutto  il  secolo  XIV  tra  Grigioni  e  Lombardi  nel 
1482  si  aggrega  alla  lega  dei  Cirigioni  e  vi  rimane. 

BoKMio.  Prima  del  secolo  Xll  era  dominata  da  Como» 
Durante  il  secoto  XIV  fu  assoggcthUa  dei  vescovi  di  Coira,  Nel 
1576  passa  dopo  lunga  resistenza  ai  Visconti.  Nel  1512  cade  in 
balia  dei  Grigioni,  e  dopo  moUe  contese  vi  rimane  fino  al  1797, 
seguendo  le  sorti  délia  Valtellina. 

Dal  1797  Bormio,  Chiavenna  e  la  Valtellina  hanno  sorti  comiini. 
Nell  1797  Napoleone  aggrega  alla  repubblica  cisalpina  tulta  questa 
zona  subalpina,  che  poi  passa  al  Regno  d' Italia,  al  Regno  Lom- 
bardo-Veneto  e  poi  air  Italia  nuova. 


A 


a 

Ve<£amo    ora  in   che   rapporto  stîaDO   în  queste  regioni,  che 

bbiamo  esaminato  geograficamente  e  storicamente,  i  fatti  linguistid. 

Qioevo  che  questa  regione    è  quanto  mai   si  puè  pensare  adatta  a 

dtmostrarc    spenmeatalmente    che    non  t  pos^sibile   uû'  inâltrazione 

dialeîtale,  dir6  cosi,  per  endosmosî,  dove  sono  separazioni  etniche 

per  împedimeotî  naturali  e  non  sianvi  strettîssinii  e  diuiumi  vincoli 

politid«   e  che,  anche  in  condiasioni  poUticaraente  favorevoli^  le  îm- 

posiiionî  pFOcedono  lentissimamente.     Infatti  dalla  Val  Calanca  aile 

i'iorgenti   delF  Âdda   la  linea  di  displuvio  alpina  forma  (se  si  toglie 

Livigno  che  pare  ^  una  colonia  bormina)    nettamente  il  confine  tra 

ladini  pari  e  gennanî  da  una  parte,  e  lombard!  o  quellî  che  chia- 

Udino- lombard!   dalF  altra.      «Ncssana   pardcolare   atttnenza 

è  data   di  scorgere   tra   il    bormiese    ed   il  diaictto  délia  Val  di 

looastero   che    immediatamente  gli  sowasta»*  (AscoU,  Saggi  ladinî, 

^.  292),     CR\  non  estante  gli  scambj    commercial!  frequentissimi 

1^1  BorimQo   era   la   grande   via   di   transito    délie   mer.i  veneziane 

»Icre  le  Alpi)   e   una    soggezione   di  Bormio  ai   Grigioni   di   quasi 

secoli.  —  La  Mesolcina,  per  V  e  dz,  a  -{*  pal.,  per  V  t  in  luogo 

Il  â  (Ascoli,  S.  I-.,  pag,  171    e   Salvioni,   Arch,  Glott,  Ital.,  voL  IX, 

^|iag.  19  ï  n»  4),  per  l' u  da  «,  per  la  mancanza  del  ta  e  del  ga  si  distacca 

dal  vero  tipo  ladino  e,  in  quanto  non  risenta  del  lombardo,  rimane 

^jMaocata  a  quel  filone  îadino  subalpino  che  dal   complesso  délie 

illeraziODi   foneticbe    è    carat Lenzzato    corne    fornito    di    una  minor 

imza  alla  palatizzazione*     Ci^,  non  ostantc  il  quasi  mezzo  mil- 

DÎO   di   spontanea   aggregazione   e  cordiale  intesa  col  nord.  — 

)dla  Val  di  Poschiavo   dice   V  Ascoli    (Saggi  Lad.,  pag,  280):  ,,11 

'lessico    di  Poschiavo    conta    di  certo   un  numéro  assai  rilevante  di 

foci    ladine,   e   V  elemento   ladino   vi  tralucc   qua  e  cola,  in  modo 

itto  indubbio,  pur  nella  tempra  fonetica;  ma  di  qualdie  caratteri- 

si  puô  ritencre  che  ladino  ed  antico  lombardo  vi  coincidessero 

quando    in  questo  terrilorio    s' incontrarono    (n,   II4  e  segg.),  e  in 

Ul  altra  rinveniamo   întatta  un'  antica  fase,   che   piutto>to  si  dovrà 

^dire    lombarda   che   non   ladina   (n.  172)**;   manca   ad  ogni  modo 

(ve  n*  ha  un  solo  esempio  di  Brusio:  é^mp  campu)    la  gran  carat* 

terîstica  ladina   del  éa   e  del  é^.     V  annessione  al  nord  dura  da 

.  CÈoqiie  buoni  secoli.   —    La   valle   alpina   dove   la   marca  ladina  h 

è   la  Val  Bregaglia,      Ma  qui  c*  è  tutto  un  mi  lien  ni  o  (l) 

imioDe    politica   col   nord;    e   ciô   in  un   paese   dove  la  via  di 

FlBoiBiinicazione   era   un    po'    più  agevole   o    meno    disagevole    che 

il  fatto  politico  e  il  dato  geografico  giustiiîcano  il  fenomeno 

[jco.     Ma   anche  qui,    bî^gna   ritcvarlo,   la   prima   o    la   più 

ente  délie  caratteristiche  ladine,   la   caratteristica   del  /n  e 

[dd  ^9  générale  oltr'  Alpe,  è  limitata  a  pochi  esempi. 

Al  di  là  délie  Alpi,   ripeto,    Ladini  puri  e  tra  loro,   per  valUi 


*  Secoiido   il    Monti  perâ   „\  Bormksl  poco  fntecidofio    At\   purUre  dei 
di    Livi^o    quàndo    que&ti    fiivell&no    da   soH,  valendosi   di   voci  del 
Ito  délia  litii^u»  ron3aiiu*\     Ascûli«  AicJk  Ql.  It.»  voL  L,  p^f*  -^9> 


in   900  anni   dî  Tedeschi   aï   di   qua 

qui   dunque    una   barriara   impermeabile 
un  ostacolo  al  quale  s'  arresta  per  secoli 
délia    polit îca.     Si    dovrebbe,    in    ognî 
dal  nord  sul  sud  vi  sia  stata  uo^  imposizione 
ft  Ml  wmû  sul  sud  vi  è  stata  un'  imposizione  poUtica, 
4bI  lOfd  sul  sud  è  stata  proporzionale  alla  durata 
6  che  r  imposizione  lingtiîstica  fu  relativa- 
questa   sentenza   dclF  imposizione   lingublica 
I  Wd  m  accolta,  come  ora  vedremo,  con  uoa  tal  quale 
Vi«  id  ogQi  modo,    r  impressione    che    si   riceve  dal 
càe  mbbîamo  ora  riabbozzato  dei  rapport]  linguistici 
#  WêH  MDa   regione    délie  AIpî  Retiche  è  assolutamente 
di  nna  trasmigrazione  dt;ir  w  lombard o  in    ter- 
E  qii^to  è  quanto  ora  si  voleva  dimostrare. 
M^  4iMWO  cIm  anche  la  seotenza  deir  imposizione  ladina  dal 
*.  ._  _^^^fc^     coiiie  si  diœ,   col    benelîzio    delî*  înventario.     È, 
,    opportuûo    esprimere    più    chiaramente    questo 


Li  QUltteristiche  ladîne  nella  regione  sttidiata,  che  potrebbero 
COiBe  s'  è  fattOj  un*  importazione,  risicano  d'  esserc 
^  Mf  h  niaggîore  parte  endemîcbe.  Infatti  il  fondo  etnico 
lit*  mhe  vilH  dsalpine  neir  antichîtà  ci  vîen  detto  aflîne  a 
l^lIco  d*  oltr'  Alpe  (V.  i  passi  relalivi  p.  e.  in  Zeuss,  Die 
mid  ihre  Nachbarstâmme,  pag.  228  segg).  In  secondo 
Il  poriieHâ  delte  caratteristiche  ladine  soverchia  dî  molto  ta 
di  90%Tapposiziane  e  d'  itifluenza  politîca  dei  Grigioni,  voglio 
aiffvm  ncl  ïicino.  Di  più  non  solo  il  Ticino  c  stalo  immune, 
die  îo  Mesolcina,  dalT  imposizione  politîca  dei  Grigioni,  ma 
k  cosdliîODi  diaîettali  dei  Ticino  si  mostrano,  considerate  nel  loro 
COB^l^SSOf  cosi  omogenee,  che  esse  hanno  V  aspetto,  non  già 
dt  wi*  iïapowttonc,  ma  di  uno  svïluppo  spontaneo  di  peculiari 
|il«dis{)0«isioni  endemiche. 

In  brcve^  I*  p*^  récente  storîa  dei  Ticino  è  questa. 
Di  quando  nel  secolo  XI  re  Arrigo  II  concède  V  investitura 
di  nna  parte  dei  lerritorio  al  vescovo  di  Como,  fino  al  133 1,  si 
contiastano  il  dominio  de!  territorio^  Como,  Milano  e  alcuni  feu- 
datari  dei  pacse,  Nel  1331  avviene  un  fatto  di  fatale  importanza 
pcr  il  canton  Ticino:  per  la  prima  volta  scendono,  dal  Gottardo, 
gU  Sviiicri,  di  Uri,  Tedeschi,  ed  occnpano  Airolo,  Quinto  e 
Faido  neir  alta  valle  Leventina.  D'  alloTa*  il  nord  e  il  sud  dei 
paese  hanno  sorti  diverse:  fino  al  1503»  1'  alta  Leventina  resta  agli 
Urani  e  le  cittA  raeridionali  passano  di  padrone  in  padrone;  se  le 
conlendono  i  Visconti,  gU  Sforza,  ta  Metropolitana  di  Milano,  i 
Pepoli,  i  Rusca,  i  Bentivoglio,  i  Sax,  i  Vitani  ed  allri  tirannelli. 
Dal  1503  al  1517  gh  Urani  conquistano  aoche  la  parte  méridionale, 
D'  allora  fino  aJ  17  98  perdurano  queste  condîzioni*    Diil  1799  ûno 
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id  ogfi»  tolte  poché  e  passeggere  conteseï   ît  canton  Tidno  entra 

1  fofinar  parte  délia  Confederazione  Svîzzera.  Dunque  i  Grigioni 
non  fuiono  mai  in  stabili  rapporti  con  questa  regione  subalpina. 

Di  più,  tenendo  conto  délia  descrizlone  linguistica»  che  dei 
tcrhlorj  fan  V  Ascoli  e  il  Salvioni,  possiam  dire  che  caratterï 
di  questo  teiritorio  linguistico  sono;  un  fondo  lombarde;  coïn- 
cidente col  ladino;  evolnzioni  peculîari  del  territorio.  £saminando 
poi  le  congruenze  tra  ticinese  e  ladino  si  scorge  molto  bene  che 
CS5C  non  possono  essere  attribnîle  a  iniposizioni  seriori  del  ladino 
sui  traiisalpîni,  ma  che  si  tratta  di  svituppi  individuali  di  comuni 
teodenxe  ataviche,    Tali  fatti  sono:  il  permanere  in  parte  del  terri- 

[feorio  dsalptno  di  ka^  ga  ^  di  contro  alla  générale  palatizzazione 
kdina;  il  passaggio  di  a  m  e  legato  alla  precedenza  di  patatina  o 
ad  -il  il  passaggio  di  »  in  Âf  o  di  At  in  /  legato  alla  precedenza 
di  palatîna-  H  terzo  di  questi  fenomeni  non  è  stato  ben  valutato; 
eâo  îsU  in  perfetta  armonia  col  seconde;   esempj   ne   trovo  presso 

J*  Ascoli,  Saggi  Ladini,  pag*  265:  sh>r£u    accanio  sigii  secure  délia 

litessa  fonte,  e  presso  Salvioni,  Arch^  vol.  cit,  pag,  204  n.  î.:   Co- 
DÎogno  fim  fiume,  Caglio  e  Cevio  àw  per  éiiu.     Quarto  punto  di 

Tparzialc  congruenza  è  il  passaggio  d'  u  in  1'  solo  in  sillaba  dis* 
iccentata,  il  che  vuol  indicare  una  tendenza  latente  générale  alPii 
cbc  ha  il  suo  effetto  e  s*  esagera  qiiando  V  u  è  molto  stretto. 

IJ  impressione  che  si  riceve  dal    complesso   di   questi    feno- 

^meni  è  cbe  il  pnnto  di  partenza,  la  tendenza  endemica  dei  dae 
opoU  ds-  e  transalpîni  è  îdentîca,  che  dî  qua  dair  Âlpi  qiiesta 
eodeiisa   ha,   nel    complesso,   su   ciascun  elemento    fonetlco   un 

^cfieito  proporzionalmente  minore;  cî6  che  di  là  dalle  Alpi  è 
U  norma  costante,  per  tutti  i  casî,  di  qua  dalle  Alpi  o  non 
avviene,  se  le  condizioni  sono  meno  favorevoli,  o  awiene  solo 
tn   condixioni    visibilmente   molto    favorevoli.      K   si    conclude    che 

^3   materiale   linguistico   romano  è  stato  plasmato    di   qua   e   di    là 

[fialte  Alpi  in  modo  indipendente. 

L'  Dtilità  die  qui  subito   noî   ricaviamo  da  questa  conclusione 

'è  cbe  quanto  v'  ha  di  ladino  pur  nelle  vaili  ad  oriente  dello  Spluga 
e  che  si  potrebbe  sospettare  imme&so  puè  invece  gindicarsî 
conservato  e  che  quindi  la  diversa  gradazîone  di  colorimento  ladino 
10  Val  Bregaglia   e   nel  Poschiavino,   che   prima   attribuivamo   solo 

I  alla  molto  pià  lunga  imposîzione  politica  ladina  in  Val  Bregaglia 
dic  non  nel  Poschiavino^  pu6,  più  che  una  diversità  d*  imposi- 
tione  diatettale,  essere  giudicata,  almeno  in  parte,  una  diversità 
di  conservazione   dialettalc;   vale  a  dire,   di   qua^nto   più    lungo 

[leiiipo  le  valii  sono  state  sottratie  ail*  iniiuenza  politica  del  sud,  di 

è  stata  maggiormente  impedita  la  loro  sdialettîzzazione  in 

del    lombardo.     Si   vede   V  utilità   che    si   ritrae  da  codesta 

ca:    di  qujmto  minore  si  mostra  V  immissione  ladina  pur  in 

|tKritorj   da    looghissimo   tempo  annessi  ai  Grigioni,   di   tanto   più 
e    tiDpermeabile    aile    infiltraztoni    lingnistiche    ci    compare   la 

^kacriesa  dcUe  AlpL 
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Dopo  d6  indichiamo  brevemente  le  varie  tappe  del  nostro 
cammîno  e  concludiamo  su  questa  parte.  Noi  abbiamo  vcduto 
che  g\i  argomeeti  sui  quali  il  Mejer-Liibke  fonda  va  la  sua  sentenza 
che  V  a  era  venuto  ai  Crigioni  dal  Lombarde  avevano  in  se  scarso 
valore,  tanto  scarso  che  il  M.-L,  stesso  non  si  era  potuto  esimt're 
più  volte  da  una  forma  dubitaliva;  confutando  g\\  argoraenti  del 
Mp'L.,  abbiamo  anzi  notato  che  uno  d*  essi,  T  esistenza  di  una 
zona  intermedja  fra  Lombardia  e  Rezia,  in  cui  fréquentera  en  te 
compare  uno  schietto  u  o  (condixionato,  e  perô  men  crîtico)  in 
parte  o  per  w,  più  che  favorevole  ci  pare  sfavorevole  alla  test  del 
RL-L.;  confutati  gli  argomenti  del  M.-L,^  abbiamo  in  seguito  roostrato 
che  le  condizioni  fonetiche  attuali  e  la  storia  fonctica  del  ladino 
occidentale  mostrano  che  V  lï  è  un  fenomeno  endemico  non  un'  im- 
portazione  esotica  nei  Grigioni;  abbiamo  finalmente  vediito  che, 
tanto  le  condizioni  geografiche  quanto  le  vicende  poîitîclie  di 
questa  regione,  mal  consentono  d'  immaginare  anche  una  parzîale 
sdialettizzazione  délia  Rezia  per  opéra  délia  Lombardia,  e  che  se 
di  sdialettizzazione  si  pué  parlare  è  deî  sud  per  opéra  del  nord 
e  non  del  nord  per  opéra  del  sud. 

E  ora  concludiamo.  Colle  altre  regîoni  ladine  strettamente  — 
in  modo  indubbio  —  conncsse  sono  le  parlate  friulane;  q  a  este 
ptulale  conservano  esse  pure  più  d'  una  traccia  di  un'  orîginaria 
Icndenza  alla  palatizzazione  (r -*r  da  ^a]  il  éa,  ga  da  Xvi,  ga\  V  àa 
da  a  libero  a  Cividale  e  V  ae  o  ai  davanli  nas.  a  Tricste,  e»  in 
una  regione  prossima  [Erto],  un  tu  da  ô  û.  DimostraLa  endemica  e 
générale  ïadina  la  tendenza  alla  palatizzazione  degli  elementi  non 
palutlni  con  questi  turbamenti  îo  pongo  in  armonia  anche  il  turba- 
mento  di  ^  ïn  ue. 

Naturalraente  questo  ne  presuppone  una  parziale  dispalatizza- 
lione  in  quanto  è  uô  o  un  che  di  simile  che  s'  aspetta  come  ter- 
mine inicrmedio  tra  gli  estremi  uû  e  m. 

Le  vie  e  le  cause  délia  dispalatizzazione  possono  essere  o 
fonetiche,  o  storiche,  d'  imitazione.  Detle  vie  fonetiche  di  dîs- 
jmlfttizzaztono  sotto  diremo,  A  IF  imitazione  era  qui  assai  pronto, 
Qome  abbiamo  notato ^  1'  elemento  veneziano.  Ma  anche  un  allro 
qwcsilo  «N  da  porre.  Abbiamo  poco  fa  messo  in  rilievo  {ne  si 
cijm<*nticht  il  §  2.  B.  i  deî  Saggi  Ladini)  come  la  parte  subalpina 
dei  ftistoma  ladino  in  Lombardia  va  caralterizzata  da  una  tendenza 
alla  palatiisazione  minore  che  la  transalpina.  Ora  questo  caraltere 
»i  riprrscnta  (se  si  toglie  la  val  di  Non,  e  la  più  settentrîonale 
doUc  v&lli  ladine  tridentine,  che  fa  in  certo  modo  parte  a  se,  la 
^1  (Mla  Gadera)  in  tutto  il  territorfo  ladîno  e  ladineggiante  che 
COUflunge  Bormio  al  Friull.  La  etnografia  del  Friuli  è,  come  è 
notOi  lin  gran  ponto  interrogativo.  Ma  la  postura  sua  non  in- 
âumbbo  a  rafiigurarcelo  come  1'  ultimo  anello  dt  una  catena  che 
niaïkiaxido  le  Atpi  andrebbe  dal  Ticino  aO'  Adriatico?  La  minore 
IncUliaito&e  air  U  meglio  spiegherebbe  tanto  la  dispalatizi^azione 
ipontanaa  quanto  ta  imitativa. 
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Va  a  proposito  délia  dispaladzsâzîone  spontanea  ricordato  cio 
die  TAscoli  ba  posto  in  rilievo,  che  î  gradi  di  palatîzzazione  dei 
cODtiQQaton  di  n  ed  â*  â  per  solîto  si  corrispondono  ;  m  générale 
ûove  s'  ha  <^  da  tt  s'  ba  uû,  o,  u,  uf  da  d,  dove  ^  \\^  û  o  q  da  û 
s*  ba  rV,  lâ?  da  ^^  dove  s'  ha  /  da  u  s'  ha  ie  da  d.  — 

Sulta  dilTusione  dj  u  \\\  teiritorio  celtico  e  deir  origine  sua 
i  è  occapato  il  Mejer-Lûbke  lungamcnlc  in  Gr,  d.  I.  r.  vol,  I,  §  646, 
e  neir  Einfuhrung  pag.  173  segg, 

Comtncia  qui  il  Meyer-Lûbke  colP  obiettare  che  û  si  trovi 
anche  fuori  del  terri  torlo  celtico  e  che  viceversa  in  lerritorio  celtico 
r  û  awiene  die  non  si  trovi.  Seguendo  un  altro  ordinainento  del- 
r  esposizione,  a  queste  due  obiezioni,  che  si  ripetono  anche  per  le 
aître  atterazioDi,  risponder6  piû  tardi  simultaiieamenle.  Qui  rispondo 
solo  âgU  argomenti  intrinseci  poriati  contre  la  palatizzazione  deli'  u 
per  e/ïetlo  di  reazione  celtica*  Seguita  dunque  il  Meyer-Lûbke  a 
diie:  ^Aber  dass  auch  anderswo  das  û  nicbl  von  Anfang  dagewesen 
ist,  làsst  sich  leicht  nachwcisen.  Das  Provenzalische  und  da^  Nord- 
ixmncôsische  zetgen  iu  drei  Wortern  verschiedene  Behandlung  des 
«,  in  puliu^  in  der  i*  Sing.  des  verbum  substantivom  und  iu  dem 
Namen  einer  Dichtungsform,  der  roiruenge^  vgl.  aprov./i'««^:  afrz. 
pÊifi\  aprov,  soii  afrz,  sut\  aprov.  r^trcema:  afr.  rotruenge.  Daraus 
dfiri^  folgeo^  dass  zur  Zeit,  da  /  vor  Konsonanten  zu  u  wurde» 
das  Provenzalische  û^  das  Nordfranzôsiscbe  noch  u  sprach^  also 
dort  pûlu  zu  pûi%€^  hier  pukt  ûbet  puce  zu  puce  . .  r 

Qui  ftmDÎamoci;  piuu  e  puce  consentono  anche  un'  altra  spie- 
gazione;  cioè  ûi  •}-  com,  pote  dare  tanto  ncl  nord  quanto  nel  sud 
ÛH  c  poi  ûû  per  assimilazîone,  da  questo  si  polu  avère  pilce  nel 
nord  per  contrazione  e  pûize  nel  sud  per  dissîmilazione  di  labiale 
davanii  a  labiak%  fenomeno  che  s'  încontra  in  Provenza  e  neirAUa 
lialia  fine  alla  Lagtina  (cfr.  nprov.  mr^c^/  nûbilu  ecc).  Ma  10  voglio 
ancora  ricordare  questo.  Délia  paroîa  in  quîstioDe  s'  occupa  il 
Mcjrer-  Lûbke  anche  nella  Gn  d.  1,  r.  §  49.  Per  spiegare  le  due 
fonne  francese  e  provenzale  dice  il  Mcyer- Lûbke  che  si  possono 
farc  tre  ipotesi.  E  la  terza  è  questa:  «T  lï  du  firançais  du  Nord 
est  plus  vélaire  que  1*  û  du  français  du  Sud  et  il  a  absorbé  Jjt 
Dopo  di  che  il  Meyer-Lûbkc  conclude:  «Ou  ne  peut  donc  tirer 
des  &its  en  question  aucun  moyen  de  dater  le  passage  de  u  a  û>. 
E  non  è  la  sola  volta  che  noi  possiamo  contradire  il  Meyer- 
Lûbke  col  Meyer-Lûbke.  —  «Ebenso  weist,  continua  il  Meyer- 
Lûbke»  die  Vcrschiedeuheit  von  soi  und  sui  darauf  hin,  dass,  als 
das  lat*  /^  mît  einem  noch  ntcht  aufgekiârten  •/  %*erbunden  w-urde, 
diètes  i  daâ  ^  îm  Norden  noch  umlauien  konnte  ^  wotches  u  dann 
mit  altcn  f/  zu  u  wurde,  wogegen  im  Sûden  û  schon  bestand,  da- 
(Cgro  K  fehtte,  daber  &^  (geschrieben  sm)  blieb  oder»  wcnn  das 
p  noch  ^  wurde,  fi  dodi  nicht  mehr  zu  u  weiter  vorruckte  .  .  .*^ 
Il  prov.  W  di  contro  al  francese  jwi",  a  esser  prudenti,  puù  voler 
dvo  soUanto  che  ncl  francese  quest*  *oi  secondario  ha  subito  meta- 
li  e  in  provenzale  no;  il  giudizio  del  Meycr-Lûbke  posa  sopta 
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un  equîvoco  metodico  che  meraviglia  in  tin  maestro  di  gran 
vaJore,  com'  è  lui:  ogni  idioma  ha  le  sue  leggî  fonetiche.  Ma  ogni 
considerazione  d*  indole  générale  è  mutile  perche  le  cose  stanno 
ben  aîtrimenti  che  non  paja  a  prima  vista.  Molto  meno  agevole 
ancora  délia  sptegazione  délia  metafonesi  di  s{h  in  mi  è  quelia 
del  passaggîo  di  sçi  in  s^  m  francese.  In  francese  la  conti- 
nuaztone  legittima  di  j?  +  /  in  sillaba  tonica  o  paratonica 
è  p  +  (',  e  non  altra!  Ne  è  difficile  trovare  un  effeitore  psica- 
logîco  deir  alterazione.  In  francese  il  gallo-rom.  s^i  (I*  ^  si  rileva 
dal  prov.  soi)  s^mus  fyii  fymus  dovevan  dare  normalmente  soi  sons 
fui  fons\  per  analogia  di  fui  fons  s*  ebbe  il  parallèle  sui  sons. 
Di  analogie  sul  perfelto  abbiamo  altri  esemp)  in  territorio  francese. 
Taie  dev'  essere  i*  -<r.r,  desinenza  di  i,'*  plurale,  E  dell*  /  di  soi^ 
forma  supposta  comune  gallororoana,  non  è  pur  ovvio  supporre 
che  sia  un*  antica  parziale  alterazione  del  paradigma  su'tn  so^mos 
su!  Œodello  fu-i  fo-mos}  —  Dunque  non  si  potrà  dal  fr.  sui{s) 
arguire  che  V  m  francese  sia  sorto  in  periodo  tardo  da  un  francese  tu 

„.  ,  .  Endlîch  die  prov.  retrc^ensa  stammt,  wie  P.  Meyer,  Rom. 
XlXjôfF.,  hervorgehoben  hat,  aus  Kordfrankreich,  genauer  wohi 
ans  dem  Nordwesten,  woraus  sich  wieder  ergïebt,  dass  danach  zur 
Zeit,  da  die  Entlehnung  stattfand,  im  Norden  noch  rotr^fngt  ge- 
sprochen  ond  dièses  ^^  da  die  Provenzalen  nur  û  und  q  sprachen, 
dem  nâher  Uegenden  o  glcrchgestelU  wurde.*^ 

L'  ultima  prova  non  ha  maggior  vaîore  che  le  precedenti.  In- 
fatti  accanto  a  rotmenge  s*  hanno  anche  nel  nord  forme  parallèle 
nirowange^  reiroaîge\  si  possono  notare  ancora  le  forme  francesi 
rotelen^re^  rQtuenge\  in  un  glossario  lat-fr.  si  legge  routnge^  ma  forse 
è  da  emendarsi  in  rû\iro\uenge\  il  Meyer  leggerebbe  roXsimge, 
Perché  non  potrebbe  il  rdrocncha  provenzale  derivare  da  una  forma 
nordfrancese  con  o^  invece  che  da  una  forma  con  «,  come  vuole 
il  Meyer- Lûbke?  Ma  c*  è  di  più.  Second©  un*  ingcgnosa  con- 
gettura  del  Suchier  (Z.  f  n  Ph„  vol.  XVIIl,  pag,  282  seg.)  roirouenge 
sarebbe  un  aggettivo  di  chartfon,  poi  sostanlivato,  e  vorrebbe  dire 
Ma  canzone  di  Roirou\  frase  sul  tipo  di  modus  Uebinc  e  simm,; 
Rùtrou  sarebbe  il  nome  di  uno  délia  famiglia  dei  cond  di  Perche 
che  ha  più  d'  un  Rotrou  nel  suo  albero  genealogico;  due  d'  essi 
diedero  il  nome  a  due  luoghi  Nogmi-h-Roirou  e  Monfori-ie-Roirm. 
Ma  cosî  stando  le  cose  risulta  che  quelle  grafie  retroenge^  rttrù* 
wangt  hanno  neir  0  ou  una  forma  più  antica  di  rotrutnge*  Ma 
allora  rolrmnge  perde  ogni  valore  critico;  infatti  mai  un  tardo 
0^  ôu  -\-  éj  i  dà  ue,  ui  ma  out^  oui:  êcrowiUs  scrobellas,  afr.  èoii, 
boflf  bote  1  lu  -a,  eshotUr  vuotare,  nomr  nodare,  vouer  votare, 
avoué  advocatu,  jouer  jocare;  parimenti  Louis  Ludwig;  w/,  oui 
hoc  il  le.  Dunque  se  rotrôtnge  venue  a  rotruenge  cï6  fu  per  un 
processo  estraneo  al  normale  sviluppo  storico  del  francese.  Perci6 
ad  essa  parola  non  puô  esser  altri buito  aîcun  vaîore  critico.  — 
Solo  a  tîtolo  di  curiosîtà  si  pucN  ricercare  come  da  rotrotngt  si  sîa 
venuti  a  rotrutnge.   Anche  secondo  la  congettura  del  Suchier  sarebbe 
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ramengi  parola  originana  dal  nord-ovest  Ora  în  Nonnandia  pe 
€xa  ana  pronunzla  equivoca  per  un  franccse  del  centro,  corrispOD- 
dentc  cioè  ad  un  francese  centrale  ce  ed  ad  un  ui  continuatorc 
di  3;  qumdi  poiè  darsi  che  alcuni  lo  pronunziassero  roiromge  altri, 
dimktdzzandolo,  roimenge;  che  in  quesla  parola,  semidotta,  si 
Vf^sm  tetrcDO  propizio  ad  alterazioni  anche  più  capricciose  mostrano 
te  alterazîoni  di  suffisso  délie  forme  provenzali  rdromcha,  rtîroensa^ 
nironcka,  V  ue  in  rotruengc  poi  non  pote  va  a  ver  Je  uîteriori  sorti 
Qgamll  ait*  u€  da  d  perché  uen  venîva  letto  uan, 

n  Mejer-Lîibke  conclude  le  sue  argomentazioni  col  dire:  ^Aus 
alledem  kann  man  schtiessen,  dass  in  Sûdfrankreîch  û  âlter  ist  als 
iai  Norden.^  Quanto  qui  sopra  è  esposto  mi  pare  che  tolga  valore 
igti  argpmenti  deî  Meyer-Liibke  e  che  ci  consenta  di  concludere: 
ê  è  antico  corne  nel  sud  cosî  nel  nord  deïla  Francia  quanto  è 
ântica  la  tradizione;  o  almeno  nessun  argomento  si  puo  portare 
die  dimostri  la  seriorità  dell'  origine  di  «t  da  i?  ne)  nord  delta 
Frandap 

Un  altro  territorio  in  cui  V  û  reputa  il  Meyer-Lûbke  sorte 
tard!  è  il  franco -provenzale.  Il  criterio  intrtnseco  è  qui  che  -un 
di  -mi*  «Weiter  giebt  es  Gebiete,  in  dcnen  u  vor  Nasalen  zu  (?, 
nicht  zu  û  oder  d  wird,  so  namenllich  fast  in  den  gesamten  sud- 
ostfranzÔsÎBchen  Mundarten.  Nun  îst  der  Wandel  von  %i  vor  Nasalen 
m  ^  ein  ofi  zu  beobachtender  Vorgang,  wogegen  û  in  deTselben 
Stetlmig  zwar  zn  d^  aber  nicht  zo  o  werden  kann»  so  dass  also  in 
diésen  Gegenden  zur  Zeit,  da  die  Nasale  einen  Einiluss  auf  die 
vorhergehenden  Vokale  auszuôben  begannen,  noch  u^  nicht  û  ge* 
sprodien  wurde,*" 

Ma  nessuno  puf^  assicurare  che  tra  V  atluale  -on  e  Y  antico 
-un  un  -en  non  ci  sia  stato.  I,o  stesso  Ô  per  ii  implîca  perdita  di 
parte  dell'  elemento  palatale;  en,  pt  son  pur  divenuti  in  francese  S 
perdendo  tulta  la  loro  articolazione  e  qualità  palatale,  in  V  ha 
perduta  per  melà  nel  cenlro  délia  Francia  e  del  lutto  in  temtorio 
di  Reims,  dove  s' ha  an*  Non  basta,  chè  proprîo  in  territorio 
fraoco-provenzale  s'  ha  accanto  ad  -on  -om  anche  Y  -on  -Hm;  ecco 
t  contlnuatori  di  perdutu,  perdQta,  iQna,  plQma  (prQna),  ûnu 
net  Giura  Svîzzero,  Trascrivo  in  corsivo  i  casi  in  cui  s'  è  perduia 
dci  tatto  la  risonanza  labiale.  1  luoghi  sono  ordinati  secondo  la 
loco  posîzione  lango  il  Giura  da  nord  a  sud.  Charmoille  pçiâ 
pçiiâ  jiùn  (prun  =  pruna)  ô;  Reclcre  prgdii  prçdû  Ifn  f;  Bour- 
ri  go  on  pigdiû  prçditû  j[ôn  piôm  F;  Movetier  pçriû  pçriû  iôn 
piôm  f;  So}  hicre  pçria  pçriû  Ipn  piôm  f;  Montsevefier  pçrïû 
pfrid  iûn  piôm  f;  Grand  val  pfriû  p^riû  ion  piôm  f;  Court 
partû  paria  iôn  piôm  f;  Tavannes  pariû  paria  ion  piôm  ô; 
Seignelègier  pçrdïû  pçjrdjùç  /?/?  pion  Ô;  Sombeval  parzu 
piriâç  îoo  0im  è;  Va uf félin  pailîi  parlùç  ji//i  px^^m  â^;  Ro- 
Bool    pariô    paiiûg   Un  ptfm    it;    Or  vin    perdu    perdue    djyn 
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piim  ë\  Diesse  perdl  perdj^ç  pi5m  prOm  Jô;  Lignières  perdu 
perdj[ç  l§n  piôm  5;  Corna ux  perdu  perdjâ  lônâ  p|Oinâ  ô;  Sa- 
vagnier  perdii  perdjo  Içn  pj[{ïm  0. 

Ne  il  fatto  sorprende  dawero;  perché  anche  fuor  dî  Francia 
sono  assai  frequenti  le  alterazioni  di  vocale  per  seguente  nasale. 
Anche  fisiologicamente  il  fatto  si  spfega  assai  bene;  sia  perché  il 
tono  armonico  delïa  nasale  uirba  il  tono  armooico  délia  vocale, 
sia  perche  i*  abbassamento  deï  vélo  palatino  porta  seco  necessaria- 
raente  un'  alterazione  délia  disposizione  e  attività  nmscolare  del- 
r  apparato  orale, 

Nega  il  Meyer-Lûbke  (Gr.  d.  l  r,  §  646)  T  antichità  deir  û  in 
Lombardia,  perché  il  s'  ha  per  metafonesi  di  i*  anche  da  u  secon- 
dario:  ««nos;  e  si  dice  che  da  ^>  +  /  si  sarebbe  dovuto  venire 
ad  0^  che  dunque  bisogna  ammettere  un  grade  intermedio  ui\  e 
queslo  proverebbe  che  u  pote  va  diventare  û  in  tempo  più  tardo. 
Veramente,  non  s'  intende  corne  si  possa  trarre  da  codesto  feno- 
meno  una  tal  deduzione;  perché  //  -(-  /"  diventi  û  in  epoca  tarda, 
non  si  vede  corne  si  provi  che  sian  tardi  anche  gli  altri  û\  il 
fenomeno  di  u  +  i  che  diventa  «  è  un  fenomeno  che  non  ci  ofli're 
alcuna  difficoltà  di  spiegazione;  qui  il  timbro  palatino  viene  atl'  // 
dall'  /;  si  traita  di  una  semiassimilaxione  in  un  popolo  che  ha 
innata  la  tendenza  ed  ha  T  abitudine  délie  vocali  turbate;  tutt*  altro 
è  il  caso  dei  mutamenti  da  u  in  û  che  diciamo  spontané»;  qui  la 
causa  ci  sfugge;  e  appunto  noi  ci  appigliamo  per  spiegarcî  questi 
û  spontaneamcnte  sorti  alla  tesi  dilla  reazione  gallica  che  tantî 
indizj  ci  inducono  a  credere  vera. 

Da  quanto  qui  sopra  è  csposto  mi  pare  che  gli  argomenti  in 
favore  délia  seriorità  deU*  û  in  campo  propriamente  gallîco  si 
dimostrino  senza  valore  e  che  non  possa  dirsi  per  essi  che  de 
principal  argument  en  faveur  de  Thypothèse  celtique,  Taccord 
géographique  de  Xil  actuel  et  d'un  fonds  de  population  celto- 
roraane  tombe  »  (Meyer-Lûbke,  Gr,  d.  l  r.  §  646). 

Passiamo  ad  a. 

Anche  a  trovasi  turbato  paîatilmente  in  territorio  gallico  al  di 
qua  e  al  di  lit  dtlle  Al  pi;   i   territori   dî   u  e  di  ir  non  coincidono 

Anche  contro  V  antichità  del  turbamento  di  a  in  Francia  si 
portano  varj  argomend  e  si  vuoi  concludeme  che  a  si  sia  turbato 
appena  verso  il  settimo  secolo.  ^â  Iranc  est  traité  comme  Va  latin, 
cf,  a- franc,  hert^^  franc  hara^  tandis  que  T?  gothique  répond  à  IV 
du  latin  vulgaire,  a-franç,  hitre^  goth.  htra.^  Meyer-Lûbke»  Gr*  d.  l  r. 
§225. 

Cio  sarebbe,  fino  a  un  certo  punlo»  giusto  se  si  aramettesse 
che  r  a  latino  fosse  rîprodotto  dai  Celti  per  e^  Ma  questo  e  escluso 
dalla  storîa  di  a  nel  franccse  stesso.  Siccome  il  francese  ha  e  da 
a  in  sillaba  libéra  e  non  in  complicata,  vuoî  dire  che  ad  ^  si  è 
venuti  in  seguito  ad  un  frangimento  délia  vocale  per  il  quai  e  s^  esa- 
gerava  la  tinta  palatina  delP  atomo  di^accentaio  che  poi  s*  assiroilava 
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V  accentato;   siccome   palatizza  una   gutturale   davanti  ad  û  anche 

in  sillaba  complîcata,   vuol    dire   che   anche   in   stUaba    complicata 

ftveva  Va  un  timbre  palatine;   e  siccome  danque  in  sillaba  corn* 

k  plicata  û  ha  perduto  il  timbio  palatino,  è  presumibiîe  che  esso   sia 

kitato  iQolto   leggero.     In   sostanza   bisogna   partire   da   un   a   coû 

ïieoÊimito:  ^  ào  corne  vedremo  '^'ti*^;  gli  atomî  disaccentati  diven- 

I  |Qf>o  r  o  f  e  comunicano  questo  timbre  palatino  air  n.    Ora  gV  im* 

prcslltî  franchi  proveranno  solo  questo,  che  tra  il  6^'  e  il  7^  secolo 

DOQ   st   era   ancora  molto  progrediti  su  questa  via  délia  palatizza- 

îiûoe.     La  grafia  dei  Giuramenti  di  Strassburgo  se   non   fosse  par 

pîà  rtspetti  sospettabile  (la  Sequenza  di  Santa  Eulalîa  ha  é^!)  potrebbe 

fiprovare  che  il  processo  di  palatizzazione  dovè  esser  lento,  — 

Dair  altra  parte  un  â  franco  era   facile   che   si   assimilasse   al 

conljnuatore  francese  di  lat.  d  libero  per  la  sua  propria  cosdtuzione. 

Infatti  un  â  franco  conttnuava  pure  un  antécédente  f  e  da  ?  ad  rï 

schieito    son   moUi   i   gradi    délia  dispalatizzazione;    tra   il   6<*   e   il 

7*  8€Colo  at  grado  di  perfetla  dispalalîzzazione   V  â   franco   poteva 

iKia  essere  ginnto.    Non  basta.    Dalla  storia  générale  del  vocalismo 

jndeuropeo   è  plausibile  arguire  che  il  germ.  i  fosse  biverticato:  la 

storia    propria    del    germanico    occidentale    poi    rende    anch'  essa 

plàîiabile   questa   induzione;   infatti   anche   il   germanico   orig*  d   si 

continua  nell'  aaL  con  aô-ua-uo;    han   dunque   le   vocali  omogenee 

lâd  ï  una  biverlicazione  nel  germanico  occidentale;  e  da  ?  si  arriva 

|Acii«  ad  ^7  meglio  medîataraente  per  /  f  e  una  conseguente   dis- 

Ifiniilaffione  in  /  à\  /  a  onde,  per  assîmilazione,  ad  17,  che  non  per 

L  jmiiiediata  dispalatizzazione.    La  coincidenza  deir  U  franco  con  lat 

liolg,  é  libero  pu6  dunque  non  voler  indicare  altro  che  una  simile 

Lpfoniiniia  semipalatizzata  propria  di  entrambt  i  su  oui   tra  il   sesto 

n  selliino  secolo. 

f,«  « .  Le    traitement    de   a   libre   devant  les  gutturales  et   les 

mies    fournit    zxi%s\    un   moyen   de   dater  le    phénomène    d'une 

^fKOO   approximative.     La    palatalisation   du   r  a  évîderoent  eu  lieu 

ivifil  le  passage  de  ^  à  ^:   aai  a   donné  non  pas  t€,  et  mais  ac^ 

m  Kvanl   que  ai  fût  devenu  ti,   mais   dans  la  diphtongue  at,   a  a 

toivi  un  développement  particulier."     Per  le  nasali  il  Meyer-Liibke 

rimaDda  al  S  246.    Qui  si  dice:  «Si  nous  passons  aux  régions  dans 

ItsqvMilas    a    devant    les    nasales  est    palaCalisé.    nous    rencontrons 

ifiborct   la  France  du  Nord;  fkiin,    main,   am,    -aine,  *<iimf,   mais 

fka^  ecc.    Le  son  représenté  dans  ces  exemples  par  ai  doit  avoir 

uélé  différent   de   celui    dont  il  a  été  parlé  au  §  235  sqq.,    puisqu'il 

[dmeol  en    lorrain  non   pas  a   mais  f,     £n  outre,  tandis  que  eai 

à  fht  (§  259)1  ^^*^  persiste  absolument  comme  Me/,     £n6n 

'SÉint  Eolalte  écrit  maent  pour  manei  a-fratiç,  maint ,  tandi  que  pour 

0i  cette  graphie  ne  se  présente  jamais.     Tout   cela   rend   vraisem- 

lUUe  Texplication  suivante.    Un  a  livre  avait  un  timbre  aussi  clair 

'dtvmt    les    nasales   que   devant   tes   autres  consonnes.     Mais  dans 

Be  des  premières  étapes  de  son  passage  à  /*,   il    s'est   nasalisé  et 

pilmlisé.    On  eut  mâxn  et  de  \k  mftt  k  une  époque  ofï  /ait  sonnait 


encore  comme  une  diphtongue,  La  graphie  ae  de  Sainte  Eiilah'c 
exprimerait  donc,  comme  cela  a  souvent  lieu  dans  Torthographc 
latine,  le  son  f.  Plus  tard  ae  fut  remplacé  par  ai  dans  récriture, 
soit  parce  que  rancien  ai  était  déjà  devenu  ^  dans  des  cas  isolés, 
soit  paT<:e  qu'on  voulait  rendre  le  son  furtif  palatal  qui  se  développe 
facilement  entre  une  voyelle  nasale  et  une  n  dentale.  En  tous  cas, 
on  ne  peut  pas  admettre  une  palatalisation  directe  de  Va  puisque 
l'absence  de  cette  palatalisation  devant  n  entravée  resterait  ia^ 
expliquée,  » 

Appunto  la  differenza  tra  main  e  plante  indica  che  la  mancatii 
paîatizzazione  in  pîank  è  un  caso  particolare  délia  legge  générale 
che  a  complicala  non  palatîzza;  la  nasale  non  è  responsabile  chc 
deîla  forma  deîla  dittongazîone  {v.  sotto)  e  del  grado  délia  paîa- 
tizzazione. —  Anche  po6  far  meraviglia  che  non  palatizzi  a  davant^ 
i  mentre  palatizza  a  Hbero  solo.  Per  questa  ed  altre  considerazion 
che  son  sotto  riferite  io  penso  che  ta  stona  dl  a  in  francese  s 
sia  svolta  cosi:  il  latino  rf  libero  era  "tï'*,  che  in  bocca  gallicc 
divenne  ^</**;  da  questo  per  varj  gradi  si  venue  ad  V  e  finalmentt 
ad  '/^',  ^,  passando  a  fra  '  ed  '  ad  r;  utile  parallèle  è  il  fatto  ch( 
f  passa  ad  /  fra  due  /':  /i/  da  lieit;  seguendo  palatale  la  sillabi 
sposta  in  certo  modo  il  suo  centro  di  gravita:  in  't/*  +  /,  il  se- 
conde '  diventa  ;',  acquista  un  valore  di  plenisonante,  e  allon 
1'  *  primo  di  ^â^  cade;  in  'cï*  -f-  «  il  secondo  *  acquista  pure  ur 
valore  a  se,  diventa  un  vero  *•  ed  il  primo  *,  per  la  pesantezzî 
délia  sîllaba,  cade;  nell*  uno  e  neir  altro  caso,  cadendo  il  primo  ■ 
a  non  subisce  quell'  ulteriore  paîatizzazione  di  quando  era  stretu 
fra  due  '»  in  *d\  —  Qtiando  précéda  palatale  la  sorte  muta:  aoche 
il  primo  *  è  sostenuto  daîla  palatale,  si  paJatizza  ulleriormente  in  / 
e  prima  che  arrivi,  per  causa  délia  pesantezza  délia  sillaba,  a  caderr 
costringe  F  a  ad  ^  e  poî  i",  onde  s'  ha  *ai'  V/  /  [Champigny  Cam 
piniacu);  parimentî  in  pal  -|-  a  +  «,  *d*  diventa  W  e,  prima  ch< 
I  dispaia,  esso  palatizza  V  a  di  ^de  in  r,  i  due  e  di  iee  si  contraggonc 
e  F  I  rimane,  non  essendo  la  sîllaba  pesante;  s*  ha  cosi  ien.  Quantc 
è  poi  délia  storia  particolare  û\  a  +  n  voglio  aggiungere  che  io  pens< 
che  non  si  sia  mai  arrivati  ad  ain^  sîa  perché  n  esercita  in  franccsi 
un*  efficacia  contraria,  di  allargare  le  vocali,  sia  perché  con  atn 
precedendo  gutturale,  si  arriverebbe  aie  non  ad  ie  {chin  e  noi 
chien);  credo  pertanto  fonetica  la  grafia  ae  delîa  Santa  Eulalia  ( 
penso  che  se  poi  si  s  crisse  ai  fu  perché  gU  al  tri  di  prima  d 
passare  ad  e  fossero  diveniiti  de. 

IJ  economia  del  lavoro  non  mi  permette  va  di  inscrire  qu 
episodicamente  tutta  la  storia  di  a  latino  nel  francese  e  la  ricostru 
zione  che  io  ne  edifîco;  tuttavia  penso  di  avère  assai  chiaramenti 
anticipato  il  mio  pensiero  e  che  da  questo  che  ho  detto  risult 
che  non  si  possa  basandosi  su  argomenti  di  cronologia  relalivî 
del  fenomeni  fo  net  ici  francesi  venir  a  condudere  che  a  venga  ad 
«à  peu  près  depuis  le  VIP  siècle >,  corne  concîude  il  Meyer-Lûbk< 
al  le.  ' 
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L'  anticbttà    relaliva    del    turbamento   palatale    di    a    nel- 

r  Emilia  q  dimostrata  dal  fatto  che  parlecipano  al  fenomeno  anche 

lie  penultîme  complicate  da  tt-rzuîtiïne  libère:  tnacina,  piac,  bologn,, 

inod.  mas' na\   il    Meyer-Lûbke,    Gr  d.  K  r.   §228,    fondandosi   sul 

I COQtinnatore  di  -agi ne,  'tuna^  pensa  che  le  c doublement  des  con- 

tounes  est  plus  anciennes  que  le  passage  de  ii  ad  e^.    Ma  -aggm^ 

h  fetleraria   e   aina  tin   împestito   antico.   —  È  strano  che  i}n  un 

di  récente  pubblicazione,   Il  dialetto  di  Modena  pag.  20)    il 

^Botcmi  vogiia  conservato  intatto  T  j  a  Modena  fino  al  secolo  XVI, 

Iperchè  nelle  carte  modenesi  fino  allora  si  scrive  a.    Questo  criterîo 

Tè  infidcK     Si   pnô   ammetlere   che  a  avesse  solo  una  leggera  tinta 

l|AiaIîna  o  che  si  nspettasse  la  tradizione. 

In  conclusione,  come  dî  là  cos)  di  qua  dalle  Alpi  in  ter- 
liilofio  gaîlico  non  v'  è  un  mezzo  argomento  di  cronologia 
relativa  o  altrimenti  oggettivo,  che  dimostri  tarda  V  alteraxione 
palatioa  corne  di  û  cosi  di  a, 

Comoni  sono  le  sorti  ultime  pure  di  d  su  parte  del  territorio 

fillko  al  di  qua  e  al  di  là  délie  Alpî.     Sopra   abbîamo   veduto  le 

nifionî  che  si  opponevano  alla  dimostrazione  deir  Ascoli  e  abbiamo 

anche  mo^trato  che  si   trattava   di   un'  opposizione   formale   e   che 

Pper  «lira  via  si  pu6  giungere  a  dîmostrare  un   rapporto  storîco  tra 

;  r  i  francese  e  V  0  lombardo. 

La  seconda  obie^tone  mossa  ail'  Ascoli  è  che  non  su  tutto  il 
^lemtorîo  gallico  palatizzano  a^  û^  ï>^  ô, 

Di  questo  faito  si  posson  dare  diverse  spiegazionî. 
Già  l' Ascoli  j  prevedendo  le  obiezioni,  vi  aveva  corne  risposto 
[a&tfdpsitamente,  attrlbuendo  le  attualî  diversità  tra  territorio  e  ter- 
Ifilork)  ceJtico  aile  diversità  fisiologîche  caratteristiche  délie  varie 
[idipj  dei  Celti  —  <  Dafs  das  Wallonische  emerseîts,  das  Gaskognische 
ïits  II  sogar  noch  heute  bewahren,  kônnte  man  ja  auf 
fcinang  der  Belger  bezw.  Iberer  setzen»,   dîce  il  Meyer-Lûbke 

Einfùhrung,  pag.  173. 
Ma    si    puô   anche    ammettere    che    siano    avvenute    dispala- 
tiszazioni. 

Lo  djspalatizzazioni  possono  avère  origine  da  cause  dî  doppia 
natm,  storica  e  ôsiologica. 

Fer  cause  sto riche  pu6  un  paese  perdere  del  tutto  o  in  parte 
ioa  palatizzazjone  iniziale  od  inoltrata,   perché  venga  a  trovarsi 
dlotâmo  contatto  con  un  popolo  che  questc  caratteristiche  non 
Moede. 

Ma  anche   dispalatixzazioni   di    natura    fisiologtca   vi    possono 

lefe;  cosi  prodotte,  cioè,  che  si  dlssimilino  i  due  atomî  costituenti 

(b  focale    o   gli    elemenii    d'  un   dittongo.     S*  ha   a   per   processo 

io    nei   diaîetti   francesi   dcll*  ovest:    nel    pittavmo  a  Monl- 

UoQ  (Vienna),  nel  Maine  a  Monljean  (Mayenne)»  paritnenli  pii'i 

fil  OOfd  in  Normandia;   «ce  qui   prouve  que  cet  a  est  secondaire, 

c'est  que   r  du  latin   vulgaire  a  aussi   abouti  à   (7^,   Meyer-Ltibke, 

Cf,  d  î.  r.,  voL  l^  I  126.     Altrettanlo   pu6  valere  per  1*  est,  cfr.  ib» 
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§  226  verso  la  fine.  Un  altro  sicuro  indido  di  dispalatiztazîone 
dî  a  s*  ha  in  Francia  nella  storia  di  guttur.  -f-  ^«  ^  non  serba  più 
traccia  venina  dî  una  piilatîzzazîooe  in  sillaba  compltcata;  ora  anche 
r  AscoH  ammette  che  la  palatizzazione  délia  gutturale  sia  1'  effettc 
d' un  a  turbato.  Abbiamo  dunque  V  indkio  d' una  parziale  dis* 
palaLÎzzazione  di  a  compîicato  nei  territorj  dove  s*  ha  a  libère 
palatizzato.  In  seconde  luogo,  perché  la  palatizzazione  di  guttur 
-\-  a  VB.  moUo  più  al  sud  délia  palatizzazione  dj  a  Ubero»  è  forsf 
da  vedere  in  cio  un  indizio  d'  una  dispaîatizzazione  générale  di  c 
anche  in  parte  del  sud.  Cosî  un  û  pu^  esser  venuto  in  parte  de 
territorio  ad  w  per  la  trafila  iTu  ttUf  ttu^  cioè  per  una  dissimilazionc 
e  una  consecuttva  assimilazione. 

Un  terzo  ordine  di  obiezioni  concerne  la  continuazîane  di  / 
ed  a  nel  celtico;  perché,  come  s*  è  deito,  l^  Ascoli  trovava  nelk 
palalizzazioni  celtiche  di  queste  vocali  una  riprova  délia  suî 
deduzione. 

Anche  queste  obiezîoui  sono  di  due  generî:  che  le  aïterazion 
non  si  prosentano  su  tutto  il  campo  celtico,  ch*  esse  sono  posterior 
alla  diffusîone  del  latino  in  territorio  celtico. 

Ail'  obiezione  del  primo  génère  è  da  rispondere  corne  s*  \ 
risposto  sopra  aU' obiezione  analoga  a  proposito  délie  condizion 
roman  ze. 

Le  obiezîoni  del  secondo  génère  furono  roosse  dal  Thur 
ncysen»  Prima  di  esaminarle  voglio  mettere  in  rilievo  un  fatto 
che  ci  imh  ajutare  a  spiegarci  la  diifusione  di  cerli  pregiudizi,  I 
Meyer-Lûbke»  attribuisce  al  Thurneysen  un  giudizio  piii  recisainent< 
contrario  alla  celticità  dell'  tl  che  non  sia  in  realtà.  Egli  dice 
Gr.  d*  L  r.,  vol.  i.,  §  646:  Thurneysen  se  prononce  expressémen 
contre  elle  (r  idea  délia  ceîticitâ  deir  «). 

Per  non  ripctere  la  trascrizione  del  passo  del  Thurneysen  m 
limitero  a  spazieggiare  le  parole  che  indicano  riserva  nei  passi  chi 
citeri^i  da  Keltorom.,  pag,  10,  seg.,  e  c[ui  riferiro  solo  la  conclusion' 
del  suo  ragîonamento  ;  cDafs  nicht  eiDzelne  gallische  Dialekte  û  al 
û  oder  mit  Hinneigung  zu  u  gesprochen  habeo,  kann  ich  natùrlicl 
nicht  beweisen;  aber  dass  u  nicht  gemeingaihsche  Aussprache  wai 
scheint  mir  sîcher.»  Come  si  vedc  da  questo  e  meglio  si  vedr; 
da  quello  che  in  seguito  cito,  contrario  alF  ipotesi,  che  i  Cell 
pronunciassero  per  û  V  i.  e.  /7,  il  Thurneysen  non  è  ;  e  in  giudiz 
su  argomenti  cosî  delicati  guai  a  lasciarsi  prender  la  mano  d 
prevenzioni  ;  V  autorità  poi  che  raerîtamente  gode  il  Meyer-Lûbki 
potrebbe  avère  indutto  altri  a  troppo  faciH  persuasioni  di  sicui 
giudizj;  ma  cosl  pun  crearsi  un  ambiente  troppo  favnrevole  1 
sentenze  che  per  lo  meno  han  bisogno  di  essere  rifatte  oggetto  d 
discussione  e  confcrmate  eventualmente  cou  ben   solidi   argoment 

Ma  vediamo  le  argomentazioni  del  Thurneysen. 

li  Thurneysen,  avvertito  che  nei  brîtone  s*  ha  /  per  i,  e.  ûf  chi 
quest'  /  presuppone  un  //,  si  domanda:  «Ist  das  brittische  û  alt?^  1 
risponde:    flch   vermag   es  nicht  sicher  zti  entscheiden,     Das  1 
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der  altesten  lat.  Lehnwôrter  wird  wîe  das  einbeimische  behandelt, 
vgi  cyror.  ith^yn^  bret.  kibeii  aus  cûptj  cupelta^  bret.  (fir  aus  dur  us. 
Ob  die  Bftiten  gleich  von  Anfang  an  dipa  durus  gesprochen,  lâTst 
aîch  uîcbt  bestimmen.  Jedenfalls  weist  die  Obereinstîmmung 
der  dnsd  brittischen  Dialekte  darauf  hîiip  dafs  /  fur  u  ziemlicb  wett 
biiiaufrdebt,  also  u  uoch  belrâchtHch  weiter.» 

E  ora  domandiamo  per  conto  noslro:  che  c*  è  da  ricavare 
dii  fatd  qui  notati  e  comrocDtati  dal  ThurneyseQ?  Intanto  questo; 
dbe  anche  seconde  il  Thurneysen,  Vu  dev*  esser  antico;  e  inclue 
qoeslo  di  utile,  che  effettivamente  ç*  è  una  coincidenza  fra  i  con- 
tinaftlori  di  û  in  idiomi  ceîlici  e  in  celto-roînanl  C  è  la  dinicoUà 
che  ora  série  di  voci  latine  si  continuî  pur  essa  per  /,  ma  è  una 
diiEcollà  apparente t  anzi  il  fatto  si  risolve  in  un'  utilitA.  Il  fatto 
cioè  offre,  forse,  un  crilerio  di  cronologia  relativa  per  deterroinare 
r  ectitâ  deir  alterazione  palatina  dell'  û  al  tempo  del  primo  inconlro 
tm  questo  ramo  dei  Celli  e  i  Romani.  Vale  a  dire,  se  il  lat.  û 
s*  è  coûfîiso  col  continualore  britone  di  i.  e.  û  questo,  forse,  non 
doveva  essere  molto  lontano  dal  suono  detl^  û  latino.  Più  tardi, 
perché  cra  diventato  il  continuatore  di  û  un  û  oppure  un  ù  ma» 
ïorse,  anche  perché  le  reîazioni  tra  Romani  e  Celti  s'  eran  fatte  pii'i 
fréquent],  potè  qualche  û  fatino  conservare  il  suo  valore. 

Un' a  lira  difficoltà  oppone  il  Thumeysen:  <Zu  beachten  ist 
jedoch  der  Nom.  Sg.  der  5;ï-Slâmme.  Auslautend  -ô  war  im 
Keltischeo  zu  -w  geworden;  deshalb  schreiben  die  Galiier  Frontu 
ftir  lat  Fronlô.  Es  begnife  sich  auch  leicht,  wenn  die  Britten  lat, 
iaird  dmcl  al  s  laîrû  dram  aufgenommen  hàtten.  Zweifelhaft  scheint 
mir  dagegen,  ob  aie  sie  ohne  Weiteres  zu  lairû  dracii  umgestaltet 
hâttL-n,  wenn  schon  damah  urspr  'ô  sich  zu  -û  entwickelt  gehabt 
halte  ^  da  dièse  lautlich  schon  weiter  abliegen.  Âuf  jene  Mittel* 
ibrmen  weiscn  sicher  cymr.  ilddr  draig  (âlter  drdg),  zunàchst  aus 

lo  osservo:  le  due  testimonianze  Fron/u  e  îîtidr' draig  che  il 
Thumeysen  porta  vanno  tenute  dij^tanti  perché  diversa  è  la  loro 
eli.  In  quai  forma  fonetica  entrassero  iatrô^  draco  nel  britone  non 
d  c  dato  di  sapere;  e  noi  possiamo  ben  pensare  che  v'eQlrassero 
soUo  una  forma  drdcô  Uiiré\  anche  da  o  disaccentato  si  puo 
urivarn  ad  v,  i«  in  &illaba  disaccentata  per  processo  secondario: 
ncl  friutano,  •ih  quando  si  trovava  sostenuto  da  précédente  consonante, 
diede  come  ultimo  risultato  -/ 1  lari  latro,  nel  genovese  o  protonlco 
diveola»  sporadicamente  •),  û  (sgiid).  Un  simiJe  processo  tanto  più 
ÊKâmente  possiamo  pensare  che  aweoga  in  una  lingua  che  abbia 
têiidcnze  alla  palatizzazione  ;  quindi  i  contiouatori  di  latrû  dtacu 
nnn  forsc  nieut'  aliro  che  un  nuovo  indizio  di  una  tendeoza  assai 
faite  nel  britone  a  palatizzare  le  vocali  non  palatine. 


*  Vttol  dire  o  In  iio  filoDC  popolare  o  ia  detennioate  coodiuoni.    H  Pa- 
dedica  al  fcnotneno  qd  paragrafo  tpecude,  ma  ce  n*  è  più  di  ha  es«mpîo 
ncgli  Studi  Uguri 


Altrîmenli  stanno  le  cose  sugli  imprestiti  antîcîii  del  tîpo  Froniu 
Ib  fondo,  qnalsiasi  valore  si  voglia  altribulre  alF  w,  è  sempre  stranc 
che  s'  abbia  -w  in  questi  imprestiti  e  non  -q,  Esso  -«  noi  non  le 
possiamo  giustificare  che  in  questi  due  modi:  o  supponendc 
et/  esso  sia  corne  gli  altri  *u  celticî  per  'ô  V  effetto  di  una  normal* 
elaborazioiie  fonetica,  oppure  che  sîa  1*  *<?  stato  riplasmalo  su 
modello  fonL'tico  celtico.  lilustro  il  prîmo  caso:  un  -d  i.  e.  passt 
nel  celtico  ad  -ii  (non  ad  /ï);  l  Romani  assai  prima  del  tempo  d 
Cesare  non  erano  nuovi  ai  Celti;  nel  122  av.  Cr,  venne  costituit* 
la  Provimia,  Forme  come  Fronto  fin  d'  allora  potcrono  passare  i 
oonâne  sotto  la  forma  Fronto  c  potè  allora  V  -o  conlbtidersi  cogl 
altri  ^ù  celti  fin  allora  inlatti.  —  lilustro  f  ipotesi  délia  dialetiz- 
zazione,  E  un  fatto  assaî  fréquente  che  un  popoîo  assumendo  ir 
prestito  una  paiola  da  un  aîtro  popolo  la  trasformi  seconde 
V  indole  fonetica  deï  proprio  dialetto  ;  e  quando  i  due  po poli  son< 
di  dialetto  affine  codeste  trasformazioni  awengono  seconde  dat 
modelli*  Un  popolo  che  udiva  e  sentiva  lo  scambio  del  suo  -i 
coir  'O  ladno  nella  prima  slng.  del  verbo  (p.  es.  gall  ^iww,  laL  emo 
galL  edu^  lat  edo),  neir  istr.  sing,  dei  temi  in  -0,  nei  sostantivi  in  -< 
oms,  -ïo  ioniSj  -fio  iionis^  era  ben  facile  che  dialeltizzasse  anche  m 
Fronto  in  Frontu.  Cfr,  gf  imprestiti  greci  nel  latino  come  epistoia 
Th(hae^  pQntus^  Phormiù  simm. 

Dunquep  più  che  negare  decisamentc  V  autentîcità  deir  û  ne 
brîtone,  si  mostra  il  Thnrneysen  solo  alquanto  rîservato  nel 
r  ammetterlo  antico;  le  ragionî  poi  dei  suoi  dubbj  non  sono  ir 
refutabili. 

Viene  qnindi  a  pari  are  il  Thumeysen  delV  û  nel  gallo  e  ne 
gallo-romano;  e  dice:  «Viel  verdâchtiger  (e  vtiol  dir  dunque:  oor 
del  tulto  sospettOï  e  che  suir  antichîtà  delP  û  britone  i  sospetti  nor 
son  gravi)  ist  das  Aller  von  galL,  resp.  gallorora.  û,  Am  hàufigstei 
ist  galU  «  belegt  in  ^dûnum  *befestigte  Anhohe»  Burg\  als  zweiteo 
Elément  vieler  Ortsnamen  =^  ir.  dûn^  cymr.  ilin.  Und  dièses  ^dûnun 
wird  in  einem  ausgedehnten  gallo -romaniiîchen  Gebiete  behandelt 
ats  ob  es  ^dMum  lautete,  vgl.  Laon  Lyon  aus  Lugudunum,  Vveràoi 
ans  Eburodunum  etc.  Nun  ist  es  sehr  wohl  begreiflich,  dafs  -mu 
dialekliscb  zu  -dno^  resp.  çn{p)  werden  konnte  ;  aber  von  -ûno  %\ 
*çn  scheint  mir  der  Weg  zu  weit,  Dazu  kommt,  dafs  die  Griecher 
niemals  -drror  fur  'ènrrnr  schreiben  ;  vgl.  besonders  Die 
Cass.  XLVl  c.  50:  Hh  Aovyorôovvor,  rvr  ai  Aory^'ioiTor  (nich 
- Ôfi *o j  ')  xetko  vfi f ro  1  ^ . » 

Si  tratta  di  forme  di  due^  dire  cosî,  stratificazioni  storicbe 
di  Domi  aituali  contlnuatori  di  dûnum  e  dî  antiche  testimonianzt 
lelterarie  greche  del  dûnum  ceïtico.  Quindi  bisogna  tener  le  dut 
série  ben  separate  nelia  cridca, 

I  continuatori  attuali  di  dunu  non  possono  essere  in  nessur 
modo  cridci:  essi  danno  dove  -w»,  dove  -on^  in  on  caso  -an.  S' ha 
-tm:    in  Dun^   Châteaudun,   k  Dunet^  Mmng,  Mdun^  Verdun^  Auttm 
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Bmlknm,  Délie  forme  m  -on  cito  prîma:  Lyon  {Lugdiinum,  a!- 
r  angolo  det  Rodano  con  laSaona);  ;Vv^/i  {Noviodunura,  sul  lago 
dî  Gmevra)  ;  M^iidon  (Min  no  du  nu  m,  tra  il  lago  di  Neufcliàtel  e 
(^lo  di  Ginevra);  Vverdon  (Eburodunum,  sul  lago  di  Neufchâtel). 

Qu^te  forme  non  possono  essere  critiche  per  la  pronuncia 
dell'  u  negli  idîomi  gallicî  perché  ^un  e  'on  banno  la  stessa 
distribuzione  che  glî  -un  -on  da  -unu  latino  e  sopra  abbîamo 
»«teuato  la  possîbîlità  di  un  -on  anche  da  -on^  od  -en. 

Ma  singolari  compajono  Laon^  Ira  l' Oise  e  \  Aisne,  che  si  vuole 
da  un  Lugdfmum^  e  Nouon-  {'h'FuzetUr)  che  si  vuole  da  Nmnodunum, 
Singolate  è  Laon  perché  farebbe  ammetLere  un  ^dônunu  E  se  ci6 
fasse  noi  d  Iroveremrao  in  un  caso  di  fonetica  condizionata  délia 
Beigica^  simite  a  quello  che  s'  ha  in  periodo  neolatino  nella  Francia 
di  $ud*est  e  non  sarebbe  qultidi  dannoso.  Ma  che  Laon  conllnui 
im  Lagihtnum  non  c*  è  neanche  V  ombra  délia  prova,  perché  di 
iiQ  iMgdtmum  ÎB  quel  paraggi  non  s' ha  notlzîa*  Che  si  tratli 
ÎQvece  dî  un  composte  con  *magus  e  Luco*,,  Lugo-^  o  Luto — ? 
NcUa  Belgica  c'  è  un  Rotomagus  dei  Cale  tes  che  è  T  odiemo  Rouen ^ 
im  Caesarvmagus  dei  Bt?llovaci,  un  Noinomagus  suit'  Isara  (oggi  Oise), 
che  è  l*  odierno  Avyon*  Dei  priuii  termini  da  me  supposti,  il  Lu/o- 
s' ha  in  Luittia  {Fansiorum)  e  in  LuUva  (lungo  il  Rodano)  ;  il 
Uncù  (Loucù-)  s*  ha  nel  Leud  nome  di  un  popolo  situato  proprio  a 
sud-e$t  dei  Belgi  e  che  forse  apparteneva  alla  loro  stirpe  (v,  tut- 
tam  Zeu5s,  dic  Deutschen  und  die  Nachbarstâmme,  pag.  217);  il 
LagiH  è  il  solito  Lugo-  dei  Lugo-dunum*  Insuperabih'  difficolUt 
parà  offire  Nûumt  ad  essere  riconnesso  a  Noviodunum  ;  perché  X  -Û 
aoD  puô  continuarc  non  solo  un  -un  ma  ncppure  un  -ùn\  cfr.  ie 
'on'  GilUeran  et  Edmond,  Atlas  linguistique  de  la  France,  tav.  57  ; 
hré  'brun';  pikyS  'aiguillon'  tav.  zi;  âid  'allons'  tav.  27;  5  'ont' 
tav.  32.  Ma  non  s' ha  pot  nemmeno  un  argomento  sicuro  che  un 
Nèmoétirtum  fosse  situato  dove  oggi  è  Nouan'h'Fuzeher,  Tolomeo 
dtm  on  nome  di  popolo  britannico  Novàvrat.  È  un  che  di  simile 
NnMnl  lo  non  m*  arrischio  a  fare  ipotesi  inutili^  quando  è  certo  che 
Nwman  non  ha  da  far  nulia  ne  con  Noviodunum  ne  con  *Novwddnum, 

Dtmqoe  le  teslimonianze  dîaiettali  moderne  non  possono  essere 
ne  pro  ne  contro  T  ipotesi  deir  antichità  di  m  nel  gallico. 

Esamtniamo  ora  le  testimonianze  letterarie  greche«  I  nomi 
dfiati  e  gli  autori  che  le  dtano  sono  :  Augustodunum  (deglt  Eduî, 
on  tempo  Bibracie,  ora  Autun;  Tolomeo);  Ehrodunnm  (dd  Catorigi, 
ofgi  £mbrun;  Tolomeo);  Lugdunum  (e  varianti,  Lione;  Strabone, 
Dionc  Cassic,  Erodiano,  Tolomeo);  Lugdunum  (fra  i  Convenae 
adr  Aquitania,  oggi  Saint  Bertrand  de  Comminges,  nel  dipartim. 
dati* Aita  Garon na ;  Strabone,  Tolomeo);  Noiodunum  (degli  Aulerci ; 
Tolomeo);  Noviodunum  (degli  Edui,  ora  Nevers;  Dione  Cassic); 
Sigmiutmm  (dei  Rutenj,  nell'  Aquitauia,  ora  Rodez;  Tolomeo). 

DttDque  gli  autori  greci  che  dtano  i  nomi  gallid  in  questiono 
d  ddiioooo    a    quattro:    Strabone ^    Dione    Cassio,    Tolomeo    ed 
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Ë  prezzo  deir  opéra  indagare  ora  qualî  sono  state  le  fond 
délie  îoro  informazionL 

Intanto,  per  tutti  va  detto  che  nesâima  fonte  greca  polevano 
avère  anleriortî  alla  conquista  romana  délia  Gai  lia  (cfn  p.  es«  Bevan, 
Manuale  d,  Geogr  Ant,,  trad,  ital,  Barbera  1882»  Libro  I).  Ci6  dette 
in  générale,  vediamo  délie  possibili  fonli  di  ciascun  aotore. 

11  più  antico  dei  quattro  è  Strabone.  Strabonc  un*  infonnazionc 
diretta  dei  nomi  di  luogo  délia  Gallia  non  potè  certo  avère 
Egli  stesso  ci  dice  (1,  II,  pag,  1176)  che  nei  suoi  vlaggi  noo  si 
spinse  più  in» là  di  Populonia.  Visse  per  lo  più  in  oriente;  ma  ft] 
iû  grande  intimilà  con  nom  in  i  politici  romani  (v.  Pais,  Intorno  a] 
Inogo  e  al  tempo  in  oui  S*  scrisse  la  sua  geog.  stor*,  c  II,  Att 
Ace  Tor  1890).  La  via  délie  sue  informazioni  è  presto  trovata:  sonc 
appunto  informazioni  orali  romane.  Veniamo  ai  particolari.  Pei 
quanto  si  sa,  Strabone  cita  solo:  il  iMgdunnrn  oeil'  „  Aquitania 
propria"  e  T  altro  Lugdunum  sul  Rodano.  Ora,  quant'  al  prime 
siamo  in  territorio  etnico  ibrido,  l^Ia  non  basta:  qucsto  Lugdunum 
Convénarum  non  vorrei  ripetere  che  era  ^sorto*^,  ma  aveva  senze 
dubbio  acquîstato  una  certa  importanza  per  Pompeo  che  coIâ  avev£ 
stabilito  i  fuggiaschi  di  Sertorio  (Budinszky,  Die  Ausbreitung  dei 
Latein.  Sprache  ûber  Italien  und  die  Provinzt:n,  pag.  97).  Ed  l 
possibile  che  nella  tradizione  romana  contemporanea  questo  luogc 
si  pronunzîasse  Lugdunum^  anche  se  la  pronuncia  degli  indigeni  ère 
Lugdunum  t  perche  i  Romani  non  si  adattassero  a  seguire  la  pro* 
nunzia  dei  pochi  e  meschini  indigeni.  Anche  il  Lugdunum  de' 
Rodano  è  una  fondaziooe  romana,  dei  47  av.  Cr.  Gîà  nel  69  av 
Cr.,  come  si  sa  da  Cicérone  (Fro  Fonteio»  V,  11),  m  lia  Galliî 
Narbonese  eran  frequenti  i  cittadini  romani;  questi  erano,  econo- 
micamente  parlando,  i  padroni  délia  regione  (v.  Budinskzy,  1.  c. 
pag.  103).  E  poco  probabile  che  i  rozzi  indigeni  imponeiisero  la 
Ioro  pronunzia  naiiva  ai  Ioro  dominatori.  ^Gallico''  vale  presse 
Gellio  (N,  A.,  XI,  7*  4.)  quel  che  per  Doi  ^ostrogoto  l^  E  certc 
era  questa  impression©  di  Gellio  V  impresssione  di  lutli  i  Romani 
in  tutti  i  tempi»  Con  molta  verosimi|çlianza  si  puô  credere  che  i 
Romani  non  avvezzi  al!a  pronunzia  dell'  û  avrebbero  pronunziatc 
Lugdunum  un  eventuale  Lugdûnam,  Sicchè  i  due  Lugdunum  spon- 
taneamente  potevano  venire  perla  tradizione  romana  agU  orecchi 
di  Strabone  con  w,  anche  se  presso  gV  indigeni  fossero  pronunciati 
coU^  û. 

Da  Strabone  a  Dione  Cassio  è  un  secolo  e  mezzo  di  distanza 
In  que^to  tempo  si  consolida  la  tradizione  letteraria  dei  dunum 
per  r  attività  letteraria  di  Cesarc  e  Phnio. 

Puo  parère  strano  che  anche  Cesare  scrivesse  con  «  i  nomi  propij 
contenenti  un  «,  se  questo  veniva  pronunziato  iL  Ma  forse  era 
1'  û  gallico  meno  spiccato  che  1'  û  greco*  Inoltre  anche  nella  Gallia 
settentrionale  penetravano  i  mercanti  romani  prima  ancora  della 
venuta  di  Cesare  (Budinszky,  pag.  104),  Costoro,  awezzi  a  pro- 
nunziare  Lugdunum,  avraano  pronunziato  cosi,  con  w,  per  es.  Novio- 


4^ 

wflf.     Cesare  si  pu<S  pensare  non  Êicesse  che  riprodcrire  la  pro- 
miDsia  dei  suoî  connazionali. 

Non  è  certo  che  Plinio  abbia  dîmorato  nella  GalUa  (Teiifïel, 
P*f'  757)'  Comanque,  anche  a  lui,  cotne  già  a  Cesare,  1'  in- 
fonnaxione  del  nome  di  luogo  pote  venire  da  chi  era  abîtuato 
a  pronunziare,  romanamente,  dûnum.  E  lanto  i>iù  per  lui  e  per  i 
grecî«  che  nomineremo»  doveva  valere  questa  condizione  sfavorevole 
id  un*  esatta  riproduzione  délia  forma  popolare  indigena,  perche 
presto  Lugtiunum  e  Augusiodunum  erano  divenuti  centri  di  cultura 
romana  (Badinsky,  pag-  lo6  seg.);  onde  la  pronunzia  con  u  polè 
mantenersi  quasi  come  ta  pronunzia  ufficiale  pre^so  la  parte  più 
col  ta  delJa  popolazione. 

Dione  Cassio,  nato  a  Nicea  circa  il  136  d.  Cr.^  non  fn  in  Gallia 
e  Nmùdumim  e  Lugodunum  polè  citare  seconde  la  tradizione  romana* 

Ne  fn  in  Gallia  Claudio  Tolomeo  nato  a  di  Tolomaide  d*  Egitto  e 
«bsuto  in  Aiessandria  d'  Egitto  inlorno  alla  meta  del  secondo  secolo. 
Anche,  la  fonte  o  le  fonti  di  Tolomeo  devono  essere  state  poco 
csatte.  Tolomeo  scrive:  Unelmasm  per  Vehuiues  (Zeuss,  op.  cit, 
pag.  187),  Âugtistomana  per  Âugusioimta  (ib.  205),  S^galaunoi  per 
StgottUaum  (ib.  pag.  209),  Dtaulttat  per  D/aldw/es;  parimcnte,  e  queslo 
c  pi»  grave  perche  è  esclusa  la  possibilità  di  trascrizioni  poco 
esatte,  egli  è  incerto  o  è  mal  ioformato  su  lia  posizione  di  tribu 
oetddje  (ib,  pagg.  215,  219,  221};  altri  luoghi  egli  mostta  di  non 
conoscere,  mentre  la  loro  esistenza  anche  ai  tempi  suoi  è  assicurata 
dalla  conlinuazione  attuaie  dei  nomi  antichi;  cost  Firûdunum,  oggi 
Verdun  ecc  Ora,  già  alcune  almeno  di  queste  forme  con  dûnum 
avcvano  avuto  ta  sauzione  délia  tradizione  per  la  pronunzia  dtinum\ 
altre  forme  in  dunum  con  u  conosce  Tolomeo  da  altre  regioni  fuori 
délia  Gallia:  Ebttrodunufn  sul  Danybio  2.  1 2*  30,  8.  6.  3.,  NovMi/ntwi 
iiidia  Pannonia  Superiore,  2,  14  (15)  4,  Segodunum  nella  Germania 
aeridionale,  2.  11.  29.  E  inlanto  anche  la  forma  ufliciale  romana 
des  nomi  proprj  doveva  essersi  scmpre  più  imposta  e  chi  informava 
Tolomeo  naturalmente  era  disjiosto  a  dargli  l'  informazione  nella 
fociaa  dotta  e  non  nella  volgare;  parimente,  p.  es.,  se  nno  non 
iOologo  ora  desse  a  uno  straniero  non  ftlologo  informazioni  sui 
nomi  locali  nostri  italiani  gU  pronunzierebbe  o  scrivcrebbe  Torino 
e  non  Turin ^  Mtiano  e  non  Milan ^  Genara  e  non  Zaïa  e  cosî  via. 

£rodiano  è  uno  storico  e  cita  il  solo  Uigdunum  nella  forma 
che  oimal  ai  suoi  tempi  (i  tempi  di  Marco  Aureho),  e  da  lunga 
pexia,  doveva  essere  dîvenuta  tradizîonale. 

Dunque  potevano  le  forme  in  dunum ^  come  pure  le  altre 
fafme  di  nomi  locali  con  »,  passando  per  la  bocca  dei  Romanîi 
iwttre  nella  letteratura  in  queila  forma  che  era  corrispondente  alla 
pffQOUGZÎa  del  Romani  colti;  e  ci6  tanto  mi  pare  verosimile  che» 
pur  essendomi  proposto  di  dimostrare  boIo  la  possibilità  del 
lillo,  la  parola,  nell'  esposizione,  s'  c  lascîata  andare  spesso  ad  es» 
pfissioni  di  sicuro  convincimento. 

Bdbdl  wm  ^«itsclir.  U  rom.  PluL    V.  ^ 
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In  conclusîone  non  si  pu**>  trovare  un  solo  argomento  che 
valga  a  dimostrare  la  serioritâ  relativa  del  turbamenlo  di  û  in  u 
od  M  neir  antico  gallico* 

Passiamo  aile  opinionî  sulle  congruenze  tra  celttco  e  celto- 
ron^auo  nella  palatizzazione  deîl*  a. 

Il  Meyer-Lubke  notato,  net  §§  644»  645,  che  le  parole  di 
origine  germanica  (es.  franco  hâra  da  /lîra,  afr.  herf)  provano  che 
il  cambîamento  di  a  îd  â  dev'  essere  posto  nel  francese  verso 
V  oltavo  secoio  e  mostrato  qiiindi  che  esso  à'  dev'  essersi  prodotto 
nei  varj  luoghi  in  varj  tcmpi  e  tardi,  aggiunge:  «Ascoli,  Arch.  Glott., 
11,445,  appelle  e  venant  de  a  «  T  acutissima  fra  le  spie  celtiche» 
et,  Riv,  fil.  class.  X,  34,  il  compare  le  kymriqye  mi,  comique  et  bret 
e  venant  d'  wn  ancien  celt.  â.  On  peut  suivre,  en  remontant,  la 
diphtongaison  de  Va  celtique  jusqu'au  V'ill*^  et  au  VU'  siècle;  mais 
les  noms  plus  anciens  conservés  par  les  inscriptions  conservent 
toujours  Va.  Or  cet  au  a  continué  plus  avant  son  développement 
en  breton -comique  par  la  dîssirailalion  de  ses  deux  éléments  en 
aw,  *•//,  puis  par  perte  de  Vu  est  devenu  e.  L'accord  avec  le  roman 
semble  donc  peu  important  Ce  qui  est  commun  aux  deux  bran- 
ches, c'est  que  â  seul  et  non  â  se  trasforme,  seulement  la  cause 
en  est  dans  la  nature  même  des  choses^  parce  que  le  changement 
consiste  en  une  sorte  de  diphtongaison,  et  non  comme  dans  le 
lorrain  e  venant  de  â  dans  la  réduction  de  la  voyelle  primitive. 
Mais  la  concordance  ne  ae  poursuit  pas  avant»  en  sorte  qu'on  ne 
saurait  aucunement  penser  à  una  substitution  de  sons»  mais  tout 
au  plus  à  une  tendance  latente.» 

«  Tende nza  latente»!  Dunque,  nesso  storico  fra  le  due 
fasi  celtica  e  neolatina,  corne  noi  sosteniamol  La  différent  Ira  le 
due  interpretazioni  storiche  sarà  quantitativa,  ma  si  traitera  di  dif- 
ferenze  infinitesimalil  Perche  anch'  io  sono  ben  lontano  dal- 
r  esigere  una  sostituzionc  immediata  d'  un  a  latîno  per  un  e 
gal!o-romano.  Io  ammetto  solo  nei  Ceiti  una  costituzione  organica 
siffatta  che  li  portava  facilmente  in  maggiore  o  minore  eslensione 
aile  articolazioni  rattratte  (vedi  sotto),  di  modo  che  V  a  latino  in 
bocca  celtica  assiimesse  un  leggero  colorimento  palatino  che  si 
esagerava  in  sillaba  accentata ,  per  la  riduzione  dcll*  atomo  dis- 
accentato  nel  dittongo  latente  nelle  vocali  toniche  (o  degU  alomi 
disaccentati  nel  trittongo  latente  nelia  vocale  tonica,  v.  sotto)  o  in 
sillaba  dîsaccentata. 

Concludiamo  anche  questa  particella  riguardante  il  celtico 
(pagg.  3 7^50)  J  Si  credeva  d'  aver  dimostrato  che  1'  û  per  i.  e.  û 
fosse  posteriore  air  epoca  del  contatto  tra  Romani  e  CeUi;   un  tal 


^  Io  ho  parlato  dî  Ueoria  dell'  AscoH*,  corne  per  antoDomasia.  Ma  non 
vorrei  poi  che  mi  ai  accusasse  d*  ingiusiiEia  verso  ^li  altri,  e  verso  lo  Schuchardt 
spEcialmeole»  il  cui  bel!' articolo  nella  Z.  f.  r.  Fh.,  vol.  IV.»  pag.  14  e  segg.» 
cade  aozi  nell'  antio  précédente  alla  pubblîcazîone  della  prima  Lettera  Glotto* 
logîca»  la  quale  appare  poi,  alla  sua  voila,  per  quel  clic  è  del  priucipio^  come 
un  ramo  nnverdito  dclla  grau  pianta  dei  Saggi  Ladiui. 
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è    risultato   mdimostrabile.     Si  credeva  di  aver  dimostrato  re- 

tatte  le  allerazioni  palatine  délie  vocali  non  paktine;  anche 
qoesta  dîmostraxione  non  si  sostiene.  Ma  allora  le  coincidenze 
stonche  s*  iropongono  con  maggior  forzadi  persuasione.  Si  opponeva: 
non  su  tutto  il  teiTitorio  cellico  si  trovano  i  fenomeni  che  di  esso 
si  dicooo  camttenstici;  a  do  abbiamo  obiettato:  sinteticamente 
oonsiderati  i  fenomeni,  si  vede  che  non  si  traita  di  alterazioni 
elcrogenee,  ma  di  alterazioni  omogenee;  in  modo  che,  considerato 
il  fenomeno  nel  suo  complesso,  si  puô  dire  che  su  territorio  a  fonde 
celticô  lo  s*  incontri  senza  intemizione  dovonque.  Da  parte  nostra 
poi,  àbbandonata  la  formula  dell'  Ascoli:  sostitnzione  di  suoni,  ne 
abbiarao  proposta  una  più  temperala:  non  necessariamente  sosti- 
tuzioni  di  suoni»  ma  piii  o  meno  languidi  colorimenti  iniziali 
successivamente  megUo  coloritisi  o  andati  sbiadendo,  laJora  perfino 
solo  edettî  d'  una  tendenza  fisîologica  endemica  latente.  lo  non 
dtspero,  che,  sia  per  ta  sintesi  fisiologica  dei  fenomeni,  sia  per  la 
tenipâranza  délia  fonnula,  il  mio  pensiero  possa  essere  accettato  da 
tnttL 

Leggo»  mentre  si  stampa  questo  foglio»  il  dotto  primo  volume 
délie  Streitfragen  der  rom.  Phil.  del  lierzog,  nel  quale  egli  tocca 
aachc  del  problcma  délia  reazione  etnlca.  Sostanzialmente  egU  c 
favorcvole  a  questa  teoria,  ma  la  sua  fonnula  mi  par  iroppo  astralta 
c,  quasi  direi,  vuota  dî  contenuto;  onde  slimo  utiîe  dirae  qui  due 
poioic.  Scrive  il  Herzog,  pag.  yt>  seg.:  „Die  Spracheilernung  ist 
cin  fortlaufender  Assimilationsprozefs,  der  erst  dann  sein  Ende 
fmden  kann,  wenn  die  Unterschiede  so  gering  werden,  dafs  sîe 
follstândig  unaufTàllig  (wenn  auch  vielleicht  z.  T,  noch  wahrnehm- 
bar)  sind,  d.  b.  wenn  sie  nicht  auffâlliger  sind,  als  jene  individoellen 
Varietâien^  die  ûberhaupt  von  Person  zu  Person  vorkommen,  Dann 
crst  fàllt  jede  psychische  Ursache  weg,  weshalb  noch  weiter  assi- 
milîert  wcrden  sollte,  Ob  die  S prach assimilation  bis  zu  jenem  Punkt 
gélangt,  hâtigt  naturlich  von  der  Dauer  jener  Epoche  ab,  in  der 
die  Erlemung  der  fremden  Sprache  angestrebt  wird,  dann  noch 
ton  anderen  Umstânden,  dem  Wiiïen  der  Lernenden»  dem  Ausmafs 
der  Gelegenheit  fremde  Sprache  von  den  Einheimischen  zu  erlernen. 
Dlft  aile  diese  Umstande  im  rômîschen  Reich  im  allgemeînen,  in 
Gallîen  im  besondern  (m  einc  vollstândige  Spracherlernung  sehr 
gftnstig  waren,  ist  aus  dem  Vorigen  ersichtiîch  und  wohl  nie  be-^ 
itritten  worden, 

Jcnc  artikulatorischen  Verschiedenheiten,  die  selbst  am  End- 
pVDkt  jenes  Assimilatîonsprozesses  noch  besteheui  sind,  obwobl  sic 
vttllig  der  Aufmerksamkeit  dès  Ilorenden  entgehen,  fur  die  VVeiter- 
Mtwicklang  der  Sprache  von  grôfstcr  Wichtigkeit.  Nâralich  foîgcnder- 
ÔM&eii:  Nehmen  wir  an,  dafs  fur  einen  Laut  x  zwei  Artikulations- 
«eisen  môglich  sind  a  und  (i,  die  sich  akustisch  nicht  oder  kaum 
Wù  eînandcr  unterscbeiden.  Das  Volk,  das  seine  Sprache  in  eine 
bntîmmte  Gegend  brachtéi  hat  sich  (mit  individuellen  Ausnahmen) 
Ar  die  Anikulationsart  a  entschiedcn;   das  Volk,  das  die  Sprache 
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lemt,  wâhlt  die  Artikulationsart  fi  (wieder  mît  îndividudien  Aus- 
nahmen)^  weil  dièse  einer  ArtikulationsarL,  die  es  io  seiner  Sprache 
hatte^  verwandter  ist  Dièse  beîden  Artikulationsarten  enlwickeln 
sich  dano,  weon  der  Zusammenhang  der  beiden  Sprachgemein- 
schaften  gelôst  ist,  oder  weon  die  eioe  aufhort,  die  andere  als 
Lehrmcister  anziierkennen^  verschieden.  Mil  der  Artikulationsart  ^ 
entwickelt  sich  aus  dem  Laut  x  allmâhlich  der  Laut  y,  mit  der 
Artikulationsart  a  bleibt  entweder  der  Laut  x  oder  entwickelt  aich 
ein  d  rit  ter  z.  Diejenigen  Eiemente,  die  die  individuellen  Ausnabmen 
bîldcten,  wùrden,  wenn  sich  ihre  Sprache  sdbstând ig  enlwickeln 
konnte,  mit  der  anderen  Sprachgemeinschaft  gehen;  aber  von  dem 
Moment,  wo  die  Unterschiede  anfangen  ohrfâJlig  zu  werden,  lenkt 
sîe  die  Macht  der  Majoritàt  in  ihre  Bahnen  ab. 

Mit  der  Beschrânkuug  also,  aber  nur  mit  ihr,  dafs  es  sich 
bei  der  Beeinfltjssung  der  neuerlernten  Sprache  diirch  die  altûber- 
kommene  ursprCînglicb  um  keîne  grôfseren  Differenzen  bandelte, 
als  sie  atich  sonst  innerhalb  der  Sprache  einer  Sprach- 
gemeinschaft  vorkommen,  bin  ich  bereit  eine  solche  Beeîn- 
llussung  der  lateînischen  Sprache  durcb  die  vorromanischen  ao- 
zuerkenneo."* 

Dunque  il  Herzog  è  sostanzi  al  mente  favorevole  alla  leoria  delîe 
reazioni  etniche,  in  qnanto  sîano  lendenze  endemiche  organiche 
latent!.  E  io»  per  il  tnio  fine  che  e  di  mostrare  F  uf  corne  V  efîblto 
di  tendenze  latenli  aile  articolazioni  rattralte  nei  varj  territorj 
dov*  esso  sorge,  polreî  anche  appagarmî  di  questa  formula.  TutLavia 
non  posso  nascondere  ch'  essa  mi  fa  1*  eiïetlo  come  d'  una  contra- 
dizione  in  termini.  Mi  pare  ud  po^  troppo  immaginarsi  î'  assimi- 
lazîone  det  latino  da  parte  di  tutti  i  Galli  arrivata  a  tal  punto 
che  le  differenze  Ira  lalino,  quale  noi  lo  pensiamo  pronunziato 
nella  Roma  impériale,  e  gallo-roraano  fossero  ridotte  al  grado  di 
quelle  differenze  infinitesime  inawerlibili  che  possono  essere  in  uno 
stesso  luogo  tra  indigeni»  Io  ho  paura  che  cosî  *  lendenze  ende- 
miche*, *reazîonî  etniche'  divenlino  ^nomî  vani  seoza  soggetto**. 
Data  una  base  arlicolativa  spiccatamente  di  versa,  io  non  credo  si 
possa  giungere  a  riproduzioni  acustiche  inavvertibili  ;  corne  d*  altra 
parte  una-  non  avvertibile  differenza  tonetîca  presuppone  una  tra- 
scurabile  differenza  fisioîogîca  arlicolativa. 

La  sentenza  del  Herzog  ha,  in  fondo,  il  difetto  sostanziale  di 
essere  troppo  aslratta,  di  considerare  d*  uno  stesso  grado  F  assimi- 
lazione  fonetica  de)  latino  su  ttitto  il  terrilorio  gallico  e  presso 
tutti  gli  individu!  anche  di  uno  stesso  luogo.  —  Ecco:  noi  non 
sappiamo  per  via  diretta  fine  a  quai  punto  i  Galli  si  fossero  assi- 
milât o  foneticamente  il  latino,  ma  ci  è  dato  di  farcene  un  concetto 
approssimativo  da  una  valutazione  délie  condizioni  attuali  degli 
idiomi  celto-romaozi,  dalla  aniichità  délie  alteraziooi  tipiche  e  dalla 
valutazione  dei  veicoli  délia  latînizzazione.  Le  condizioni  attuali 
sono  certo  V  effetto  di  una  base  organica  bene  spiccata.  Le  alte- 
lazioni  tipiche  ho  sopra  mostrato  che  noi  non  abbiamo  alcun  mezzo 
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pcr  dimostrarle  reccnri,  Quanto  alla  valutazione  dei  veîcoli  dalla 
latinizzaxîone  la  sentenza  dei  Herzog  anche  rai  pare  troppo  asso- 
lutMf  troppo  recîsa.  I  mezzî  délia  latmîzzazione  furono  il  commercio, 
la  milizia,  V  amminîstrazione  degli  affari  dvili  a  delïa  gitistizia  e  la 
scnola  e  più  tardi  (sarebbe  un  pregîudizio  storico  V  immaginarsi 
nipida  la  scomparsa  del  celtico,  cfr,  Budinsky,  pag,  ii4segg.)  la 
Chîesa.  Parliamo  dell*  apprendimento  del  latino  nella  vita  pratica 
e  poî  di  quelle  nella  scuola.  Una  compléta  assîmilazione  di  una 
iingna  straniera  mono  in  casi  di  straordinaria  finezza  audîtiva  e  ai 
smgolari  qualità  mimeliclie  non  si  ha  che  nei  bambini.  Qyindi  il 
reclntamento  (e  il  sistema  di  reclutamento  per  nazioni  doveva  favorire 
la  conseT\^azione  di  certi  idiolismi  di  pronunzia),  li  commerciare 
ftîori  del  paese,  dovevano  essere  veîcoli  importantissimi  del  lessico 
c  délia  g:raiEimatîca»  ma  non  di  ortoepia.  S'  aggiunga  una  con- 
siderazione  che  dovremo  poi  ripetere  ad  ogni  passo:  il  credere  la 
pronnnzia  délia  Roma  impériale  corne  tipica  di  un  comune  volgar 
lattno  è  un  mero  arbitrio;  subito  fuori  del  territorio  di  Roma  e  in 
parte  d'  Italia  e  in  non  poca  delF  Europa  méridionale  dovettero 
scatirsi  quelle  note  fonetiche  ed  aversi  qtielle  abîtudini  organiche 
che  sono  caratteristiche  anche  galliche  (v,  it  §  i^  délia  parte  2*); 
om  qoesto  délia  pronunzia  un  nuovo  caso  in  cui  Roma  laborabat 
Wffgmhtdim  sua\  qnindi  solo  una  dimora  lunga  in  una  parte  forse 
rb^etta  d^  Italia  poteva  apportare  sensibili  obliterazioni  di  vezzi 
fooeiici  endenaîci.  Misuriamo  ora»  pei  discrezione^  V  effîcada 
otloepica  deir  immigrazione  roraana.  Il  caso  pin  favorevole  per 
ima  sensibile  imposizione  linguïstica  era  quello  di  persona  colta 
tu  un  bambino,  pot  sempre  gradatamente  dimînuendo  andava 
qoetta  efficacia:  se  Y  individuo  era  on  popolano,  se  la  frequenza 
odH*  Inunigrato  era  scarsa,  se  questi  non  aveva  una  pronumzia 
fxmetta,  se  era  un  illetterato,  se  il  comunicatore  del  latino, 
bico  o  chierico,  era  un  connazionale^  e  se  era  un  indotto  e  poco 
corretto  nel  parlare;  e  in  ogni  caso  minore  era  V  efficada  dell'  im- 
posizione con  un  minor  grado  di  frequenza  tra  indigeno  e  romane 
o  tOBianizzato,  con  un  minor  grado  di  percettivitci  acustica,  di 
att€OiiaDe,  di  cura  nella  riproduzione  fonetica  nei  singoli  individui. 
Dil  sucœdersi  nei  tempi  delF  insieme  di  queste  multiformî  azioni 
e  reaxiom  nsuka,  a  prescindere  dalt'  efiîcacia  délia  scuola,  quel 
dato  quantum  di  assorbimento  idiomatico  d'  un  [vopolo  in  una  data 
cpoci.  E  si  puà  dire  (prescindo  ripeto  dalla  scuola,  per  semplî- 
ieare  quesi*  analisi  di  condizioni  complessîssime)  che  la  frequenza 
dei  casi  teoncamente  immagînatî  stia  in  ragione  inversa  deir  ordine 
m  cui  sono  esposti.  Prendendo  i  casi  estremi:  il  caso  dell'  assidua 
compagnîa  d'  un  bambîno  provinciale  e  d'  un  romane  di  loquela 
ûTtoepicamente  pura  doveva  essere  raro;  s'  aggiunge  che  il  bambine 
rilrac  pih  delicalamente  dell*  ambiente  in  cui  si  irqva  che  del 
siogolo  individuo.  Il  caso  invece  del  popolano  indotto,  di  non 
tqoisita  percezione  acustica,  indolente  ad  ascoltare  e  riprodurre 
inftumiTnt*   i  foncmi,    che   apprenda   la   lingua    c    oe   perfezioni 
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V  apprendimento  per  la  consuetudine  non  con  jmraigrati  ma  con 
indîgeni  roman izzatr,  è  si  puù  dir  certo  il  pîù  frequeDle  per  ragîoni 
statistiche,  Vediamo  ora  délie  scuole.  V  effetto  loro  io  falLo  ûi 
ortoepia  dev'  esseie  stato^  come  quello  dei  conlatti  nella  vita  pratica 
straordmanamente  vario:  vario  secondo  il  grado  ûi  corretta  pro- 
DUDzia  degr  insegnanU,  per  la  dïversità  del  loro  luogo  d'  origine, 
lo  zelo  del  correggere;  vario  da  tuogo  a  luogo  secondo  il  numéro 
dei  discenli;  vario  ira  discenti  secondo  i  loro  contatti  fuor  délia 
scuola,  le  loro  attîUidini  a  per  cep  ire  e  riprodurre  i  fonemL  Da 
questa  stiaordinariaraente  varia  efficacia  dei  contatti  civili  e  délia 
scuola  dovè  risoîtare  una  straordinaria  varietà  deir  assimilazlone 
fonetica  del  latino.  ProvaDO  poi  la  fonetica,  il  lessico,  îa  morfo- 
logia,  la  sintassi  romanza  che  la  dififusione  del  ialino  cbbe  luogo 
piii  per  la  via  délia  vita  pratica  che  non  per  la  via  délia  scuola. 
Quell'  assimilazîooe  perfetta  che  pensa  il  Herzog  potrà»  tutto  al 
più,  atlribuîrsi  alF  elemento  più  civile  e  colto  dei  centn  important!, 
alla  gran  maggîoranza  deir  elemento  indigeno  non  crederei;  e 
quando  poi  cominciarono  ad  alleiitarsî  i  legami  col  govemo  centrale, 
sempre  pîù  V  elemento  indigeno  doveva  far  sentire  i  proprj  diritU. 
lia  anche  V  elemento  più  civile  e  colto  noi  possiamo  ben  pensare 
che  non  si  libérasse  mai  di  certi  vezzi  idiomatici  anche  acu- 
sticamente  moïto  caratteristici  délia  età  délia  prima  ro- 
man izzazione.  Io  ho  ripettitamente  osservato  che  si  è  più  facil- 
mente  esatti  o  più  vicini  ail'  esattezza  nella  pronunzia  délie  toniche 
che  delle  disaccentate  e  délie  consonanti,  fatto  che  ba  la  sua 
ragion  d*  essere  nella  natura  delle  cose  perché  le  tonîche  sono 
musicalmente  più  spiccate  delle  atone  e  delle  consonanti  e  le 
consonanti  di  pronunzîa  più  difficile  che  le  vocali,  Quaiche  esempio, 
Uno  mio  personale.  Ne!  mio  dialetto  natîvo  (di  Lussinpîccolo 
d'  Islriai  dialello  che  è  sîmilissimo  a  quello  di  Trieste)  non  esiste 
una  difTerenza  tra  f  ed  f,  o  ed  p;  parecchio  tardi  coir  ajuto  degli 
studj  comparativi  sono  arrivât  o  a  riconoscerla,  e  fin  poco  tempo 
fa  mi  riusciva  difficile  molto  a  cogliere  taie  differenza  in  sillaba 
disaccentata;  ho  dunque  conservata  per  molto  più  gran  tempo  la 
mia  parlata  nativa  e  ancora  adesso  non  sono  ben  sicuro  délia 
pronunzia  nuova  nelle  sillabe  disaccentate;  tardi  ho  potuto  rîcono- 
scere  che  nel  toscano  è  Inngo  il  v  fra  vocali-  I  meridionali  fre- 
quentemente  altenuano  le  vocali  disaccentate*  Da  Piemontesî  e 
Lombardi  anche  coîti  si  sente  pronunzîare  pasicnsny  da  Emilîani 
ustQ  per  uio\  gli  Ebrei  toscani  prommciano  sempre  dolce  V  s  fra 
vocali  (fino  siasera  ho  inteso  fra  coltissimi);  i  Romani  pronuncîano 
con  totta  disinvoltura  //  per  /'  in  hoUii^Ua^  haihigihi,  e  cosî  via. 
Ora  fenomeni  di  questo  génère,  che  \  Galli  rilenessero  dall'  età 
del  primo  stadio  délia  romanizzazione»  potevano  conservare 
alla  loro  parlata  un  carattere  anche  dal  lato  acustico  spiccatamente 
marcato.  Anche  la  conservazione  dolle  sole  articolazîoni  consonan- 
tichc,  perche  precipuamente  esse  conferiscono  e  servono  a  conservare 
una  data  base  di  operazione  dell*  apparalo  orale,  potrebbe  atlribuirsi 
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llb  parlata  délia  parte  men  vol  gare  délia  popolazîone  galtica.  Ma 
che  UQ  timbro  palalino  si  facesse  sentîre  anche  iiella  pronunda 
deUe  vocali  non  palatine  non  puù  essere  escluso.  Gti  EmlUani 
d*  oggi  non  pronuaziano  certo  ptdre  il  toscane  padrir  ma  itï  molti 
bo  awertito  nell'  a  un  timbro  palatino;  non  sono  infreqnenti  in 
Lombardia  e  in  Piemonte  pronunzie  corne  p€rdutù\  di  un  maestro 
elementaie  piemontese,  si  racconta,  che  diceva  ai  suoi  scolari:  ^r  ho 
detto  e  ripetùto  piû'  e  piû'  volte  che  non  si  dîce  û  ma  u\^  Dun- 
(pic? .  .  ,  Dunque ,  noi  dobbiamo  guardarci  daJ  pronunziare  giudizj 
assolnti,  catégoriel,  su  z\b  che  pu 5  essere  solo  materia  d*  opinione.  — 
Pareochie  délie  mie  osser\'azioni  qui  faite  indicano  cbe  lo  m*  îm- 
inagtno  le  sorti  évolutive  del  Hnguaggio  dipeodere  da  altra  causa 
che  il  Hcrzog.  lo  penso  tuttora,  corne  ho  sempre  pensato,  che  le 
alterazioai  dei  Unguaggi  avvengano  per  imperfette  percezioni  e 
tmperfette  (non  accurate)  riproduzioni  fonetiche  del  linguaggio  da 
parte  délie  nuove  generazîoni  e  che  le  alteraziont  seguano  una  via 
comune  perché  è  comune  la  base  d'  operazione  délia  stirpe,  Se- 
coodo  il  Herzog  invece  le  alterazioni  dîpenderebbero  dalF  in- 
giEodirsi  deir  apparato  orale  nell'  adolescenza;  i  bambini  rîprodur- 
rebbero  con  tutta  esattezza  la  parlata  dei  padri,  poi,  crescendo 
r  argano  e  le  articolazioni  restando  le  stesse,  si  arriverebbe  a  una 
dififefenuazlone  fonetica,  Ora  \  ingrandimento  puro  e  semplice 
d'  una  cavità  non  puè  p  or  tare  aie  un'  al  ira  alterazione  fonetica  se 
QOQ  d'  intensilà  (Helmhollz);  per  ottenere  una  diversità  essenziale 
bisogna  che  mutino  le  proporzioni  dei  diametri.  Che  ci6  avvenga 
nella  cavità  orale  mi  par  difficile  che  sia  stato  sperimentato,  ma, 
fie  anche  in  realtà  awenisse,  mi  parrebbe,  dal  punto  di  vista  Mo- 
logico^  poco  probabile  che  air  alterazione  graduale  infinitesiraa  del- 
r  organo  non  avesse  da  corrispondere  un'  alterazione  délia  funzione. 
—  Anche  1'  esperimento  fondamentale  del  Herzog  è  fallace,  Certo 
chi  ha  voce  tenorile  e  voglia  parlare  in  tono  di  basso  altérera  la 
pronunsia  délie  vocali;  ma  il  fatto  dipende  appunto  da  ci6  che, 
per  lo  sforzo  fattOp  s'  è  alterata  la  proporzione  délie  dimension! ; 
sema  questa  alterazione  un  i,  per  esempiOj  avrà  il  suo  tono  armo- 
nîco  îdentico  in  un  bambîno,  in  un  adulto  e  in  una  macchina  da 
parlare  di  quai  si  voglia  dimensîone.  Ora  io  ho  P  impressione  che 
qtielta  vuotezza  di  contenuto  che  mi  pare  di  vedere  nella  formula 
del  Herzog  sutle  reazîoni  etniche  dipenda  precipuamente  dal  suo 
pregtodizio  sut  motivo  deir  alterazione  del  linguaggio. 

E  ora  rivcniamo  al  punto  d'  origine  della  nostra  ricerca 
paitîcolare  :  si  traltava  di  spi^are  la  genesi  di  ui  da  <?  senza  încon- 
trarc  una  fase  ûo\  e  detto  corne  con  una  concezione  sintetica  di 
tutu  j  fenomeni  in  question  e  noi  troviamo  modo  di  spi égare  il  sor- 
gerc  di  1//  da  ^  in  territorj  dove  sono  turbate  le  altre  vocali  non 
palatine  senza  ricorrere  a  spostamentî  accentuativi,  abbîamo  voloto 
dimostnire  metodicaroenle  valido  il  principio  di  considerare  corne 
TcBétto  di  una  data  predisposizîone  iisiologica  anche  fenomeni  di 

data    natura    che   si    trovino   îsolatamente  in   alcun    luogo 


56 

quando  în  territorj  etnicamente  affinî  si  scorga  un  compîesso 
di  feiiomem  che  appaiono  1*  effetto  di  quella  data  predisposizione 
fisîoîogîca.  Anche  questo  principiOp  dimostrati  endemici  e  omogenei 
i  fenomeni  délia  palatizzazione  ndia  Rezîa  e  moslralo  che  în  Rezia 
e  in  Francia  una  tendenza  fisiologica  agisce  nelïe  diverse  parti  del 
tenîtorio  in  modo  diverse,  anche  questo  principîo,  dico,  mi  sembra 
^  che  sîa,  par  codeste  espenenze,  dimostrato  rettamenle  applicabile. 

Ma  prima  di  applicarlo  ad  altri  territorj  è  ancora  opportune, 
per  la  severità  e  serenttà  délia  ricerca  scientifica,  venire  ad  una 
leale  intesa  suir  interpretazîone  di  due  gravissirai  fenomeni. 

L^  une  è  che  si  abbia  spesso  V  aîterazione  palatina  deir  o  e 
deir  II,  talora  dell*  w,  solo  in  sîllaba  tonlca.  Anche  di  ciô  mi  pare 
che  la  ragtone  prima  sîa  chiara. 

Prendiamo  ad  esempio  il  caso  deïF  d.  Condizione  fonetica 
deir  ()  latîno  era  ^V;  gli  atomi  disaccentati  délie  vocali  sono  na- 
turalraente  pii\  stretti  e  inclinatî  a  diventarlo;  noi  possîamo 
immagiiiare  già  un  latin  o  volgare  p*J\  immagînando  che  una  lin  ta 
palatina  anche  languida  non  segnabile  neanche  coi  segni  noti,  avesse 
£f  in  bocca  gallica,  ecco  che  l'  atorao  disaccentato  doveva  averne 
nna  pii'i  forte  perche  più  stretto,  sono  infatti  più  stretti  gli  elementi 
à,  Oy  à,  ri  che  i  puri  p,  p,  {/,  {/  ;  quindi  già  ail'  iiiizio  poteva  la  vocale 
tî  tonica  contenere  un  elemento  piu  turbato  che  non  V  Ô  atona,  che 
o  non  era  spezzata  o  era  spezzata  molto  meno;  questo  lurbamento 
iniztale,  era  destinato  ad  esagerarsi  in  sillaba  tonica  collo  sviluppo 
del  dittongo  :  qui  V  atomo  disaccentato  fa  cil  mente  poteva  anivare 
ad  m;  quanto  alla  singolare  capacîtà  che  hanno  glt  elementi  vo- 
calici  disaccentati  attigui  ad  altra  vocale  di  restringersi,  rimando 
alla  parte  II,  dove  s*  indicherà  che  nel  francese,  in  jato  latino,  e 
nel  genovese,  in  jato  romanzo,  ^,  ô  disaccentati  passano  ad  ù  solo 
davanti  ad  altra  vocale. 

Altrettanto  va  detto  di  û  e  di  a.  Sotto  i*  accento  valse  a 
restringerli  la  dittongazîone,  fuor  dell'  accento  la  riduzione.^ 

Ma  un*  altra  ancora  di  gran  lunga  pîù  grave  difficoltà  dobbiamo 
sgombrare  dalla  mente.  Yale  a  dire:  noi  abbiamo  parlato  sempre 
di  tendenza  endemica  alla  paladzzazione.  Orbene!  Noi  osscr\'iamo 
molto  spesso  o  nei  territori  diversi  dello  stesso  gruppo  etnico  o 
anche  concoraîtanti  nelîo  stesso  luogo,  in  varia  posi^ione  délia 
patola,  fenomeni  che  îndicherebbero  un  a  tendenza  diametralraente 
opposta  alla  palatizzazione,  una  tendenza  alla  labial îzzazione  !  ! 

Infatti  s' ha:  da  ?,  oi  o  simm.  nel  britone»  cimr.  froi  ^  acelt 
/f?,  corn,  ^otr  dal  lat.  c^ra;  dal  francese  s*  ha  oi  da  ?  I,  roi  da 
rSx;   nel  ladino  (Sutsées)  ntiimr  nutrîre,  sprslv,  (Brigels)  sôif  da 


*  La  riduzionc  del  cootinuatorc  di  a  nel  francese  {0*0* à^  v.  sotto)  a 
roonoitongo  in  sillaba  compUcata  {champ  t^  campu)  deve  aver  preceduto 
Pela  dcUa  palatizzazione  dî  tutto  T  clemeDlo  a  in  #  (.W^sale)  per  effclto 
del  auo  atomo  dis&cccntato  {â)\  la  riduzione  del  continuatore  dî  û  nel  francese 
(»*  û)  a  moDotlongo  û  deve  aver  segaito  questo  sladîo;  iûfatiî  nel  francese  si 
dice  U  anche  m  slllaba  complicata. 
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sÇbu;  negli  AbruzEÎ  dmkç  dîru,  roïfe  rête.  Anche  *î  compare 
oegli  stessi  territorj  contemporanearaente  con  una  tinta  palatina  e 
vdare:  per  es,  annorico  bretider  fratellî  e  solo  pep.  A  Veglia  accanto 
a  îsolati  e  s*  ha  di  regola  «<?,  «a.  Nel  ladîno  (Sednin)  s'  ha  au 
davantî  a  nasale  ^aun  cane  accanto  a  rtsa  casa.  Tuttavia  in 
questi  luoghi  s'  ha  un  diverse  colorimento  délia  vocale  seconde  la 
diversità  deglî  eleraenti  limitrofi.  Importantissîme  appaiono  altie 
ti*$ttiDonianze  di  alterazioni  velarî  spontanée  di  a  senza  condizîone; 
à  s'ba  nella  Francia  di  sud-est  nel  cantone  di  Vaud  e  di  Friburgo: 
<Ur  S  la;  nel  lionese!  û,  pro  pratu;  a  poca  dbtanza  nella  valle 
ddla  Sarine  s' ha  a^  in  pa^re  ma^re  (cfr.  agenov.)  da  mâtre  e  pâtre 
i  Château  d'  Oex  e  pûrç  a  Montbovon.  Condizioni  simili  nelf  Italia  di 
«od-est,  che  h  corne  un  vivaio  di  intorbidaraenti  vocalici.  Vi  s*  hanno 
a  distinguere  fenomeni  dî  due  nature.  Nella  stessa  provincia  a 
vieoe  în  alcun  luogo  ad  e,  per  es.  a  Canosa  krse  casa,  a  Cislemîno 
5  ang.  sepe^  e  in  altro  luogo  ad  o:  Modugno  arrnK*U  arrivato, 
Gorato  ^Mbrîmie  Imbriani,  Ruvo  rfspeUo  rispettare.  Oppure,  nello 
itesso  paese.  in  diversa  forma  o  collocazione  délia  sîllaba  ncîla 
parola  sensa  aîcun  inOusso  degli  démenti  vicini  s'  ha  ora  una  tinta 
polatîna  ora  una  tinta  velare,  Per  es,:  Vasto,  in  parossitona  di  kdnç 
cane«  in  ossitona  ai  stà\  ma  tanto  in  proparossitona  quanto  in 
complicata  à:  màcçnç  macina,  kavâllç  cavalîo. 

NoD  paiono  queste  condizioni  conlradittorie?  ^)  Paîono  certo; 
ma  se  si  scruta  a  fondo  la  condizîone  délia  cosa  h  facile  mostrare 
che  pUfj  Iraltarsi  di  articolazioai  velari  e  poi  labîo-velari  sostitute 
delle  paJatali.  Se  prendiamo  a  considerare  gli  elementi  con* 
sonantid  detti  palatalî,  le  série  ^  g^  é  g^  z  £,  /y  dal  punlo  di  vîsta 
délia  loro  costituzione  fîsiologica,  li  vediamo  facilmente  caralleriz- 
lati  da  peculiari  forme  articolative  délia  lingua,  da  forme  siffatte 
che  hanno  indotto  i  fonetisti  d'  oUralpe  a  cotlocare  in  parte  questi 
danesti  fra  gli  elementi  composti  (aflfncati).  Sono  invece  tutti 
démenti  semplici  che  vengono  prodolti  non  pir  ihc  ma  p^r  una  soia 
érikaksiifnf ^  solo  ripeto,  per  una  peculiare  forma  di  articolazioni 
deOa  lingua,  che  possîamo  chiamare  articolazioni  rattratte. 
Gl'  îdiomi  che  pre&entano  una  tendenza  spéciale  aî  sorgere  per 
degencraztone  di  questi  fenomeni  possiamo  dire  che  abbiano  una 
pduticolare  tendenza  aile  articolazioni  rattratte.  Parimente  quando 
Doi  pronunziamo  un  tl  e  un  l*  s' ha  quclla  sîngolare  forma  d' ar- 
tjcotazione  délia  lingua  che  è  la  forma  delle  raltratte.  Ci6  premesso 
cûQsideriamo  ora  prima  la  diJTerensa  che  passa  tra  un  cr  e  un  âr 
«  tra  un  £?  e  un  d  degenerazioni  di  a,  Immaginiamo  che  sta  œ 
b  forma   normale;    si  arriva  ad  ai  tadlmentc  se  alla  contraxîone 


1  L*  Ascoli,  ÎQ  Riv*  d*  fit*  class.  vqK  X  pag.  31,  ootate  le  forme  bntoni 
^  #^  da  celL  ?  e  ronianze  di  oi  da  Izt.  ?  T»  jig}^un|*e:  «,S*  esce^  in  comples&o, 
om  la  persua«ioiie  che  non  soto  sia  di  etîctto  gillico  la  rtsipostji  dell' ^1  ail'/ 
di  volcare  romaso  ?,  ï,  ma  cbc  sia  npecitioi  anche  la  spinU  per  le  uUeriofi  ri- 
doxioDt  m  o£  ecc."  L'  AscoU  non  nota  la  cootiadixioae  cbc  pare  esscnri  tra 
X  ilUraiioDe  paladna  e  la  labîule. 
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muscolare  che  concorre  a  procîarre  la  raltratta  œ  si  associa  una 
contrazione  di  tutta  la  raassa  délia  ïingua  e  del  vélo  palalino.  Un 
ûf,  coTisiderata  la  cosa  teoricamente,  pui*>  essese  pronuiiciato  cou  o 
senza  articolazione  labiale;  ma  pucN  essere,  e  molto  fadlmente,  che 
una  nuova  generazione  apercependo  uq  eîemento  velare,  associ 
ail'  articolazione  velare  anche  una  più  o  meno  forte  articolazione 
labiale.  Se  a  questo  momento,  ail' «'  labio- velare,  comincia  ad 
allentarsi  la  difficile  articolazione  velare  ci  avvieremo  più  o  meno 
rapidamente  a  seconda  délia  înaggiore  o  minore  partecipazione  délie 
labbra  ad  <?.  Da  œ  si  passa  ad  à  per  una  più  diretta  soslituzione 
d*  articolazione  velare. 

Ma  si  dira:  i  termini  del  quesito  sono  spostati,  in  quanto  si 
parlava  dî  articolazione  labiale  e  ora  si  sostituîsce  i!  concetto  di 
articolazione  velare.  Rîspondo:  il  processo  corne  io  me  l' immagîno 
è  teoricamente  consentito.  Ma  questa  mia  presunzione  teorica  che 
le  alterazionî  palatine  e  labialt  fossero  geneticamente  omogenee, 
che  cioè  il  primo  passo  air  alterazione  labiale  fosse  un*  alterazione 
linguo-velare  associata  alla  palatale,  l' ho  vista  recentemente  avère 
una  bella  confirma  dai  fatli.  L'  abruzzese  ha  una  nasalizzazione 
di  tipo  portoghese,  Di  questa  nasal izzazione  dice  il  Rolin.  „Die 
Nasalvokale  kommen  zwar  vereinzelt  in  verschiedencn  Ortschaften 
des  AquïHschen  und  Chietischen»  z*  B.  in  Salle  daon  in  einigen  der 
letzteren  Provinz  naheliegenden  Landschaften  des  Teramischen  vor; 
doch  kann  das  Sulmondische  als  der  Hauptverlreter  der  abruzzîschen 
Nasalitât  betrachtet  werden.  .  . .  Sie  trifft  fast  ausschliefslich  den 
offensten  vokalischen  Laut,  das  (?,  und  zwar  das  be tonte,  ursprûng- 
liche,  oxytonierte  oder  paroxytonierte  freie  a.  ...  Auf  den  Nasal 
folgt,  je  nach  der  Starke  der  Betonung,  der  Gleîllaut  p  oder  der 
mittel-  iind  siiddeutsche  gutturale  Nasalkonsonant  h  (in  lang)  oder 
aber  ein  norddeutsches  hg  {hk)\  in  dem  letzten  Falle,  der  einzu- 
treten  pflegt,  wenn  die  Tonstârke  den  hôchsten  Grad  erreicht, 
pflegt  dur  auf  ng  folgende  Gleitlaut  silbig  zu  werden.  Somit  er- 
halten  wîr  die  Lautwerte:  d'âi'âh'âùg'âùgK  suldëi^  s  ta  dâ  fâ  va-* 
stai  sta  ecc,  /ar/J-padare,  pp  ssirât-^ti  istrada,  ^rîj«casa,  /^/'-fava, 
/5.ïrJ/-cîliegio»  -a,  /^/r-padre,  nicht  aber  in  drittîetzter  freier  Silbe,  die 
iramer  wie  eine  gcdeckte  vorletzte  behaodelt  wird:  /«î/W^-padre 
tiio,  w^^^ï^i^-macchina,  oder  in  gedeckter  vodetzter;  /Aikk  -  vacca, 
/dtils- faXso^  ddunf'd2.uno  (Verb)*^  (P^E-  17-^  ï  S)»  La  partecipazione 
di  un'  articolazione  velare  e  non  labiale,  e  qui  provata  nel  modo 
più  manifesto,  Ed  è  bello  il  poter  constatare  anche  una  con- 
comitanza  dell*  articolazione  velare  e  délia  palatale  nella  fase  ^. 

È  poî  molto  intéressante  il  caso  in  cui  nello  stesso  idioma 
s*  ha,  secondo  la  forma  délia  sillaba  o  délia  posizione  délia  sîllaba 
nella  paroîa,  ora  un  d  ora  un  éI,  com*  è  nel  caso  citato  di  Vasto  ; 
qui  r  idea  di  una  slretta  connessione  genetica  tra  l' articolazione 
palatale  e  la  veîare  s*  impone  ;  e  che  si  trattî  di  sostituzione  d'  arti- 
colazione  velare  e  non  di  labiale  è  meravigliosamente  provato  dal 
caso  di  Salle  e  degli  altri  luoghi  abruzzesi  dovc  la  nasalità  è  appunto 
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là  degenèraxione  d'  una  sostîtuta  articolazione  velare.  E  pur 
ifegoa  è  di  curiosità  la  causa  che  détermina  questa  varietà  dî 
ritoluzîonc  nelle  diverse  condizioni  délia  silîaba,  Siccorae  c  appunto 
la  condi'ziofie  délia  sîllaba  (parossitoiiesl,  proparossîtonesi,  compli- 
attone)  la  causa  délia  doppia  risoluzione,  e  siccome  efïelto  délia 
viria  condiiione  ddla  sillaba  suole  essere  un  vario  grado  di 
ipcrtura  délie  vocal i,  non  si  pu6  non  porre  in  relazione  di  causa 
ed  effetto  la  dittongazione  e  il  vario  gprado  d'  apertura  délie  vocali 
œl  feoomeno  délia  velaiizzazione  sia  nella  sua  forma  pîii  piua  sia 
nella  fonaa  di  degeperazione  nasale.  I  cas!  singolî  richiederanno 
una  dichiarazîone  specifica.  Vasto  ha,  corne  s*  è  detto,  a  in  parossi- 
tôna  e  à  in  proparossitona  e  in  complicata.  Ora  queste  ultime 
due  posizioni  son  molto  meno  propense  ail'  allungamento  e  alla 
cooseguente  dittongazione  che  la  prima  ;  e  quanlo  più  sviluppato  è 
iî  frangimcnto  délia  vocale  tanto  piii  Tatomo  disaccentalo  è  propenso 
a  chtudersi  e  viceversa  ;  s'  intende  dunque  come  in  parossitona 
libéra  s*  avesse  prima  un  più  sviluppato  dittongo  coU'  elemento 
loiiko  più  stretto  e  poi  un  monottongo  pià  stretto.  il  caso  di 
Va$to  pub  essere  illustrato  con  quelle  di  Casoli  dove  a  libero  dà 
rt,  ma  s*  ha  e  in  contatto  con  nasalî,  che  sogliono  aîtrove  chiudere 
Va;  qui  \*  n  m  tanno  T  ufficio  dell*  /  in  *at  da  c/  libero  a  Vasto. 
Diverse  è  il  caso  di  Salle  e  Musellaro  e  degli  altri  luoghi  dove  s'  ha 
da  a  in  sillaba  libéra  la  velarizzazione,  in  sillaba  complîcata  la  pala- 
tixzazione*  Il  fatto  deve  porsi  in  relazione  pur  col  maggiore  sviluppo 
dcïla  dittongazione  ma  deve  essere  attribuito  ad  un  fenomeno  di 
diasimtlazione ;  a  Musellaro  s' ha  /  da  a  metafonetico  libero,  e*  da 
tf  netafonetico  complicato,  ai  da  ?,  7  Uberi,  f  ûa,  ^  J  complicati;  è 
daiupe  istnitliva  la  proporzione  /  :  ^  ^=^  ci  :  r.  Ho  citato  questo 
csempio  di  Musellaro  anche  per  un*  altra  utilità.  Ho  detto  che 
tcoricaïuente  si  deve  esser  spinti  a  cercare  ne!  dittongo  la  radice 
delta  nasalizzazione.  Ora  il  dittongo,  come  nel  caso  di  Musellaro, 
tahrolta  non  si  trova  più;  ma  nel  caso  di  Musellaro  il  monottongo 
è  sknramente  provalo  continuatore  di  un  dittongo  perché  s*  ha  <f^ 
fa  «Ikba  complicata,  che  per  natura  è  men  delïa  libéra  propensa 
al  dittongo  e  deve  quindi  presupporsi  un  dittongo  orîgînariamente 
più  sviluppato  in  sillaba  libéra. 

Consideriamo  ora  il  passaggio  di  a  in  ûi\  ot\  Ordinariamente 
(collo  Schuchardt)  si  pensa  che  ^/'  si  alterî  in  a/  e  poi  in  ot\  il  mo- 
«eate  di  una  taie  alterazione  sarebbe  la  dissimilazione  ;  ai  sarebbe 
miotie  più  vicina  ad  et  che  ûf\  perche  a,  corne  vocale  neutra,  è 
Deo  discosta  dall'  t  che  o;  ma,  veramente^  se  si  arriva  a  capire  e 
giastificarû  (per  giadi  che  sotto  vcdremo]  una  dissîmilazione  di  éf 
in  m,  non  s' in  tende  corne  possa  avvenire  una  dissimilazione  di  tU 
ifi  m  se  gti  elementi  a  t  non  sono  simili.  Sarebbe  lo  stesso  che 
iouDaginare  una  dissimilaitone,  per  es.,  tra  ^  e  /.  lo  immagino  il 
ffQçessso  awenulo  in  un  altro  modo.  Anche  e  i  sono  vocali  ad 
iftkolazione  rattratta  ;  poniamo  che  s*  assocj  qui  nella  contrazione, 
pïïi  ifaipatia,  anche  la  parte  postpalatino- velare  deir  organo  e  si 
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otterrà  r/,  ed  esagerandosî  questa  associazione  m  od  œt^  onde  se 
iî  fàticoso  avvidnamento  s'  allenta  si  avrà  oi  ai,  Nel  caso  del 
dittotigo  la  sostiliizione  d' arlkolazione  è  favori  ta  dalla  comodità 
della  dissimilazione.  Altrove  un  grado  anteriore  paô  essere  oi  da 
oi\  da  oi  si  potè  essere  venuti  ad  ai  per  un  pi  larghissirao  in  seguito 
ad  un  ultimo  allentamento  delP  articolazîone  velare  :  è  il  caso  di 
Sulmona  dove  la  generazione  più  vecchia  pronuncia  ci  e  la  récente 
ai  da  1.  f  ;  cfr,  anche  franc,  a  >  oi  >  ai.  Anch'  io  dunque  ammetto 
una  dissimilazione,  ma  iina  dissimilazione  su  una  via  tracciata  da 
tendeiîze  organiche  endemiche  laienti;  con  questa  restrizione  una 
dissimilazione  puo  essere  ammessa  anche  nel  le  varie  fasi  che  da  d 
conducono  ad  tét\  per  es.  in  mï,  presumibile  antecedaneo  dî  uo,  e 
in  questo  uo,  presumibile  antecedaneo  di  ///'. 

Ho  finito,  ûnalmente,  il  lunghissimo  episodio.  Ma  esso  era 
doppîamente  necessario;  sia  perché  molli,  mollissîmi  ed  autorevo- 
lissimi  scienziati  si  sono  moslrati  sistemadcaraente  avversi  al  principio 
delle  reazioDi  etniche;  sia  perche,  corne  ho  detto  e  ripeto,  non 
dispero  che  e  V  efficacia  duo  va  dclla  concezione  sintetica  dci  feno- 
meni  e  la  fonnula  lemperata  della  teoria  îe  guadagneranno  le  menti 
dl  moîti,  foîse  di  tutti  gli  studiosi.  Nello  stesso  tempo  ho  utllmente 
sgombrato  e  préparât©  il  terreno  per  una  discussioae  etnologico- 
linguistica  che  s' ingaggia  nella  parte  seconda. 

Svilupjiata  la  teoria»  vetiiamo  aile  appHcazioni-  Esaminiamo 
particolarmente  le  continu azio ni  délie  vocal i  labial i  in  territorio 
illiro-ilalico,  îtalîco-romanzo  e  iberico. 

A  Veglia  e  nel  daimatico  s' ban  traccie  di  tn':  vgl.  ntmtrû^ 
serb.-cr,  d-  Ragiisa  kvije  coriu;  e  accanto  a  //*'  traccie  di  û  e  àï  e 
da  ï7,  a\  rag.  mir  raOru,  vgl  coi  culu;  vgl.  leva  lava,  rag.  pen 
pane. 

Nella  Costa  sud -est  d'  Italia  si  riscontrano  i  fenomeni  dî 
paîatizzazione  [e  concomitantï  ad  essi  analoghi  turbamenti  velari  di 
palatine]  in  tre  centri,  con  lunghe  interruzioni  fra  loro  e  con  varia 
întensitâ  dî  sviltippo  della  tendenza. 

11  primo  nucleo  s*  ha  nell'  Abruzzo.  Partecipano  al  fenomeno 
Teramo  e  CasteUi  sul  Gran  Sasso,  nella  provincîa  di  Teramo.  Un 
gruppetto  compatto  s'  ha  in  provincia  d*  Aquila,  e  proprio  neir  an- 
lico  territorio  peligno,  cîoè  nella  regione  ad  occidente  de!  Gran 
Sasso  e  del  Morrone  solcata  dal  corso  inferiore  dell*  Aterno  aile  cui 
valu  spettano:  Navelli»  Collepietro,  Bussi,  S.  Benedetto  e  Popoli»  e 
daï  Gizio,  aile  cui  vallî  spettano  Pratola  Peligna,  Sulmona,  Bygnara, 
Introdaqua.  Serra ti  in  tin  qtiadrilatero  tra  la  Pescara  a  nord  e  il 
Morrone  a  ovest,  lo  spartîacque  dclla  Majelia  fino  al  mare  a  sud, 
e  il  mare^  stanno:  Musellaro,  Salle,  Caramanico,  Roccacaramanico, 
appollajatt  sugli  aiti  speroni  del  Morrone,  S.  Eufemia,  di  rimpetto, 
alla  Majelia;  e  sulle  pcndici  del  Morrone  e  della  Majelia  più  o 
mcno  vicini  al  fiume  o  al  mare:  Tocco,  Casai  in  Contrada,  Chieti, 
Bucchianico,  Arî^  Lacciano  e  Ortona,  al  mare.  Sulla  sinistra  della 
Pescara  un  po'  piii  a  sud  di  Tocco  è  Torre  dei  Passeri  in  territorio 


Urunano.  A  sud  delîa  Majella  sono:  Palena»  Gesso  Palena,  Casoli 
ûcJIa  vale  dell*  Aventino  aflîuente  di  sinistra  del  Sangro;  a  désira 
del  Saogro:  Borcllo,  Atessa  e  Paglieta;  sulla  sinistra  del  Trigno: 
Agnone  (nel  Molise),  abbracdata  dall*  arco  che  il  fiume  fa  aile  sorgenti, 
e  Vasto,  non  vîcina  al  tiume,  in  riva  al  mare. 

S'  ha  quindi  una  lunga  interraziooe  nel  Molise  e  nella  Capi- 
tanata-  Ma  già  a  Cerignola^  presso  al  territorio  barese,  incominciano 
le  vocali  a  intorbidarsi,  e,  guadato  rOfanto»  si  iocontra  subito 
Canosa  e  poi  Andria,  Trani,  Biscegliei  Molfetta»  Bitonto,  Modugno 
col  fenomeno  délia  palatizzazrone  di  non  palatina  spiccatîssimo. 

Nuova  interruzione;  indi  con  Matera  e  Martina  si  passa  alla 
penlsola  Salentina,  in  cui  s'ba  solo  ne  da  d. 

Le  condixioni,  sistematicamente  *  esposte,  son  queste; 

a  ^  à,  a*"  ^  ;.     Teramo,^ 

M  ^s^  fu.     CastelH:  meneuU  'venuto*- 

a  ^=  *d^  c^  ^  f.     Navel li,^ 

a  :=  /  o  .^,  a"*  =  f,  ^;  ^  ^  f«,  iu\  ï^  =  />/,  fUf  fu.  Colle- 
pietro* 

tf  =  ^  /;  û**  =  ^;  u  ^  ^\  ô^  =^  até,  tu,  tu.     Bqssu 

tf  =  /.     S.  Benedetto  in  BeriHis,^ 

«•  [^  /,  a»"]  =  r^;  u  ^  i'u;  o  =  rw;  ô^  =^iu;  d  =  fu\  iT»  = 
ài;    Popolt. 


*  Le  referenze  abruzzesi  sono  sistemate  secondo  1^  ordîne  topo^afîco  qui 
»pfm  esposto.  Seguo  quesO  ordinc  anche  dopo;  oUre  ai  luoghi  qui  citati,  %i 
dtaao  di  poi:  Roccascalei^na ,  Torricella  Feligna,  Arcbi;  pei  comodità  Boto 
qui  cbc  Torricella  Peltgna  e  Roccascakgna  sudqo  tr»  V  Aveotiao  e  il  Sang^ro 
e  Afchi  un  po'  più  ail'  ovest  di  Atessa,  sulla  destra  del  Sajigro.  Fer  gU 
Abruxiâ  la  fonte  piioctpale  è  il  Berichi  des  Prof.  Dr,  Gustav  Rolio  tiber  die 
ficsiiltale  seiner  mît  UnterstÛUung  der  Gcsellscbalt  behufs  DialcktforschuDgen 
tttenaoœmencii  Reiseo  in  die  Abruzzen  (Marz-Apri),  AugusuSeptember  1900), 
mHfnTiy*g  Nr.  XIV  der  Gc&elUchafi  2;ur  FÔrderung  deutschcr  Wisseaschaft, 
KâBM  mkà  litcratar  in  Bohmeo,  Prag  190U  Solo  per  Buochiaoico,  Fratola 
FeSg»!  di  cui  il  Rotiu  non  dà  olcuna  infonnazione  e  per  Palcna  di  cui  trovo 
iafoimaxiont  diverse  oel  Papaoti,  quej»ti  è  la  fooie;  per  Vasto  avevo  le  mie 
itechie  inforro^zioDi  del  Piaceo^a  che  del  rcsto  collimano  con  quelle  del  Rolîn, 

■  Un  <*  lovnppofto  alla  vocale  indica  il  case  délia  mctafooesi;  lettere 
ioirapposte  alU  vocale  coa  un  segno  -\-  preposio  îndicaoo  contiguità  délia 
f^ocsle  con  codesti  ekmenii. 

*  Le  referenze  del  R.  sono  per^  doppîamecte  iacerte  e  contradittorie. 
A  pvg.  2S  è  dato  per  Navellt  *d  =  à]t  a  pag.  29  si  di  corne  forma  di  a],  un 
f«  doè  si  dice  che  la  roetafone$i  di  à]  ê  e  e  che  qucsl*  t  è  riiuhato  da  un 
pvccedentc  f  =  à],  Di  più  a  pag.  39  è  detto  che  a  Navelli  s^  ha  la  metatooesi 
•ola  ad  verbe.  Ma  due  righe  dopo  si  legge:  ,tNB.  Unbeeinflurat  durch  ausl. 
/  kleibt  a  tn  Sulnaona,  Bugnara,  Navelli  in  allen  Fàllcn." 

*  L' itinenho  del  Touriog  Club  luliano  fasc.  XXI  'Abruui  e  Molise* 
1904,  tciive,  tina  metza  dozttna  di  volte:  S.  B.  in  Perillis,  in  Bcrilis  il  R. 

*  Il  Rolin  non  dà  indicaxioni  per  gli  a  non  metafonetici  ma  non  si  pu6 
ftttlla  argooicntare  ex  silentio  perché  le  sue  informa^iioni  sono  qui  corne  alCîOve 

lUqnanto  vaghe;   pag.  18:  „a  (pariser  a  in  rmv)  allgemein  in  geschlos- 

Sjlbe;   in   einigen   (sic)  Mundartcn   werden  aile   a   (Teramo,  Torre  dci 

IhiHffi,  Bugnara  etc.  [nb.])  in  andren  [n1\]  wiederum  nur  die  freien  a  (Vaato, 

'^    '~         Ortona,  Bqssi  etc.  [nb.])  palaul  artikuliert.**     S^  intende  poco  anche 

fecO'  ,,aUg^nicio"  con  la  restrizione  immediaiamente  successiTa. 


Û  ::=  eu,  au  ^  eu,  a  ^==^  e,  Pratola  Pe ligna:  ieue  Hu*,  penche 
*poco';  da  a  si  ha  r  ove  précéda  o  segiia  palatîna:  gnurùtt  *in- 
giuriata',  pesse  *pâssi', 

û]  ^  f.     Sulmona. 

a +  "*•«[==  r,     Introdacqua. 

a^  a^  ^  a\     Bugnara. 

û]  ï=  a\  <2  +  **•  *  [===  /;  a^  [^  f,  û"*]  =  ^•;  3^^  œu*   Musellaro, 

Q^r.t  ^  ^^^   fpn  ^  ^gf  ^,^*   ^  -_  ^'ff       Salle. 

a  [^  f;  a]  ^  *a';  a*"  [=  e,  a*"]  ^  i?;  û  ^  fu;  0  +  "  :^  w; 
o  +  «  t=^  i«;  a  +  *^^  'o;  <?  +  '  ^  ^.     Caramanicô, 

a  [=|r;  a]  =  *iï;  jo*7  e  so"/  -sola*  (R.  p.  14),  Jiup  Mupo- 
(R,  p.  14).    Roccacaramanico. 

a+  ''*'  [=  f\  a  +  "^^  [=^  ^;  a™  =  ^;  </w;>  ==  lupo  (R.  p-  15). 
S.  £ufemia. 

a^  [=  |f;  û"»]  =  /^y»;  per  rt  schietto,  cfr.  la  n.  i;  i?  =  /w.  iW, 
m//,  w;  d  ^  eu,  d  +  i  ^  tu.     Tocco  a  Cas  au  ri  a. 

«;  îT"  [=  uh\     CasaUïicontrada. 

a  +  '  [=  e  (^Dur  im  Verb")|  û"*]  ^  ^^  (solo  nei  sostandvi  e  ag- 
gettivi).     Chieti. 

U  =  tu,  (pal .  -\-)çr^^en)  a^e  B  u  c  c  h  i  a  n  i  c  o  :  tTue*in\  rrkeviuk 
'ricevuto^;  precedendo  palatîna:  Signeura\  ^  da  ^  per  effetto  di 
liquida,  nasale»  paîatina  e  in  esito  assoluto:  quçnne  'qnando',  m  fie 
*male*  avv.  e  *cattive\  mpiihgnnfgge  *in  pellegrînaggio';  ff  'fai', 
cinhç  'cercare',  ma. /agit  *fagli\  e  /a  m^k,  in  prodisi  'fa  malc'  e 
~aU  =  *-ato,  -ata*. 

a  ^  'a;  û"*,  =  ùf  Jie,     Art. 

a]  ^  f\  a*"  [^  p;  a""]  =  /,     Lanciano, 

a  ^=  ^;  û***  [=  e;  a"*]  ^  /.     Ortona. 

a  (îîi  varia  coodiz.)  ==  t/,  ^;  a™  [=  /r,  a^]^  f,  nel  verbo  /if, 
y/Vj  s  ^==  fu;  û^  ^^=  Œu;  d  ^  dUf  ô^  =  eu;  t^  ==^  tu,  tu,  Torre 
dei  Passeri. 

û  ^  eUt  tu;  0  ^  eu;  a  *^  e*  Palena:  aveute  'avuto',  eum 
*uno*,  pmr€*^mQ\  preuva  'pTOya.^:  qui  aoche  ii^^wr^ 'onore',  parola 
dotta,  e  forse  è  dotto  stu/e  'soltanto*  per  sukmmnit;  e  da  a  in 
esito  assoluto:  veseié  'visitare*,  cémenta  *dinentare'  accanto  a  mur* 
it'fecuâ^  *mparâf  appuruà;  per  effelto  dî  w',  eiire  *akri',  se  *sai';  ma 
(ju)  €{u)ane,  sale  ecc.  (Papanti.  Il  R»  da  «  =  u\  5  [=  <?";  è!^  [^ 
p*")  e,  solo  in  metafonesi,  û  [=  ^,  d\  ^  /,  ô  ^  fu. 

Qm  ^^  ç^  ^m]  ^  ^j  ^  ^  ^^^     Gessopalena. 

fl  +  m,  «  Qpp   ossitono  ^  ^.     C  a  s  o  ï  i. 

a»  =  f^.  y/V;  1^  =  /!/;  f?  s^  ^î;  o^  ^  fo  (R,  p,  13),  ^,    Borello» 

<2*"  [=  /;  û'"]  ^  /<r,  yVV.  Atessa,  Anche  uiitbre  ^  ottobre,  il 
Finamore. 

a  [^  d;  a'"  =  ïV,  y»,     Paglieta* 

a  [—  ^a;  a  [=  I  („selten"  R.);  a  +  ''*'=  ^;  o*"  [—  ic;  a"^]  = 
^ ;  ir  ==  ^ ;  «  +  *-•*  =  jV^ ;  d  ^  pu,  du;  ô  +  •  •  •  '  =^  iVt/ ;  5  =  /« ; 
t?»  [e  ô^]  ==  «J,  ué*     Agnone* 
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B  =  iu,  i\  d  ^  eu,  e;  à=  d,  J,  f,  Vasto:  da  H,  in  în  penultima 
Ubcfa,  i  in  sillaba  complicata  e  finale:  mîulç  'mulo*,  brîiiç  'brutto', 
A* 'lu";    da  9,  fu  in  penultima   libéra,   /  in  fine  di  paroîa,  sempre 

Love  non  s'abbia  -i:  dcuU  *duoIe',  pe  pu6;  da  tï,  d:  kdnç,  air  esito  ai 
tiS*s\A\  e  seguendo  -i:  k^m,  ste  'stai\ 
5  =  «r;  a  =  dfV  ^-Z.    Cerignola:    hbtknt  *biiono';  da  df,  â^  con- 
Udiiu  ei  nclle  condizioni  sopra  notate. 
ii?s=m»  ô  ^  €Ut  a  =  e,     Canosa  di   Puglia:  cheumi  'corne' 
ope  sapit;  iegneurt  'sîgnora'. 
[        û'=^ni\  u^fu,  û,     Andria:  chieu  *pîù\  «  per  nap.  u  Mo'; 
precedendo  patatina,  da  d^  eu:  stgiimra* 

u  ^  iûf  a  ^  e.     Ruvo  di  Puglia:  venjuie  e  ste  5  sg. 
C  =  ^,   d  =^  f/J,  S\  a  ^  e^  ae.     Trani:    da  12,  eu^  angûccheune 
^alciiBO*;    al  solito,   signeura  *signora*;  da  ^,  uœ^  œ:  buame^  f.  Itana 
{crœna  ^corona  è  paroîa  dolta). 

u  =^  tu,  tu,  Bisceglie:  da  u,  tu:  lune  'ono';  signeure  *signora'; 
ûf  u  ■=^  Q  ôe\  5  ^=  ué^  t;  a  -=  (7f,  0.  Modugno:  perddte  *per- 
dtita*i  quakhedme^  segnoere  'signera*;  ué  da  cï'"  [:  buene\  e  da  c?*"] 
irnne  *sonno',  teste  *tosto',  seffre  *soffn*;  da  ^  +  -e^  Su  (?):  coeuure 
(sic»  in  Pap,)  *cuore*,  crëune  *corona*  (parola  dotta)  ;  da  a,  è'e,  o: 
ditsenneroute  'disonorata',  fope  *capo\ 

û  ^  eu;  d  ^^^  ue]  a  ^^  0,  Bitonto:  itve  *tu',  signiure  'sîgnora', 
pmrte  •porci*,  fl^e  *fare',  sope  nap»  *sape', 

&  z:^  ué^  e\  a  ^  ây  ft  d,  Bari:  da  *?  +  *i  u,  uç  e,  non  prece- 
dendo  gutturale  o  labiale,  ^  (v.  Nitti  di  Vito^  Il  Dialetto  di  Ban, 
pag.  8  scgg.)  ;  a  prende  on  suono  iotermedio  tra  ^  ed  ^  in  pe- 
nnltma  libéra,  s'  oscur;i  di  più  precedendo  nasale,  s' accosta  ad 
a  normale  in  altre   toniche  (cfr,  Nitti,  pag.  1). 

^  =  j^,  e.     Âltamura:  d  +  -«»  -?*  se  libero  ^  ue:  huînç  puete^ 
se  complicato  e\  senne  nap.  'suonnç';  e,  segoendo  -^  d\  cdre. 
a  ^  f.     Cistemino:  -ête  =  -ato,  -ata,  -ati,  -ate. 
Il  =s  u^  u;  9  ^  e.     Matera:  anchtûn  *alcuno',  perdiU  'perduto' 
thtr  'core'. 

u  ^  eUf  <i  «=  te,  e.  Martina  Franca:  u  in  parossitona  ef4: 
mmemt  'venuto';  a  in  parossitona  ee,  e:  steet  'stato',  ehepa  *capo' 
ttap.**capa\ 

(m- ^5=5  *w-?);  iJ  +  -tt,  */  «^  tt^,  Osttini:  tune  ma  tu,  sentute; 
wtut^rie  'morto'  miffre  'soffri*,  eore, 

S  ^^  ue,     Brindist:   ue  dz  â  -^-  -u,  -i": 
€9H  *core'. 

9  ss  ut,     Lecce:  suénnu^  fuicu^  core^ 
^T=a  ui.     Tarante;  suénne^  suiff're, 
(}  =  uét  i*     Arnesano:  su/nnu^  emmtnt^ 
?  =r  ue.     Copertino:  buatu,  sueffrt\  ô&ndt  ccre, 
Noi   troviamo  dunque  in   questo   territorio  condizioni  generali 
e  relazîoni   tra   le  diverse  parti  del   territorio  che   ricerdano  per- 
ite  condiEioni  e  relazioni  de]  territorio  gallico  e  retjco:  doè 
fenomeno  délia  palatiaEzasione  si  présenta  ora  corne  nna  macchia 


suennu,  pue/i,  uemmmit 
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oscura,  ora  se  n*  ha  appena  una  traccia  sbiancata:  ma  î  feDomeni 
singoli  ricevono  anche  qui  liice  dalla  somma  délie  condizioni  Non 
ci  farà  racraviglia  la  paladzzazione  di  D  ed  il  suo  dittongo  uf  a 
Veglia,  Ragusa,  Cerignola,  Trani,  Bari,  Ostuni  se  in  questi  paesi  si 
conoscon  palatizzazioni  anche  d*  altre  vocali  non  palatine.  Ma 
Altamura,  che  codeste  altre  palatizzazioni  non  conosce  ed  ha  ut\  si 
trova  nel  mezzo  di  un  terriiono  che  ba  per  confine  queste  due 
linee  parallèle:  a  nord,  Cerignola-Canosa-Ruvo-Bitonto-Modugno- 
Bari,  a  sud  Matera -Martina-Cisternino- Ostuni,  E  questa  linea 
Matera-Martina-Cisteniino-Ostuni,  che  serra  quïisi  a  nord  la  penisola 
salentina,  le  conferisce  una  ben  distinta  marca,  che  ci  spiega  gli  tie 
salentinî  da  fS,  isolati,  a  sud  délia  linea  Taranto-Brindisi, 

Farimente  van  giudicate  a  mio  awiso  anche  le  forme  spagnole. 
Infatti  accaolo  air  ue  spagnolo  si  trova,  sia  pure  isolatamente,  nel 
Portogallo  r  alterazione  palatîna  di  û  in  û  e  di  rf:  in  *•  e  persino 
un  £?/  continuatore  di  m. 

A  vedere  un  rapporto  etnologico  tra  V  ni  spagnuolo  e  i  feno- 
meni  portoghesi  non  ci  sarà  d' impaccio  che  in  dialetti  di  confine 
tra  i  due  territorj  s'  abbia  uo  non  Ut\  come  si  sa  e  risulta  da  quanto 
siamo  venuti  esponendo,  assai  di  rado  si  ha  un'  assoluta  continuità 
dei  singoli  fenomeni,  ma  a  un  tratto  li  vediamo  interrorapersi  per 
riprender  poi  nuovo  vigore. 

S*  incontra  V  m  nell'  Italia  Centrale  dove  scorre  la  A'era  (F  antico 
Nar)  e  dove  si  trovano  altri  iudizj  di  un*  autica  paîatizzazione  ;  e 
s*  incontrava  in  territorio  ilalico-romanzo  a  Roma  e  a  Napoli.  > 

Concludendo,  dovunque  s'  ha  un  ne  da  d,  si  trovano  anche  in 
territorj  aihoi  altre  alterazioni  di  vocale  non  palatîna;  come  un'  al- 
terazione palatina  per  tendenza  fisiologica  latente  si  putS  spiegare 
I'  ue  dovunque,  ne  è  mtstieri  in  nessun  luogo  ricorrere  ad  una 
série  th  ûe,  Dunque  per  la  presenza  dei  molti  ue  la  presunzione 
nostra  di  un  dittongo  ascendente  uâ,  come  prima  fase  deU'  evolu- 
zione  di  d  laîino,  non  puô  cssere  invalidata. 

Per  riposarci  un  po'  lo  spirilo  dopo  questa  corsa  at traverse 
la  selva  neolatina,  prima  d*  ingaggiare  la  complicata  discussione 
salla  storia  di  ë^  fermiamo  i  risuhati  generali  fin  qui  ottenuti, 

Abbiamo  dunque  veduto  che  la  diltongazione  non  solo  è 
comune  caratteristica  di  tutto  quasi  il  campo  neolalîno,  ma  che, 
generalmente,  essa  awienc  con  un  sistema  assai  ben  determinato; 
e  cioc:  le  vocali  brevi  ê  ô  son  continuate  da  dittonghi  ascendenti, 
le  altre  vocali,  a  prescindere  da  â  e  â,  danno  dittonghi  disc^ndentL 
Or  come  concîtiare  questo  solido  sistema  con  1'  opinione  che  si 
tratti  di  un  fenomeno  fin  dalle  radici  tardo,  indipendenle  aflfatto 
dal  latino?  come  acquietarsi  al  pensiero  che  considerata  la  cosa 
nel  complesso  quasi  sempre  a  uguali  permutazioni  e  a  cosi  strane 
permutazioni   si   sia  venuti    sull*  Atlantico,   sul  Mar  del  Nord,   sul 


'  Prefçrisco  diflFerire  V  esposizîone  di  queste   interessantissimc   condizioai 
a  ptti  tardl,  al  §  t^  delU  Parle  II,  dove  dc  urovercmo  un  akro  muggior  costruUo. 
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Mediterraneo,  sut  Jonio,  sulT  AdriaUco»  suUe  pendici  delle  sterre,  det 
PireneSt  del  sisteina  francese,  délie  Alpî,  degli  Appennîni,  per  uoa 
COmbiDasioiie?  Giuocoforza  è  indurre  che  la  dittongazione  romanza 
DOD  sia  avveDuta  per  impulsi  del  tutto  icidipendeoti  nelle  più  se- 
fp^ate  regioni  ma  sia  la  risullanza  ultima  di  tina  comune  e  ideotica 
Cttisa,  abbia  dunque  le  radici  sue  più  profonde  nel  lontano  latino« 

Quali  saranno  codeste  condi^iom  latioe  da  oui  le  condî^ioni 
teitè  descritte  ripeterebbero  ta  toro  ongine? 

£  ovvîo  che  saranno  state  queste: 

Già  net  latiuo  ï  d  dovettero  essere  vocaii  bivertîcate  con  ac- 
cento  ascendente.  Già  nel  latino  ?  I,  d  û^  î  û  dovettero  essere 
vocali  bivertîcate  con  accento  dîscendente. 


Esaminiamo  ora  le  testimonianze  neolatine  yy^r  à,  â, 
Mentre  in  lutte  le  aître  vocali  ta  brève  e  ta  lunga  sono  con- 
tmuate  in  dîverso  modo  nelle  ïingoe  romanze,  J  ed  5  ebbero  una 
sorte  comune.  11  che  vuol  dire  che  ebbero  £Ï  ed  à  anche  una 
unica  qualità  d'  accento*  £  necessario  per  il  nostro  assunto  studiare 
quale  essa  qualità  sia  stata. 

Air  nopo  esamineremo  le  continuazionî  di  a,  e  i  fenomem  da 
a  provocati  nel  francese  e  net  ladino.  Le  condizioni  francesi  si 
possODO  definîre  cosi: 

1)  «  [=  e. 

2)  «]  =  «. 

j)  d  +  nas*  =^  aj  +  mis,; 

4)  giUL  *f  a  [ï^  paJaL  +  '''  ^=  pû/at  +  ^. 

5)  gu/f,  +  a]^  pa/aL  +  ^^ 

6)  guH.  +  n  +  naî,  =^  pai,  +  ic  +  nas,  (te  rimane)  ; 
y)  e  Û3l  a  è  stretto, 

8)  ai  di  qualunque  origine  dà  t'  largo. 

Esaminiamo  prima  la  paJatizzazione.  La  palatizzazione  di  una 
gutturale  per  a  è  un  fenomeno  fisiotogicamente  înespticabile,  si 
ponga  pure  un  a  quanto  sî  voglîa  stretto. 

PcT  giustîfic-are  fisio!ogicamente  la  palatizzazione  di  una  gut- 
turale seguita  da  a  si  richicderebbe  per  lo  meno  un  à\  Su  questa 
via  tt  francese  ci  conforta  perche  esso  appunto  ha  mutato  a[  in  e. 

Or  d*  onde  s*  ebbe  in  francese  questa  palatizzazione  di  t^? 
L'AscoU  attribuisce  il  fenomeno  a  reazione  cdUca  (1*.  Lelt.  GlotU 
pag.  53  segg,)  e  la  prova  ch'  egli  cbiama  corografîca  suffraga  abba- 
tUllta  bene  la  sua  opinîone.  Il  Fôrster  perô  ricordando  che  a  -f- 
mi.  dà  nel  fr.  ain,  nel  ladino  aun  suppone  che  uno  stadio  anteriore 
ad  r  da  tf  sia  slato  un  a*,  £  1'  Ascoti  stesso  chiama  questa  det 
FQnler  una  ».acuta  spiegazione^  (Sprach,  Briefe,  pag.  36  n.,  1886). 
Sua  da  attribuire  t;i  palatizzazione  francese  sia  a  reazione  etoica  sia 
alb  dittongazione.  AU'  ipotesi  délia  dittongazione  iniiiate  si  arriva 
per  qu««to,  che  a  [:=  f,  a]  ^=  a,   il   che   ncorda   i    parallcli 

i  s.  jE«it*clir.  f.  nm,  ?hSL    V.  c 
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Ma  !a  forma  a*  della  dîttonga^ione  imzîale  dal  Foerster  pro- 
postâ  non  qoadraJ  Nelî'  antico  francese  e  da  a  libero  (ess.  set  da 
sapit,  pfrf  da  parel)  non  assona  ne  con  ^Z  roman zo  (es, /aï/) 
ne  con  «^  da  ?  complicato  (s^f  da  sep  te,  ^r?-/  da  perdit)  ne  con 
e  da  /  complicato  (me/  da  mittit,  v^rf  da  virîde).  Secondo  il 
Koschwitz,  il  Lûcking  ed  il  Paris  ^  da  ^  sarebbe  stato  pîii  stretto 
che  ^  da  ?,  secondo  il  Suchier  più  stretto  ancora  che  e  da  ?  (v. 
Snchier  in  Z.  f.  r  Ph,  vol»  01,  p.  137  seg.).  Ciô  mostra  che  non  si 
era  nel  vero  supponendo  a*  la  fase  antécédente  dell*  -•  fr.  da  (i; 
da  un  a*  si  attende  un  e  molto  largo,  corne  un  e  iargo  fo  la  ri- 
sultanza  di  a/  romanxo. 

Una  risultanza  più  précisa  ci  offroûo  le  combinaziooi  di  a 
coo  palatali  e  nasali. 

Dopo  gottuTcile  nel  francese  antico  s'  ha  te  [chter  >  cher,  chievre 
>■  chhré)^  doè  un  dittongo  asceo dente,  mentre  con  seguente  nasale 
si  âveva  ain  aim^  cioè,  ail*  opposto,  un  dittongo  dîscen dente-  Corne 
conciliaie  queste  due  opposte  risultatize?  La  via  ce  la  indicano  i 
riliessi  francesi  di  pal  -\-  a  -^  nas.  e  i  riflessi  di  arius  dopo  pa- 
latale, canis  non  dà  chain  ma  rfuen  e  christianus  dà  €hresHîen\ 
il  riilesso  di  ûriu,  ôriu  è  oir^  uir  {-toir  =^  -tôriu,  cmr  ^  côriu) 
quello  di  -ario  c,  secondo  la  pi  au  si  bile  opinione  dello  Staaf,  dopo 
palatali  -ùr^  altrimenti  di  norma  aîr  {iegter  =  leviariu,  vmr  ^ 
variu;  il  cbe  mostra  che  chresiuen  ecc,  -iVr  son  passati  per  la 
traiila  chrestuain^  -ù'ar.'^ 

Risulterebbe  dunque  che  la  fase  anteriore  del  francese  e  da 
a  fosse  *<!';  stretto  fra  due  f  palatine  a  avrebbe  dato  la  r  più 
sottile,  come  e  stretta  fra  due  palatine  neï  gruppo /^f/ diede 
/  (lectu  >  iù(i  ^  lit).  Délie  due  palatine  circondanti  V  a^  il 
pîeno  indipendente  sviJuppo  non  potè  raggiungere  cbe 
una,  r  antécédente  o  la  seguente  a  seconda  che  lo  sviluppo  del- 
r  una  o  deir  altra  era  favorito  dagli  elementi  limitrofi:  cosi  si 
spiegherà  chien  con  te  e  main  come  fait  con  ai, 

Quale  sard  la  fase  preromanza  di  questi  ^a'  da  a  latino?  Evi- 
dentemente  \i^\  doè  una  vocale  con  accento  ascendente- 
discendeote.  Questa  dovrebbe  quindi  essere  la  pronunzîa 
deir  a  latino. 

AIlo  stesso  osultato  guidano  le  condizioni  del  laditio*  Nel 
soprasilvano  abbiamo  condizioni  assolutamente  parallèle  aile  francesi. 

I.  Latvlg,  casa^  casus^;     2.  lana;     3.  carru; 
afr.         €hies\  laine  \  char; 

sprslv.    cesa  ;  iauna  ;  éar  ; 


4,  cane; 
chien. 

éaun. 


^  Prima  ancora  del  Foerster  en  venoto  alla  medcsima  dicMaraxioDe  il 
Bëhmer  v.  sotto. 

*  Cfr.  Bôhmer,  Rom.  Studien  I,  pag.  6l8  segg. 

^  Cfr,  Grôber»  Arch.  f.  Lat.  Lcx.  vol.  I,  pag.  545;  aile  forme  a&pagû.  en 
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b!  soprasilvano  abbîaiDO  ancora  altn  sussidj  per  ta  storîa  dî 
û.  Non  palalîzza  V  a  in  sillaba  disaccentata,*  il  che  è  confomic 
UU  nomia  che  la  stiiaba  dîsaccentata  è  poco  propîzia  al  dittongo. 

Un  aitro  indizio  delta  triverticazioiie  di  a  si  potrebbe  vedere 
nci  rifiessi  ladini  occidentali  di  cal 'du:  soprasîlv.  Sedrun  édut\ 
sotlosilv,  6oQadu2  éauH  ecc.  Si  puu  pensare  che  si  sia  passati  per 
ima  trafila  kdaoLi^  k^auld^  kiauIJ,  oude  in  alcun  luogo  ^/f/i/t/,  altrove 
ktàu/tl  L  notevole  che  a  Dissentis  s'  abbia  coim  di  contro  a  kaul; 
in  sillaba  aperta  s'  è  potuto  sviliippare  il  IrittoDgo,  in  sillaba  chiusa 
solo  il  dittoDgo  e  ciù  anche  favoreodo  V  î,^ 

Una  formola  accentoaliva  ''i;^  per  â  è  la  sola  che  pK>ssa  sod- 
dia&re  aJle  esigenze  opposte  e  complesse  délie  condizioni  romanze 


Airanc.  en,  a  chus  sarà  bca  da  aggiungersi  il  ditTusissimo  ca  nell'  Itadia 
c  settcntrioDale  e  avatosi  prima  neï  nesso  a  cas  dtl  tal  dei  talù 
^  Il  fçDoracno  si  ripele  nelle  Alpi  lombarde  mCod  bella  oitidezia  nelli. 
VaU^autggia  c  a  Campodakino '\  Salvioni»  Stud,  d.  Fil,  rom..  t'asc.  21»  p&g.  30. 
A  BliaOL  s'  ha  il  procedîiDento  inverso:  kà-»  gà-^  ma  t'a-,  ^•.  ,,Sarà  certa- 
«este  qoelU  dî  Biasca,  una  condiriooe  tcrziaria:  l.  i'a%  gd-  ma  ka-^  ga-; 
X,  M',  gd-  e  c'a',  ga-,  3.  kd*t  ^rf-  m  a  éa*,  ^-Z*  Cosi  il  Salvioni ,  ib.  n.  3. 
A  me  pare  che  le  indicaiioni  corûgraliictie  del  Salvioni  (ib,  pag,  12  seg.) 
coasentano  una  soluzione  molto  pîù  semplice  del  quesito.  f,La  pianura  del 
TidDO  dal  lago  fino  a  Biasca.  I  rttievi  da  me  fatii  per  quesio  territorio  ne- 
(ano  ù  fenomeiio  alla  riva  sinistra  del  Ticino  compresavi  la  Marobbin  ed 
csclnsone  îl  bor^o  di  Btasca.**  —  NeUa  riva  destra  il  Salvioni  ba  raccolto 
ihboodante  tnesfe  a  Moniecara&so,  e  scarsi  esempi  altrove;  per6  nessun  esempîo 
per  ta'»  ib.  pag.  13  scg.  —  „La  bassa  Leventina  conosce  si  il  if  g  ûa,  kg, 
DM  ti  «ono  Srcarso  numéro  d^  esempLiri,  dai  quali  è  câclusa  la  formula  initiale'* 
(ib.  pa|;,  ]6).  „La  terra  di  Blenio  dovc  il  fenomeno  è  di  regola  è  la  valle  di 
ptûfttiroDe**  (ib,  pag.  20);  („Ia  valle  di  Pontirone»  che  dipcndc  da  Biasca  ma 
le  cui  acque,  il  torrente  Leggiuna,  immcttono  nel  Blento  non  lungi  da  Mal- 
taf  Ita'*  (ib.  pag.  \q).  Il  fenomeno  vi  s'  ha  in  ogni  posiiione  (cfr,  ib.  pag.  21).  — 
Siccbè  «iene  a  trovam  Biasca  air  estremo  limite  nord-ovest  di  un  territorio 
dît  non  tnnosce  affatto  la  palaiizzazione;  e  dalla  parte  di  ovesl  (riva  destra 
del  Ticino)  c  dî  nord-ovest  (ba^sa  Leventina)  è  lîmitrofa  a  un  territoHo  che  non 
conosce  o  non  conosceva  la  palaiizzazione  a  formula  iniziate  dîsaccentata;  dalla 
pane  dî  nord-est  è  invece  limitrofa  a  un  territorio  che  palatizza  dovunque. 
Data  quesu  coodjzione  è  lecito  farc  due  supposizioni:  che  neppor  Biasca  abbia 
on  tempo  cono5ciuto  il  lenomeno  dclla  palatuzazione,  ch*  esso  sia  un  prodotto 
d* mu*  imitazione  equivoca  dclle  condizionî  che  sentivanai  sull' altra  sponda  del 
Hcsoo  e  su  in  Val  Levcntioa;  oppure  si  puà  supporre  che  anche  Biasca  corne 
tvtia  11  Val  Blenio  conoscetse  il  fenomeno  in  ogni  po^izione.  ma  che  per  mal 
tmitazîone  délie  parlate  di  ovest  c  nord-ovest  venisse  a  condizionî 
a  quelle  di  codcste  re^ioni.  Il  fenomeno  délie  imitazioni  equivoche 
fréquente;  a  Pisa  c  a  Livomo  /  +  coos.  dà  r-^coï»».;  poi,  per  «mi- 
equivoca,  anche  r -f  cons,  dà  ^4-cons.;  es.  sordo  'soldo',  soid^ 
.  Lneca  non  conosce  che  il  primo  fenomeno,  e  anche  a  Pisa  il  lecondo 
è  molto  récente.  —  In  alcnne  parti  délia  montagna  Incchese  s'  ha 
ftj^  f0Êmja  per  foglio,  famigUa  e  ail'  incontro  carfxfnaglio,  gUerL  II  lecondo 
fenomeno  d' imitazione  equivoca.  In  gvan  parte  del  territorio  lucchese 
oggi  dicono  fùgUù  famigita  e  carbanagUô.  Anche  qui  le  condizioni 
lO  State  tn  origine  qnali  te  ora  nolate,  e  le  forme  fQgliQ  famigUa  ccc. 
ri))ristinazioni  per  imposizione  del  linguaggio  dttadincKO. 
•  Non  pu  6  offcndere  che  non  si  tia  aruto  altrettanto  davanti  ad  U^  per 
nef  contitiuatori  del  lat,  vl|;,  cahallu*  Anche  in  ladno  /  ha  vatore  gutturale, 
palalino  (Uggè  dell*  Otlboff;  cfr*  voto  —  ^Uê  da  nêh  —  V€lk\. 
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e  potrà  anche  spiegarci  la  confusîone  délia  brève  con  la  lunga  nel 
latÎQO  volgare,  ^ 

Allé  conclusioni  sopra  raggiunte  che  2  s  dovessero  in  latine 
essere  proniinziate  con  accenîo  biverticato  ascen dente,  le  vocali 
ë  ï  ô  u  û  i  con  accento  biverticato  dîscendente  s*  aggiunge  qiiesta, 
che  J  ed  tj  dovessero  essere  pronunziate  con  accento  triverdcalo 
ascendente-  discendente. 


*  Titora  è  bastata  la  coincîdenza  di  colore  pcr  confondcrc  i  continualori 
di  elemcnti  divcrsi;  c  si  potrehbe  pcnsare  ad  una  coincidenza  antica  di  colore 
tra  a  ed  3.  Al  proposito  si  potrcbbe  cjtarc  il  passo  di  Lucilio  pres-w  TereDiio 
Scauro:  „a  primum  est:  bine  incipiam  et  quae  DomÎDa  ab  hoc  suât,  deîade 
a  primum  ïon^a  brevis  syllaba.  nos  tamen  unum  boc  faciemus  et  uno  eodem- 
quc  ut  dicimus  pacto  scribemus  pacem  placide  Janum  aridum  acetum»  A^iÇ^ 
^(lÊÇ  Graeci  ut  faciunt.*'  In  queslo  pa^so  si  voile  elfetlivamente  vedere  ona 
tcstimonian£a  cbe  già  ncI  secondo  secolo  av,  Cristo  non  vi  fosse  una  diffe- 
renia  cjaabtaLiva  tra  a  ta  a  corae  viene  asserito  dai  grammatici  posteriori  e 
SI  conferma  dai  ritles^i  romanzî  {cosl  Seelmann,  Ausspr.  d,  L«p  £5  ;  Liodsay,  Lat. 
Gr,^  110,  ni),  argomenlando  che  viceversa  Lucilio  approvassc  la  scri2ione  di 
Accio  ee  uu  per  e  5»  perché  diverse  per  colore  da  ?  m.  Ma  il  sijînificalo 
délie  parole  di  Lucilio  è  tu  II'  allro  se  si  considéra  tutio  il  passo  di  Terenzio 
Scauro  cbc  ora  rifcrisco.  K,  Vil,  18  seg.  :  Et  quatenus  buic  parti  (cioê:  quae 
littera  praeponi  possit  aut  subici ,  pag.  l6segg.)  satisfactum  eit^  bine  jam 
quaestioues  quae  in  rationcm  scribcDdi  cadunt  aecuDdum  praepo&îtae  divistonis 
ordinem  explîcare  tenlabimus.  Prtmum  Igitur  per  adieciioDcm  illa  videutur 
esse  vitiôia  quod  Accius  geminatis  vocaltbus  scribi  tiatura  longas  syllabas 
voluit,  cum  alioqui  adlecto  vel  sublaCo  aptce  longitadims  et  brevilatis  nota, 
posset  ostcndi,  nam  sinjEju  lares  vocales  et  produci  et  corripi  possunt.  nndc 
etiam  Lucilius  in  dodo  saturarum  de  orthographia  praecipiens  ait:  4a  prirauro 
est:  hiDC  incipiam  et  <|uae  nomiDa  ab  boc  sunt»,  deinde:  «a  primam  longa.., 
Graeci  ut  fachint.»  E  continua:  ilemque  quod  Lucilius,  ubi  i  exile  est  per 
se  iubet  scribi  at  ubi  plénum  est  praeponendum  esse  e  crédit  hU  versibus; 
<t,  mille  hominum",  „duo  meîlia'*;  item  hîsce  ulroque  opus  „ineiles'\  „mei- 
lidam*';  tenuest  „pilam*'  qua  ludimus,  pîlum  quo  pisuDt  tenucbt;  si  plum  haec 
fecem  pila,,  quae  iacimus,  e  addas*  peila*  ut  plenius  bat»,  quam  inconstanliam 
Varro  ar^uens  in  eundem  crrorem  diversa  via  delabitur,  diccns  io  plutali 
quidem  oumcro  debere   e  lilterae  i  praeponi  in  singnlarî  vero  minime  cet. 

Il  pensiero  di  Tercnzio  Scauro  è  molto  chîaio.  Non  si  devono  scriivcre, 
e(»U  pensa^  vocali  i^CTOÎeale  per  le  vocali  lunghe;  per  queslo,  cgli  dicc,  io  d6 
perfcttamente  ragione  a  Lucilio  che  disapprova  h.  riforma  di  Accio,  Ma 
Lucilio  ha  poi  torto  quando  scrive  che  si  debba  sctîvctc  talvolta  £t  per  * ,  a 
diatinguere  dai  siDgolare  il  plurale;  e  anche  Varrone,  sebbene  biasimi  qneitft 
teoria  di  Lucilio,  cade  nell'  istes^o  errorc  ;  Varrone  limita  1"  uso  dcU*  alternativa 
I  —  <fi"  alla  distiozioDe  dei  casi  di  siogolare  e  plurale  in  -i  uei  nomi  délia 
2.  dcdinaïîone.  Risulta  dunque  che  Tereneio  Scauro  era  contrario  a  tutti  i 
segni  grafici,  doppi  e  duplid,  per  à  ê  û  eu  k  Ma  altora  anche  il  passo  di  Lttdlio 
acqtûsta  pressn  di  lut  un  valore  del  lutto  diverse  da  quello  che  gli  fu  attrî- 
bulto:  non  puè,  cioè,  risnltare  affatto  che  Lucilio  fosse  solo  un  parziale  oppo- 
sitore  dtlla  riforma  di  Accio;  se  co^ii  fosse  infatti  Terenzio  Scauro  non  avrebbe 
mancato  di  biasimarlo  d'  aver  seguito  Accio  nella  propo^ta  di  scrivere  ee  uu 
per  ?  t  Û  corne  di-^pprovava  lui  e  Varrone  per  la  proposiia  di  scrivere  sempre 
o  limita  tamen  te  ei  per  l,  Dunque  il  passo  di  Lucilio  su  lia  pronunzia  di  â  cbe 
îsolalamcnie  considerato  poteva  aver  alcun  valore,  coasiderato  neir  tntero  passo 
non  ha  valore  alcuno.  Non  pnô  aver  peso  ne!  giudizio  cbc  nel  paEso  di 
Lucilio  non  si  parii  dcllc  altre  vocali,  percbè  la  materia  delk  satura,  corne 
cbîaramente  appare  dai  passo^  riferito  era  ordinata  alfabeticamentc  ed  &  quel 
luogo  solo  di  a  si  trattava  e  non  délie  altrc  vocali. 
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5  2*     Condizionî  accenluative  del  lîtuanoj 

Nel  lituano  si  riscontrano  due  qualità  piincipali  d*  accento  che 
î  grammatici  tedescbi  chiamano  gestossen  e  geschleift  e  che  io 
chiamerô  vibrato  e  disteso.  Apriatno  il  Giundrifs  del  Bmgmann: 
r  accento  disteso  <  hat  in  gewissen  Gegenden  jedenfalls  gegen 
Ende  der  Silbe  eioe  etwas  ansteigende  Bewegung  ynd  ist  xwei- 
gipflig»;  il  cosî  dette  SLofstoii  cist  fallend  mil  stetig  abnebmeoder 
Exspirationsstârke»  (Grdr.  l\  pag.  996).  Vi  è  inoltre  una  varietà 
del  vibrato  che  da  qoesto  non  si  distingue  se  non  per  il  posare 
vocali  brevi,  fatto  che  rende  impossibile  lo  scoprin'i  nna  bi- 
icarione*  —  Per  un  vibrato  triverticato  v.  s.  il  Kurschat. 

Lo  Schmidt-Wartenberg  che  controllo  col  registralore  del 
RoQsselot  una  série  di  parole  lituane  nella  pronunzia  di  due  per- 
sone  provenienti  dall'  alta  Lituania  confirma  questa  descrizione: 
«Es  ergibt  sich»,  dice  eglî,  <nun  als  positiv  gesichertes  Résultat, 
dafs  die  Unterscheidung  von  geslofsenen  und  geschleiften  Sîlben 
iich  vor  dem  physiologischen  Experiment  die  Probe  bcsteht.  Und 
ar  kann  ich  bestâligen,  dafs  Brugmann  mit  seiner  Définition  des 
geschleiften  Akzents  einen  glûcklîchen  Griff  getan  haL  Der  ge- 
schleîfte  Akzent  mufs  aïs  ein  exspiratorîsch  z^veisilbige^  betrachtet 
werden»  desscn  zweiter  Gipfel  deo  ersten  an  Stàrke  etwas  ûberlrilït. 
Betde  Anschwellungen  sind  quantitativ  îm  alîgemeinen  gîeich;  die 
Senkung  nimmt  ungefâhr  dieselbe  Zeit  ein  wie  der  Gipfel  ».  Quanto 
air  accento  cosidetlo  Stofston:  cich  kann  nur  dies  bestàligen,  dafs 
der  gestofsene  Akzent  stets  kurz  abbricbt,  sei  es  nach  einer  vor- 
hergebenden  nochmaligen  Anschwellung  oder  nach  einer  langsam 
fallenden  Exspiration.  » 

Quanto  al  vibrato  brève  !o  Schmidt-Warlenberg  non  offre 
materiali;  solo  un  eseropio  con  ù  {bùdinu)  egli  ha  esaminalo;  non 
un  esempto  con  altra  vocale. 

Il  GauthJot  che  ba  pure  esamlnato,  nel  laboratorio  fonetico 
del  Rousselot,  cinq  ne  lituani  di  varie  regioni  arriva  a  questo  ri- 
•nHato  (Parole,  1900,  pagg.  143  segg.»  Streitberg,  IF.  Anz.  vol.  XI 11, 
p^  259  segg.}.  c  Intonations  .  .  .  Résultat,  attendu^  il  est  vxai,  mais 
remarquable  pourtant  par  sa  vigeur  absolue  (vigeur  qui  s*étend  sur 
1^09  de  400  tracés),  c'est  la  différence  constante  entre  les  dea^  in- 
tonatioos»  rude  et  douce».  cUne  tranche  rude  est  descendante 
ao  point  de  vue  de  Tintensité  comme  à  celui  de  la  hauteur.  Cette 
intonation  est  d'ailleurs  invariable:  cV^-ù-dire  qu'elle  reste  en 
toule  position  constatée  (initiale^  médiane  et  finale),  essentiellement 
la  même.»  cLa  tranche  douce  médiane,  dans  tous  les  dialects 
êtodiées,  comporte  deux  sommets  d'intensité  Tun  à  Tinitiale,  l'autre 
â  la  finale,  et  un  sent  sommet  de  hauteur  à  la  finaïe.» 

Il  Gauthiot  ha  inoltre  riconosciuto  che  rispetto  alla  quantità 
(a  quindi  alta  qualité)  di  f  ed  ^  avevano  ragione  tanto  il  Kurschat 


*   QoADdo  si  dice,  tcnz^  altro,   lituaao,  »*  întendc  parlare  inchc  qui  del* 
f  alio  lituano  illa^trato  dair  attività  grainmalicale  del  Kur^clut 
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ad  affennare  che  ï  ed  i7  eran  vocali  brevissîme  vibrate»  quanto  il 
Baranowskî  a  negarlo,  perche  effet tivamente  la  prima  pronunzia  è 
propria  de!  lituano  occidentale  {dial.  del  Kurscbat)  e  la  seconda 
del  lituano  orientale  (dîaU  del  Baranowski).* 

Ma  se  la  percezione  per  un  orecchio  deiicato  ed  esercitato 
pu^  competere  talora  in  precisione  con  la  registrazione  d*  un  ap- 
parecchiô,  che  cosa  sono  poi  le  qualtro  settlmane  d^  espenenze  di 
îaboratorio  su  quattro  soggetti  da  parte  d*  uno  straniero,  di  contro 
air  esperien^a  di  tutta  un'  età  umana,  pratïcata  su  tutto  un  popolo 
da  UQ  indigeno?  Per  qoesti  privilegi  la  descrizione  empiîica  del- 
V  accento  htuano  fat  ta  dal  Kurscbat  per  esattezza  e  compiutezza 
si  lascia  indietro  ttitte  le  altre.     Eccola, 

Gramm,  der  Lit.  Sprach.  |  193:  «Der  gestorsene  Ton  bei 
langen  Vokalen  unterscheidet  sîch  von  dem  der  langen  Vokale  des 
hîesigen  Deutsch  în  der  Hauptsache  fast  nicht» 

§  194.  «Doch  wird  dabei  besonders  In  manchen  Gegenden 
von  dem  gestofseo  ausgesprochenen  Vokal  am  Ende  gleichsara  ein 
Atom  abgebrochen  und  an  das  Folgende  ganz  wie  mit  einem 
Spiritus  lenis  angebângt  oder  genauer:  angestôhnt,  wie  z.  B.  in 
iewasy  Vater,  erscheint  das  é  am  Ende  wie  geknickt,  als  wenn  es 
tiéé'ï'Was  oder  gar  teéé^^^ùms  ausgesprochen  wûrde;  kçmis^  Bissen, 
lautet  wie  kàaa-ïls-ms.  Weniger  ist  dieser  Vokalbruch  bei  den  t- 
und  f7-Lauten  zu  vernehmen,  wje  z,  B,  in  pijpkù,  die  Tabakspfeife  ; 
ùkist  das  (Bauer-)  Gut*  Am  starksten  findet  dièse  Vokalbrechung 
statt  bei  den  Mischvokalen  /V  [diltongo  originario]  und  û,  wo  das 
abgebrochene  Vokaltheilchen  sîch  dem  tr-Laut  nâhert,  z.  B.  pirwa, 
die  Wiese,  auszusprechen  "wie  p'/tê-a-wa;  duna^  Brot,  wie  d^àoo'à-naj» 

§  195.  «:Bei  dem  geschlifienen  (gescbleiften)  langen  Vokal  mht 
der  Ton  anfangs  auf  einer  niedern  Tonstufe  und  erbebt  sîch  dann 
wie  mit  einem  Sprunge  auf  eine  hohere,  so  dafs  bei  einer  solchen 
Betonung  der  Vokal  wie  aus  zwei  Theilen  zusammengeseizt  erscheint 
In  dem  hiesigen  Deutsch  hôrt  man  eine  àhjilîche  Tonhebung,  wenn 
etwa  eine  Frage  mittels  ein  es  einzelnen  Wortes  ausgedruckt  wird. 
In  dem  Wort  ûms,  der  Sinn,  lautet  das  geschliffene  u  so^  wie  etwa 
in  der  deutschen  Frage  ^Ri/hm?"-  r^/^uk^n  sucht  er?"  Die  be- 
tonten  Vokale  în  den  geschliffen  betonten  Worten  iwânas,  Flut; 
int/f  wieder;  _>'r,  ist;  hrwdra^,  Waare;  éùwa,  kommt  um^  lauten  so, 
wie  man  sie  in  ^gethan?'*  ^rnehr^  ^hier?"'  „vedoren?*^  „nun?" 
bôren  wûrde.» 

Neppure  il  Kurschat  dà  una  descrizione  del  vibrato  brève; 
ma  questo  appare  per  più  d'  un  rispetto,  corne  vedremo,  la  modi- 
ficazione  d'  un  vibrato  più  lungo. 


*  Per  la  storia  délia  <jiiisdone  si  puô  ricordarc  che  le  afTermtzÎQtii  del 
Kurschat  erano  state  revocate  in  dubbio  dal  Hirt  (tdg.  Akz,  p.  57^  seg^.K  ma 
che  ci6  erm  awenuto  per  amore  del  sistema:  i.  e*  ?  cî  d  avevaDO  nel  Ikuano 
l*  accento  dîsteso,  tJiinquc  dovevano  avcre  T  accento  disteso  anche  le  vocali 
brcvi  iV  u\  la  vcrità  Jn  nslabilila  în  ouore  dal  Bezzenberger  (BB.,  voK  XXI, 
pag.  987)- 
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L'  îndagine  Hnguîstica  comparâtiva  ha  inoltre  dîmostrato:  che, 
in  gcnerale,  (esclusi  cioê  i  casi  di  modîiicaziom  pcr  leggi  speciali 
die  prenderemo  in  esame  nel  cap.  2  délia  parte  II),  le  vocali  e  i 
dittonghi  corrispondenti  a  vocali  e  dittonghi  L  a  luoghi  hanno 
r  accenlo  vibrato  (Stofston)  ; 

che  le  vocali  e  i  dittonghi  corrispondenti  a  vocali  e  dittonghi 
indeuropei  brevi  hanno  V  accento  disteso  (Schleifton)  ; 

che  i  continua tori  di  I  ed  zic  indeuropei  brevi  non  hanno  il 
si  il  vibrato  brève. 

§  j,  Coincidenze  tra  la  qualità  d*  accento  inferite 
per  il  latino  e  le  condisioni  effettive  delP  accento  lituano. 

Ma  le  condizioni  che  noi  siamo  stati  portati  ad  indurre  per 
R  latino  sono  la  rîprodiizione  per  poco  esatta  di  queste  condîzioni 
che  ancor  oggi  si  lasciano  verificare  nel  lituano. 

Vale  a  dire:  primo,  i  continuatori  di  le,  ?,  d  hanoo  tanlo 
nel  latino  quanto  nel  lîtuano  F  accento  disteso  (biverticato  asceo- 
dente»  Schleifton), 

Seconde,  i  contintiaCori  di  i.  e.  i,  d  hanno  tanto  nel  lituano 
qaanto  nel  latino  T  accento  vibrato  (biverticato  discendente, 
Stofstoû). 

TerïOt  i  continuatori  di  i,  e,  /,  w  hanno  tanto  nel  latino  quanto 
nel  lituano  V  accento  vibrato. 

Quarto,  i  continuatori  délie  brevi  i.  e,  r  n  hanno  una  qualità 
d*  accento  diversa  dai  continuatori  délie  altre  vocali  brevi  tanto 
nel  lituano  quanto  nel  latino, 

Quinto,  tanto  nel  lituano  quanto  oel  latino  esiste,  sebbene  in 
condixioni  diverse,  un  accento  triverticato  ascendente- 
discendente,! 

Sono  dunque  tante  e  siffatte  le  coincidenze  che  ad  un  caso 
on  si  poô  pensare;  le  condidoni  del  latino  e  del  lituano  devono 
nella  parte  sostanziale  V  eco  di  condizioni  preesîstite  nel 
période  l  e. 


1  Ë  aotevole  acchc  uqa  certt  corrispofideDxa  tra  I*  esUnsiooe  della  bi- 
ipçnica«loDe  dd  sîngoli  gruppi  di  vocale;  ossia  le  vacali  Yibrate  sono  in  iJluano 
mai/O  comniicnieDtc  biverticate  che  non  le  dUtcsc  ed  ancbe  dcI  Dcolatino  è  di 
{ifto  longa  pitt  cotnuoc  la  biverticaxione  di  ?  4  cbe  non  délie  vocali  vibrate 
t  Û,  If  ï^  s  u,  Ora,  corne  piu  sono  dimostrerô,  è  avvecuta  m  liiuano  una  di- 
niansione  quastîtativa  per  cau&a  deir  accento  vibrato»  io  quanto  che  tmo  o 
pft  «toini  dopo  r  ictuj  sono  cadulî,  AlUcttanlo  potrebbe  essere  avveuuto,  in 
|Wte^  nel  neoUtino.  Ci6  ajuterebbe  a  spicgare  anche  il  générale  dîleguo  della 
àWkttntM  qiuwtiiava  delJc  vocali:  ?  di  tre  roorc  potè  ridurai  in  parte  del  terri- 
iOfiiO  oeolatino  ad  f  di  due  more  in  modo  da  coincidere  coU'  f  da  t\  Alirove 
ail' ag^uaghamento  potè  învcce  spingere  un  naturalc  impuUo  ad  allungare 
If  tooichc  fiao  ad  un  certo  limite:  î  di  due  more  diveniva  un  /  e  di  tre  more 
mlilldo  r  ?  aile  condixioni  primitive;  oppure  poterono,  altrove,  ollungani 
mmo  #  quanto  i  âno  a  quattro  more.  L'  assegnare  ad  un  ?  la  quantité 
■fltfitU  di  tre  more  anzicbè  di  due*  come  si  taceva,  è  opportuno  per  non 
fiestreie  «d  uaa  fraKione  per  dcterminare  la  quandtà  dellc  vocali  brevissime. 
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B.  Conciliazione  d'  alcune  divergence  tra  latino  e  Utuano. 
Le  condkionl  i.  e. 

Vediamo  ora  délie  differenze  che  intercedono  fra  le  dne  lingue 
e  fatti  arditi  dalle  coincidenze  tiovate  cerchiamo  di  concilîarle. 
Cosî  ncostruiremo  meglio  le  coodizioni  îndeuropee. 

Primo:  /  ed  u  brevi  hanno  V  accento  che  le  voc^li  ïunghe  in 
latino,  menue  nel  lituano  hantio  1*  accento  vibrato  brève.  Quale 
délie   due   lingue  rappresenta  megîio  la  condizione  origmaria  i,  e.? 

To  credo  si  possa  dimoslrare  che  il  latino.  Ma  la  dimostra- 
zione  si  complica  per  i!  fatlo  che  i  dialetti  del  Baranowski  non 
conoscono  ne  i  ne  ù  ma  solo  f  n,  Dobbiamo  dunque  eliminare 
prima  questa  difficoUà,  E  si  puô  eltminarla  cosi,  L'  ï  e  i'  tf 
lituani  hanno  uoa  doppia  origine,  sono  cioè  i  continuatori  di  i.  e. 
ï  w  e  continuatori  di  i.  e,  t,  Gli  î  ed  ii  indeuropei  non  hanno  la 
stessa  genesi  délia  vocale  ridotta  *,  ma  sono  consonanti  venute  in 
fiiDzione  di  sonanti,  o,  qui  gîova  dir  cosi,  assottigliamentî  di  ori- 
ginarj  dittonghi  ai  au  o  trittonghi  aia  a  aîia\  possiamo  dunque 
ragionevoimente  sospettare  che  i.  e,  ï  û  ed  i.  e.  «  abbiano  avuto 
qualilà  d*  accento  diverse.  Ora  immagîniamo  dimostrato  cîo  che 
subito  qui  sotto  si  cerca  di  dimostrare,  che  in  periodo  originario 
lituano  ?,  tl  da  i,  e.  ï  û  fossero  univerticati  e  r,  û  da  i,  e.  *  bi- 
verticati  coir  ascendente,  allora  ne  i  dialetti  del  Kurschat,  ne 
quelli  del  Baranowski  rappresentano  le  condizîoni  originarie;  in 
quelli  deî  Kurschat  dobbiamo  credere  cedessero  gli  F  û  alla  più 
cospîcua  massa  degli  l  à  (massa  accresciuta  su  qoesto  territorio 
anche  dagli  î  ù  atoni  divenuti  t  ù  per  uno  spostamento  générale 
délie  qualîlà  di  accento  in  sillaba  disaccentata  che  s' illustra  nel  cap.  2} 
e  il  contrario  awenisse  in  quelli  del  Baranowski.  Ma  se  il  primo 
dei  giudizj  non  offre  difficoltà,  si  ne  offre  il  secondo  perché  i 
meno  avrebbero  avuto  il  sopravvento  sui  più.  Sennonchè  la  cosa 
va  altrimenti  giudicata.  Supponîamo  di  niîovo  dimostrato  che  nel 
lituano  originario  i.  e.  3f  ed  i?  si  trovassero  nelle  condizioni  di  /  ù\ 
nel  lituano  orientale  sarebbe  avveniito  questo,  che  i^  u  brevi  senza 
intonazioue  avrebbero  assunto  V  intonazione  délie  altre  brevi,  e  ciô 
c  tanto  piiî  fac  il  mente  spiegabile  in  quanto  esistevano  altri  lu 
(=  i.  e,   *)  con  siflfatta  intonazioue.  1 

Ma  c'  è  tina  ragione  per  credere,  come  supponevamo,  che  ii 
lituano  occidentale  meglio  deir  orientale  e  che  meglio  ancora  del 
lituano  il  latino  rappresentino  le  condizioni  originarie?  lo  credo 
di  si.  In  fatti  si  pu6  per  varj  argo  menti  dimostrare  che  in  lituano 
ha  avuto  luogo  una  générale  diminuzione  di  quantità  nelle  siliabe 
accentate  col  vibrato,     Dimostriamo  dunque  questo. 

1  Uû' opinione  opposta  maDifesta  il  Gautliiott  IF,  Km.  vol.  dt.  pag.  261. 
,iLçs  tranches  monoplitongues  û  r,  faiblement  inlonècs,  et  apparaïssanl  comme 
non  iatonées  en  face  é*  S  et  d'  ?  ont  été  ramenées  à  la  quaDttté  des  trancbei 
incipables  d'  intonation".  A  me  non  pare  probabile  questo:  1 Y^  n'a  eraii  vîcini 
ad  a'd,  e*é  per  un  Tatto  iroppo  caratterisiico  perché  sema  un  impedimento 
csteriorc  per  una  o  per  ahra  via  i  due  termini  non  finissero  per  assiroilani. 
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È  htm  noto  che  in  sillaba  fiîiale  avviene  una  fortîssima  dimi- 
nnzione  di  qoantità  per  effelto  del  vibrato:  gerà  con  un  -â  di  tre 
more  è  attualmente  géra  con  un  -a  di  tina  mora. 

Ma  si  pu6  provare  che  il  fenonaeno  s*  è  ripetuto^  in  minori 
proporzioni,  anche  in  sillaba  mediana, 

Scrivc  il  Hirt  in  Idg.  Akz.  pag.  63:  ,,Wer,  nach  dem  Munde 
€iner  Vorsprechenden  litauisch  nachschreiben  will  und  mit  der 
tbeoretisch  erworbenen  Vorstellung  der  Lange  von  <7»  /  daran  geht, 
madit  die  Erfahrung,  dafs  ihm  fortwâhrend  Zweifel  ûber  die  Quan- 
titit  der  hochbetonten  a  c  atifsteigen:  man  weifs  nicht  ob  man 
fmiUs  oder  poniiis  hort^  ob  rade  oder  râlo."^ 

E  lo  SchmidL-Wartenberg  (IF.,  voK  VII,  pag.  222):  «Es  wird 
ichon  aufgefallen  sein  (dalle  reîazioni  date  degli  esperimenli  da 
lIiu  compiuti),  dafs  die  Existenz  von  mitteizeitîgen  Vokalen  durch 
Itein  Beispiel  gestûLzt  wîrd.  Im  Gegenteil  scheinen  postulîerte 
mitteJzeilige  Vokale  (geschleift)  die  vollen  Làngen  von  Vokalen  zu 
nberdauera;  man  vergleiche  dîe  Werte  von  budiu  und  bûti  (nel- 
r  elcnco  délie  voci  dallo  S.-W.  esaminate). 

Ma  il  sÎDgolare  feoomeno  era  già  da  terapo  stato  notato  per 
tria  tndiretta  dal  Kurschat  in  Gr.  d.  lit.  Spr.  §  193  segg. 

Il  Kurschat  ha  cora  di  notare  con  notazioni  musicali  anche 
r  accento  musicale  délia  parola.  Or  bene  per  la  sillaba  ké  délia 
parota  kâtût  servono  una  seraiminima  e  quattro  bîscrome  (cioè 
>J4  +  ^/jj  ^0.575);  per  ïa  sillaba  M  délia  paroïa  bâdas  servono 
invece  una  semiminîroa  e  una  niinima  (cioè  1/4  +  '/i  =  0.75).  Una 
cotai  dififerenza  si  osserva  anche  nei  dittonghi.  La  sillaba  wâl 
dcUa  parola  wâîiis  misura  una  semimînima  più  quattro  biscrome 
r(doc  ^/^  -}-  ^,'32  ■=^  0,375);  la  sillaba  war  délia  parola  wargas  misura 
ima  semimînima  pin  tie  crome  (cioè  i/^  +  ^\^  =  0,525).  Di  pii\ 
a  proposito  dei  dittonghi  dice  il  Kurschat  §  200:  ^Bei  der  ge- 
I  Jtoîaenen  Betonung  der  Diphlhongen  niht  der  Ton  stets  auf  dem 
Elemente  der  Laulverbindung,  Isl  dièses  ein  n  oder  ein  f, 
wo  ht  dasselbe  stets  lang  und  pravaliert  im  Diphthong  so  sebr, 
dar^  der  zweite  Vokal  meistens  nur  schwacb,  in  manchen  Gegenden 
nicht  fu  horen  isl,  und  in  Folge  dess  dort  /rduk/i)  ziehen,  wie 
^4rdkti;  àat/ts,  FeU,  wie  hi/is;  ktiktû  fluchen,  wie  k^kii  gesprochen 
wird.»*  Corne  dimostro  ncl  cap,  2^  gii  elementi  vibrali  vanno  in  siUaba 
«lona  aoggetli  ad  un*  inversîonc  d'  accento.  Da  ci6  awiene  che  i 
[4itionghî  sono  più  lunghi  in  sillaba  atona  che  in  sillaba  tonica;  c 
ito  fatto  irova  rappresentazione  nella  grafia  del  Kurschat:  ac- 
alO  dd  un  nominativo  Ss^kt/s  s*  ba  un  genitivo  aistkaûs  accanto 
m  W€i9dmi  s'  ba  V  inf.  weMeti.  Il  Vocabolario  del  Kurschat  offrira 
di  d6  esempi  a  miriadi. 

Non  vi  pu6  esscr  dubbio  dunque   che   il   vibrato    produca   in 

Ktoano   una   diminuzione    di   quantità   anche  nelle  sillabe  médiane* 

rWâ   cosî   essendo,    senza    stento   veruno,   si   pu^   vedere  ncgli  /  û 

la    continuazione    di    originarj    f  i,    â'  u,   ridottisi   per   la 

dcH'  ultimo   atomo.      Vi,   6*u   o  se  si  vuole  t\  if'"  è  la 


74 

condizîoîie  che  noî  presupponiamo  per  il  latîno  e  diciamo  în- 
dcuropea. 

La  seconda  divergenza  tra  latino  e  lituano  sta  io  qoesto:  1'  ac- 
cectû  trtvertîcato  sta  in  lituaDo  suila  vocale  luDga  û^  in  latioo  sulla 
vocale  lunga  â, 

Questa  difïicoltà  si  puô  eliminare  pensando  che  à  ed  ë 
avessero  in  origine  un  accento  tnverticato  e  che  dî  questa  ori- 
ginaria  condîzîone  parte  consem  il  litoano  parte  il  latino.  Nel 
latîno,  d  s'  era  confuso  per  colore  con  ëf  nel  lituano  s'  era  confuso 
con  ô  V  L  e,  â;  basta  la  confusione  di  colore  per  determînare  ona 
confusîone  délie  intonazioni. 

La  terza  divergenza  tra  latino  e  litoano  sta  in  questo:  in 
lituano  T  J  di  qualsiasî  origine  si  trova  confuso  con  le  vocal  î  brevi 
distese,  in  latino  invece  lo  si  trova  confuso  per  V  accento  con  a 
lungo»  Quale  la  ragione  di  questa  différents?  Puo  esser  solo  la 
coincîdenza  di  colore  la  causa  del  fatto,  ma  altre,  concomitanti 
c  lecito  sospettarne  fissando  lo  sguardo  nella  storia  dell'  à  e  dell'  â 
nel  latino  e  nel  lituano. 

Il  latino  aveva  tre  specie  di  à: 

L  Uoo  scarso  manipolo  di  â  continuatori  di  i.  e»  e  m  parole 
de!  tîpo  niagmts  e  del  tîpo  sahms  (conforme  aîla  legge  dell'  OsthoflF); 
qyesti  saranno  stati  biverticati; 

IL  à  corrispondenti  ad  â  i.  e.  biverticati; 

IIL  à  continuatori  di  i,  e,  .»,  rîduzione  di  vocale  lunga  în- 
deuropea  in  siilaba  paratonica;  il  numéro  di  questi  à  deve  essere 
stato  cospicuo  prima  délia  rîduzione  in  latino  di  â  paratonico  in 
?  od  ?  e  prima  délia  sincope;  di  tali  à  possîamo  credere  che 
fossero  triverticatl  quelli  che  risativano  aile  vocali  lunghe  triverti- 
cate  û  ë^  immaginando  cioè  che  nella  riduzione  di  vocal  lunga 
i  e.  si  fosse  aïterata  solo  la  quantité  e  non  la  qualità  in  periodo 
i.  e,;  su  questa  coûservazione  delF  accento  qualitativo  in  para- 
tonesi  che  anche  sopra  abbiamo  ammesso  per  e  possiamo  essere 
tranquilli;  ce  lo  penoettono  il  latino  e  il  lituano:  ne  il  lituano,  ne 
il  latino  conservano  nella  parola  la  posizione  dell*  accento  i.  e., 
eppure  coincidono  le  vocali  délie  due  lingue,  quanto  s'  è  visto, 
nella  qualità  d'  accento;  inoltre  nel  lituano  d'  oriente  ancor 
oggi  le  vocali  di  siilaba  disaccentata  conservano  la  qua- 
lità che  esse  avrebbero  se  fossero  accentate;  finalmente  il 
grecoi  il  litu-siavo,  il  germanico  e  il  vedico,  conserva- 
rono  ta  differenza  qualitativa  d'  accento  sulle  lunghe 
fiïiali  anche  quando  queste  crano  disaccentate, 

Possedeva  ancora  il  latino  una  grandissima  quantità  di  â,  che 
supponiamo  triverticati* 

Dato  questo  confuso  altemarsi  nella  lingua  di  a  biverticati  e 
triverticati  noi  possiamo  intendere  come  si  venîsse  ad  nna  fusione 
a  benefizio  d'  uno  dei  due  gruppi  e  che  1'  à  triverticato  sorreggesse 
i  suoi  afifini  di  colore  à  triverticati* 
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Nel  Utuano  si  venne  a  condizionî  del  tutto  diverse;  perché  in 
a  continuatore  dell'  L  e.  ^  bîverticato  si  confuse  il  coniinuatore  di 
i  e.  2^  biverticato  esso  pure;  di  più  gli  à  triverticati  rimanevano  dî 
molto  stremati  per  il  loro  dileguo  nelle  fonnyle  «/?,  ir?,  an^,  en^,  ecc, 
seconde  la  legge  Bezzeo berger;  onde  non  potevano  opporre  resi- 
Âtenza  agli  altri  due  grossi  manipoli  alleati  in  a\  ne  trovarono  ima 
difesa  in  à  che  si  conftise  in  lit  con  d. 

Si  conclude  suMe  condlzîoni  i.  e.  Per  tutte  le  coincidenze 
notate  io  penso  che  il  lituano  e  latino  abbîano  conservato  in  buona 
parte  le  qualità  d'  accento  i.  e,  in  mezzo  di  parola.  E  tentito 
€oato  délie  coincidenze  e  délie  divergenze  tra  le  due  lingue  (e 
90  computate  le  alteraztoni  av  venu  te  in  singoli  elementi  nei  due 
tami  Unguistici,  délie  quali  si  ragiooa  nel  2^  cap.  di  questa  parte) 
io  penso  che  le  vocali  l  e.  fossero  in  origine  cosi  accentate: 

Brevi  J,  a,  t},  S  e  la  vocal  ridotta  «   biverticate  e  distese, 

Bre\'i  J,  û  biverticate  e  vibrate, 

Lungbe  ?,  d,  i,  û  e  la  vocale  ridotta  /  da  ?j  ^  biverticate  e 
vibiate, 

LoDghe  5,  ô  e  la  vocale  ridotta  ^  triverticate  e  ascendenti- 
dîscendenti. 

Potrà   parère   questa   del    trivertîcalo  complesso  ima  soverchia 

^Ueua;  ma  io  stimo  più  utile  lasciarsi  talora  giiidare  dai  fatU 
be  pretendere  di  dominarli  e  sotioporli  ai  nos  tri  pregiudizi;  quanto 

jmà  parera  oscuro  e  incerto,  potrà  domani  dar  luce  a  nuovi 
ttctirj  faitî. 


Capitolo  2. 

A.    Variazîoni  nelle  qualità  d*  accento  normali  neolatina 
p©r  causa  di  ¥ariaziom  dî  quantîtà. 

§  I.    Del   problema   in   générale. 

S' è  visto,  nel  §  i  dcl  cap.  i,  che  non  sempre  î  riflessi  ro- 
raanzi  délie  vocali  latine  si  presentano  dittoogati  secondo  quella 
che  pare  doversi  ritenere  la  norraa,  ma  che  si  trovano  anche 
dittonghi  discendeoti  dove  noi  ci  aspetteremmo  on  diltongo 
ascendente  (es,  calab.  w^-w,  abruzz,,  Vaslo  étwç  ecc,  Val  di  Zoîdo 
r/iV/,  (lad.  occ.  Manîago  *//// ecc.)j  o  viceversa  un  dittongo  ascen* 
dente  dove  noi  ci  aspetteremmo  un  dittongo  discendente  (per  es, 
marsglyF///  *filios',  fr,  mod.  rod,  ant  rt-r\  ràf\  iutd.  sUà), 

Nel  caso  del  francese  noi  ci  Iroviamo  nella  forttinata  condizîone 
di  essere  sicuri  che  la  forma  anormale  délia  diitongazione  è  un 
fatto  seriore;  tanto  che  per  îa  nostra  tesi  fondamentale  pu6  essere 
ripntata  superllua  la  ricerca  délia  causa  del  fenomeno. 

Ma,  per  salde  convinzioni  teoriche,  io  ero  ben  sicuramente 
portato  a  ritenere  che  ogni  forma  di  dittongazione  da  vocale  sem- 
plice  in  ogni  lîngua  neolatina  corne  in  ogni  altra  indeuropea  fosse 
uno  sviluppo  di  una  biverticazione  originaria  délie  vocali  semplici 
L  e,;  e  per  l'  esperienza  slorica  ero  portato  a  giudicare  che  dove 
altualmente  s*  hanno  condizioni  che  han  1'  aspetto  di  anormal i 
s'  avessero  sempre  da  presup^porre  condizioni  anteriorî  nonnali. 
Qui  la  ricerca  délia  causa  deir  alterazione  diveniva  essenziale  per 
la  mia  tesi. 

Fratto  di  questa  indagine  è  la  senlenza  che  le  alteraibni 
qualitative  d*  accento  nelle  lingue  neolatine  dipendono  în  gran 
parte  da  mutazionc  quantitativa  délia  sillaba, 

A  questa   concliisione    mi   adducevano   le  seguenti  esperienze, 

Molto  spesso  nella  lingua  i.  e.  originaria  o  nelle  lingue  i,  e, 
storiche  sono  avvenute  alterazionî  qualitative  di  accento  appunto 
per  mutât  a  quanti  ta. 

Parimente  anche  nelle  liDgue  neolatine  si  mostravano  le  altera- 
zioni  qualitative  d'  accento  concomitanti  ad  alterazionî  quantitative. 

Do  in  forma  zioni  deir  esperienze  fatte. 

I.   In  période  i.  e. 

lo  presumo  per  questo  primo  caso  riconosciuta  corne  una 
verità  la  conclusione  del  capitolo  précédente  che  le  vocaîi  ?,  P,  à 
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breW  fossero  in  periodo  i.  e.  diutese  e  le  vocali  langhe  ?,  o,  à  fos- 
scro  m  periodo  i,  e.  vibrate.     Ci6  poste,  noi  vediamo  che: 

a)  Una    vocale    brève,    cîoè    una    vocale   colP  accento    disteso 
muta    in    seguito    ail'  allungamento    secondario    (Dehnsttife)    in 

[vocale  con  1*  accento  vibrato.     Es.  u  e,  d/éus  da  un  tema  dexeye. 

b)  Una  vocale  luoga  originaria  o  secondaria  si  muta  in  conse- 
gxicDza  di  un  ulteriore  allungamento  in  vocale  lunga  coir  accento 
disteso  (circonflesso  délie  lunghe).  Es.  i,  e.  c/jîém  da  i.  e.  liiéumf  i,  e. 
nam  da  un  tema  i.  e.  nâue, 

2,  Ne!  Umano.  Nel  lituano  parecchie  mutaîioni  delle  qualità 
d*  accento  son  legate  a  mutamenti  quantitativi, 

a)  Rtcordo,  quanto  sopra  si  diceva,  che  le  vocali  con  accento 
vibrato  van  no  soggette  ad  abbreviarsi,  e  che  in  maggiori  propor- 
làoni  ciô  avviene  in  fine  di  paroîa  dovc  una  vibrata  lunga  perde 
due  more  e  prende  il  vibrato  brève:  gerâ  diventa  g^râ,  Ora, 
quando  una  vocale  talmenle  abbreviata  per  V  azione  di  questa 
causa  è  seguita  da  -m  che  con  essa  vocale  venga  a  formare  una 
itilaba,  la  sillaba  che  ne  risulta  viene  a  ricevere  1'  accento  disteso: 
gerâm  diventa  gfrcf^*    Questo  falto  viene  interprelato  altrimenti,    Cfr* 

rStreitberg,  IF.  vol.  U  pag*  259  segg.»  vol.  II,  pag,  415  scgg.;  Brug- 
'  naann  Gît*  vol.  I,  pag.  139.  Si  crede  cioè  che  -âm  si  sia  ridotto 
per  effetto  di  -m,  Cbe  cosl  non  sia,  mostra  il  fatto  che  in 
mezzo  di  parola  un  ti^  abbreviandosi  davanli  zâ  m  non  dâ  â^m 
te  non  quando  la  vocale  portava  i'  accento  disteso  irem/i  da  /rém/i 
ma  da  remti  v/mti\ 

Qui    devono    essere   collocati  anche  gli  -/  -f  la  cui  accentua- 

isione   distesa   è  dimostrata  sia  dal  fatto  ch*  essi  non  sono  soggetti 

^agli  effettî  délia  progressione  d'  accento,  conforme  alla  legge  del  de 

Saussure,  sia  dall'  accusativo  pronominale  jT  kokï   ecc.    Vale  a  dire 

anche    in    im  ùm,   i    ed    //   si    riducono    da   bimore  a  unimore  che 

coir  -m    danno    una  bimora  ascendente.     In  questo  caso  manca  la 

.riprova  del  metzo  di  parola,    perché  in  mutto  di  paroia  le  brevi  i 

[ed  f'  ed  anche  â  i  abbreviandosi  davanli  ad  m  («,  r,  /)  complicali, 

|daQDO  necesâariamente  una  unimora  e  quindi  rwt,  iû,  ir,  iT,  um  ecc. 

ecc 

b)  In   periodo    assai   aotîco   awenne,   corne    ba   dimostrato  il 
lenberger,    neir  intemo    di    parola    un*  elisione   di   vocale  brève 

l'ipottonica  e  questo  ha  dato  per  conseguenza  un  allungamento  délia 
lie  tonîca;  conseguenza  dell'  allungamento  fu  uno  spostimento 
[4eOe  condizioni  accentuative;  da  ^  s'  ebbe  ...^t^,  qtiindi  ^^.^^ 
1  ^vanti  sonante  complicata,  l^,.^^  diventô  ^^  da  una  trimora  s*  ebbe 
bimora,  ma  le  qualità  dell'  accento  in  questo  caso  rimasero 
l  JBtalte),     Es.  vémît  per  vi$)uîù   cfr.  iud.  î>iimt/t\  gr.  ifiico. 

Il    fenomeno   si    ripete   anche   in   seguito  a  dileguo  di  vocale 
Je   dopo    tonica:    dat  pL  -dms   per   alit  -âmtés,   nom.  sing*  gérs 
lêocKOXo  a  giras,  nom.  siog.  thts  da  sinas\  nom.  sing,  gàls  da  gâias\ 


kras2iams  da  krasiâmus.  *  U  accento  vibrato  lungo  si  muta  quîodi 
In  accento  vibrato  brève  nelle  condizioni  volute:  ràis  'mota' 
da  ràias, 

Aggiungiamo  a  illustrazione  di  quanto  sopra  si  diceva  deir  ac- 
cento dell'  3f  e  dell*  û  anche  questo. 

In  ogni  altra  condizione  fonetica  délia  sillaba  non  vi  fu  per 
effet  to  del  dileguo  di  postonica  alcuna  altéra  do  ne  delF  accento 
primitivo:  warks  da  wargas,  dëws  da  dëwas,  szdukszls  da  szàukszias, 
iiivs  da  iè'wasy  dat.  pL  mergéms  da  mergâmus,  Dunque  non  v'  ha 
ragione  di  voler  distesi  gli  7  e  gli  ii  perché  imigims  „ai  ladri''  (da 
ivagimus)^  sûnùms  „ai  figli*'  (da  sûnàmus\  cfr.  anche:  èùiams  „alle 
case"  smerîims  „alle  morli**  raflkoms  „alle  mani*')  hanno  V  accento 
vibrato. 

3,    Nel  neolatino. 

Dimostrano  questi  fatti  sicuramente  che  a  rautazîoni  quanti- 
tative possono  corris pondère  anche  alterazioni  délia  qu alita  d' accentOv 

Ora  io  ho  osservato  che  nelle  lingue  neolatine  spostamenti 
accenluatîvi  sono  avvenuti  per  soîito:  a)  in  posizione  délia  paroîa 
che  son  favoievoli  alF  aîluogamento  délia  tonica,  b)  in  idiomi  che 
iDostrano  una  spiccata  tcudenza  air  allungamento  délie  toniche, 
c)  in  lo niche  divenute  più  pesanli  per  T  aggregazîone  di  nuovî 
elementi  vocalici,  Quindt  1'  înversione  dell*  accento  sillabîco,  anche 
m  periodo  romanzo,  mi  apparve  pur  essa,  corne  nei  casi  sopra 
studiatî,  r  effetto  di  un*  alterazione  deir  equilibrio  primitivo  délia 
quantité  nella  sillaba. 

a)  L'  înversione  discendente  dalla  prima  délie  due  condizioni 
è  qui  da  me  studiata  nel  friulano. 

Le  vocalï  latine  hanno  avuto  con  assoïuta  conseguenza  duplice 
sorte  nel  friulano,  secondo  che  si  trovavano  in  sillaba  ancora  at- 
lualmente  mediana  e  in  originaria  penultima  coraplicata  oppur  si 
trovavano  in  penultima  libéra  divenuta  finale  e  in  ultima  sillaba, 

Conviene  considerare  prima  i  continnatori  di  ?  ed  d,  e  poi 
insieme  i  continuatori  délie  altre  vocali  latine. 

In  friulano  e  ù  brevi  sogliono^  continuarsi  per  té  uâ  ué  in  sil- 
laba mediana  o  in  sillaba  finale  da  penultima  complicata:  es.  fii^k 
=  festa,  miiS  =  médius;  oleum  =  per  solito  ut/i  o  iméH  (Forni 
di  sopra  tmûlt\  Maniago  vùU  da  vmlit  S.  Michèle  gueù);  ossu  ^ 
per  solîto  ués  vues  (Forni  di  sopra  vnés^  Maniago  vos^  S.  Michèle 
gués\  gués  anche  a  Muggta;  ma  dell'  estremo  lembo  délia  ladinità 
qui  si  tace. 

Inveca    in  sillaba  nsultata  finale  da  penultima  libéra  si  ha  se- 


^  Nel  passo  relative»  a  questa  forma  in  KurscbaC  §  498  („Die  Bezcich- 
nuiig .  .  «  gesprochcn")  maaca  un  niche,  ma  si  deve  supplirto  molto  facîl-^ 
mente  per  îl  aeoso, 

*  Qui  ai  bada  solo  aile  linee  generall  che  del  resto  son  Uacciate  ben 
«cure;  sui  x^rticolari,  altrove. 
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condo  î  territoij  et,  ou  oppure  r  ô  (ï  >7);   onde  per  es.  i  continua- 
I  ton  di  nove  e  dece  sono  nouf^  ddS^  nûf^  ti%  {nû/^  ^?-^.); 

n^f  e  du  sî  hanno,  secondo  le  referenze  del  Gartner,  aoîo  nel- 
r  estremo  lembo  orientale,  a  Gorizia,  e  sono  7  U  senza  dubbio  un 
abbreviamento  da  u  ti. 

Qnale  è  la  genesi  di  nou/f  ddl,  nuf^  (hSl 

Se   noi  confrontiamo  le  condizioni  di  Tramonti,    per  esempio, 

[dove   s*  ha   i/r/lf  =  dece»  yf/iA?  =  festa   con    quelle    per    es.  deila 

[Val  di  Zoldo  dove  s'  hu  dits  =  dece,  piélra  ^  petra  (Ascoli,  Arch. 

j  vol  I,  pag.  403),    facilmeQte  vedremo  nell*  a  di  drû  il  continuatore 

I  di  queir  if  che   s'  ha  in  Val  di  Zoldo  nella  stessa  posizione.     Ma 

pu6   mostrare   che  anche  V  î  sta  I'  ultimo  risuUato  d'un  antece* 

I  dente   te,     Nel    pian   di    Udlne   il   continualore   del   latino   heri  è 

[doppîo,   Ir   (corne   mfs/lr  ecc.)    e  {ar;   e  ad  Ampezzo  {cfr.  Gartner, 

[s  34)    si    ha    ffr    di    contro    a    dll,     Come   spiegare   questa  curiosa 

|daplice  risoluzîone?     Si  pensi  ail'  oso  slntattico  di  ter/;  si  adopera 

sîa    assolutamente,  sia    proclitîcamente   in    nessi    corne   ùrsera^ 

ti^^  fer  t  aîtri\  ma  /^  +  r  +  coûsonante  dà  nel  pian  di  Udine 

(cir,  çtart   certu);    onde   ter  sera    dove  va    veoîre    qui  a  tarscra, 

'Ora   codesto    iar   è   usciio  dai  suoi  termini  foneticamente  legittimi 

c  si  adopera  anche  isolatamente.     Ma  non  basla:  adoperato  isola- 

tamente  qnesto  lar  non  è  ossîtono  come  çidr/  ma  è  baritono.    Ab- 

bbîaiDO   iû    questa   doppia  risoluzîone  di  far  e  çidr/  la  prova  sicura 

li  ona  recessione  d'  accento  in  sillaba  risultata  finale  da  penultima 

PAieia;  anche  la  forma  fr  di  contro  a  iar  d  risulterà  dunque  quale 

il  continuatore   di    i^r  ortotonico;   /    è   j1   risuUato  ultimo   di  qnel- 

r  i>  che   in   posizione   analoga   trovavamo   in  Val   di  Zoldo   e   del 

ijoale  apparîva  a  Tramooti  come  ultimo  resnltato  un  n\ 

Giova   ancor   meglio   illustrare   questo   punto  importante  délia 
ica  frîutana. 

Le    sorti   di   d   davanli   ad   r   sono   assolu tamente   parallèle  a 

rqncile    di   i  (in   fine  di  parola  s'  ha  ttu^  «,  ù,  per  es.  t<)tirf  cûr,  cûr 

=  core   ecc,    laddove    per   es*  ywa/i/ar<:/// ^  quattordecî),  con 

I  ^iiesto   di   meglio   che   il    feuomeno  o  -{-  r  =  uar  è  générale  friu- 

Do;   appare   dunque   che   uo  +  r   in    periodo   friulano    origînario 

Kede  uçr^  laddove  in  -ûo  -\-  r  Y  r  non  valse  a  irapcdire  il  rislrin- 

alo  di   tlo   in    uç^   che   3*  avvi<^»    poî    per   sorti  opposte  deir  up^ 

ciûè  ad  II. 

Secondo   questo,   possiamo    (>ensare   che   anche  ter  avesse  nel 
(ntilano  originario  due  conUnuatori:   />r  in  posizione  indîpendente» 
m    posizione    proclitica   {f^rs^W).     Da   ifr   a'  ebbe  ïr,  come   da 
r^  fur;  da  ifr  s'  ebbe  invece  iur  nelF  udiuese,  e  /^r,  in  Ampezzo. 
Noterô  pure  che  ancora  un  allro  fatto  nsulta  chiaro  »e  seguîa- 
il  nostro  ordine  d*  idée. 

L*  oppoaîzioQe  tra  i  conlinuatori  di  d  in  sillaba  finale  risultata 

da   penultima   libéra  e  i  continuatori  di  d  in  altra  posixione 

ado  précéda  dentale,  per  es.  V  opposizioue  tra  non/  nûf  nUfwm 
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nove  novu  e  niot  da  nocte  o  simili,  si  spiega  assai  facilmente 
ammeltendo  una  trafila  nûof  nuét  e  poi  nmf  nûéi  ecc,  vale  a  dire 
ammetteudo  corne  critico  délia  niodificazioïie  dell'  n  di  uo  av^enuta 
o  non  awenuta  il  trovarsi  di  esso  sotto  o  fuor  delF  accenlo. 

Ora  qtiesto  ûû  U  în  luogo  deir  u6^  ît\  che  sarebbe  4a  aspet- 
tarsi  noi  lo  troviamo  in  sillabe  cosi  costituîte  che  per  nalura  sono 
proclivi  ad  un  maggior  allungamento  e  in  sîllabe  dove  io  realtà 
hanno  nel  frïiiïaîio  le  vocali  un  manifesto  allungamento,  Avviene, 
corne  s*  è  detto,  questa,  che  per  rispetto  aile  condiziont  generali 
ci  appare  come  nna  recessîone  d'  accento,  în  sillaba  finale  o  risul- 
tata  finale  da  penultîina  Ubera,  cioè  in  sillabe  cosi  costituile  che 
la  conrente  espiratoria  vi  st  pu6  adagiare  comodamente  non  dovendo 
essa  corrente  essere  suddivisa  tra  la  tonîca  e  la  sillaba  o  semi- 
slllaba  postonica  (chiamo  semisillaba  le  consonanti  che  seguono 
alla  sonante  délia  sillaba). 

Ciù  in  lînea  teorica;  ma  il  nostro  ragîonaraento  ci  è  dimo- 
strato  ginsto  dai  fattî;  perché  in  realià  so0rono  nel  fritilano  le  finali 
o  risiillate  finali  da  penuUîma  libéra  un  allungaraento  sconosciuto 
aile  sillabe  diversamente  coslituite.  K  prccisamente  le  aïtre  vocali 
che  non  siano  ?  od  t^: 

I.  Si  continuano  in  générale  con  vocali  brevi  in 
sillaba  finale  da  penultima  complicata  o  in  sillaba  ri- 
mas ta  raediana;  mi  servo  per  gli  esempj  del  §  200  del  Gartner 
e  do  gli  esempj  di  S.  Daniele  che,  fra  i  luogbi  citati  dal  Gartner, 
fûegUo  ritrae  V  aspelto  di  quel  che  letterariamente  chîamiamo 
friulano. 

Si  confronti  dunque  per  a^  S.  Dan.:  bas  (s.  v.  bas  sus),  éoDâl 
(cabaliys);  gai  (cattus);  àaîe  (casa);  fiame  (flamma);  glûze 
(g  i  a  c  i  e  s)  ;  îane  ( l  a  n  a)  ;  imie  { v  a  c  c  a)  ;  kualri  {n.  4  )  ;  quarante  (n.  4  o). 

Per  ti  si  confronLi  S,  Daniele;  ww  (vivere);  t^ink^  kmnJiS {u,  ^^  i^), 

Per  u:  mi2ure  (mensura),  tk  (uva),  une  (una),  dui  (iu//us, 
doppione  volgare  di  /ëlu^],  ûndiS  (n.  il). 

Per  ê  J:  ipie  (cena),  spre  (sera),  ^iph  (stëlïa;  a  studio  posto 
in  questa  série);  irp<HS  ^ft/tl  (nu,  13,  16};  m f ni  {mina];  trente  (n.  30); 
l§n  (1  i  g  n  u  m)  ;  -fze  (-  i  t  i  a)  ;  meti  (m  i  1 1  e  r  e)  ;  /r€Ïk  (f  r  e  s  c  u  s) , 


^  Sono  noLevolî  casi  di  fonetica  condîjcionata  questi  che  se^tiono.^  Da 
ait  ru  âtri  a  Forni  di  sopra;  Fomi  di  sotto,  Ampczzo;  Forai  Avohri,  Pe- 
sariis;  âti  a  Pahizsa,  altrovc  altrî,  ait  da  attu  Foroi  di  sopTa;  Forni  dt  solto; 
Paluzza.  âga  od  âge  da  acqua  meno  che  a  Cividale,  Corrnons,  Gorizia^  S.  Vito 
e  S.  Michèle  al  Tagliamenio  (in  una  parle  del  quai  tcrniorio  iroveremo  anche 
altre  brrvi  ccrto  secondarie,  cir.  Erto  ega\  vorëh  o  simra*  da  auTicula;  câlt 
a  Foroi  di  sopra;  Forni  di  sollo,  Forni  AvoUrîr  Paluzw;  éamese  o  simm.  da 
c  a  mi  si  a  dovnnque  raeuo  clie  a  Goriïia,  a  S.  Vilo  e  a  S.  Michèle  con  ?;  cfr, 
Krlo  ^ameiza;  c'âra  da  capra  (Cividale  floo  a  S.  Michèle  caïra  osimmO;  ^^r 
Gcmona,  S.  Dan.,  Cormons^  éàar  Cividale  da  carru;  dôh  e  simm.  da  dutce 
a  Fomi  di  sopra;  Forni  di  sotto,  Tramooli  Ampeito;  Maniago;  Clauzctto; 
dûoh'  (con  ûo  da  oii)  a  Fomi  Avoltri  e  Pesariii  ;  cavett  a  Cormons  e  Cividak. 
Si  iratta  evidentcmenic,  io  générale  di  prolungamcnti  di  compenso;  in  t'âr 
s*  ha  l'  effetto  di  una  posizionc  obliterata,  éaveU  è  analogico. 
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Per  J,  tf:  ip^/z  (catida);  pre  (hoiB);  (/çj/^{îz)i  i&vin  (invenis); 
MJ»  (vttlpes);  ^e  (bucca);  mçfée  (musca). 

2.  Sî  contînuano  invece  dette  vocali  generalmente 
con  vocali  lunghe  o  dittonghi,  quando  siano  finali  o  ri- 
soltate  finalî  da  penultima  libéra. 

&  Dan,  k/û/t  Qvidale  k/âa/  (cl avis);  S,  Dan.  /3i  (lacus),  (Civ. 
i^p);  S.  Dan.,  menât ^  Cividate  menâat  (pp.  dl  minare);  S.  Dan^ 
prët^  Gvid,  prâai  (pralum). 

S,  Dan./î/  (filum),  HiitS  (radix), 

S.  Dan.  f/wr  {du  ru  s). 

S.  Dan.  n^/^  Tram,  net/  (nix);  S»  Dan.  j?/,  Tram,  jw/ (sébum); 
Sw  Dan.  stt^  Tram,  seit  (sitis). 

S.  Dan,  krdS,  Tram,  kroui  (crux);  S.  Dan.  td/^  Tram,  lou/ 
(lopos):  S.  Dan.  vôi,  Tolmezzo  rvf//  (vox). 

Vuol  dire  dunque  ci<S,  che  si  ha  te,  m  o  succedanei  al  posto 
di  i>\  M^  in  sillabe  che  sono  andate  soggette  ad  un  notevole  al- 
languonento;  V  allungamcnto  porta  un  turbamento  âdV  equilibrio 
ddla  sînaba;  effetto  di  questo  disquilibrio  io  considère  V  inverstone 
ddie  condtzionj  accentuative  sillabiche. 

b)  Ho  detto  che  dittongazioni  inverse  si  osservano  in  idiomî 
die  mc^trano  una  spiccata  tendenza  ail'  allungamento  deUe  toniche. 
Cos3  si  spiegano  in  gencrale  le  inversioni  su  territorio  italîano  di 
siid-est,  in  caropo  fcancese,   in  campo  hdîûo  e  in  catnpo  rumeno. 

Che  r  itah'ano  di  sud-est  sia  quanlo  mai  propizio  ail'  aîlunga- 
mente  délie  toniche  si  sa  per  informazioni  moderne*  Per  Y  ctà  passate 
un  allungamento  straordinaiio  a  sud -est  d'  Ualia  si  desume  dalla 
stiaordinaria  Gontura  di  dittonghi  in  questa  regione.  Parimente 
dalla  frequenza  dei  dittonghi  in  tcrritono  ladino,  francese  e  rumeno 
si  desume  una  simile  tenderiza  ad  allungare  le  toniche  in  codesti 
lemtorj;  da  questa  tendenza  ripeto  le  inversion!  che  cola  awengono. 

c)  Una    terza    esperienza    che    alterazionî    quantitative    delta 
portino  seco  alterazioui  accentuative  s*  ha  negli  spostamecti 

d*  accento  in  fiéu^  avriéu^  mariht  da  Jteu,  avrifu,  marifu.  Qui,  ag* 
gregatosi  alla  sillaba  l'e  T  »,  per  cosi  dire,  il  cenlro  di  gravita  délia 
sillaba  si  sposta  e  s'  ha  iV//  da  ieté, 

S  2.     Casi  pariicolari  d'  inversîone  ne!  neolatino. 

Sempre  deir  inversionc  c  causa  un*  alterazione  quantitativa 
ddh  fiUlaba.  Ma  te  inversion!  han  poi  forme  e  gradi  e  proponioni 
dkc  richiedono  la  nostra  più  accurata  attenzione. 

Una  regione  interessantissima  per  questo  riguardo  è  la  sezione 
itâlia&a  del  territorio  illîro-italico,  specialmente  la  regione  abruzsese 
(«ipedalmentc''  forse  diciamo,  perché  qui  i  matcriali  abbond&no); 
qoi  d  troviamo  spesso  davatiti  a  un  vero  arrufiio,  il  più  bizzarro 
CÊpdûdù  pare  abbia  governato  qui  il  vocalismo;  abbîam  visto  che 
\m  coppie  I — C,  €  f — û  ût  i — 0  hanno  di  solito  continuazioni  per  dit- 
tonghi parallèle,   doè   son  continuatc  da  dittonghi  d'  ugual  forma; 

t  tm  Zttiudtf.  £  rota.  Phil.    V.  ( 
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qai  invece^  nello  stesso  paese,  in  condizionî  o  apparcntemetkte  o 
assolutamente  identiche»  troviamo,  per  esempio»  un  ditlongo  normale 
discendente  da  I,  naa  da  û  uno  anormale  ascendente;  talora,  nello 
stesso  paese,  in  condizionî  pari  un  dittongo  ascendente  e  discen- 
dente dalla  stessa  vocale;  accanto  a  queste  anormalità  i  pit  in- 
verosimili  frangimentî  vocalici:  fino  un  eauwp  da  ?  2.  Come  le 
anormalità  dello  sloveno  non  valsero  a  infiimare  la  ricostruzîone  storica 
deir  accentuazione  slava>  cosî  non  varrebbero  queste  cotidizioni 
siogolarissîme  abruizesi  ad  infirmare  la  noslra  ricostrijzione  neo- 
latina  anche  se  rimanessero  inspiegate.  Ma  si  possono  spiegarc 
nel  modo  più  facile,  razionale,  e  per  ci  6  perstiasivo;  e  non  è  da 
dire  quanto  la  tesi  nostra  se  ne  avvaniaggi. 

Parecchi  dei  fenomeni  abruzzesi  si  trovano  anche  in  akre 
regioni  romanze.  Di  queste  dire  prima  perche  sono  condizionî 
più  semplici.  Complessivamente  poi  discorrerô  délie  condizionî 
i  ta  liane  di  sud -est,  per  evitare  uno  sparpagliamento  di  osservazîoni 
intorno  ad  un  campo  unico  e  arrivare  più  brevemente  ad  una 
évidente  dichiarazione. 

l,    Doppia  risoluzione  dî  dittonghi  înversi. 

Non  solo  s*  hanno  nello  stesso  territorio  due  specie  di  ditton- 
gazioni,  una  normale  V  altra  anormale,  ma  avviene  anche  che  dit- 
tonghi anormali  vi  siano  di  due  specie:  gli  uni  discendenti  solo 
accentuativamente,  gli  altri  anche  espiratoriamente,  per  es.  u   ed  a\ 

Codeslo  fenomeno  compare  sotto  due  aspetti  dîversi. 

a)  La  recessione  è  avvenuta  in  varia  condizione  délia  sillaba , 
in  due  diversi  periodi  dello  stesso  idioma.  Cfr*  Cimolaîs  d-eii^  Erto 
f^uk^  Q\mo\.  fâuk  e  Erto  fiaSia^  Havre,  miad't  miaéa^  /ûpya,  iûwk^ 
Itiçnga,  nupff  mgey  ûph\  Cim,fiélhi,  /ttZTet  muA}t  mk-da,  fuàya^  luonk, 
luongUt  nuéiy  Tuét\  vuâlt\  da  caelu,  focu,  festa,  lèpre,  mediu, 
média,  folia,  !oiigu,  longa,  nocte,  oculu,  oleu»  Il  fenomeno 
di  Erto  appar  chiaro.  Prima,  come  in  tutto  il  territorio  friulano, 
s'  ebbe  la  recessione  in  sillaba  risuîtata  finale  da  penultima  libéra,  poi, 
in  seguito  a  nuove  spinte,  anche  V  ié  di  sillaba  complicata  diventa  te, 

(i)  La  recessione  delF  accento  sul  primo  elemento  dcl  dittongo 
è  avvenuta  in  cûtidizioni  îdentîche  délia  sillaba,  ma  quando  avve- 
niva  vi  erano  due  dittougazioni  da  i  d,  1'  una  allô  stato  perfetto 
di  ù  tid,  V  altra  ailo  stato  embrionale  di  e\\  o*é, 

Questa  duplice  recessione  deve  avère  avuto  come  causa  coraune 
la  tendenza  alla  recessione,  ma  essersi  prodotta  in  tempi  diversi, 
prima  in  //,  o*à^  poi  in  /V,  ué;  Y  anticipazione  délia  recessione  in 
i*/,  oo  risulta  storîcamente  provata  in  molli  casi,  perche  s'  ha  ei\ 
ou  da  /V  0*0  e  rV  uo  non  presentano  un  assotligliamento  del  se- 
condû  elemento  del  dittongo.  Questa  diversità  cronologica  dclle 
due  recessioni  è  non  solo  gîustifîcabile  dal  punlo  di  vista  fîsîologico 
ma  si  dimostra  facilmente  inevitabile;  essa  è  cioè  una  conseguenza 
inevitabile  del  di  verso  distaDziamento  degli  elementi  in  ^7,  o*d  e 
in  iéf  uâ*,   in   //,  aV»  per   esprimermi  con  uo  immagine  materiale. 
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V  è  dft  fare  an  solo  passo  mdietro^  in  //  uâ  un  salto,  ossîa,  poîchè 

ftÊùH/ra  non  fadi  salius^  più  passi  successîvi;  onde  puô  anche  essere, 

corne  80U0  vedremo,    che  s'  abbia  la  recessione  in  ^éj   û*à  e  non 

In  terrilorio  ladino  s'  incontra  il  fenomeno  in  parola  a  Fettan 
{Ëngad.  Bas$a):    kàur  *core    di    contxo   a  ptUré  porco.     Qui  core 

[non  ebl^e  mai  un  dillongo  di  tipo  ué;  lo  si  deduce  da  due 
fetti:  il  plurale  di  porcu  è  pprh;  dunque  il  dit  ton  go  era  qui 
detensinato  da  -u;  V  altro  falto  è  che  ûe  è  palatîzzato  e  ou  no; 
il  che  si  spiega  iramaginando  appunto  tina  doppia  forma  uà  oé\ 
V  u  ai  uàf  restringendosi,  o  sviluppô  una  palatizzazione  che  aveva 
germe    o    passé    air  articolazione    degli   «\    per    degencrazionc 

''Utnraie  degli  u  strelti  in  questo  terrilorio. 

Un  fenomeno  analogo  si  riscontra  in  terrilorio  franco -pro- 
venzale.  Qui  il  dittongo  da  ?  s'  ha  in  un  numéro  ristretto  di  casi 
di  fonctica  condizionala  ;  fra  questc  condizioni  è  che  segua  r.  Per 
■oUto   in   questi  dialetti  V  ié  dà  U  che  poi  dégénéra  in  î  (Hàfelin, 

[  KZ,   vol,  XXI,   pag,  304  segg,):    dece,    ferit,    féru    fera,    herii 

i  •mêle,  *fele,  pede  danno:  nel  i^  gruppo  nefsciatelese  del  Hâfeiin 
(Lignicres  eca  die ^  fier ^  yîer^  mie^  pu);  Val-de-Ruz:  /é/,  /ur^  hter^ 
pie  e  anche  /îr,  pi  ;  accanto  a  questi,  fièvre,  Ora  in  Val-de-Travers 
accanto  ad  i  in  dt^  pl^  f\r^  hytr  s*  ha  „di  regola**  €i\  ftivra  febre, 
/firr  levât,    md   mêle.     Per   Xi  da   le   è   istruttivo   éier   caru   di 

,  Contro  a  civra  capra,  icila  scala;  ed  è  cri  tic  o  più  d'  al  tri  questo 
dialetto  perché  i  conUnuatori  di  e  non  coinddono  con  qiielli  di 
?  r  in  condizioni  pari:  candàla,  ava^  û  sêru,  ^(^w/^/ complet  u. 
Allri  dialetti  sono  men  critici  perché  manchi  quest'  ultimo 
indjzio  e  il  fenomeno  vi  c  meo  sicuro.  Valga  d'  esempio  il  caso  di 
Dompierre.  Secondo  il  Gaochat  {Z.  f.  r.  Ph.,  XIV,  pag.  411  seg.,  421) 
a  Dompierre  un  antico  /f  da  pal.  -^  a  o  e  -^  r  sarebbe  rimasto  // 

i  in  sîllaba  chiusa  davanli  a  r,   e   divcnuto   k  i   in  sillaba  aperta  in 

»ogiil  condizione.  Ora,  poichè  i  in  sillaba  aperta  in  alcuni  casi 
(davanU    a   dentale    e    labiale:    maethu    medîcu;  fonra    ^febrai 

^  iân€  levât)   dà   â€,   si   sarebbe  tentati  di  supporre  anche  qui  una 

'lloppia  risoluzione  iniziale  di  l[:  £*é  iV,  e  poi  una  comune  reces- 
sione d'  accanto  fe  /V,  coi  legittimî,  succedanei  a  ai  ae  da  /V,  e  H 

fiânù*  Ma  r  interpretazione  del  Gauchal  non  toma  perché  petra  e 
dà  a  Dompierre  /)f(T<i  e  non  pinh  Anche  è  da  nolare  che,  pre- 
cedendo  Wt  a  si  muta  in  wë  e  questo  wë  non  dà  ûe  {vw^ru,  1.  c, 
pag*  404}.  Le  vicende  assai  intricaie  di  />  si  possono  sistemare 
co«:  în  un  primo  periodo  |  +  a  s=  ^>,  ?  -f  r  ^  4V;  in  un  secondo 
pertodo  questo  U  di  doppia  origine:  i.  resta,  a)  quando  non  pre* 
oeda  palatale  (/gf^^  pc tra;  /ye  féru,  je  heri,  /yé  ferit);  b)  anche 
|»eoedendo  palatale  davanti  ad  r  autosîUabico  sia  ab  origine  e,  o 
tnttora  conservato  [dzerba  garba,  isfrJze  carricat),  o  ora  dileguato 
(/j?  carru,  is^  carne;  ^l  cervu,  iaii  la(n)cenu,  nyé  nervu),  o 
lit  divenuto   autosîUabico   per  la  sincope   di   vocale   seguente  {isi 


cam);  2,  //  dà  î  aolo  se  précède  da  palatale,  e,  o  non  segua  r 
(mar/sf  mercatu,  Ufrdzfvu  carrîcaba{m)^  /Ii7Ta  dalP  imprestito 
Mèvre,  eistia  scaïa),  o  F  r  seguente  sia  eterosillabicOi  isira  cara, 
dzçyir?  cathedra).  A  taîe  sistemazîone  paiono  a  prima  gïunta 
ribelli  Ire  casi  di  /;  due  d'  essî  anzi  parrebbero  obbedire  alla  legge 
proposta  dal  Gaucbat;  ma  un  più  atteiito  esame  li  raostra  nducibiii 
alla  Dorma  iiostra.  Il  primo  caso  è  yirit^  yire^  yirâ  era(m), 
eras,  erat,  erant.  A  proposito  di  queste  forme  dîce  il 
Gauchat:  ^t Comme  à  Dompierre  on  disait  yiru  â  coté  de  iru  pour 
Imitais  (pronom  facultatif) ^  on  prit  yiru  pour  un  mot  et  on  com- 
mença à  dire  y^  yiru  et  /^  yini-yu  à  la  forme  interrogative^ 
(pag,  421).  Qih  posta,  la  storia  délia  parola  c  chiara:  nella  prima 
personap  che  avrebbe  dovuto  essere  fiffu^  i\  pronome  y*  ba  palaliz- 
zato  il  iK  —  dcmikru  continua  *dî(e)  mérkuri  e  sta  per  dimi\r\kru\ 
qui  r  elemento  paiatizzante  c  stato  X  i  délia  siîlaba  précédente; 
cfr,  Uri  tîrâre,  r^rf  virâre  (pag,  412)*  I  quaïi  eserapj  ci  rîcon- 
ducono  al  terzo  caso,  agli  inÈniti  in  /.  Come  spiegare  che 
negïi  infinîti  in  -are  V  -r  non  impedi  il  cbiudersi  dell' iV  in  t 
come  r  r  di  caru?  le  credo  cosi,  ne!  modo  più  facile,  Kelle 
mie  noterelle  campobassane  notavo  che  gl'  infinîti  in  -ff,  -ê,  -i  da 
'an,  -ère,  -îre  non  potevano  essere  considérât!  abbreviamenti  di 
natura  meccanica,  che  non  si  poteva  cîoè  qui  parlare  di  sincope» 
ma  che  si  doveva  trattare  di  accorciamenti  enfattci,  simili  a  qiielli 
che  s'  banno  nei  nomi  proprj  al  vocativor  nap.  Frana  *Francesco!' 
o  Tïéi  toscani  pa  *  padre  ',  ma  *  madré  ',  sapé  *  sapere  '  e  *  sapete  ^  zfe* 
vide,  /y*  toUe  o  simm,  Penso  cosi  anche  oggî,  anche  dopo 
r  autorevole  opposizîone  del  Salvioni  {Arch.  Glott*  IL  vol.  XVI, 
pag.  202)  ;  come  si  spiegherebbe  la  caduta  di  -e  o  poï  di  r  in  tutta 
r  llalia  méridionale,  nel  rtimeno,  nel  genovese,  nel  piemontese?  lo 
penso  anzi  per  la  grandissîma  diffusione  del  fenomeno  che  si  tratti 
di  un  fenomeno  di  latin  i  ta  rustica  largamente  propagatosi  nelle 
province,  Con  un  taî  presupposto  riesco  a  spiegarmi,  facilmentep 
senza  alcuno  sforzo,  la  difFcrenza  tra  le  sorti  di  palatale  +  -are 
negV  in  fini  ti  e  quelle  di  palat.  +  -ant  nel  nome. 

Non  si  puè  dunque  provare  che  a  Dompierre  s'  abbiano  le 
condizîoni  di  Fettan  e  di  Val -di -Travers.  Tuttavia  una  recessione 
originaria  potrebbe  pur  ammettersi;  dopo,  si  potè  avère  una  pro- 
gressione,  Infatti  qucsti  dialetti  franco -provenzali  son  caratleriirxati 
da  sîngolari  spostamenti  d'  accento  di  parola  di  cui  mi  occupe 
alla  fine  délia  parte  seconda;  e  a  Dompierre  precisamente  ta  (o 
di  Jalo  latino  o  romanzo  danno  iâ  ià:  via  vît  a»  dië  die  un  t.  Per- 
tanto  anche  un  U  da  H  poteva  ritornare  a  té,  Questa  spiegazione 
mi  parc  applicabile  anche  aile  condizioni  di  Paroisse  (Nefchâtel); 
qui  s'  ha  pi  pede,  nlyù  nego,  Jîra  fera,  ma  fiif  féru,  hxë*  heri; 
ora  a  me  pare  poco  probabile  che  in  fier  non  s'  avesse  una  re- 
cessione  quando  s*  ebbe  non  solo  in  pié  ma  anche  in  fiéra\  mi 
par  più  probabile  che  s'  avesse  tanlo  //^r,  quanto  fiera,  che  V  r 
autosillabico  allargasse  Y  r^  in  modo  cha  non  si  venisse  a  /  ma  si 
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mfeftsse  a  ^f  ;   V  îe  rimasto   si  pote  alterare  in  iè  qui  dove  si  ebbe 
fmyâ  cia  finîta,  cfr,  Hâfelin,  KZ.  XXI,  pg,  536. 

2.   Dittongazione  e  inversione  facoltatîve  in  enfasi. 

S*  aîlude  aile  singolari  coîiëizîoni  in  cui  awiene  la  doppîa 
dîttOQgazione  in  Sicilia  second o  le  riîferenze  delio  Schneegans, 

In  Sicilia  condizione  normale  è  ta  mancanza  dei  dîttonghi  da 
1  ed  £»,  Perô  s'  hanno  in  campo  plebeo  e  rus  tic  a  no  ancbe  \  dit- 
tOQghi  ie  ue  e  per  verità  seconde  lo  Schneegans  dî  dtic  specie, 
ascendentî  iV  u6  e  discendenti  te  m.  Ora  la  determinLinte  di  qiiesti 
dittonghi  è,  secondo  lo  Schneegans,  Tenfasi,  e,  precisamente,  pro- 
prio  di  un  primo  grado  delT  enfasi  sarebbe  iJ  dittongo  ascendente 
1/  w^  proprio  del  secondo  grado  dell'  enfasi  il  dittongo  discendente 
ie  m^  Questi  fenomeni  si  conâmentano  ce  si:  nel  primo  grado 
deir  enfasi  si  ha  un  allungamento  straordieano  di  primo  grado: 
conseguenza  ne  è  la  dittongazione  propria,  per  un  dittongo 
ascendente;  proprio  deir  enfasi  di  secondo  grado  è  un  allungamento 
straordinano  di  secundo  grade:  conseguenza  ne  è  la  recessione 
dcll'  accento. 

j.  Progressîone  d*  accento  in  trittonghi  o  polittongbi 
lecondarj. 

Sorti,  sempre  per  causa  di  allungamenii  della  tonica,  nel  modo 
cbe  vedremo  nel  §  seguente,  trittonghi  o  polittongbi,  sî  sposta 
r  accento  per  ristabilire  V  equilibrio  accent uativo  della  sillaba,  corne 
sopra  abbiamo  veduto  in  fié^  da  fini. 

Venîamo  dopo  ci6  a  considerare  le  condizîoni  dell*  Italia  di 
sud-est  e  principalmente  quelle  degli  Abruzzi. 


I  frangimenti  délie  toniche  nelT  Italia  di  sud-est 

La  mia  fonte  d'  infonBazioni  per  gli  Abruzzi  è  la  comuoi- 
cazione  del  Rolin.  Vorrei  senz*  allro  per  amore  di  brevitâ 
poter  rinoandare  il  lettore  a  questa  pubhlicazione.  Ma  essa,  per 
qitanto  mollo  pregevole,  è  per  T  ordinamento  difetiosissima.  Ne 
parlo  di  difetti  nella  interpretazione  dei  fenomeni;  il  Rolin  îmma- 
gisa  cbe  i*  ed  ^  sî  siano  confusi  negU  Abruzzi  in  periodo  proto- 
romaniû  con  i  j  &  û  e  giudica  a  una  stessa  stregua  V  evoluzione 
di  queste  e  di  quelle  vocali;  un  taie  presupposlo  è  contraddetto 
dalla  gran  maggioranza  dei  fatti;  questo  poco  farebbe,  e  poco 
importerebbe  una  interpretazione  délie  origini  délie  varie  ditton- 
gaizioni  divcrsa  dalla  mia;  ma  è  proprio  la  sistemazione  formale 
cbe  è  difettostssima:  anzichè  essere  ordinati  i  materiali  secondo 
i  Ittoghi  e  riferite  le  varie  continuazioni  di  tutte  le  vocali  luogo 
per  luogo,  è  dato^  vocale  per  vocale,  V  elenco  di  tutte  le  possibili 
me  continuazioni  in  tutto  it  territorio  abruzzese  e  aUato  a  ciascun 
Cûotimiatore  sono  indicati  i  luoghi  duve  essi  s' incontrano:  in  questo 
modo  noi  ci  truviamo  dispersi  in  mozzo  ad  una  selva  selvaggîa  di 
tonoe   e  ogni   oricntaineoto   è   irapossibile.     Solo   raggruppando  i 
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materiali  per  i  singoli  loogbi  diventa  possibile  e  quasi  agevole  una 
siatemaiîoiie.  Prima  di  passare  a  questa  sisteraazione  c  opportune 
additare  qualche  altro  difetto  materiale  deîla  fonte  e  possibilmente 
correggerio.  Le  informazioni  del  Rolin  sono  spesso  incerttv  ine- 
satte,  coDtradittorie,  incompiute,  A  pag.  35  nel  testo  è  data,  corne 
continuazione  di  ?  libero  in  metafonesi,  ie  per  Ari,  Gessopaîena, 
Borrello,  Paglieta,  Ortona,  Bugnara,  Torre  dei  Passeri,  Âgnone; 
ma  poi  in  nota  nello  stesso  luogo  si  dice:  «Die  Brechung  i/ 
einzelner  Dialekte  (Borrello  etc.)  ist  nicht  etwa  durch  Einflufs 
des  Schriftitaliênischen  ans  /V  entstanden,  sie  îsl  vîelmehr  eine 
Weiterentwicklnng  des  anf  dem  zweiten  Elément  betonten  tt  {dissîm. 
sm  îé,  tYf  f/).  Quale  délie  due  informazioni  è  esattaî  E  qnel- 
V  j^ecc.*^  a  quanti  altri  paesi  si  nfensce?  lo  mi  sono  regolato  sui 
rjÛessi  di  5  e  dove  i  riflessi  di  D  ed  e  non  corrispondevano  ho 
chiesto  informazioni.  A  pag.  36  si  dà  /V  come  forma  di  ^  compli- 
cato  metafonetico,  fra  gli  altri  luoghi,  anche  per  Ari»  Atessa^  Ges- 
sopaîena, Paiena,  PagUeta;  a  pag.  12  invece  si  dîce  che  in  questi 
luoghi  r  /£  è  ,,gleichbetont".  Anche  qui  mi  son  regolato  sui  li- 
flessi  di  (5,  Per  Popoli,  a  pag,  36,  son  dati  io  iâ  come  continua* 
zioni  facoltalive  di  H  metafonetico  complicato,  a  pag.  9,  12,  13,  22 
è  indicata  solo  una  dittongazione  in  io^  pag.  20  solo  una  ié\  a 
pag.  40  si  dà  come  continuazione  di  ^  metafonetico  complicato 
no.  Or  a  è  teoricaraente  da  presuraere  che  ?  ed  ^  abbiano  conli- 
nuazioni  parallèle:  se  è  facoltativo  \V  dh Congo  da  ï  lo  stesso  si 
deve  aspettare  da  5,  Pertanto  scrissi  al  Sig*  Sindaco  di  PopoU 
per  informazioni  ;  n'  ebbi  cortese  risposta  che  a  Popoli  non  esiste 
una  forma  ûo  ma  soio  uâ  e  che  esiste  solo  una  forma  iâ,  Paren- 
domî  un  po*  grave  questo  dissenso  repli cai,  con  meraviglie,  aggiun- 
gendo  che  V  informazione  V  avevo  avuta  daî  Rolin,  uno  studioso 
molto  serio  che  s*era  recato  per  indagini  dialettali  sui  posto,  e  che 
il  Roîin  riferiva  esservi  a  Popoli  un  quartiere  délia  città  di  nome 
i?  Sthlkf  e  in  simil  caso  un  abbaglio  mi  parcva  Impossibile. 
N*  ebbi  in  risposta  non  solo  ta  con  ferma  dei  prirai  dati,  ma,  ci6 
che  è  molto  piii  strano,  ed  era  inaspettabile ,  che  „non  esiste  in 
paese  un  quartiere  denominato  Stfo/le;  forse  il  Rolin  confonde  con 
Casiùyiie  o  m«gîio  Cûsiio^itc  =  Casiello,  che  si  pronunzia  pure  con 
r  accento  suir  é*\  Per  Agnone  è  data  come  continuazione  di  ? 
metafonetico  libero  /V  a  pag,  35,  di  ?  complicato  k  a  pag.  36;  di 
n  metafonetico  libero  e  complicato  si  dà  invece  come  continua  tore 
un  dittongo  ascendente  uâ  od  ué  a  pag.  39  e  40.  Questo  con- 
trasto  sarebbe  strano;  piè  strano  poi  è  che  a  pag,  3g  n.  si  trovi: 
,1?  frei  ,  *  •  1  =  ïé^K  Tanto  il  Sig.  Sindaco  di  Agnone,  quanto  il 
direttore  délie  scuole  municipali  prof,  Claudiano  Giaccio  m'  infor- 
mano  che  h  ascen dente  anche  V  ii'  in  sillaba  complicata.  A  Torre 
dei  Passeri  dair  indicazîone  a  pag.  35  si  dovrebbe  pensare  che  sia 
ie  \\  continualore  di  ?  libero  metafonetico,  ma  a  pag»  36  è  dato 
iV  //  come  ïa  forma  del  dittongo  da  c  complicata  nella  metalonesi; 
ûà  è   dato   come   la  forma  di  ô  libero  in  metafonesi  e  û^  (gleich- 
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betont)  corne  la  contînuazione  di  ?  complicato.  Ma  un  dîsaccoido 
tn  i  continuatori  di  i  eâ  d  Don  esistc:  1'  Ardprete  di  Torre  dei 
Pàsseri,  Sig.  Antonio  Campobassi,  m*  înfonna  che  si  dice  pi/h-  piedi, 
dtéce  died  e  cosi  via.  L'  oposcolo  del  Ro!m  consta  di  due  parti: 
tina  générale  inforaiativa  e  uoa  spéciale  sui  frangimenti  vocalici; 
qtiesta  dovrebbe  contenere  le  indicazioni  dei  continuatori  abruzzesi 
dclle  tonîche  latine;  In  realtà  le  informazioni  sono  su  appena  una 
meta  dei  tuoghi  che  s'  indicano  nella  prima  parte  corne  visitati; 
questo  poco  farebbe  e  poco  monterebbe  che  da  molti  luoghi  non 
sono  diale  che  pochissime  forme:  il  bene  è  nemico  del  meglio; 
ma  nella  prima  parte  son  cilati  in  nota,  per  illustra^ioni  di  feno- 
meni  fonetici,  molti  vocaboli  nei  quaïi  il  vocah'smo  non  corrisponde 
a  qiiello  indicato  negli  scheroi  deila  parte  seconda  o  è  in  contra- 
disione  con  le  informazioni  degli  schemi.  Alcone  di  tali  mende 
ho  già  indicate;  per  comodo  dei  lettori,  che  desiderassero  ven- 
dre i  dati  délie  tabelle  che  seguono,  aggiunger^  qui  tutte  le 
forme  che  non  si  Irovano  nei  prospetti  del  Rolin  colf  indicazione 
fta  pareniesi  del  ntimero  délia  pagina  donde  son  tratte.  La  paren- 
tesi  qoadra  rovescîata  indica  vocale  compîicata;  V  m  sovrapposto 
alla  ïettera  vale  'metafonetico';  +  a^  e,  w,  /  sovrapposti  aile  vocali 
indicano  a,  «f,  n,  t  finati  di  parola  condizionanti  T  alterazione. 

Navelli:  ?.  ï»  = //  (2/);  ô'^]  =  p  (25);  i^]  ^  p  (2^);  Colle- 
pietro:  !'+•  =  <,  (25);  Bussi:  5  g  +  »  =  a*  (14);  ^,  w  +  ^  [^=  ^* 
(14);  êj^=  f,  ft\  fU  oi  (20);  /  +  «  =  û;  a  (25);  Popoli:  f"»  =  oi 
(15)1  t(  (20);  9  u^^ô^  (i4)î  ^^  ^ 'Vf  'V.  f  (20);  Bugnara:  ?, 
1:==;  ai  (14);  Muséllaro:  £  ï  =  eouwp  (12);  2^  ^  ié  (24,  nei  pro- 
ipelti  délia  2*  parte  ô{);  0  tl'^  ^  *^û  (24,  nei  prospetti  ç);  Rocca 
Caramanico:  1*+-  =  ^  (25);  ?  j]  = /j  (24);  £?  iï  ■«•*"'*  =  ^^  (24); 
dû}=^  f  (16,  nei  prospetti  ^'d);  £J  +  *♦  =  w^  (26),  3  +  ^  ^  ûd  (26); 
^]  =  |ï  (i6,  nella  2"  parte  pp)\  Caramatiîco:  f"  =  îi  (24),  ï  =  m 
m  olîva  (24);  fH-  •  =;  ^,  fa\  là  (25);  ?  ï**  =  n  (24);  ô  w  +  '  s=î  •« 
(24,  nei  prospetti  tL,  ç)\  ^]  ^  if\  f^  §  (20) ;  S, Eufemia  î  1  ^  et  (24) 
?  i«  s=  1/  (24);  Casalincontrada :  u  ^  i^  (21};  Chieli:  ?  !*•  =  î/ 
(16);  Q  ^  au  (25);  Patena:  j  +  •*  =s  ^  (25);  Gessopalena,  Alessa 
Paglicu  I  +  *]  =  î  (26);    Borrello:  f  =  uo^ji  (12);   ?  fi]  =s  /«?  (13). 

Queate  lacune  ne  fan  no  sospettare  altre.  Tuttavia  è  cosi  ab- 
bondante  la  messe  di  fatti  dal  Rolin  ra^colta  e  indicala  (e  in  ci^ 
il  merito  suo  è  grandissimo)  che  una  trattazione  sistematica  del 
vocalismo  abruzzese  è  possibile  farla;  si  tratterà  poi  solo  di  ag- 
giungere  i  materiali  che  per  ora  fan  difetto.  —  Nei  prospetti  che 
seguono  a  e  ^  indicano  i  continuatori  délie  vocali  libère  o  compli* 
cate  non  metafoneticbe,  a  fi'  le  forme  metafonetidie  corrispondentL 
I©  i  e  fi  per  mancanza  di  dati  sono  riferiti  insieme,  sotto  7,  î 
continuatori  metafonetici  tanto  di  sillaba  libéra,  quanio  di  sillaba 
compljcata,  che  perè  diffictlmente  sempre  coîndderanno;  h  facile, 
per  es.,  che  a  Cbieti  si  dica  mûiir  ma  fruiL 
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Tatta  la  farra^nosa  storîa  della  dîttongazïone  o  megllo  deî 
fran^imenti  vocalici  dî  questa  regione  si  lascîa  discîpltnare  con 
qnesle  sexnplici  norme. 

i<*,  Vi  è  una  tendenza  antica  alla  recessione  nei  dittonghi 
d^  lÊ  d;  g\\  effetti  dj  questa  tendenza  sono  percS  per  impedimenti 
dj  varia  natura,  e  precisamente  la  forma  della  sillaba  o  fors'  anche 
la  entttà  espiratoria  degli  élément!  de!  dittongo  diversi  da  luogo 
a  iQogo. 

i\  In  età  tarda  (posteriore  aile  alterazioni  metafonetiche),  se 
i  due  elemeûti  dei  dittonghi  si  son  fatti  e  son  rimasti  simili,  awiene 
tma  progressione  d*  accento  nei  dittonghi  discendenti  sîa  originari 
sia  dedvatî  da  anlichi  ascendenti, 

3<>.  L'  enlasi  créa  talora  in  età  antica  dittonghi  pîù  o  meno 
iviloppati  e  poi  pîù  o  meno  distanziati  neî  sîngoli  elementi  da  uno 
stesso  elemento:  per  es,  da  ?  i:  H  ed  ii.  La  metafoncsi  si  esercita 
caturaliiiente  su  questo  fondo  in  modo  diverso:  da  *■/  ed  It^  s'  ha 
u  k^  e  quindi  seconde  la  2*  norma  da  //,  ic  s'  ha  //'  /V,  un  dit- 
tongo ascendante  ed  uno  discendente  In  condizîoni  apparentent  en  te 
identiche. 

4*.  La  spiccatissima  tendenza  ail*  aïlungamento  délie  toniche 
eserdta  repticatamente  la  sua  attivitâ:  vengono  distanziati  sillabica* 
mente  gll  elementi  dei  dittonghi;  allora,  possono  sorgere  fra  le 
vocali  elementi  interstiziali  di  trapasso,  a  sopprimere»  corne  si 
dice  empiricaraente,  il  jato.  I  trittonghi  cosî  sorti  possono  alla 
lor  volta  degenerare,  per  la  ripetizione  d'un  processo  analogo,  in 
politlonghi.  Ora»  se  X  elemento  diriraente  il  jato  arriva  ad  avère 
natura  di  spirante,  non  s'  ha  alterazione  délie  condizîoni  accentua- 
tive,  nei  caso  contrario  il  centro  di  gravita  della  sillaba  si  sposta 
per  il  disquilibrio  quantitativo  avvenuto.  Per  es.  iu  pu^  diventare 
Qi*,  i^u  oppure  (eu  fou;  nei  primo  caso  si  resta  ad  txu  /i///  e  s*  ba 
da  questi  sp,  tu^  o  simm.,  nei  seconde  s'  avnV  iéu  iâu\  Un  potrà 
ridare  un  iloa  cbe  potrà  diventare  ieôu  e  cosi  via.  Qucsle 
germinazioni  di  trittonghi  e  polittonghi  possono  essere  un  fatto 
costante  o  awenire  nei  singoti  luoghi  in  varia  misura,  sia  a 
seconda  dei  vario  grado  dell'  enfasi»  sia  a  seconda  délie  varie 
altc2£e  deî  vcrtld  accentuativi  nei  singoli  membretti  o  battute  di 
période.  La  causa  déterminante  di  questa  variet*!  nei  casi  singoli 
non  aempre,  per  la  scarsezza  délie  informazioni^  si  puù  fi&sare* 

G6  premesso  studiamo  nei  pariicolari  prima  î  continuatori  di 
f«  «,  ?  I,  (7  Àr,  e  poi  quelli  di  ^  <7. 

CoDtinuazione  normale  di  ï«  û^  l  J^  $  u  reputiamo  i  dit* 
tonghi  discendenti.  Tali  condizîoni  proprie  ritroviamo,  a  quanto 
Il  pu6  giudicare  dai  materiali  che  abbiamo  a  nostra  disposizione, 
bei  luoghi  seguenti:  Teramo,  Penne,  Tocco  a  Casauria,  Ari,  Guar- 
diagrete,  Torre  dei  Passeri,  Torricella  Peligna,  Rocca  Scalegna, 
Ardii,  Vaâlo  (cfr,  i  prospetti). 

Dovunqne  altrove  s'  hanno  o  dittonghi  ascendenti  o  dittonghi 


aaccBdenti  frammîsti  a  dlscendentK  Ma  subito  si  constata  che: 
I.  non  si  ban  mai  dittonghi  délia  forma  iu^  ûu\  2.  neîla  grande 
maggioranza  deî  casi  s*  han  dittonghi  ascendenti  délia  forma  //;  uû 
opp.  h\  ûû  e  cioè  nei  luoghi  seguenti:  Chieti,  Salle,  S.  Eufemia  a 
Majella»  Palena,  Gesso  Palena,  Paglieta,  Atessa,  Colle  Pietro,  Navelli, 
Bugnara,  Popoli,  Sulmona;  3.  i  casi  in  cui  gli  démenti  del  dit- 
tongo  ascendente  sîano  più  distanti  fisiologi^mmente  sono  invece 
pochi  e  cioè  nei  luoghi  seguenti:  Bnssi,  Musellaro,  Caramanico, 
Roccacaramanîco,  Casaiîncontrada,  Agnone.  Non  basta,  chè  la 
forssa  di  tali  anormalita  si  lascia  facilmenle  s  t  rem  are.  A  Caramanico 
s*  ha  id  solo  per  effetto  dî  -a:  accanto  a  nh'd  nido  nidin^,  accanto 
a  vidîiw?  vedovo,  vidd^w^  vedova;  ora  a  pag.  25  il  Rolin  dà  una 
forma  npi^r^  accanto  a  nidî^r?  e  nelJo  schéma  relativo  pone,  corne 
forma  normale  di  ?  7  non  raetafonetico,  p  a  Caramanico;  anche  la 
forma  normale  dî  nvH  sarà  npUr^\  e  n/a  l^r^  via  d^'^  saranno  altera- 
ssioni  recenti  dei  tuidera^  rurdet^a  analogici  su  mïd  vnduvç  vedovo. 
Par  grave  il  caso  di  Agnone  per  cui  si  trova  presso  il  Rolm,  come 
facoltativo,  accanto  ad  ^V,  f /,  coIF  e  pieno,  per  ï,  e  accanto  ad  ^i 
fi  anche  eî  per  ?  3f+^.  Ma  anche  questa  difiicoltà  s*  élimina  per 
una  testimonianza  del  Rolin  stesso:  ^^^i  Eînfliirs  des  ausl.  i  («) 
beschrànkt  sich  zumeist  darauf,  die  Weiterentwickelungen  zu  ver- 
hindem:  Agn.  j^*/^,  aber  Y\m,  spik-  spighe'*  (pag.  31),  Si  tratta 
dunque  qoi  non  di  un  dittongo  éi  che  diventi  per  av Ventura  ei^  ma 
d'  un  //  col  primo  elemento  oscurato  nella  protonesi.  E  un  ele- 
mento  proton ico  stremato  appare,  dalla  gralîai  X  .?  in  ?û  ?u  da  u  e 
»  +  *  (accanto  ad  uti  da  3  +  ^)  a  Casalincontrada,  ?û  da  U  (ac- 
canto ad  1^  da  ?  +  •]  )  a  BussL  Roccacaramanico  ha,  accanto  a  //  da 
i  un  da  ûu  {nûud  nubtla)  ti  da  ?*"],  ^à  da  ë  û]  (anche  o,  /oif); 
e  sara  "à  da  éo^  oâ^  °â^  ^â,  A  M  use  Haro  s'  han  no  insieme  le  con- 
dizioni  di  Caramanico  e  di  Roccacaramanico:  „Muscllaro  weist  (in 
sillaba  complicata)  die  intéressante  Form  k  oder  /V  auf**,  Rolin, 
pag.  30.  Mancando  esatte  referenze  mat  si  puo  giudicare;  tuttavia 
supponendo  che  s*abbîa  per  es.  niit^n  accanto  a  nid^r^^  la  doppia 
forma  si  pu^  giudicare  cosL  Come  a  Caramanico  s'  ebbe  vidduv? 
'vedova'  da  un'  antécédente  forma  viidmK^  analogîca  sul  singolare, 
cosl  anche  qui  possîamo  supporre  un  mid  e  un  analogico  su  questo 
mti9r9  che  diventi  fitcPr^^  per  efficacia  di  -a.  Un  antico  niitir^ 
con  accento  non  ancora  sposiato  poteva  diventare  nkierç  come 
a  Museilaro  s*  ha  /*?  per  a  da  <r  +  *  e  ntetpre  poteva  non  piu  subire 
sposlamento  perche  /'  ed  e  non  sono  vocali  omogenee,  Dcl  resto 
per  Museilaro  non  sono  da  escludersi  trattamenti  eccezionali  come 
più  sotto  vedrerao* 

La  seriorità  di  questi  fenomeni  di  progiessione  è  manifesta- 
mente  indicata  dal  fatto  che  per  i  continuatori  di  ?  i,  ,  0  û  essi 
sono  limitati  assolulamente  alla  forma  metafonetica.  Navelli;  d  per 
di  da  P  f ,  in  metaf.  ti;  Bugnara:  ai  fi  da  ?  7,   in  metaf.  ti\  r  per  ei 
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iià?f].  în  metaf.  »;  Casalmcontrâda:  p^  da  d  il,  in  metaf.  uu;  Rocca- 
Gvamanico:  fi  da  ?  7,  in  metaf.  î/;  fi  da  e  j,  in  metaf.  u;  fUi  da  ^ 
i,  in  metaf,  tui;  PagUeta:  /'/  da  t,  ma  te  da  ^  +  %  Chieti  f,  per  «* 
da  ?  j;  metaf  i/,  p  per  p**  da  ô  ii],  in  metaf.  âti;  S,  Eufemîa  a 
M;ijella:  /  da  ?  /,  in  metaf  i/;  Musellaro:  (/  per  r'w,  da  ô  //],  in 
metaf.  tm.  Se  si  fosse  trattato  d'  un  fenomeno  antico  nûn  si  capi- 
rebbe  corne  da  ^e,  îf,  stadio  dî  latin o  volgare  di  ?  /,  non  si  dovessc 
oticnere  e  i\  e  dittonghi  ascendentî  di  essi  succedanei;  altrettiinto 
dicasj  per  0  a. 

Qualche  osservazione  j^articolare.  Talora  s'  hanno  doppie 
forme  di  dittonghi  discendenti  e  ascendenti  nello  stesso  dialetto. 
Abbîamo  sopra  notalo  i  contrasti  di  Salle  dove  s*  ha  œi  da  1 
e  &v  da  u  e,  da  ?  + '] ,  tanto  ;V  quanto  ti,  Questi  ed  altri  casi 
simili  sono  asîtai  facif mente  sptegabilî,  Per  il  primo  si  pu6  dir 
senz'  altro  che  gli  //  da  t  si  sono  dissimilati  e  gli  tm  da  fi,  no,  che 
qnindi  /  ridotto  ad  ri  non  si  trovava  in  condiziom  da  snbire  tina 
progressione  ed  uu  si.  Per  //,  /V  contiimatori  di  e  i  conviene  osservare 
die  altrove  e  a  Salie  stessa  s'  hannu  dittonghi  piii  o  meno  dissi- 
milati; cosi  s' ha  a  Salle,  fu  fu  da  U'^*^  i\  œi  da  tl^^\  çu^  ptf, 
OA  àsL  ô  û\  pu^  mv^  da  ô  û\.  Noi  possîamo  ammettere  una  doppia 
fonna  premetafonetica  //,  A-,  onde,  prima  /*/,  iV,  poi  1/,  //.  Anche,  leori- 
camente,  si  potrebbe  immaginare  un  unico  //  dal  qtiale  si  avesse  in 
enfasi  u  e  nel  discorso  piano  iù  onde  ;V.  Talora  s'  ha  un  monot- 
tongo  da  vocale  pura,  di  contre  a  un  dittongo  metafonelico  ascen- 
dente  ii  o  uû  (Bugnara,  Chieti,  Mu^^ellaro).  Kviden  témoin  te,  non 
pa6  pensarsi  che  qui  s*  avesse  contemporaneamente  /«r,  60  e  //,  ûu^ 
perché  anche  da  êe  60  s'avrebbe  ti  oé\  appajono  gli  €  o  storicî 
continuaton  di  queî  dittonghi  ei  ou  che  altrove  reaïmente  csistono. 

l  casi  abrotzesi  dove  i  fenomeni  di  progressione  si  svolgono 
in  modo  che  d  è  dato  di  sorprendeme  T  evoluzione  ci  illustrano 
i  casi  pagliesî  di  Euvo  e  I^utignano, 

Accanto  a  iû  da  «,  ha  Ruvo  €Î  da  l  e  ei  ai  da  ?  J;  e  quel!'  iû 
lo  penseremo  sorto  non  da  /w,  nia  da  iiu. 

A  Putignano  s'  ha  fuor  délia  metafonesi  ii  uâ  da  ?  t?  e  da  ? 
I,  ?iî.  Si  tratta  pur  qui  di  iV  ué  tardi  e  risultati,  almeno  gli  ii 
W  da  ?  I  5  tf,  da  anteriori  discendenti  fV  éo\  causa  deir  iilterazioue 
è  pur  qui  T  allungamento  marcato  délie  toniche.  Cerchero  di  provare 
r  csistenza  di  questa  causa  e  la  diver^it;i  origïnaria  dei  dittonghi 
di  ?  5  da  quelli  délie  altre  vocal»,  Indizio  prossimo  deîl'  allunga- 
mento  è  appunto  la  gran  massa  di  dittonghi;  indizio  remoto  è 
è  che  qui  son  larghe  tutte  le  vocali  strettissime  (i  continuaton 
di  17  j  e  quelli  di  i>  i^r,  ^  /  in  metafonesi)  in  quanto  t*  allargamento 
h  X  cffetto  d'  un'  antica  dissimilazîone  in  originarj  dittonghi.  Se 
poi  questo  fenomeno  d*  allargamento  lo  consideriamo  in  relazione 
coi  continuatori  di  ^  D  metafonelici,  ne  înduciamo  che  i  dittonghi 
da  i^  U^  'i  J^  Q  û^  devono  essere  stati  di  forma  di  versa  da  quelli  da 
#*  ir%  perché   da   questi   abbîamo   invece  una  vocale  stretta  1  «  e 
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cioè  non  s'  c  avuta  dissimiladone.  Fmaîmente  che  g\î  k  m  di 
qualsiasi  origine,  a  Putignano,  siano  sorti  in  età  récente  e  sian 
posteïiari  ad  antichi  />  uo  da  e  i>  metafonatîci  si  puè,  mî  pare, 
induire  pur  dalle  esigue  indicazioni  del  Papanti,  Corne  ho  delto 
s*  hanno  larghe  le  vocali  stretlissime  anche  nella  metafooesi:  es. 
àraUf  tati  *bnitti  tutti',  perdot  'perduti*,  on  *uni';  dunque  davvero 
non  si  potrà  attribuire  alla  metafonesi  il  restringimento  in  t  il  di 
^wi  ^ffi_  Viceversa  si  pu5  mostrare  che  si  sia  avuto  u  (i)  da  uo 
{te)  per  assimiladone  progressiva  di  u  (/):  fuori  délia  metafonesi, 
s'  ha  u  in  avu/;  pertanto  l*  u  dair  d,  per  es.,  in  swm  sonno,  in 
metafonesi  sarà  sorto  dall*  no  antico  per  effetto  assimilativo  del- 
V  w,  corne  V  u  s'  ebbe  in  û7>uf  per  effetto  del  v.  Altrettanto 
sarà,  analogamente,  da  pensarsi  dell' /  di  h'mp  tempo:  ^iiemp  > 
*itimp  {Martina  Franca  iiimp)  >  iimp.  Se  s'  ha  uo  ie  in  rieji  *re* 
fuoji  *ru'  ecc.  vonà  dire  che  si  traita  di  ie  uo  secondarj  da  ée 
<fû  >■  eJ  ù4\  te  uo  antichi  avrebbero  dato  /*  u. 


Passiamo  ora  aJ  dîttonghi  da  ?  e  da  d. 

Diciamo  normali  dittonghi  neolatini  da  ?  3  i  dittonghi  ie  uo 
coir  accento  sulla  seconda  vocale.  A  prescindere  dalla  posizione 
deir  accento  sul  dittongo  (che  in  parte  delîa  regîoiie  è  pure  con- 
forme alla  norma),  di  /<-,  uo  sono  trap«ntate  riccamente  le  due 
striscie  del  prospetto  che  raccolgono  i  continnatori  dell'  è  e  delï'  ô 
nietafonetici  :  belF  indisiio  di  qualî  fossero  le  condizioni  primi- 
genie  in  ogni  caso, 

Quesie  condizioni  primî génie  noi  dobbiamo  a  grado  a  grade 
ricostruire. 

Chi  scorra  i  dati  dei  contînuatori  àï  €  o  nel  prospetto,  osser- 
verà  subito  nella  viva  varietà  alcuni  motivi  che  insistentemente  si 
ripetono.     Segiiendoli  sempliiichererao  il  nostro  esame. 

Un  primo  tipo  ben  definito  s*  ha  a  Palena:  dittonghi  discen* 
denti  e  predsamente  sempre:  te  ûo  nella  metafonesi  in  qualsiasi 
condizîone  délia  sillaba,  £Î  ç**  fuor  délia  metafonesi  in  sillaba  libéra. 
Tanto  l'  acccntuazione  di  ù',  tîo^  quanto  e  più  i  dittonghi  discendenti 
et  p^  sono  discosti  dalle  condizioni  originarie;  ma  questa  dupUce 
forma  di  dittonghi  inversi  s'  è  sopra  illustrata, 

A  queste  di  Palena  corrispondono  assai  da  vicino  le  condi- 
zioni di  Paglîetai  solo  che  s*  ha  quivi  <?  da  ^  libero  non  metafone- 
tico  ;  e  a  queste  di  Paglieta  s'  avvicinano  le  condizioni  di  Gesso- 
païena,  Borrello,  Ari  e  Ortona»  colla  differenza  che  auche  il  dit- 
tongo da  ?  libero  non  metafonetico  è  chiuso  in  e. 

Un  sec  on  do  schéma,  sostanziaïmente  di  verso,  è  quello  che  nel 
modo  meno  imperfetto  si  trova  a  Roccacaramanico  e  at  quale  si 
lasciano  ricondurre  la  più  parte  degli  altri  schemi:  caratteristica 
dilferenza  dallo  schéma  di  Palena  è  che  s'  ha  una  recesôione  solo 
in  sillaba  libéra;  ogni  dialetto  ha  poi  le  sue  note  individuali. 

S'  ban  dunque  a  Roccacaramanico  queste  condizioni:  e>  da  i,  «> 
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da  ?•;  f/àa  ?];  i  da  ?"] ;  <>  da  d;  ûo  ûû  da  ^'*;  fiji^  da  P] ;  "f^  da  ^"*].  Note 
paiticolari  ié]  passa  ad  ii]  e  poi  a  i];  e  da  liu  s*  ha  â/i  per  la 
Donnale  tarda  progressione.  Il  giudiiio  su  ^  è  Eecessariamente 
tacerto.  —  Allô  schéma  di  Roccacaramanico  risaîgono  îe  con- 
dîzioni  di  Casai incontrada,  Salle  e  Caramanico. 

Casalincontiada:    ei  da  ê,   r  da  t'"»,    ?  da  ?];    <?"  da  t^,    nu  da 
*•»   w<l   da  5**.     Nota   individuale:   i    dittonghi  îe  ûo   danno  //  tiu; 
^  u  contrae  in  /;  in  uu    s^  è  avuta  la  sol î ta  tarda  progressione. 

A  Salle   le   condizioni  son  queste:   at  àp  da  ^,  qti\  œii  da  ?*"; 
f/  da  i\\  iff  éé  da  r"*];    p",  nw  da  d;    aiav9^  çu  da  (ï'";  «^^  da  t^\ 
—  Nota  individuale  ai  sta  per  îe  {t\  pu  per  ûo  ûu;  ossia  s'  ha  uno 
8viîuppo   laltcriore  di  quella  degeneraEione  alla  quale  s'  è  arrestato 
[  Casalinconlrada,  —  Le  forme  o*^  pu  son  entiche  per  la  crooologia 
rlativa  de]  fenomeno;   ossia   dall'  aniico  th^   contînuatore  d'  D  non 
Detafonetlco,   s*  è  a\Tito  un  o"  con  un  //  evanescente,    dal  più  re- 
ente îh)  s*  è  avuto  un  ou  con  un  u  pieno. 

Caramanico:  ^  da  ?;  <r  da  ?"*;/',  a  ià,  ta'  if  da  ?];  fda  ?**•]; 
^  da  ^;  ^  »  ^  da  5*";  ç^  da  d];  p  da  ^ï"*].  Ndl*  /</,  ;a  />'  da  ?]  e 
nell*  ftt  da  o"*[  sono  adombraie  le  condizioni  dei  dîaletti  prece- 
LdentL  Ma  mette  il  conto  dî  fermarci  a  considerare  codesti  ie  ia\ 
da  ?  complicato  non  metafonetico.  È  qaesto  V  unico  esempio 
ese  in  cui  s*  abbia  //  uâ  non  legati  alla  presênza  di  /,  u 
sali  E  io  temo  che  il  caso  sia  illusorio.  Trovo  dtato  dal  Rolin 
una  1'  sg.  pieru  accanto  a  fitanz  e  poi  pfm  e  fifns.  Ora  non  si  pu  6 
^non  pensare  al  m/Ur^  divenuto  qui  «/V/^r?  e  poi  niiii^r»  per  effetto 
ell  -rf;  pianz  appare  un  piettz  passato  a  pianz  nelJa  3=^  persona  e 
:)t  difTososî  anche  alla  prima;  parîmente  giudico  che  debba  repu- 
si  pienz  b  forma  originariamente  piopria  délia  seconda. 

Da    questo    schéma    di    Roccacaramanico    proviene    immedia- 
ate  un  terzo,  la  cui  caralteristica  è  questa:  anche  /V]  u6\  sono 
divenuti  /r],   ûo],   ma  si  riconosce  la  seriorità  di  questa  nuova  re- 
^  cessioue,  corne  a  Ërto,  dalla  diversa  condizione  del  dittongo  com- 
plicato che  resta  le  ûo^  laddove  /V[  ûo[  han  dato  dittonghi  rovesciati 
nche    espiratoriamente    o    loro    succedanei,     Parteci|>ano    a   queslo 
Ilipo»  con  moite  caratteristicbe  individuali,  Popoll,  Sulmona,  Bugna- 
Tocca,  S.  Eufemia  a  Majella,  Atessa. 
Bagnara:  ei  da  ?,  ie  da  î**^,  ^  da  é\^  ie  da  r™],  £>*  da  cï,  «  da 
tf*,   Û0  da  o^\     Caratteristica   individuale  »   moUo    notevole,  è  che 
riolo   Éic  da  ?•*  s'  è   conservato;    in    modo  che  noi  sorprendiamo  i! 
draeno   deir  inversione   espîratoria   in    un  momento  critico  délia 
evoluztone;    nuovi    pas&i   avantî    vediamo    fare    Atessa,    Tocco, 
Uu  S.  Eufemia  e  Sulmona. 

Atessa:    f   da   ^,   i  da   ?"»  f  da  ^],  if  da  ?*"];    o  da  tî,  u  da 
ûù  da  ^*".     Nota  individuale:  non  solo  u  da  ùo\j   corne   a  Bu- 
[gDAn,  ma  anche  i  da  i:. 

Tocco:   nota   differenzîale    da   Atessa   è  qî  da  ?"•[,     Ossia  ie^ 
ridottosi  ad  rV»  in  Atessa  rîmane  a  questo  stadio,  a  Tocco  si  âpre 
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ulterioraieote  in  ëi  oi,  Del  resto  la  coincidenza  è  perfetta  anche 
îu  u  da  m  ûu. 

Popoli:  ç  da  «"',  oi  da  ?'™^  /  da  ?],  /J  da  ?"*];  o^  eu  da  tî  i^/ 
da  d\  uâ  da  <î*"].  Nota  differenziale  da  Tocco:  un  passo  avantî 
suHa  differenziazione  di  Tocco  da  Atessa,  anche  uu  da  uo  si  schiude 
nel  dittongo  m, 

S,  Eufemîa:  f  da  e\  f  da  *^"*;  e/  da  ;];  î  da  2^1',  0  da  r;;  « 
da  d^\  ûo  e  p  da  fï*"].  Note  caralteristiche:  una  spiccata  lendenza 
air  assimiiazione  degU  elemenli  dei  dittonghi;  poi  una  progressione 
di  et  da  f\  in  ef\  colla  quale  si  sana  il  contrasto  tra  f/  e  i«? 
da  ô'^\ 

Veniamo  dopo  ci5  aîle  condizioni  piii  compHcate  di  Suîmona. 
Vi  s'  ha  m\  oi  da  ?;  n  da  ?"•;  «f/  da  f^];  />  ra  da  e'"*];  c>*  da  û;  da 
9",  in  cituV  oUf  m  caropagna  ûo\  ûo  da  ^i"*]  în  città  e  m  campagna, 
Clie  m  da  <?*"[  sia  il  tardo  rovesciamento  d'  un  dittongo  si  vede 
chiaramente  dal  faito  che  V  a  è  plenisonante,  mentre  nel  piu  antico 
dittongo  rovesciato  da  fj[  puro  esso  è  aflievolito  in  i^;  la  f orra  a 
poi  anteriore  aïl*  ûu  ci  è  offerta  dalla  ûo  délia  campagna.  Ma 
quest'  ou  cittadino  ci  si  présenta  a  primo  aspetto  in  un*  opposizione 
strana  ail'  ûo  délia  campagna  e  ail*  11  comune  alla  città  e  alla  cam- 
pagna, 11  disaccoido  tra  I*  ou  cittadino  e  V  ûo  campagnuolo  si 
spiega  facilmente  pensando  che  V  uâ  nella  campagna  avesse  prima 
délia  recessione  un  o  sguajatamente  largo,  in  modo  che  avvenuta 
la  recessione  esso  non  si  restringesse  che  a  mezzo-  Ma  è  aoche 
strano  il  di  verso  Irattaraento  delV  ûô  che  diede  m  da  quelle  di  te 
che  diede  //,  d*  Si  dovrebbe  infatti  aspettare  che  nel  rovescia- 
mento di  ûo  in  oUf  nel  grado  ûu  della  trafila,  s*  avesse  quella 
progressione  d'  accento  che  s'  ha  in  u\  11  disaccordo  si  spîegherà 
cosl  Se  anche  in  campagna  ie  è  venuto  ad  //,  per  la  trafila  di 
//  mentre  T  ûo  vi  è  rimasto,  vuol  dire  che  vi  era  una  diversità  di 
giado  d*  apertura  dell*  e  di  /V  e  dcll*  0  di  ué^  che  più  stretto  era 
1*  e  più  largo  V  0.  Quindi  anche  in  città  il  ristringimento  deir  ^ 
di  (V  ad  /,  onde  s'  ebbe  //,  potè  avvenire  prima  del  ristringimento 
deir  0  in  «,  onde  s'  ebbe  ûu;  ma,  se  ii  ed  tm  son  sorti  in  età 
diversa,  ecco  giustificato  corne  potessero  non  avère  lo  stesso  risuJ- 
tato;  possiamo  agginngere:  mentre  ûu  ê  divenuto  ^w,  in  quell'  età 
la  tonica  non  subi  va  alcun  ulteriore  allungamento;  //  da  itr  si  trovo 
a  sorgere  invece  in  un'  età  in  cui  ebbero  iuogo  incrementi  quauti- 
lativi  e  di  conseguenza  progressioni  d*  accento  tra  elementi  omogenei. 

Un  quarto  schéma  è:  in  melafonesi,  sempre  dittonghi 
ascendenti  in  qualsiasi  forma  della  sîUaba;  condizioni  che  si  tiscon- 
trano  a  Musellaro,  Agnone  e  Torre  dei  Passeri.  Queste  condizioni 
jjotrebbero  ben  essere  primitive:  un  /  e  un  u  che  si  fossero  svilup- 
pati  tra  /-/  e  u-à  in  sillaba  libéra  potrebbero  aver  impedito  qui 
una  recessione  che  è  comune  di  tutta  I'  altra  parte  deir  Abruzzo. 
Dico    questo    perche    mi   pare    un   po'  difâcile   che   dialetti    come 
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qaék}  di  Musdlaro  che  dîce  kreâuwjde  per  *  credo*  e  corne  V  agno- 
iiesc  che  conosce  strasdcameoti  e  frangimenti  gravi  délie  toniche 
(pcr  Ci  hêurf.  eu  lu)  potessero  restar  meglio  di  altri  fedeli  aile 
condîziom  primitive;  e  non  sarei  atieno  dal  pensare  per  qiiesti 
loo^hî  ad  una  tarda  evoîuzione  di  ie,  ùo  m  tee^  ûoô  onde  ue^  uéo 
>  *y,  uâ.  Condurrebbe  su  questa  stessa  via  il  faite  che  nei  pro- 
spetU  il  RoLin  dà  corne  continuatori  di  ?  di  sîliaba  libéra  in  meta- 
fonesi  a  Musellaro  oi\  V  û'  V  ho  trovato  io  a  pag.  24  del  Ber.  in 
Hîd  cieîo;  anche,  V  m  ba  îa  pritna  vocale,  «,  di  quel  colore  che 
sogtîamo  incontrare  neglî  un  derîvati  da  anlichî  ûu.  Anche  Terre 
dei  Passeri  parteclpa  di  quèsto  stesso  fenomeDO.  —  Rammento 
quanlo  a  Musellaro  le  difficoltà  che  incontravamo  sopra  a  proposito 
ddia  doppia  forma  û-  ié  da  ëî, 

Riassumendo  ora  c^uanto  s*  è  venuto  esponendo,  tolti  pocbi 
casi  d'  incertezza  per  ragionî  intrinseche  od  estnnseche,  tutta  la 
YÎcenda  della  dittongaxionc  o  tneglio  dei  frangimenti  vocalîci  abruz- 
1^  appare  chiararacnte  regolata  da  queste  norme:  s'  ha  in  on  prirao 
pcriodo  una  recessione  dei  dittonghi  ascendenti,  recessione  che  si 
compie  o  solo  in  sillaba  libéra  oppure»  piu  tardi,  anche  in  sillaba 
complicata;  segue  un  altro  periodo,  in  cui  si  nota  una  progressione 
Dei  dittonghi  omogenei  dîscend  enli  diqualsiasi  origine  e  neî  poHt- 
toDghi  enfaiici. 


B.   Alterazioni  della  qualità  d*  accento  awenuta  per 
disquilibrio  della  sillaba  disaccentata  in  dialetti  lituanl. 

Si>etta,  corne  s'  è  detto,  al  de  Saussure  il  gran  merito  dî  aver 

Ibn&alata   la   legge    che   aile   vocali    lunghe    i.  e.  spetli    in    lîtiiano 

r  accento   vibrato  (legge  di  siâii).     Ma  s*  è  anche  detto  che  i  casi 

ribelti  alla  legge  erano  altrettanti  quanti  î  casi  legitiimi. 

Parîmente,    se   di    nonoa  a  ed  /,   continoatori    ncl    lituano  di 
* 
L  e.  à,  ^,  d,  jT,  ed  i^   souo    distesi,    non  mancano    casi   in    cui   essi 

porUno  il  vibrato. 

Ben  è  chiaro  che  tali  condizioni  non  potevano  non  recar 
nocumento  alla  mia  tesi  di  un  nesso  storico  fra  le  condiitioni  ac- 
centuative  latine  e  le  condizioni  lituane;  io  ho  cercato  pertanto  di 
coordinare  codeste  anonnalîtâ  lituane  ai  casi  normali. 

Il  risultato  della  mia  indagiue  è  il  seguente: 

Uoa  semirivoluzione  delîe  qualità  d'  accento  nel  liluano  avvenne 
per  due  gravi  turbamenti  ch'  ebbero  luogo,  in  varia  età,  nelle  sil<^ 
Imbe  dlsacceatate.     Vale  a  dire: 

1,  Ancora  in  période  proetnîco  lituano  le  sillabe  di&accentate 
loDgbe  originariamente  e  quindi  per  naiura  vibrato  diventano  distese. 

2,  Nd  periodo  dî  vita  indivîduale  di  alcuni  dialetti  Utuani  S 
ed  /  in  sillaba  disaccentata  accolgono  ii  vibrato  brève, 

Ora^  se  per  una  ragione  o  per  altra,  che  studieremo,  T  accento 
prindpaje  della  parola  venoe  a  posare  su  sillabe  antecedentemente 

t'iûfte  o  aile  toniche  furono  riferite  le  condizioni  délie  atone  per  analogia: 
lifii'i  ^m  \ 
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1.  In  periodo  originario  Ihuano  le  lunghe  orîgînarie  ebbero 
il  disteso. 

2.  In  periodo  di  vila  individuale  di  singoli  dialetti  le  lunghe 
ebbero  il  disteso  e  le  brevi  eveotualmente  i[  vibrato  brève. 

Che  i  due  fenomenî  non  siano  awenati  contcmporaneamenle 
nei  singoli  dialelti,  ma  siano  cronologicamente  separati»  corne  s*  è 
detto,  si  rileva  da  tre  fatti: 

a)  Sol  tan  to  al  en  ni  dialetti  conoscono  Va  e  V  è  da  J  ed  /. 
Ciô  avviène:  i.  nt;l  lituano  occidentale  (cfr.  Korscbat,  Gr.  §  no  e 
Gauthiot,  Parole  igoo,  pag.  259  seg.);  2.  nel  dialetto  settentnonale 
del  Baranowski  (B,  apd,  I^eskien  1F<  Anz,  volXlIl,  pag^gi  segg.) 
che  in  qualche  parte  coincide  coi  dialetti  studiati  dal  jaunis  (cfr. 
I^eskien  IF.  Anz.  vol.  XI II,  pag.  g 3  segg,}  del  circondario  di  Ponevèî» 

Invece  nei  dialetti  orientali,  e,  almeno  in  parte,  nei  zemailici 
questo  fenomeno  non  s'  ebbe.  Plt  la  parte  orientale  abbiamo 
r  esperienze  det  Gauthiot.  Per  i  zemaitici  vale  V  attestazione  del 
Jaunis  relativa  a  Dorbjany:  „Die  allen  Kurzen  a,  <r,  /,  u  in  nidu 
diphtbongischer  Stellung  ^^'e^den♦  wenn  sie  sekundàren  Hochlon 
haben  (durch  Rûckziehung  altérer  Endbetonong),  mittelzeîtig 
steigendr  k<hu  (liusù),  vézu  {vièù)^  riszu  {riszù)^  sûku  {jt/^w)."*  Il 
,werdcn*  è  inesatto;  gli  è  che  le  antiche  distese  â  i  disaccentale 
hanno  anche  qui  conservaîo  le  condizioni  di  ïoro  naturalraent*; 
jiiopric  e  nella  recessione  ebbero  V  accento  disteso.  Dimostrano 
appunto  quesU  dati,  che,  dove  ^  ed  ?  disaccentati  sono  ridotli  ad 
J,  it  questa  mulazîone  h  avvenuta  individualmente  nei  singoli  dia- 
lelti c  non  nel  periodo  unitario. 

b)  Al  contrario  che  ^  ed  à^  le  disaccentale  col  disteso  da 
origtf^arîe  vibratc  sono  generalmt*nte  conosciute  in  campo  lituano. 
In  UiUi  i  dialetti,  secondo  il  Jaunis*  le  disaccentate  sono  distcae 
(v*  Jaunis-Lcskien,  IF.  Anz.,  vol  XIII^  pag.  82,  94). 

GtS  devc  valere  anche  per  i'  alto  lituano.  Un  dubbio  relative 
A  quotto  8i  potrebbe  muovere  solo  per  il  silenzîo  del  Kurschat;  ma 
9IMI  dubbio  è  eliminato  pjer  questa  considerazione.  Le  lunghe  e 
i  dittonghi  lunghi,  come  s'  è  accennato.  si  rtducono  nella  quantità 
pQ  tmuri,  ma  non  si  riducono  se  disaccentati;  ciù  prova  cbe 
IM>U*  Atoiieai  non  erano  vibrad. 

c)  t-»  «fera  raorfologîca  degli  ^  4  è  in  alto  lituano  raolto  pift 
riitrrita  che  non  qutviia  délie  vocal!  distese  da  originarie  vibrale. 
Qllftle  condistoni  dell'  alto  lituano  rtsultano  cbîare,  solo  se  si  am- 
nottt  cho  i  fenonieni  siano  avvenuti  in  età  di  versa. 

î  d«e  frnoincni  si  potrebbero  spiegare  cosî,  che  neî  due 
iltV9f«t  Uicimenti  avvcnga  una  diminuzione  di  quantità  neUa  sillaba 
lUMicc^nUta  e  cho  alla  mutata  quantità  consegua  per  via  analogica 
IIII9  i^o«taiu«*nto  deir  accento;  le  bimorc  da  Irimore  avrebbero 
§liilll9  l' accento  délie  bimore  originarie,  le  tinimore  da  bimore 
IUlMiliriliBiantt  r  accento  délie  unimore. 

Mi  li   pvi6  snche   concepire   il    fenomeno   in  maniera  afïatta 
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diversa;  p>ensare  doè  che  in  sillaba  disaccenlata  le  vibrate  dî- 
%^Dgono  distese  e  le  distese  in  parle  vibrate  e  che  a  qtiesta  rivo- 
luzioDe  accentuativa  corrîsponda  la  motata  quantità:  ctoè  le  orî- 
ginarie  vibrate  e  lu^ghe^  divenute  distese  si  conservano  lunghe,  le 
originarie  distese,  diveoute  vibrate,  si  abbreviano. 

Dtmostrato  che  i  due  fenoraeni  non  sono  avvenuti  contempora- 
neamente,  indicate  le  plausibili  cause  dei  fenomeni,  vediamo  di 
detenninare  in  quali  condîiîioni  sillabe  disaccentate  siano  divenute 
loniche  o  in  quaïi  condizioni  aile  tonicbe  sia  stata  eventualemente 
riferiia    per   estensione   analogica   la  qualità  d'  accento  délie  atone. 

La  materia  consiglia  di  Lrattare,  0nchè  si  puô  separatamente 
gïi  altri  dialetti  dair  alto  lituano. 

A.  Una  série  di  recessioni  d'  accento  di  parola  è  awenuta 
io  periodo  di  vita  individuale  di  singoli  dialetU  per  ragioni  mecca- 
niche.  Anzi  uno  sguardo  complessîvo  dal  punto  di  vîsta  délia 
recessione  d*  accento  al  territorio  lituano  dà  occasiooe  ad  iioa 
DsservazioDe  che  è  moïto  intéressante  in  se  e  per  se:  il  fenomeno 
délia  receasione  ha  maggiore  sviluppo  a  più  alta  latitudine*  Il 
dialctto  alto  lituano  del  Kurschat  non  soflfre  alcuna  recessione 
meccaoica  d*  accento.  E  vero  che  anche  seconde  il  de  Saussure 
(IF.  Anz.  vol.  VI,  pag,  1 63)  i  gen.  sing.  akmffis^  duki/rs  risalîrebbero 
a  fonne  anîeriori  akmtnès,  dukUrh;  raa  anche  al  de  Saussure,  corne 
mosîrerù  altrove,  è  sfuggito  il  vero  carattere  delT  evoluzîone  ac- 
oentuativa  nella  declinaziooe  lituana,  i  cui  paradigmi  toono  tutti 
tra^fonnatl  per  analogie  accentua tive;  anche  in  akmtiîx^  dukters 
r  accento  disteso  va  attriboîto  alT  analogia  di  tutti  gli  altri  genitivi, 
che  in  tutti  paradigmi  hanno  T  ac<ji'ntD  disteso.  Il  dialetto  alio- 
lituano  non  ha  avuto  al  ire  recessioni  se  non  quai  che  d  in  arnica, 
come  vedremo. 

Subito  a  nord  di  questo  territorio^  a  nord  di  Pillkallen,  in 
quel  territorio  che  il  Kurschat  chiania  ^nordlitanisch**  una  reces- 
nooe^  a  giudicare  dai  materiali  che  ci  offre  il  Kurschat,  dovrebbe 
«Kre  av\*enuta  in  parole  (sob  in  parole  polisillabe?)  col  vibrato 
Siilla  finale:  alit.  mergonûs^  ndlîL  mergoms. 

Nei  dialetti  zemaitici  t  e  2  det  Baranowski  corne  appare  dai 
materiali  riferiti  dal  Lcskicn  l  c.  pag.  87  segg,,  tutte  le  parole  col 
vibrato  sulla  finale  diventano  atelotoniche:  alit.  iunù ^  zem.  tùru\  di 
pi6  si  riscontra  qui  anche  un  principîo  di  recessione  in  slllâba  che 
prélude  aile  condizioni  lettiche;  ^Dte  steigend  betonten  Diphtbongen 
{^1)  drehen  ihr  Quantitâtsverhattnis  um  zu  _^  àzhax  kihijys  («itatt 
kîfwys),  dUùg  (slatt  */tw^)**,  Leskien  ib-  pag.  87;  che  si  tratti  di 
Boa  incipientè  recessione  in  sillaba  appare  non  solo  da  codejite 
)  ooodixioni  quantitative,  ma  da!r  esptressa  informazione  dcl  Jaunis 
i  dw  a  Dorbjany  (dove  si  parla  un  diatetto  zemaitico)  le  antiche 
tirevi  â  i^  se  conservano  V  accento  originario.  sono  accentate  con 
i  accent  ûascendeute*discendente  {cît.  Leskien,  h  c  pag.  96);  non 
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hanno  accento  récessive  di  parola  le  telotoniche  col  disteso;  xem. 
vaidïùi  vaidiâù  =  alit.  vaidè'aû. 

Anche  il  distrelto  di  Kowno,  informa  il  Baranowskî,  che  nella 
parte  méridionale  non  conosce  rocessioni  d'  accento  (Leskien,  1.  c. 
pag.  86  seg.}.  Queste  condizioni  dei  dialetli  meridionali  si  estendono 
anche  ai  dialeLti  orientali  nn.  8,  9,  lO,  11  de!  Baraiiowski  (Leskien 
ib.»  pag.  86  e  89  segg.},  Invece  si  ha  di  duovo  la  recessione  in 
queî  dialetto  che  il  Baranowski  chîama  nordiitauisch  e  che  occupa 
la  parte  nordovest  del  dialetto  di  Pooevez  (cfr.  Leskien,  jb.  pag.  86 
agi  seg.).  E  tra  il  sud»  che  non  conosce  recessioni,  e  il  nord, 
dove  la  recessione  è  générale,  vi  è  un  territorio  dove  la  recessione 
è  parziale:  „die  Zuriickziehung  herrscht  von  der  kurlândischen 
Grenze  bis  zum  Orte  Kritiiëin"  (Leskien,  ib.);  invece  da  questo 
punto  verso  il  sud  si  ha  la  recessione  solo  con  esito  trocaico  (ib.), 

Vediaroo  duoque  prima  le  condizioni  accentuati%^e  in  sillabe 
che  assunsero  1*  accento  io  periodo  di  vita  individuale  di  questi 
dialetti  e  che  nel  periodo  unitario  litnano  erano  disaccentate. 

In  questi  dialettî,  quando  V  accento  recède  di  îina  sillaba  dalla 
fine  délia  parola,  se  la  penultima  contieno  lunga  originaria,  posa 
su  di  essa  il  dîsteso.  Nordlittauisch  del  Kurschat:  §  506,  loc,  pi, 
jamu  per  jainisè  (senza  îndicazione  di  luogo);  g  148,  loc.  sg,  .V7v/>'(y) 
per  sveiyjè  (^besonders  im  nord  lichen  Littauen  in  dem  Strich  des 
sog*  Hochlittauischen  um  Kowno"};  terni  in  5:  loc  sg»  merg§j\  loc 
pi  mergSs  per  m^rgos?,  istr.  pi.  nurgonis  per  mergomh  (§  584,  585: 
„la  vocale  desinenziale  cade  per  lo  più  nelT  alto  lituano*');  nel 
§  596  si  oppongono  le  forme  vaidiiëj^  a  vaiJzidms^  vaidziës  aile 
„norma!en  hochlittauischen  Formen"  -ojè^  -omis^  -osé;  §  659,  terni 
in  -/-:  l.  sing.  sztrdy{j)t  L  j)],  szirdj's  per  szirdyp^  szirdysè  (senza 
indicazione  di  luogo)  ;  §  695,  teipi  in  -w-  :  loc,  pL  dangtu  per  dangûsi 
(senza  indicazione  di  luogo).  È  notevoîe  che  il  Kurschat  dichiara 
più  fréquent!  le  forme  di  locativo  colla  recessioiie,  -ys  -tTst  délie 
forme  di  istr.  -ims  -ums;  ciô  vale  più  fréquente  la  recessioue  con 
esito  trocaico  che  la  recessione  con  esito  pirrichico.  g  730;  akmeity 
per  akmenyjè,  akmenys  per  akmenisè,  senza  iDdicazîone  di  luogo; 
§  801:  agg,  fem.  loc  sg,  gerdj\  pl.gérdSf  htr.  g ^rdms  per  gerojè  ecc. 
(senza  iDdicazioûe  di  luogo).  —  Di  forme  bisillabiche  con  accento 
récessive  non  trovo  dtate  nel  Kurschat  altro  che  le  forme  del 
pronome  iàs  e  la  terza  sg.  del  verbo  essere:  yrà,  „Beim  Masc. 
veikÙTzen  sich  in  der  gewôhnlichen  Volkssprache,  besonders  im 
Bôrdlichen  Littauen,  istr.  iûml  m  tûm  nnd  /tî,  pk  loc.  iûsè  in  tûs, 
Beim  Fem,  kommen  folgende  Verkûriungcn  vor:  loc  s.  iëj  fur  tojè^ 
istr.  pL  iSms  fur  iom^s^  loc  pi  tds  fur  i€sè**\  §  S77  seg.  Probabilmente, 
se  pur  non  sia  azzardato  argomentare  ex  sttentio,  e  anche  altre 
forme  bisillabe  coo  recessione  esistano,  la  singolarità  va  attribuîta 
alla  procïisi  dei  pronome.  §  1152:  Das  Schlufs-^i  der  5.  P.  fàllt 
(il  K.  ha  più  in  mira  sempre  la  cadnta  delle  vocali  che  non  la 
recessione,  e  questo  è  una  delle  ragioni  délia  sua  indetemiinatezza 
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nellc  infonnazionî)  zumal  îm  nordlichen  Littauen,  in  der  gewôhn- 
Hchen  Sprache  tDeistens  ab  .  ,  ,  anch  beim  Hilfaverbum  wird  die 
3.  Pers,  verkurzt  .  .  .^ri   zn  Jt.**      Anche  yrà  va  fra  le  proclitiche. 

A  lui  dialetti.  Dorbjany  (zemaitico):  zmudna  =  alit.  zmonà, 
gypû  «s  alit  gyvà,  Distretto  di  Ponevèz  swrus  ^  alit,  sûnùs,  Cfr. 
Baraoowski    e   Jaunis   apd.   Leskîen^    ib.    pag.  94  e  95 

c3  ed  ^  per  recessione  awenuta  id  lempo  stonco  s'  ha  in  questi 
dialetti  nel  distretto  di  Ponevèî  sett.,  cfr.  Jaunis- Leskien,  ib.  pag.  95, 
e  nel  Nordlittauisch  dcl  Baninowski:  àk  =  istr.  aktà  di  contre  ad  âk 
^=  dki  (cfr.  Leskien,  ib.  pag.  92).  Strano  il  modo  corne  il  Leskien 
s'  esprîme:  Ist  eîne  betoote  Silbe  am  Ende  weggefallen  se  mufs 
Selbst^'erstândlich  der  Hochton  auf  die  nâchstvorangehende  Siïbe 
vcrsetit   sein  ;    è   superflue    dire  che  è  avvenuto  proprio  1*  opposlo, 

B.  Come  s*  è  sopra  accennato,  V  alto  lituano  non  sofferse  fortti- 
oatamente  recessioni  d*  accento  in  periodo  délia  sua  vita  iodivtduale. 
Onde,  studiando  le  condizioni  sue,  polremo  vedere  quanto  si 
fcssero  mutate  le  condizioni  nel  periodo  unitario  iituano.  E  potremo 
reder  qui  spiegata  la  mancata  coîncîdenza  Ira  le  alterazioni  dclle 
lunghe  vibrate  in  lunghe  distese  e  le  alterazioni  delïe  brevî  distese 
in  brevi  vibrate. 

I.    Nel  verbo  lituano  troviamo  queste  condizioni  accentuative, 

a)  I  presenli  prioaitivi  in  -u  di  1*  e  2*  e  i  presenti  in  -Ju  sono 
stabili  e  atelotonici  se  la  tonica  della  base  ha  il  vibrato  lungo  (cfr. 
Kurschat  §  1225,  es.:  bè'gu  gudéiu^  §  1  2  j8,  es.;  kosîu^%  lajg:  s/àiv/i/); 
se  ittvece  la  base  ha  suila  penuftitna  il  disteso  si  ha  un  paradigma 
acccntuativo  mobile  e  precîsamcnte  sono  paratelotonîche  coï  disteso 
o  vibrato  brève  tutte  le  persone  meno  la  1*  e  2*  sing*,  telotoniche 
e  vibrate  la  1^  e  la  2^  sing.  (es.  aunùt  aunh  aûnût  ecc.  *calzare';  îmù^ 
jjw/,  tma  ecc.  ecc.)» 

È  questo  un  effetto  delîa  legge  formulai  a  dal  de  Saussure,  che 
uoa  silfaba  vibrata  brève  o  lynga  attira  a  se  V  accento  quando 
I*  antécédente  è  dïstesa  o  vibrata  brève.  Detralti  dunque  gli  effetti 
di  questa  legge,  il  présente  dei  primitivi  lituani  in  -w  si  pti6  ri- 
coudurre  ad  uno  stadlo  auttriore  alF  attuale  di  assoluta  atelotonesi. 

Nei  presenti  di  3"  e  4^  in  -au y  -ai,  -o,  -ova,  -ota,  -ûme,  -oit  si 
ritrova  lo  stesso  giuoco  acccntuativo,  per  quanto  la  prttna  e  la  seconda 
singolare  abbiano  e,  corne  vedremo,  abbiano  avuto  ab  antico  il 
disteso  e  per  quanto  nel  plurale  e  duale  F  0  dovesse^  avère  il  vibrato 
e  provocare  quindi  una  progressione  d'  accento.  È  cbiaro  qaindi 
d)fi  i  presenti  in  -^u  si  sono  modeïbti  sui  presenti  in  -w  di  l*  c  2* 
e  toi  presenti  in  -ju  di  primat;  ed  a  maggior  ragione  si  rîcondu- 
œno  anche  questi  presenti  ad  anteriori  atelotonicL 

£  atelotonici  del  tutto  dovevano  essere  I  presenti  di  2^  îû  •/» 
in  quanto  corrîspondano  a  originarj  in  a^. 

*  Ricordo  le  analogie  Accentuative  fra  forme  simili  nclU  dedîaaxioDej  oii 
iopft  ti  acccnniTi. 
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Non  sono  naturalmente  queste  !e  condizioni  primitive;  coin  forme 
aile  condiiioni  delJ*  ultimo  période  i.  e.  anche  il  lituano  deve 
avère  avuto  in  origine  due  tipi  dî  terni  in  vocali,  accentïiantî  gli 
uni  normalmeDte  la  sillaba  mediana  di  base,  gli  altri  la  sillaba 
finale  délia  base;  la  condizione  di  compléta  atelotonesi  va  consi- 
derata  corne  nna  geiieralîïïaiîione  délie  forme  verbali  encliliche  di 
proposizione  principale,  corne  nel  greco* 

Ora  di  singolare  v*  è  questo:  che  in  sillaba  mediana  di  base 
come  sillabe  distese  possono  valere  anche  le  continoatrici  di  lunghe 
i,  e.  Senza  tener  conto  dei  dittonghi  dove  le  condizioni  quanll- 
tative  originarie  délie  protoniche  '  non  si  possono  più  riconoscere, 
abbiamo^: 

1.  forme  con  éi 

l,  ConyMg,  jégia  (fia-),  îépia^  rékia^  stébia  {sî\  wépia^ 
accanto  a  forme  in  €\ 

hegt4f  è  (lUt  se  du  {*«-),  tri  kszta^  mè  ksiu  {mè  gati)^  pVekstti^  ivè  siu 
(wè'sûu),  s'eju^  speju  (tf/-)»  grè'biu,  greziu,  pie  km ^  piesziu,  r'eiiut 
sè'kiu,  dè'giu^  stegm. 

2.  forme  con  n  accanto  a  forme  con  âi 

bidszha,  didzia,  kdpku  krdkia,  lidbia  (j/-),  ^szia,  dszta,  iëpsfa  {-pra, 
/ffbo),  sWksta  {si&ko)\  e  air  incontro:  bédéia  (-j/),  g/Siu,  kôsztu,  woktUp 
wàéiu,  àdjUt  jàJUf  k/iiJUf  Mjtif  méjut  plàju^  stàju,  siàju,  béstu^  mékstu^ 
nâksiUj  jprdks/u,  stSku, 

3.  forme  con  û: 
jûkia  {$i-), 

accanto  a  forme  con  tii 
gfidiiu  (fut*  gthm)t  jû'siu^  szià'ju,  pu' lu, 

4.  forme  con  §: 

gfl/it,  /fjja,  pypti^t  fyj^^  f^ritit  kljfkia^  szn^pszféia,  d^ksta  (i>8-), 
kpih  accanto  a  kllù  fut,  kilsiu^  gtfstûj  p^ksîa\ 

accanto  a  forme  con  yi 
dtjksiu  {dt}gûti),  gi/sùi,    khjstu    (k/t}dati),    lyksiu    {iygau),  phjsziu, 
sfystu  [shjdau)t  wystu  (wy/au)^  éysiu  {éydau), 

5.  forme  con  j7: 

dtlksta  {dùkatl),  griuva  {griuwaù),  kûsia  {kûdaû),  lùlsia  {îiûdaû)^ 
/Mhf0  {ptéVûu)f  rfiks/ii  (rûkaît), 

accanto  a  forme  con  û: 
sprûsiu  (xpn'ûsfUf  sprudau)^  trûksfu  {trukatt\  ittsztu  [lûéau),  phhiu 
(p/ihiai4)f  siiékstH  {slûgau\  snûstu  {smidau), 

*  SU  Belle  tonichc  pcr  es,  in  degiu.    Ma  queste,  qui,  non  d  intereasano. 
s  Do  U   verbo   ftempre   nvUa  terza   persona  quando   le   prime   duc   sono 
lfloionich«. 
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Délie  allre  conjugazioni  se  n*  ha  un  mioor  numéro  d'  esempj 
del  génère. 

Délia   seconda;   déim    déveii,    rûf    (-/«)  rUpèUi^    dmia   dûsed 

Délia  terza  réda  rédijti\  rSJto  rûkyti. 

Délia  quarta:  répso  r/psâij\  wepso  wépsâii\  ttdkso  riûksàti^  iidpso^ 
Hfipxéti^  styfsos  szypsâiis* 

Consîderando  la  cosiituzîone  etiinolog^'ca  dî  codesti  verbi  non 
si  tro\^  în  essa  aie  un  argomeeto  che  giustifichi  la  varia  forma 
dcfl'  accenio  lituano*  Analizziamone  qualcuno:  plekju  e  stegju 
hanno  il  vibrato,  ;V;^y»  e  rékfù  il  disteso;  eppure  la  loro  costituzione 
etiiDologica  è  identica.  Infatii;  plekju  continua  un  i.  e.  ê  originario; 
il  Hirt,  Ablaut  g  2S7,  pone  Uïia  base  p€l€k,  forse  si  potrebbe  porre 
ona  base  pelekà^ ^  cfr.  SihyAg. piakati^  gr.  JïXayrjVaVf  stegju  ha  un  ? 
iecondan'o  cfr,  ind.  sthâgafi,  gr.  rlym*  lat.  ifgo\  come  plfkju  ha  un 
î  originario  jegju  potere;  cfr.  gr.  Tq^r^  *pubertà*  v.  Fick,  Et.  W< 
ifol.  I,  pag.  522;  come  ste'gju  ha  un  ?  secondario  rékjù  'grido', 
di.  abtilg.  rekç^  reStt,  serb*  reâtm  reéi  ecc,  v,  Mikïosich,  Et,  W,,  s. 
V,  r€k'.  Nella  stessa  opposizione  stanno  sprégsiu  e  k(fjày  enlrambi 
da  basl  con  d  originarîo  ;  quelle  da  base  sperê  j  Sg,  cfr.  aat  spraMa, 
iod*  spûn*att\  gr,  ogjaQay^lP,  \lU  spragù  sprageii,  v.  Hirt,  Ablaul, 
I  253;  il  secondo  da  k'è  i  dp,  cfr.  lat.  f?^/  copia^  \tX\.kôpa  'ïnucchio^ 
gr.  xwMij  'cappio*.  E  nella  stessa  opposizione  stanno  jusiu, 
giéiiu  e  jukjù  skûpjù;  tutti  quanti  con  u  secondarj:  jâstû  da  base 
/^,  ind-/Jw//;  gr.  ^œr-inj-fit,  mû.  yavait  yuiàs  v.  Hirl,  K  c.  §  748; 
gû*dhu  da  base  goya^  gr,  yofyifttrai,  yoàm^  v.  Hirt,  ib,  §  399; 
jûkià  scherxo  da  base  yoqa^  lat.  jocus,  gr,  l^ia,  v.  Fick,  Et.  W., 
vol  I,  pag.  522  sotto  la  glossa  yoqo-s  {yôq')\  skûpjù  'incavare'  da 
base  skM  skabho,  gr.  ûnâjîrm,  lat.  scabo  ecc,  v.  Frcllwitz  s,  v. 
ûuixxm,  E  i  confronti  continuerebbero  con  lo  stesso  nsuttalo: 
non  nella  costituzione  morfologica  dei  verbo  si  pu6  trovare  la 
fagione  per  cui  esso  abbia  sulla  lunga  di  base  il  disteso  al  jxîsto 
del  vibrato  che  naturalmente  gU  spetterebbe. 

Se  ricordianao  invece  che  lutto  consiglia  e  nulla  vieta  di  rife- 
lirc  al  periodo  origînario  ïituano  la  riduïione  de!  vibrato  a  dis- 
teso c  che  al  periodo  delT  atelotonesi  del  verbo  dovè  precedere 
un  tempo  in  cui  il  verbo  cru  in  parte  a  base  telotonica,  sarâ  facile 
T^edere  nei  presenti  tungfai  col  disteso  î  continuatori  degli  origint- 
nari  telotonici. 

b]  Il  perfetto  è  pure  a  paradigma  stabite  e  mobile.  Come 
&d  presentep  sono  telotoniche  nel  paradigma  mobile  la  f^  e  la  2^ 
sngoltre.  Come  nel  présente  il  paradigma  mobile  si  ha  con  base 
%  pt*nultima  dis  Lésa,  es.  jîfgitJÎlt  jègef^  jége,  jégrva^  j^'g^l^%  jtgtmt^ 
jigfk\  ma,   come  awiene  solo    nei  presenti    in  ^aû^   manca  1'  altra 


*  I>âJ   puotu   di   vistft   semasîologico  si  confronti  U  bel  ptralJelo  I«t,  vifi 
tç.  ind.  vayài  e  i.  e.  •t»f-raj.  Ut.  l'ir»  ceU./ff,  got  twiir»  iud.  virés. 
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condizione  ritrovata  nel  présente  in  -u  c  che  è  indispensabîle  alla 
progression e  d'  accento  il  che  vuol  dire  alla  mobilità  del  paradigma 
accentoativo)  cioè  il  vibrato  nella  finale,  aven  do  tutti  i  perfetti, 
tfinto  quelli  in  -iaûf  'eu  -e,  quanto  quelli  in  -aUt  'aï,  'i*  il  disteso 
nella  i"^  c  2^  sing*  Inoltre  la  lunga  del  dtiale  e  del  plurale  non 
produce,  corne  dovrebbe,  la  progressione  d*  accento. 

Pajono  quesle  condizioni  come  1'  eiïetto  di  un*  analogia  del 
présente.  Ma  non  h  cosi;  solo  più  tardi  potrerno  riconoscere,  stu- 
diando  V  accentuazione  dei  composti^  che  î  perfetti  in  ^iau  devono 
avère  avuto  il  paradigma  mobile  ab  antico  e  quindi  in  età  più 
antica  il  vibrato  sulla  i""  e  2*  sing.  e  i  perfetti  in  -au  un  paradigma 
stabile  e  il  disteso  sulla  i^  e  2*  singolare;  da  queslo  noi  dobbiamo 
arguire  che  av\'enisse  poi  un*  estensione  analogica  in  doppio  senso: 
si  propage  prima  a  tutte  e  due  le  forme,  -/^fw  e  -<f//,  il  disteso; 
cosi  si  veîiivano  a  stabilire  nel  perfetto  condizioni  nuove,  doè  un 
paradigma  accentuativo  mobile  pur  col  disteso  air  esito;  cio  avve- 
nuto,  non  si  dislinguevano  più  i  perfetti  m  obi  H  a  disteso  analogico 
(^iâu)  da  quelli  stabili  a  disteso  originario  (-•?'/)  l  tanto  che  poterono 
questi  piegarsi  alT  analogia  di  quelli,  che  avevano  un  paradigma 
accentuativo  mobile  antico,  genuino. 

Dai  perfetti  poi  insieme  coll'  analogia  murfologica  si  propa- 
garono  tali  condizioni  accentuative  ai  presend  in  -r?«, 

L'  inîluenza  dei  presenti  si  esercitè  invece  sul  duale  e  plurale 
dei  perfetti  dove  o  ed  é  non  provocano  la  progressione. 

Cio  premesso  sulle  condizioni  attuali,  passiamo  al  punto  che 
ora  c*  intéressa,  Come  nel  présente,  anche  nel  perfetto  possono 
valere  per  lunghe  distese  nella  base  anche  le  lunghe  originane  un 
tempo  vibra  te.  Oè  si  spiega  pensando  che  anche  il  perfetto  come 
il  présente  una  vol  ta  fosse  a  base  telotonica  ed  atelotonica  e  poi, 
come  il  présente^  diven tasse  tuito  atelotonico,  conser\''ando  percS, 
come  il  présente,  nel  disteso  auUe  lunghe  di  base  la  marca  délia 
telotonesi  primitiva. 

Confrontando  présente  e  perfetto  si  vede  inoltre  che  neî  verbi, 
i  quali  abbiano  una  lunga  nelïa  base  in  tutti  e  due  i  tempi,  in  entrambi 
1  tempi  si  trova  di  regola  la  identica  acccntuazione:  per  es.  3. 
sing.  perf.  J^gé,  près,  je  g  ta  ^  3.  sg.  perf.  i>ego^  près,  bega^  perf. 
dîlkshf  près,  dûhia,  e  cosi  via  in  tuttî  i  perfetti  dei  verbi  di  cuî  sopra 
abbianao  citati  i  presenti.     Cfr,  Ktirschat,  Gr.  §§  1225,  segg. 

Le  eccezioni  sono  ben  poche  e  facilmente  giustificabili-  Un 
manipolo  un  p^  compatto.  venti,  ne  ofifre  il  §  1239  del  Korschat; 
ma  in  nove  alla  prima  di  perfetto  in  -è'jau  corrisponde  un  présente 
in  -i/,  o  un  présente  in  -1/  o  in  -;///' accanto  ad  un  présente  in  -/"«; 
ciô  sono:  bdrszkut  èlldu^  (/tîzgtSj  màku^  skâmbu,  iârszku  e  sedmt  accanto 
a  sidéiut  s/ôuiju  accanto  a  s/àju  e  un  antico  i"/f>T£'»i/|  u'^V^^f*»/ accanto 
a  wé^zdétu,  iijdmi  accanto  a  zyJitu.  Si  tratta  dunque  di  perfetti 
legati  a  base  d'  altra  categoria*  Accanto  poi  a  nârùt  (perfetto 
fwrèjau)  s'  ha  una  forma  participiale  norïs  fossiliz^ata  nella  funzione 
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di  awerbio  col  sîgnificalo  di  ^aîmeno,  anche  se  solo**  e  nella 
fmistone  di  pospositivo  col  significato  del  latine  ~fumipte^  'Vis;  myliu 
mylfftm  ha  accanlo  a  se  on  altro  verbo  miistu  nulau  (cfr.  abulg, 
1111///1  suppiicaie  e  umiljati  sç  misereri»  Miklusich,  tt.  W.  s»  v.  w//w). 
—  Altrettanlo  sarà  stato  in  origine  degli  altri*  —  Nd  §  1245 
s*  inconlTa  gedrnî,  gf^^fU  P^rf.  gèdéjav,  che  si  gitîstifîca  corne  i  pre- 
cedenti  ^jeskiîujéshSJau^  in  cui  si  dovrà  sospettare  un' aUerazionc 
analogica  neî  paradigma  del  présente.  Nei  paragrafi  précèdent!  ai 
citati  non  si  trovano  disaccordi  accentiiativi  cbe  in  îyriù,  lynatt, 
^sitt^  (irit.  '  Qui  la  vocale  lunga  del  présente  si  deve  considerare 
Mialogica  suîîe  altre  forme  del  paradigma  (cfn  yrù  o  jrù^  imû, 
irx/tf,  }r/t\    e,    al  contrario,    ?>//>,  yrtaUy  Irsiu^  hii), 

Da  che  cosa  proviene  quesla  identità  nelle  qualttà  d'  accento 
tra  présente  e  perfetto  neïle  basi  a  vocale  lunga?  Essa  non  puô 
esseie  V  effetto  di  una  tarda  analogia^  percho  le  dîfïereDze  tema- 
liche  tra  présente  e  perfetto  sono  nuraerosissime.  Quindi  si  deve 
crederc  che  nelle  originî  lituane  présente  e  perfetto  andassero  d'  ac- 
cordo  nel  paradigma  accentuativo,  vale  a  dire  che  fossero  quando 
r  uno  anche  V  altro  a  base  o  telotonica  o  atelotonica;  eflietto  di 
queslo  accorde  è  T  attnale  îdentitâ  nelle  qualità  d'  accento  ttB 
présente  e  perfetto,  e  contlnuatorl  délie  basi  leîotoniche  sono  i 
présent!  e  perfetti  distesî,  e  i  presenli  e  perfetti  attualmente  col 
vibrato   sono    continuatori    di   presenti  e  perfetli  a  base  telotonica. 

In  conclusîone  la  storia  delF  accentuazione  del  perfetto  in 
litnano  si  divide  In  questi  periodi: 

I*.  U  perfetto  ha  la  base  telotonica  o  atelotonica  a  seconda 
che  la  base  è  telotonica  o  atelotonica  nel  présente;  cii%,  s*  in  tende, 
nelle  basi  parisillabe;  i  perfetti  in  (jtiu  ed  àjau  seguono  V  infinito. 
In  questo  primo  periodo  -iàn  ha  il  vibrato  -au,  il  dîsteso,  in  esso 
aache  le  siUabe  protoniche  vibrate  si  fanno  distese. 

2^.  Avviene  nel  verbo  la  generalizzazione  délie  forme  encïi- 
tiche  di  propostzione* 

3**.  Avviene  la  prog^essione  meccanica  d*  accento  onde  '(du 
ricèvc  di  nuovo  V  accento,  'au  è  baritono. 

4^  -tàu  riceve  il  disteso  per  analogia  di  -^w,  il  qualc  dal 
canto  suc  s'  informa  analogîcamente  al  paradigma  accentuativo  di 
•iàm^  doè  riceve  V  accento  tutte  le  volte  che  la  sillaba  preccdenle 
è  diste9a« 

c)  n  futuro.  Esso  h  attualmente  neir  alto  lituaiio  setnprc  telo- 
tonico,  in  aîtri  dialetti  segue  la  norma  dcl  présente  e  del  perfetto, 
Questc  contradizioni  le  chiarîrcmo  pifi  tardi;  prinia  chiariamo  un  attio 
fatto.  Mené  che  in  un  caso,  tutti  i  verbi  che  hanno  nel  perfetto  e  nel 
futuro  vocale  lunga  o  continuatrice  di  vocale  lunga  (vocale  lunga 
segafta  da   /.  u,  r,   /,  w,  n  si  abbrevia  nel   futuro  davanti   ail'  x), 

>  yd  §  r230»  knlid,  comc  risultft  jmclic  àû  Wôrtcrb.  del  Kurschat,  v» 
coiictlo  in  kuiiù  coir  tt  brcve. 
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hanno  costaatemente  la  îdendca  qualilà  d*  accento  uel  future  e 
nel  perfetto,  Ora,  queste  condizioni  acctmtuative  del  futuro  non 
oorrispondono  alla  presumibile  accentuazione  originada  délia  base 
del  tempo. 

Quale  era  1*  accentuazione  del  futuro  nelV  uîtimo  période  L  e.? 
L'  indiane^  che  solo  puù  qui  venke  in  ajuto,  accentua  scmpre  il 
^svii-.  Se  il  futuro  avesse  scmpre  acctniuato  il  suffisse  caratteri- 
stico  aoche  nel  liluano,  avrebbe  dovulo  avère  sempre  V  accento  di- 
steso  sulla  Uuiga  di  base. 

Per  giustificare  le  condizioni  attuali  si  potrebbe  ricorrere  al- 
1*  analogia  del  perfetto.  Infalti  perfetto  e  futuro  vanno  d'  accordo 
quasi  costantemente  per  la  qualilâ;  aozi  i  casî^  in  cuî  siano  di- 
cordi  si  riducono  a  ben  pochi:  sffsh^t  scmafl,  sçsiu^  sç'&li\  iémsiu^ 
iemaû,  itmsiu,  Um(i\  àq/ù,  baiatl^  bâisiu^  hâlii\  szq/ùt  szaiaû^  szdisiu^ 
ss^M;  barù,  ban'aù^  bàrsiu^  ààrfi',  kalu,  ka/nm,  kàlsiu,  kàhi\  maîù^ 
maliaû^  mais  tu  ^  mdlU  (Nattiramente  il  vibrato  è  qui  compensadvo 
nel  futuro  e  nell*  iufinito),  Sennonchè  1'  accenluazione  dcll'  îndiano 
non  è  certo  la  originana  i.  e.,  perché  di  regola  nel  futuro  i.  e,  la 
base  è  di  gra.do  normale  (es.  ind,  hofsydti\  pai^$yati^  gn  iXtv6oiiat)x 
potrebbe  V  afterazione  délie  condizioni  primitive  essere  avvenuta 
neir  indiaDo;  forsc  il  'sya^  fu  in  origine  proprio  det  verbi  con 
significato  intransitivo  e  dai  prcsenli  in  -^'ti-  fu  determinata  ancbe 
r  accentuazione  dei  futuri  in  -s-ya-i  cosi  si  pu6  giustificare  la  niolto 
btrana  e  ccrto  tarda  condizione  deir  indîano;  il  mutamento  d'  ac- 
cento non  parrà  inararaissibile  se  si  pensa  che  iina  parte  dt;l!e  forme, 
quelle  délie  proposizioni  principali,  erano  enclitiche.  Ma  neanche 
arameitendo  che  il  futuro  i.  e.  fosse  accentuato  prevaîentemenle 
sulla  base  e  che  si  fosse  conservata  una  taie  accentuaiione  nel 
lituano,  si  possono  glustificare  le  condizioni  attuali  deir  alto  lituano, 
A  giustificarle  conviem;  presupporre  che  il  futuro  accentuasse  ora 
la  base  ora  il  suffisse,  a  seconda  che  la  base  degli  altri  tempi  era 
teiotonîca  o  atelotonica,  cosi  che  per  es,  ad  îmù  ^emîâu  corrispon- 
desse  ûmiù  c  ad  è%hi  edîati  corrispondesse  â  siu.  U  ipotesî  non 
non  ha  nulla  d'  inverosimîle. 

d)  L' infinito  lîtuano  è  altualmente  atelotonice  tranne  nella  forma 
in  -iè\  e  la  forma  in  -iè  e  telonica  solo  se  la  penultima  è  dis  tes  a; 
si  riduce  dunque  anche  questa  ad  una  antécédente  forma  atelo- 
tonica* 

Anche  neir  infinito  possono  valere  corne  lunghe  distese  le 
vocali  i.  e.  tunghe.  E  senza  eccezione  sono  distese  o  vibrale  nel- 
r  infinito  quelle  sillabe  che  sono  distese  o  vibra  te  nel  futuro. 

L'  infinito  è  nello  slave  atelotonice;  se  fu  atelotonice  sempre 
nel  lituano,  il  dîsteso  sarà  un*  analogia  del  futuro. 

Contre  la  norma  sopra  stabilila  che  pcrletto  e  futuro  con 
vocale  temalica  kinga  haniio  sempre  ugual  qiialità  d'  accento  ab- 
biarao  sopra  detto  che  sta  un  unico  caso-  11  Kurschat,  Gr.  §  1225, 
Anm*  2  dice:  ^sédu  hat  im  Futur  und  Infinitiv,  wie  in  den  von 
denselben   abhàngigen  Formen,   statt    der  gestofsenen  eft  eine  ge- 
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sdiliffene  Stammsilbe,  Bsp.:  s^sti'^,  Ora  ancbe  questa  unîca  anonna- 
lîtà  trova  facile  spiegazione  per  la  legge  che  slbmo  illustrando  c 
ta  legge  a  sua  volta  in  essa  conferraa:  accanto  ail'  intranslsitivo  di 
moto  tè'au^  sedau,  sesiu,  se' sût  *porsi  a  sedere'  si  ha  un  iiilransi- 
tivo  di  stato  stdiiu,  sétîejatt,  sàU'sîu^  séJiti  'sedere'.  In  quest'  ul- 
dotifi  fanne  V  è  doveva  sacondo  la  noslra  norma  essere  accentuato 
ool  disteso;  e  da  qui  potè  anche  estendersi  analogicamente  al- 
V  altra  forma  e  dare  smu^  S€Sit\  al  lato  ai  normal  i  sè'siu^  sesii\  la 
coDservazîone  di  queste  forme  normali  è»  corne  ogniin  vede»  raolto 
importante, 

Finora  abbîamo  considerate  solo  le  basi  în  vocali  lunghe.  Rî- 
volgiamo  ora  l*  attenzîone  alla  basi  contenenti  à  ed  ?.  Nelle  fonne 
verbali  finora  considerate  esse  vocali  presentano  due  singoïarità: 
primo,  che  nel  présente  e  perfelto  hanno  nn'  acentuazîone  di  versa 
che  neJ  futuro  e  nell'  infinito,  e,  secondo,  che  nel  fiitnro  e  nell'  in- 
finito  sono  accentuate  col  vibrato  brève  anzichè  col  disteso,  corne 
li  aspctterebbe.  Quest'  ultimo  fatto  ci  appare  ancora  più  slrano, 
quando  si  pensa  che  neir  alto  lituano  il  futuro  è  a  paradigma 
stabite  atelotonîco. 

Troveremo  la  soluzione  del  quesito,  cercando  di  risolvere  quel- 
r  allro  sopra  lasciato  in  sospcso,  délia  divcrgtînza  ira  i  dialetli  li- 
tuanî  neir  accentuazione  de  lia  base  dei  futuri. 

Ricordiamo  che  neir  alto  lituano  il  futuro  è  a  paradigma  stabile 
ateloionico,  che  negli  altri  dîaletti  invece  sono  accentati  il  -j/w  e 
il  'SÎ  deila  t*  ed  2*  sg,  quando  la  penukima  è  distesa  corne  nel 
preseiste.  Conformi  alla  regola  pajono  le  condizioni  dei  dîalelti 
die  presentano  un  paradigma  mobile.  Ma  non  è  cosl;  entrambi 
i  astemi  sono  V  effetto  di  un  livellamento  analogico  di  condizioni 
precedentî  normali* 

W  futuro  deir  alto  lituano  in  -sm,  *si^  -si,  -stra,  -.n'/a,  -sifur, 
<iie^  coïncide  infattî  perfellamente  nella  flessionc  coi  presenli  di  2* 
ni  -iW>  -/  ecc  A  questî  corrispondono  sempre  terni  di  tetnpi  generali 
io  e\  Percic)  con  mollo  acume  il  Bezzenberger  ricongiunge  taîi  pre- 
seoti  ai  verbi  gred  del  lipo  ipiXém,  rfiXrjûœ  e  ricongiunge  i 
tuUm  în  'Siié,  -stmê  ai  futuri  gred  dorid  in  gho,  che  solo  V  A* 
scoli  prima  di  lui  aveva  sospettato  che  dovevano  essere  doppioni  in- 
dcyropei  Ora  una  forma  in  -seiT^'  seifs  nccessariamente  non  poteva 
produrre  la  progressione  d' acccnto;  onde  la  mancata  progressione 
ndt'  alto  lituano  è  una  buona  conferma  délia  ricostruzione  del 
Bcxsenberger.  Viceversa,  data  T  analisi  del  Bezzenberger,  non  si 
liesce  a  giustificare  le  condizioni  dt-gli  altri  dialetti  che  aecentuano 
«>tto  )e  volute  condizioni  il  *stù  e  il  -i/.  Gli  allri  dialetti  presup- 
porrebbero  dunqiie  un  futuro  in  -siS  -siéi,  Per  conciliare  le  due 
opposte  e&igenze  penseremo  che  il  lituano  doveva  avère  tutti  e  due 
i  futuri,  che  poi  nell*  alto  lituano  prevalse  V  accentuazione  dei  lemi 
il  -«giov  Î3a  allri  dialetti  Y  accentuazione  dei  terni  in  -$0,  Dovette 
dmciiic  avveuiie  iwXX  alto   lituano   cho  neila    1^  e  la   2""  singolare 
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venîssero  a  trovarsi  doppie  fonne,  con  ï  acceoto  vibrato  su  à  è 
neî  cODtinuatori  deî  futuri  in  sio,  e  con  et  i  nei  continuatori  dei 
fwturi  in  stiôi  le  forme  con  h  à  finirono  col  prevalere.  E  a  farie 
prcvalere  dovè  contribuire  anche  questo  fatto;  raolto  spesso  il 
Jiituro  présenta  va  vocale  brève  di  contro  al  présente  e  A  peifelto, 
in  luttî  i  casi  cioe  dove  la  vocale  lunga  era  seguita  da  /.  k,  w,  «,  r,  /. 

Nelie  stesse  condizioni  che  Del  futiiro  si  trovano  à  y  ^  nel 
r  infinîlo.  Puo  essere  questo  un  efctto  di  una  niera  arialogia 
perché  infinilo  e  futuro  vanno  sempre  d'  accordo.  Ma  puo  aver 
contribuito  anche  V  infinito  in  -tè  dove  \  <?  e  P  i  erano,  perché 
d  i  sa  cce  n  tiiti,  b re  vissimi . 

Ma  ora  bisogna  riapondere  ad  un  altro  quesiio:  perché  le 
forme  in  à  è  si  trovano  solo  nel  futuro?  perche  anche  nel  perfetto 
e  nel  présente  la  i*  e  la  2'^  singolare  non  furoQo  produttive  di 
analogia  sulle  altre  persone?  Noi  abbiamo  detlo  che  si  deve  ain- 
mettere  che  â  i  diveiilassero  à  ^  m  sillaba  disaccentata  tardi  nel 
periodo  di  vita  individiiale  dei  singoli  dialettî.  CiiS  ammesso  la 
risposta  è  facile:  solo  nel  futnro  si  dava  il  caso  che  vi  fos- 
sero  un  c3  e  un  «•  sotto  I*  accento»  vale  a  dire  in  forme  da 
futuri  in  'siê  per  analogia  dei  terni  in  -seiô  tardi  divenute 
atelotoniche,  laddove  le  forme  sotto  Taccento  nel  présente  e  nel 
I>erfetto  non  erano  mai  à  ^  (vibrate)  ma  ^  *f  (distese)  perche  fin 
dal  tempo  originario  accentate  e  tali  rimaste:  es,  fut.  d^kmt  in 
sostituzione  di  dtksin^  d^kn  in  sostituzione  di  diksl^  ma  nel  présente 
dèga,  aigavay  dégafa,  digamt^  digak,  con  e  dal  periodo  originario 
liiuano  accentuato  col  disteso.  Si  aggiunga  che  i  presenli  in 
nasale  gaidù  [îut  gtsïu),  g  esta  (iû.)  Jetikïù  {(uU  jH'siu)^  kankà  {fut, 
kàksuf)^  rankù  (fut.  rèksm)^  rattdù  (fut.  ràstu)^  smkà  {fut  St'ksiu), 
xktenlù  (fut.  skrèsiu)^  snenkà  (fut  jmèksm)^  tenkà  (fut  Ûksiu)^  trfsztà 
(fut  trèsziu)  non  pote  van  o  avare  il  vibrato  brève]  neanche  nella 
I*  et  2*  atone  dei  présente. 

e)  La  llessione  dei  présente  dei  verbo  ^ essere*^  è  data  dal 
Kurschat»  g  iioôcosî:  Praesens,  alte  Form;  ind.  S.  i,  esmh  2,  esu 
3,  idi  (od.  èsli)^  D.  i.  eswa  (od-  èswa),  2.  fsia  (od.  èsla)^  P.  l,  esme 
(od,  èsme)y  2.  isk  (od.  èsii)\  neue  Form  «A»  ^sU  yrà^  ésawa  [isawa)^ 
état  a  [isaia),  ésame  [esamt)^  ésaie  (isaie). 

A  dilucidazîone  storica  valgono  poi  queste  parole  dei  Kurschat, 
g  ÏI08:  Gegenwârtig  sind  im  Litt  von  diesem  Verb  im  Prâs*  zwei 
Formen  ira  Gebrauch,  eine  alte  bindevokallose,  in  grosser  Ûber- 
cinstîmmung  mit  dem  Skr.,  aof  -mî  und  eine  neuere  mit  einem 
Bîndevoka!  versehene  auf  -u*  Zu  besserer  Ubersicbt  sind  beide 
Formen  oben  oeben  einander  gestellt.  Die  2,  P.  S,  ist  nur  in 
einer  Form  vorhanden.  In  der  alten  Form  wird  das  e  der 
Stammsilbe  in  der  3»  P.  esii\  so  wie  in  den  Formen  des  Dual  und 
Plar.  in  verschiedenen  Gegenden  verschieden,  theils  tang  (isfi), 
theils  knrz  Qsù')  gesprochen.  Das  macht,  diesel ben  sind  nirgends 
mehr   recht   im  Volksmunde   vorhanden  und  wird  daher  ihre  Ans- 
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sprache  durch  dîe  Geistlichen  und  Lehrer  bestimmt  §  1109  a: 
„Von  Russ  ab  nôrdUch  hitiaof  nach  Memel  und  weiter  . .  .  wird 
im  Dual  und  Plur.  e  statt  e  aiso  ^samé  etc*,  statt  der  gewohnlichcn 
Fonn  rsûmf  etc.  gesprochen." 

La  stoiia  di  qiieste  forme  è  pertanlo  facilmente  spiegabile: 
eimi  ed  fsi  stanno  per  ésmi  est  per  la  solita  progressioce  d'  accento. 
ô/f"  htif  isva  ista  êsme  esiee  èsva  ecc.  sorio  pronunzîe  letterarie 
Iradizionali;  ma  si  giustifîcaDO  bene  ttilte.  in*a  ecc.  son  le  forme 
pià  antiche  e  normali  sorte  quando  tulto  il  verbo  a&sunse  V  ac- 
ceotuaiione  délia  semienclisî;  in  luogo  di  isii  ed  hti  ^\  aspetterebbe 
aii\  la  recessione  qui  è  più  récente  e  provocata  dal  fatto  che 
totti  i  verbi  eraiio  basilooici  nella  terza  persona;  nulla  vieta  di 
petisare  che  laie  recessione  analogjca  si  producesse  in  periodo  di 
vita  individuale  deîl'  alto  lituano,  dopo  che  è  disaccentato  era 
dîvenuto  f';  cio  posto  l*  è  ûi  hit  rîsulta  pur  normale;  isii  invece 
si  giustiûcherà  corne  un'  analogia  di  isva  ecc.  viceversa  ^wa  ecc, 
saranno  analogie  del  normale  hti\  V  a  in  ésava  finale  di  ra- 
dke  in  éiiXDaf  ism*a  ecc.  è  evidentemente  analogico  e  formate 
su]  rapporte  di  est  con  jwXv;  V  é  di  ésava  ecc.  è  per  estensione 
analogica  di  *es\  il  disleso  in  ésva  ecc  è  sorlo  cosl:  ésvà  con  é 
analogico  si  muta  prima  in  èivà  (con  é  nella  disaccentata),  indi 
ha  luogo  la  recessione  e  V  é  assume  naturalmente  il  disteso  che 
possedeva  in  formula  disaccentata. 

2,  Sui  terni  nominali  non  posso  trattenerrai  convenientemente 
a  luDgOf  dovendo  per  ora  sorvolare  sulla  storia  dei  paradigmi 
accentuati^l  délia  declinailone,  dacchi  si  riconnetlono  le  mie  idée 
in  proposilo  ad  un  compîe^so  d*  idée  sulla  tnorfologia  primiiiva 
délia  declinazione  i.  e.,  che  qui  non  potrei  esporre  episodicameute 
e  perché  un  giuoco  acccntuativo  peculiara  délia  declinazione  slava 
licorre  anche  nella  lituana  e  ancora  non  m'  è  riyscilo  di  sceverare 
nettamenle  quel  che  fu  cornu  ne  aile  due  lingue  nel  loro  periodo 
nnîtario,  da  quel  che  e  frutto  dell'  elaborazione  di  ognuna  délie 
due  lingue, 

Accontenliamocî  per  ora  di  considerare  i  paradigmi  nella  loro 
cotidiiione  attuale  o  meglio  nella  condizione  immediatamente  prc- 
eedentc  ail'  attuale,  che  si  oitiene  detraendo  gli  eâetti  della  pro* 
gre&sione  meccanica  d'  accento  per  opéra  di  seguente  vibrata. 

l  terni  in  e  I  û  hanno  questi  paradigmi  accentuativi: 


TL  dh>as 
g.  driHi 


Singolare. 
aSiai  è'ras 

aûh  iro 

atlim  è'rm 

ûHlç  è'rç 


Pè'/as 


^> 


ira 


V.  dM 


auiè 


t  re 


V€  )e 


î.  d'évt^ 

au/ik 

è'ru 

v'eju 
vèji 

L  dëv^ 

autè 

è'rt 

Plurale. 

n.  d'évaf 

aûiai 

éràî 

vejat 

g.  diiii 

auiu 

eru 

veju 

d.  dëvdms 

autams 

érâms 

vejams 
vèjus 

a,  i/a^j 

auiàs 

è'rus 

i.  devais 

ailtah 

t'raïs 

Vf  jais 

l  dët>usè 

aui'ÙM 

Duale. 

éràsè 

vèjûse 

n.  </^-î«i 

autù 

eru 

veju 

d*  dëvdm 

aûiatn 

érâm 

vejam 

i.  </rr'ifw 

aûiam 

éràm 

vejam 

11  nom.  du.  serve  anche  per  il  voa  e  Y  ace,  il  nom.  pi  anche 
per  il  voc. 

Delratti  glî  effettî  délia  progressione  il  tipo  auias  si  lîduce  al 
tipo   vejas  e  il  tipo  dëvas  A  tipo  t  ras, 

Ora  gettiamo  nelïa  forma  paradîgmatica  prîmitiva  dëvas -e  ras 
una  paroi  a  del  tipo  prosodico  L  "r^  {colîa  vocal  di  base  lunga  e 
vibrata).  Che  ne  nsulterà?  Evidenlemente  questo:  i  casi  atelo- 
tonici  daranoo  una  série  accentuativa  '  ^  (la  vîbrata  restera  taie), 
i  casi  telûtODÏci  invece  una  série  accentuativa  j^  ^  {*^  indica  qui 
aolo  la  qualità  di  accento,  non  la  posizione  delF  accento,  si  avrà 
cioè  una  vocaï  di  base  lunga  distesa),  dunque  per  es.  n,  sg.  è'ras^ 
n,  pi.  ërûf  (con  ë  nella  base).  Ora  da  questo  tipo  eras  éraï  (con  ^ 
poteva  benissimo  sorgerc  per  livellamt:nto  analogico  un  uuovo  tipo 
cioè  estendersi  la  distesa  de!  plurale  al  singolare  e  prodursi  una 
forma  del  tipo  "^ëras-ëraî  (con  é);  (ci6  nelle  parole:  észmas^  jûkas, 
iëpast  mûsaft  nûdaî^  pûkas,  rëdas,  rëksmas,  rykas,  ski^pas^  ûsaT,  cfr. 
Kurschat  §  5  n  )  ï  ®  ^^^  parola  del  tipo  predetto  jûkas  —  jûkaf, 
suir  analogia  di  arltas  —  atl/ai,  poteva  assumere  il  piu-adigma  di 
quesf  ultimo  (ciô  nelle  parole  del  tipo  pdnas,  che  è  paradigmatico 
presso  il  Kurschat  {cfr.  Gr.,  pag.  150),  cioè  in:  (diûdas^  bdsas^  itfdmas, 
d^vas^  pffwaSf  spëias^  t7mast  ^cc,  cfr.  Kurschat  §  542. 

Altrettanto  si  potrebbe  ripelere  degli  altri  paradigmi.  Ma  ora 
è  da  domandare  come  mai  se  vi  fu  un  livellamento  analogico 
deîle  accentate  vibrate  sulle  disaccentate  distese  non  vi  fu  poi  un 
livellamento  analogico  délie  accentate  â  ë  sulle  disaccentate  à  è 
(onde  par  es,  krâszlas,  krasztaî  e  non  kràszias^  vâgf  vagh  e  non 
vàgf  ecc)?  11  fatto  si  spiega  se  si  ammette  che  la  riduzione  di 
vibrate  postoniche  in  distese  awenisse  in  periodo  piedîalettale  e  la 
riduzione    di   a  r   disaccentate   ad  à  ?   in  periodo  diatettale;   cioè 
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quândo  sorsero  à  td  ^  la  tendenza  ai  livellamenti  analogici  era 
Ênita;  an  livellameato  analogîco  è  superOuo  dirlo,  puo,  ma  noo 
deve,  aver  luogo. 

3.  I  pronomi  lîtuani  hanno  le  seguenti  forme  col  disteso 
îUegittimo  Inquantochè  sono  forme  dl  casî  aceentati  m  période 
Le^  e  nel  lituano  stesso  nel  nome,  col  vibrato:  n.  pL  ië  ne  ji^ 
n.  do-  mascb,  /tî</%  sztûdu^  Jûtfu,  lu  do»  femm,  fè'i/ufi\  szëdwj\  jiéwù 

Di  qoesle  forme  si  spiegano  agevolmente  i^du^  t'éâwi  e  tutU 
gii  al  tri  daait,  perché  sodo  i  pronomi  dimostrativi  frequeotemente 
prodilid,  e  coïia  prodisi  V  antico  aculo  doveva  divenire  disteso, 
secondo  la  data  norma.  Per  le  allre  forme  che  pur  apparente- 
meute  potrebbero  spiegarsi  con  la  stessa  norma  c'  è  una  non  apparente 
difficoltà.  AIcDue  forme  proriominaîi  monosillabe  hanno  il  vibrato 
brève,  onde  si  potrebbe  déduire  che  le  vibrate  finali  si  abbreviano 
prima  délia  trasformazïone  délie  vibrate  protoniche  in  distese.  Ma 
io  fonne  col  vibrato  si  potrebbero  giustifîcare  coi  fatto  che  t 
pronomi  si  trovano  spesso  anche  isolati,  in  pausa:  ië  sarebbe  allora 
la  forma  délia  prodisi,  ià  e  simm.  le  forme  délie  pausa. 

Sennonchè  questa  prima  difficoltà  si  complica  con  un*  altra. 
Accanto  a  forme  di  pronomi  col  vibrato  brève  si  trovano  forme 
col  vibrato  lungo:  accanto  alT  fstrumeiitale  femminile  ià  szià  jà 
esiste  una  forma  ta  ntâ  jd^  accanto  ad  una  forma  ace,  pîur.  mascb. 
iài  mus  una  forma  tus  sznis,  accanto  ad  una  forma  di  accusativo 
ptur.  iàs  szïàs  una  forma  iJs  ssuiSy  solo  una  forma  d'  accu  sali  vo 
plor.  Jûs  e  solo  una  forma  d'  accusativo  plur.  jàs;  e  fînalmente 
èftritis   e   kurrù's   chi?,  il  quale. 

Corne  spiegare  quesla  singolarità  accentuativa  délia  declinazione 
pronominale  lituana?  La  spiegazione  sta  in  qnesto  passo  del 
Kur^at  Lit.  Gr.»  §  872:  ^die  lângeren  Formen  (ff/st  ssms,  A/'x, 
mdt  c  /û*s)  werden  be^onders  da  gebraucht,  wenn  die  belreffenden 
Fronoimina  nicht  mit  einem  Substantiv  unmiltelbar  verbunden, 
sondem  freicr  und  selbstandiger  stehen,^  Da  ciu  si  rileva  che  le 
forme  col  vibrato  lungo  son  le  forme  delT  enfasi.  In  che  rapporto 
staranno  ora  con  lali  forme  da  una  parte  ta  e  simm.  dair  altra  të} 
lo  penso  che  fë  sia  la  forma  dijlla  proclisi  orîginarta  îttuana  e  che 
ta  c  simm.  siano  invece  le  forme  procîitiché  délie  forme  enfatiche 
/J  ecc.  sorte  quanto  quest'  ultime  usdrono  dai  loro  confie  i  legit- 
timi  primitivi,  doc  si  adoperarono  non  solo  în  enfasi  ma  anche 
in  proclisi. 

Le  conclusioni  a  cuî  venivamo  sono  confermate  da  un  caso 
aiitto  îsolato.  Sono  in  lituano  corrispondentî  ai  correlativt  lat. 
fm  —  fQp  jû  — yâ,  che  dal  Kurscliat  son  riferitî  con  due  accenlua- 
zbni  /&* — jH  c  Jh  — /ô.  Ne  la  ragione  del  vibrato  ne  la  ingione 
dalU  doppia  forma  accentuativa  si  lasda  a  prima  giunta  scoprire. 
Poi  del  vibrato  questa   si   présenta  come  V  unica  possibUe  causa: 
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çuo  —  to  sono  enfatid  e  quindi  per  natura  loro  ortototiîd;  T  orto- 
tonesi  del  mODosillabo  avrà  salvato  la  lunga  dair  abbreviaraento. 
Le  condizioni  poi  delF  altemativa  si  mantengono  a  prima  gtoata 
nascoste;  ma  le  si  scoprono  sicuramenie  nell'  iogenua  esemplifîca- 
zione,  che  ne  fa  ïl  Kurschat  nei  due  suoi  vocabolarj  lituano- 
tedesco  e  tedesco-Iituano,  L.-D»  W.  s.  v.  Ju:  Jû\  Adv.  um  so  mehr, 
desto  mehr.  Ju  daugiaûs  ju  geriaùs,  je  mehr,  desto  besser,  âss 
/à m  iaï  ketfs  sykiùs  ùédraudéiau  ^  aie  jts  taï  jà'  iahiaûs  dâro;  Jû 
iaèiaùs  ibs  jdm  iaî  ùidraudziù^  jû  ialdatls  fis  iaï  dâro^  je  mtihr  ich 
ihm  das  verbiete,  desto  mehr  tut  ur  es.  D.-L.  W,  s.  v,  mehr^  n.  6  : 
desto  m.»  ju  daugiaûs,  ju  lubiaûs  «m  so  m.,  ju  daugiaùSf  ju  îahiatTs^ 
je  m.  desto  besser,  jû'  daugiaûs  jû'  gernms^  je  m,  ich  darûber  nach- 
denke,  deslo  unklarer  wird  es  mir,  jû*  daugiaûs  âsz  if  daiykq.  ûp~ 
môsiafif  JÛ*  iamsesnù  jh  màn  aisidûd. 

Si  vede  alla  1  et t lira  di  questi  esempj  chiaramente  che  dove 
iu  è  in  posbione  orlutonica  ha  V  accento  vibrato,  ed  ha  V  accento 
disteso  dove  è  in  proclisi,  jû  è  dtînque  la  forma  proclitica  di  ju 
ortotooico.  Si  ha  cosi  nelle  due  forme  /w\  jû  V  esatto  parallelo 
délie  singolari  forme  analoghe  sopra  studiate  dei  pronomi. 

4.  Le  preposîzioni.  Essendo  le  preposi^îoni  proclitiche  è 
gîusto  aspeltarsi  in  esse  V  accentuazione  délie  disaccentate,  E  cosl 
in  fatti  avviene. 

a)  Le  preposîzioni  con  vocale  lunga  hanno  V  accento  disteso: 
pr3  *accanto,  presso*  (Kurschat,  §  1479);  p^  dopo,  attraverso,  solto 
(IL,  §1471  ^^%g*\  si,  po  ^^  h  e,  pd)\  ftûgt]  nûgj  nû  via  da  (Kurschat, 
§  1453  segg.;  to  slavo  ha  nût  ma  con  altro  signifîcato.  £siste 
anche  un  ftù;  ma  avverte  lo  stesso  Kurschat  in  LitLauisch-D.  W. 
s.  V.  nul  „nù  nacb  der  nordîich  lit.  Aussprache,  statt  des  schrift- 
litauischen  m\  *voii';  v,  anche  ib,  s,  v,  nû;  si  tratta  in  questi  e  in 
altri  casi  che  in  parte  vedremo  di  una  pronunzia  dialettale);  dii'^f 
dëiaî\  dëiîai  a  cagione  (si  riconnette  allô  slavo  dèio  *  opéra'  che 
continua  un  i.  e.  dhiios  n.  [oppure  ^dhiiod  per  dhêhm]  il  cui  ac- 
cento acuto  si  rileva  nell'  accentuazione  del  serbo  djeio  (Stephan.- 
Karadschitsch  Srpskî  Rjeènik,  3"  ed*  s.  v.) 

^}  J,  ?,  F,  û  si  continuano  per  à^  è^  /,  à:  anâpus  *aldiquà', 
anàszai  'aldilà*,  bè  '5enza^  pas  *a,  presso*  {Kurschat,  §g  1433,  1434, 
1443,  1460);  ari}  'presso';  iki,  ik  liki,  Itk  *lino  a';  hz  *da';  su 
*con';  ùz  *dietro'  (ïb.   1442,   1446,   1448;   1484). 

y)  Le  preposizioni  contenenti  un  dittongo  si  continuano  con 
ï'  accento  disteso:  aiit  'su',  apë  *intorno\  apiifik  *intomo',  ;  *in', 
ùzi^ai  Munghesso'i  per  HslL  per\  pirm  Mavanti*,  prë  'a,  presso', 
iarp  *fra*,  iés  'appunto  dirimpetto', 

Contrarj  aile  norme  stabilité  sono;  îyg^  pëskui\  prie  se  e  prig^ 
Ma  anche  le  eccezioni  sono  faciimente  giustiâcabili.   Quanto  a  lyg 
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0  Kuiscbat,  dopo  avt^r  al  §  1450  deflnitj  i  limiti  del  suo  uso:  Jyg 
^gleîch'  liur  in  Verbîndung  mit  su  m  der  Bedeutting  „in  gleicher 
Hôhe  mît**,  che  è  dunque  uo  uso  semiavverbiale  (cfr.  iat  aegue  ac)^ 
aggiuDge:  ^Sonst  wîrd  iyg  nur  als  Adverb  gebraucht,  Bedeutung 
*gleich,  wie*".  Dî  pâskut  *dopo*  dice  il  Kurschat,  §  1561:  ^eigent- 
lich  nur  ein  Adverb**;  e  più  sotto:  ^pâskui  als  Pràp,  ist  wohi  nur  ein 
Germaiûsmuâ  fur  pd  c  gen.^  Anche  fire^z  *conlTo'  deve  essere  un 
awerbio  di  récente  uso  preposizionale  ;  dice  il  Karschat  di  esso, 
5  1478:  ^priesz  ohne  eine  entsprechende  untrennbare  Pràposition^, 
e  accanto  ad  easo  si  trova  corne  awerbio  ^r^js^i/  'inconlro'.  Possiamo 
altrettanto  ripetere  di  anôte  anôî  „pràp.  c,  Gen.  'entsprecheDd  oder 
in  Ûbereinstimmung  mit  denWorten,  demWorte  Jemds*^\  Aggmnge 
i)  Kur&chat:  ^die  eigentîiche  Bedeutung  dieser  Pràposition  ist 
dunkel**,  |  1435.  [Oscuro  è  il  suo  ^U\  prig  è  citato  accanto  ^prë 
solo  nei  vocabolarj  ;  ma  il  Kurscbat  non  dà  poi  alciin  esempio  con 
essa  preposizione;  si  traitera  diinque  probabilmente  di  ima  forma 
dialettale.     Cfr.  qael  che  sopra  si  awerte  di  nù. 

5.    Preverbj  e  particella  negativa  ne-. 

Si  trovano  queste  condîzioni:  non  solo  ijj,  «w-,  jt/-  ma  ancbe 
ap'  ah  pa-  e  ne*  Ift-  te-  se  accetitati  prendono  il  vibrato  brève; 
,  ha  il  disteso  longo  ;  pêr,  derivato  da  piri,  secondo  la  legge  del 
Bezxenberger  ha  normalmente  il  vibrato  brève, 

I  rapporti  accentoativn  tra  preverbio  e  verbo  sono  regolati 
da  leggi  compHcatissime  e  spesso  contrarie  a  tutte  le  norme  ac- 
centuative  lituane  generalmente  accettate. 

Poicbè  esse  sono  esposte  presso  il  Kurschat  in  maniera  molto 
arrulTata  le  riproduco  qui  orditiatamente, 

1.  pér  coi  verbi  di  prima  e  seconda  è  sempre  accenUto, 

2.  Sempre  disaccentato  è  il  verbo  quando  la  sîllaba  dî  base 
coniiene  un  ?  ed  un  5  non  complicato:  pâkasame  \,  pL  *seppelliamo\ 

3.  Sempre  disaccentato  è  il  perfetlo  in  'tau  se  contiene  nella 
sîllaba  prima  délia  base  il  disteso:  àtkrapti  *tu  volgesti*, 

4.  Anche  le  basi  che  contengono  ï  ed  /ï  nella  radice  sono 
encliticbe  nel  présente  e  nel  perfetto  in  -iau  (à/imu  'tolgo  via*,  àimim'au 
^indovinai*. 

5.  Sono  ortotonici  i  verbi  a  paradigma  stabile. 

6*  I  presenli  in  au  di  j*  e  4*  hanno  il  tema  ortotonico  anche 
ae  accentato  col  disteso:  pamakm  'scorgere\  aprédaù  *vesUre*. 

7,  Parimente  è  ortotonico  il  tema  dd  perfeiti  in  -au  (près, 
àptuku  ma  apsukûH  'girare  intorno'). 

8.  Tutti  i  verbi  a  paradigma  mobile  conservano  nel  composto 
r  accentuazione  del  semplice  se  questo  contiene  una  stllaba  lunga 
di  qualsiasi  natura.     Per  glî  esempj  vedi  sotto, 

Queste  condizioni  pajono  a  primo  aspetlo  inesplicabili. 

Avuto  riguardo  aile  qualitA  d'  accento  di  tutti  gli  altri  preverbi 
fooT  che  di  pir^  si  potrebbe  essere  indottj  a  sospcttare  che  in  un 
tempo  anteriore  ail'  attuale  it  verbo,  cotitro  quanto  abbîamo  detto, 
lia   itato    tntto    ortotonico.     Ma    questa  induzione  va  senz'  altro 
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scartala;  non  si  spîegherebbero  înfatli  cosî  i  casi  in  cm  présente- 
tneote  è  accentata  la  preposizione;  il  che  si  trova  sempre  con  pér, 
iooltre  nelle  basi  coîitenenti  un  tî  i  7  û  e  nei  perfetti  in  -tau,  E 
certi  fatti  importantî  relativî  air  accentuazione  del  verbo  composto 
litoano  si  spiegano  a&sai  facilmente  se  si  am mette  (dô  che  del  resto 
fa  sospettare  V  atelotonesi  dei  verbt  semplici  v.  s.)  proprio  il  caao 
opposLo^  che  in  un  tempo  anteriore  ail'  atttiale  tutto  il  verbo  finito 
fosse  enclitico  aile  particelle  che  lo  delerminavano,  corne  avvenne 
in  période  preistorico  nel  greco.  lofatti:  nei  verbi  di  i*  e  2^  pir 
è  sempre  accentato;  e  proprio  pir  è  ï*  unica  particella  che  non 
consente  alteraziooi  meccaniche  per  progressione  ;  sempre  disac- 
centato  è  il  verbo  quando  la  sillaba  di  base  contiene  ud  ?  od  un  ^ 
non  compltcati  ■  3  ed  ?  appunlo  non  provocano  progression!  d'  ac- 
cento;  sempre  disaccentato  è  anche  il  perfetto  in  -iau  che  conliene 
nella  silîaba  prima  della  base  un  accento  disteso,  il  quale  (su  un'  ap- 
parente eccezîone  ci  fermeremo  più  tardi)  non  provoca  neppur 
esso  progressioni  d*  accento. 

Ma  i  fatti  suesposti  contradicono  non  solo  a  questa  conclu- 
sîone  suir  enclisi  del  verbo,  ma,  voirei  dire,  sfacciatamente  a  tutti 
i  canoni  prosodici  del  lituano.     Cerchiamo  di  giastîficarli 

Di  più  sempïice  interpretaîtiooe  h  questo,  Oltre  che  le  basi 
con  J  ed  ?  Iiberi,  anche  le  basi  contenenti  /  ed  û  Itberi  sono  encli- 
tiche;  il  che  è  contro  la  norma,  perche  1  ed  û  provocano  la  pro- 
gressione d*  accento,  Evidentemente  si  tratta  d*  un'  eslensione  ana- 
togica  aile  basi  con  7  û  délie  condizîoni  délie  basi  contenenti  J  ^, 
eslensione  analogica  provocata  dal  fatto  che  le  basi  con  J  ?  e 
quelle  con  7  û  venivaoo  a  coincidere  nel  paradigma  accentuativo 
non  solo  ma  anche  nella  qualità  d*  accento  délie  vocatif  J  ed  ^ 
riducendosi  neir  alto  lituano  ad  ^  à, 

Parimente  si  comprende  corne  il  verbo  si  trovi  attualmente 
ortolonico  quando  esso  sia  a  paradigma  stabile:  infatti  in  una 
buona  parle  dei  casi  si  dovcva  necessariamente  anivare  dalla  forma 
d'  enclisi  alla  forma  ortotonica  essendo  tutti  i  presenti  e  perfetti 
atabili  di  prima,  tutti  i  presenti  di  seconda  e  una  parte  dei  presenti 
di  lerza  e  quarta  a  vocale  di  base  vibra  ta.  Questo  fatto  potè  fare 
l'  impressione  che  ai  paradigmi  stabili  convenisse  V  ortotonesi  del 
verbo  nel  composto;  e  cio  lanto  più  facilmente  che  ad  una  délie 
Tonne  stabili  nel  sisttrma  verbale,  l*  infmito,  spettava  per  natura 
nel  composto  V  accentoazîone  dei  verbo. 

Più  difficile  è  il  darsi  ragione  della  ortotonesi  perpétua  del 
verbo  nei  perfetd  in  -û?Î  e  nei  presenti  in  -<ïw  di  terza  e  quarta. 
Ma  anche  alla  soluzione  di  questa  difûcoltà  facilmente  si  arriva, 
Nei  presenti  in  -*/;/  è,  corne  a*  è  detlo,  indizio  F  accento  disteso  che 
il  paradigma  mobile  è  un  fenomeno  seriore;  questi  presenti  dovet- 
tero  avère  un  tempo  un  paradigma  stabile;  quindi,  T  ortotonesi  del 
tema  è  un'  applicazione  del  principio  prima  stabilito.  Nel  perfetto, 
sopra  s'  è  anche  detto,  una  delîe  due  forme  dovette  avère  in  ori- 
gine il  disteso  sylla  desinenza  e  quindi  un  paradigma  siabile.    Oia 
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nalla  vieta  di  pensare  che  cio  fosse  nei  temi  in  -aw,  simili  ai  terni 
m  'tJêt  del  présente.  Cbsi  sarebbe  giustificata  anche  la  condizlooe 
del  perfetto  in  ^au^  nel  modo  che  sopra  si  esponeva. 

Restano  da  spregarsi  i  casi  in  coi  s'  ha  il  preverbio  proclîtico 
OOQ  sillaba  tunga  distesa  di  qualsiasi  oatura  {e\  o^  fit  ë^  «»  y,  ai)  au, 
n)  O  un  semidittongo  fr,  el,  em^  en,  ir  ecc.)* 

Questi  bisogna  distinguerli  in  due  catcgorie,  di  verbi  io  vocale 
o  dittongo  tuDgo  e  quindi  originariamente  vibrati  e  solo  seconda- 
namente  distesî,  e  verbi  in  dittongo  origînario  brève  e  quindi  ori- 
ginariaiDente  distesi     Prendiamo  a  considerare  il  primo  caso. 

Dopo  t*  accento  iî  vibrato  originario  riraane;  dunque  un  côm- 
posto  coma  par  es.  près,  pâjégiu,  pSjégt^  pàjégia^  perf.  pàjégiau  pâ* 
jigei%  pàjége\  doveva  ridursi  a  questo:  pajegiu^  P^^jagh  p^j^*gi^  pari. 
fa^^giùMy  pajegei^  P^P'g^\  *1  semplice  invece  dava:  jégiù,  jég}^  j''g^(i^ 
peTÎ.jegiaû,  jégeJr  j^gf-  Ora  si  putS  ban  pensare  che  codesta  diffe- 
ranxa  qaalitativa  tra  semplice  e  composto  divenisse  intoUerabile  e 
die  iî  composto  assumesse  le  qualità  accentuativa  e  con  esse  il 
paradîgma  mobile  del  semplice.  Ma  con  ciô  si  veniva  farmando 
una  nuova  impressione  grammaticale  nei  parlanti:  V  impressioae  che 
i  composti  dei  verbi  col  disteso  in  tutto  il  paradigma  si  regolassero 
per  r  accentoazione  sul  semplice.  E  naturalraente  s*  incanaïavano 
par  queuta  nuova  direz!  on  e  anche  i  verbi  deir  altra  categorb  col 
disteso,  cioè  quelli  ab  antico  col  dîsteso, 

Concludendo.  la  atelotonesi  del  verbo  littiano  faceva  sospettara 
r  enclisî  deï  verbo  finilo  aile  varie  particelle  verbali;  per  un  taie 
fiito  si  pu6  dar  ragione  di  alcuni  fenomeni  di  accentuaziona  in 
codesti  nessi  verbali  o  sîntallici  ed  aiiri  assai  agevolmente  vi  si 
adattano. 

Ma  poichè  il  verbo  era  ench'tîco  aile  particelle  si  dovrebbe 
aspettare  cbe  esse  conservassero  la  qualiià  originana,  e  nel  caso 
présente  il  disteso.  RIa  la  riduaioûe  di  brève  distesa  a  brève 
vibiata  awerme,  corne  si  rileva  da  luUe  le  considerazîoni  fatte,  dopo 
la  progression L^  d'  accento,  Ora,  considerando  che  gl'  infiniti  diflfï- 
dlmcnte  ebbero  mai  la  base  verbale  encUtica  e  che  dopo  gli  effetti 
dtrettî  od  analogici  délia  progressione  anche  nel  verbo  finito  i  casi 
di  parUcella  accentata  si  riducevano  a  ben  pochi  rîspetto  ail*  alira 
grau  massa  dei  composti  con  particeila  disaccentata,  sarà  ben  facile 
ginstificare  anche  il  vibrato  brève  su  J  ^  dei  preverbi. 

Si  aggiunga  che  parte  délie  stcsse  particelle  verbali  crano  en» 
clitîche  nelia  pToj^>osi2ione  fuor  del  oesso  verbale. 

6.  Abbiamo  sopra  detto  che  il  dialetto  alto  lituano  non 
conotee  altre  rccessioni  d'  accento  di  parola  se  non  una  dinamica. 

Scrive  il  Kurschat,  Lit  Gr  §  518:  ^Die  drei*  und  mehrsilbigen 
Ëigennamcn  auf  -ti//>,  -</<///,  -!>//>,  so  wie  die  sehr  gebrauchtichen 
Deiaiiiutîva  auf  -y^/x,  wie  yHni/fts^  Sohnchen;  trtytii\  Vâterchen. 
etwas  wcniger  die  Daminutiva  auf  -ùéis  werfen  im  Voc.  das  Schlufs-/ 
ail.  Bsp.:  tifyU  ^Snyt,  Ufui,  Auch  dcr  Voc  von  titiit  Abkùrsung  von 
ifwÊf,  Vater,  nnrft  das  /  ab  und  lautat  Ut", 
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La  recessione  si  deve  ali'  enfasi;  nei  polisillabî  la  lunga,  ori- 
ginariameote  %îbra1:a,  è  accetitata  col  disteso,  perchée  negli  altri 
casi  délia  declinazione  era  disaccentata  ;  ci5  conforme  alla  norma, 
dtinque, 

E  Ut  da  mis?  11  vibrato  è  per  compenso  délia  perdita  délia 
finale.  Ma  perché  non  Ûl  covac  pàfs  da  paù's  gcc?  Evidente  m  en  te 
anche  qui  la  vibrata  si  manliene  lunga  pei  ragione  deir  enfasi,  corne 
sopra  abbiamo  detto  per  fd  ecc*,  e  per  jû\  — 

Scopo  di  questo  secondo  cafiitolo  era  di  ricercare  fa  ragione 
di  alcuni  fatti  o  neolatini  o  lituani,  che  era  facile  sospettare  altéra- 
zioni  délie  condiïioni  giiidicate  normali  nel  i**  capitolo.  Se  taie 
duplice  scopo  parrà,  cotne  spero,  raggiunto,  sarà  grande  il  vantaggio 
per  la  nostra  te  si,  Infattî  colla  giustificaïione  fisiologica  dei  dit- 
ton  ghi  romanzi  inversi  si  con  ferma  no  bel  lamente  le  illazioni  sulle 
qualità  accentuative  del  lattno  desunte  dalla  forma  délia  dïtton- 
gazione  ronianza  e  formulate  a  pag.  65  e  68;  dimoslrato  che  in 
lituano  tt  disteso  solîe  lunghe  e  il  vibrato  sulïe  brevi  â  ?  sono  alte- 
razioni  av^^enute  in  sîllaba  disaccentata,  s'  ottengono  due  vantaggi: 
si  confermano  in  primo  luogo  le  conclusioni  sulle  condlzionî  quali- 
tative d*  accento  i.  e.  formulate  a  pag,  75  ;  si  giustifîca»  in  secondo 
luogo,  la  costanza  del  latin  o  nel  continuare  per  es.  ê  per  é*e  ed  ? 
per  i%  di  contro  alla  varietà  accentuatlva  liluana. 

Prima  di  chiudere  questa  prima  parle  mi  pare  necessario  anti- 
cipare  la  rîsposta  a  tre  obiezioni  di  varia  nattira  e  dî  varia  portata, 
che  mi  potrebbero  essere  fatte. 

La  prima  obiezione  potrebbe  appunto  essere  contro  questa 
presunta  conseguenza  dell^  i.  e.  nell*  acceotuare  le  luogbe  col  vibrato. 
A  questa  opinione  si  potrebbe  opporre  un  fatto  e  una  presunzione. 
11  falto  è  che  in  aîcune  parole  nel  Veda  parrebbe  necessario 
ammeltere  V  esistenza  del  disteso  anche  suIJe  lunghe  médiane. 
Ossia  nei  Veda  le  lunghe  finaïi  continuatrici  di  lunghe  dîstese  i*  e. 
(per  es.  gen.  sîng.  dei  nomi  in  â,  gr.  -aç«  lit.  ôs,  got,  -ôs,  da  i.  e.  -as) 
valgono  facoltativamente  per  una  o  per  due  sillabe;  ora  anche 
sillabe  médiane  di  parola  prcsentano  questo  fenomeno;  sono  per 
es.  facoltativamente  monosillabe  o  bisillabe  le  sillabe  radicali 
délie  parole  dâsas^  râ/as,  vâjas^  sûr  as  ^  sûr  té  ^  sârias,  piîyu.f^  v/rds, 
vtrias,  mâia,  pûsà.  In  quesd  casi  a  giudicare  coi  crilerj  deîla  fine 
delta  parola,  si  dovrebbe  pensare  air  esistenza  del  disteso  in  mezzo 
di  parola.  Ma,  d'  altra  parte,  dice  giustamente  il  Hirt  (Idg.  Akz. 
pag.  149):  rEs  ist  nicht  deyllich  zti  erkennen,  wie  diese  Biidungen 
2U  der  Ueberdehnung  kommen;  non  solo,  ma  si  trova  effeltivamente 
il  vibrato  in  parole  corri&pondenti  de!  balto-slavo  lit  i^^ras^  màie\ 
serbo  maih,  Come  dunque  risolvere  la  contradizione  che  è  nei 
fatti?  Non  c'  è  che  un  modo  solo:  pensare  che  in  fine  di  parola 
potessero  contar  per  ultralunghe,  ossia  per  due  sillabe,  le  lunghe 
col   disteso   e  in   mezco   di  parola  ancbe  le  lunghe  L  e.  che  noi 
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repntiamo  normal],  doè  le  luDghe  col  vibrato;  il  che  împorterebbe 
in  altri  termini  che  le  vibrate  médiane  fossero  alquanto  più  lïinghe 
délie  vibrate  finalî,  d'  una  lunghezza  pari  o  quasi  aile  vibrate  antiche 
distese  final!  e  che  il  computo  facoltativo  di  una  lunga  per  an  a 
iola  sillaba  o  per  due  nel  Vcda  fosse  legato  non  a  différence 
d' întonazione  ma  effeltivamente  ad  una  difïerenza  di  quantltâ  e 
che  questa  solo  per  ïe  sillabe  finali  ripetcsse  la  sua  origine  dalle 
condizioni  accentuative  i  e.  Quanto  poi  alla  possibilità  di  una 
talc  diâerenza  quanlitativa  tra  vibrate  médiane  e  finali  basta  ri- 
mandare  a  quanto  sopra  si  diceva  (pag.  j^^  jy)  a  proposito  di 
ana  tal  differenza  nel  lituano;  gioverà  anche,  fino  ad  un  certo  punto, 
ricordare  che  nel  greco  i  dittonghi  finali  corrispondenti  a  indeuro- 
pei  vibrati  vaîgono  prosodicamente  per  una.  brève:  nom.  pi  io(^^oi, 
ri/x«i.  3*  sing.  kiytjfu*  irap,  aor.  jraiàfvoait  di  contre  a  loc, 
7of^fWÎt  oîxot,  ott,  près,  c  aon  ijrfudfvoi,  jratôtvoai  e  che  neï 
germanico  (v.  Hirl,  IF.,  vol.  1,  pag.  195  segg.,  pag.  207  seg.)  le 
luïjghe  finali  col  disteso  i.  e.  rimangono  lunghc  e  quelle  col  vibrato 
y  abbreviano  (es.  got  des*  di  i*  sg.  -a  =  i*  e.  -è,  ma  awerbj  in 
-^  :^  L  e,  *B{i)  ecc. 

Ma  si  potrà  ancora  obiettarc  che  l*  esistenza  di  lupghe  médiane 
l  e*  col  disteso  è  una  presunzione  pift  che  legittima.  Infatti,  sic- 
come  in  fine  di  paroi  a  nelT  allutigamenlo  secondario  una  brève 
assume  il  vibrato  e  una  lunga  il  distt-*so  (v,  sopra  pag.  77)  e  siccome 
«ncfae  in  mezzo  di  parola  s'  ha  un  allungamento  secondario  (es. 
got.  sing.  nam  namt  nam,  ma  du.  i.  <Hlmu>  2.  nîmuis^  pi.  nêmum, 
nêmup,  mmun)  si  dovrebbe  esigere  che  anche  una  lunga  mediana 
allungandosî  uiteriormente  assumesse  il  disteso,  si  dovrebbe  preten- 
dere  cioè  che  in  condizioni  identiche  in  mezzo  e  in  fine  di  parola 
s'  a%'essero  risullati  identid.  Ma  le  condizioni  idenlichc  non  sono, 
Già  il  fatto  stesso,  che  si  tratti  nell'  un  caso  del  mezzo,  nell*  altro 
ddla  fine  di  parola,  costituisce  una  difïerenza  di  condizioni  che  pu?» 
eaaere,  per  gli  cffetti,  essenziate.  Inoltre  io  penso  che  si  sia  avuto 
I'  allongamento  secondario  mediano  di  parola  in  condizioni  diverse 
che  in  fine;  in  quali  condizioni  ^r  la  brevità,  che  qui  m*  è  im* 
I  posta,  qui  non  potrei  dire;  m*  è  facile  per^  mostrare,  che  in  con- 
i  diiioni  identiche  che  in  line  di  parola ,  no.  S*  ha  V  allungamento 
>  secondario  per  la  perdita  di  una  mora  quando  la  sîllaba  accentata 
¥enga  a  trovarsi  in  esito  assoluto  (questa  formula  è  diversa  da  quella 
ddlo  Sireitbergj  in  IF.  vol.  Ill,  pag.  313;  v.  anche  i  miei  Studj  di 
Morfologia  indeuropea  1,  in  Rcndic,  Ace.  Arch,  Lett,  e  B.  A.  di 
NapoU  gcnn.-marz,  i8q7);  in  mezzo  di  parola  ciô  non  awienc; 
tosterà  richiamarsi  alla  storia  délie  basi  bîsillabîche  leggere  in- 
deuro|>ee,  raccolte  dal  Hirt  in  Ablaut,  §§479 — 769:  per  es.  dalla 
f.tese  erfkf  di  contro  ail*  abulg,  rekç^  s'  ha  l*  ind.  dr<ati  e  non  arcah\ 
Dtmquc  le  cause  che  producevano  V  allangamento  secondario  in 
inezsQ  e  in  fine  di  parola  essendo  diverse  o  essendo  stata  una 
lia  unica  attiva  in  tempi  diversi»  non  è  neccssario  pensare  che  gît 
iti  accentuativi  âulle  sillabe  lunghe  sian  stati  seropre  gli  stessi;co$i 
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per  la  récente  sîncope  del  lituano  s*  banno  eflfettî  diversî  che  nel- 
ri.  e.  :  gérs  da  g  iras,  ma  (ië7vs  da  pëwas^  iiws  da  iiwas  ecc. 
Quindi  la  presunzioDe  teorica  d*  un  dis  les  o  medîano  di  paroi  a  non 
ha  il  carattere  ne  la  forza  delF  moppugnabîlitA. 

Una  seconda  difficoltà  si  potrebbe  vederla  nella  diversa  con- 
dizione  accentualiva  dei  ditlonghi  i.  e.  nel  latino  e  nel  lituano.  U 
lituano  conosce,  come  si  sa  e  s'  è  detto,  anche  soi  dittonghi  le  due 
quatità  d^  accento;  e  precisamente  banno  nel  lituano  i  dittonghi 
vibrati  il  vertice  accentuativo  sutla  prima,  i  distesi  sulla  seconda 
componente,  A  provare  quali  fossero  le  condizioni  latine  non  val- 
gono  i  continuatori  di  en  eu  ne  i  conlinuatori  d*  ëi  ôi  che  si  son 
ridotti  a  monottonghi;  ma  in  au,  che  in  più  d*  un  idioma  neolatino 
è  continuato  con  lïtf,  V  accento  sia  sempie  sulla  prima  vocale  (il 
rum.  atlf  è  un  diminutivo  di  au  'avus');  altrettanto  v  lecito  pensare 
fosse  di  de,  Come  spîegarci  questa  divergenza  Ira  îatino  e  litua- 
no? Noi  siamo  a  prima  giunta  inclînatî  a  credere  che  il  lituano 
(o  meglio  il  litu-slavo)  conservi  le  condizioni  i,  e.  con  assolnta  fe- 
delta.  Ma  questo  non  è  se  non  V  effetto  di  una  disposizione  di 
mente  analoga  a  quel  la  che  per  tanto  tempo  in  dusse  ail*  errore 
metodico  di  considerare  il  sanscrito  il  prototipo  dell'  indetiropeo.  A 
conferma  dell'  opinione,  che  in  questo  caso  il  lituano  conservi  le 
condizioni  i.  e,  si  potrebbe  tuttavia  traire  argomento  dalla  storia 
dei  dittonghi  lunghi  final  i  in  periodo  î.  e.  In  periodo  i.  e,  cioè 
i  dittonghi  lunghi  finali  vibrati  hanno  per  solito  perduto  il 
secondo  elemenlo,  i  distesi  V  hanno  conservato:  es.  ind,  iasmât\ 
gn  XvxfîK  ^hfj' i  lat.  A^umasioif  aat  /nge  ecc,  e  invece  ind.  sakhd, 
gr,  /Jr/roj;  in  base  a  ci6  si  pensa  che  anche  in  periodo  indeuropeo 
come  ne!  lituano  i  dittonghi  vibrati  avessero  il  vertice  accentua- 
tivo  sul  primo  eleraento,  i  distesî  sul  secondo.  Ma  non  è  necessario 
ricorrere  a  questa  ipotesi  per  giustificare  la  doppia  risoluzione  Le,; 
si  puà  cioè  anche  inimaginare  che  oei  dittonghi  vibrati  iï  primo 
elemento  avesse  il  soHto  accento  vibrato  ddle  vocaîi  semplici  col 
vertice  sul  primo  atomo  e  scivolasse  poi  F  accento  in  graduale 
decrescendo  fino  alla  fine  de! la  sillaba  (formula  t'^t);  c  nei  ditton- 
ghi distesi  possiamo  pensare  s*  avesse  il  solito  accento  disleso  sulla 
prima  vocale,  cioè  col  vertice  accentuativo  sul  seconde  atomo  délia 
medesima  e  che  questo  fosse  anche  il  vertice  accentuativo  di  lutto 
il  dittongOj  che  dunqne  T  intensîtà  deir  espiraziontî  non  crescesse 
piix  durante  la  pronunxia  del  sccondo  eleraento  (/  od  n)  o  forse 
anche  decrescesse  in  giMsta  proporzione  colla  spccifica  minor  massa 
di  espirazione  dei  singoh  elementi  del  dittongo  â^  e  /  u  (formula 
^'a\  andamento  accentuativo  /~).  —  Istruttivo  puô  essere  il  greco, 
almeno  in  quanto  esso  puô  confortare  con  esempj  storîci  quanto 
teoricamente  qui  si  supponeva:  nelîa  contrazione  di  parola  e  neîla 
crasi  di  vocali  e  dittonghi  con  i  s'  ha  iî  '^jota  soscritto^,  tanto  se 
i!  dittongo  lungo  che  ne  risulta  ha  il  circonflesso  (discendente)  o 
1*  acuto  (ascen dente),  dunque  Tilnor  come  xtxra^  Tî^iofir  rtfto'yç 
Tifiaf^  rififjJTïp'  Tif^fjjfiJfr  Ti^o*o}hfr  Ti^ffjfit^a  come  Tifto'fii  xtA., 
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Jfitç  f^êt  irf^i*  come  ?}  xtL^  ecc,  ecc  Ma  îl  iituaoo  stesso  ci 
montra  die  il  suo  disteso  sui  dittoixghi  ha  subito  una  progressione. 
Infattî  'ffi  si  ridace  a  risonanza  nasale  o  si  dilegua  non  solo  dopo 
vocal!  vibrate  ma  anche  dopo  distese  brevi  o  lunghe;  dunque, 
Uoto  ace.  sing,  femna.  /^  da  i.  e.  /âm  col  vibrato,  quanto  ace.  siog. 
mascb*  /?  e  gen,  pi  /û  da  i*  e,  /Sm  ta  m  col  disteso;  il  che  non 
larebbe  compremibile  con  un*  accentuazione  -dm,  -dm,  —  Dunque 
non  pti6  la  mancanza  in  latîno  di  dictonghi  co!  vertîcc  suit  a  seconda 
vocale  essere  un  argomento  contre  il  complesso  délie  idée  che  qui  si 
svolgoDo.  —  Quanto  è  poi  in  particolare  délia  relativamente  récente 
trasformazîone  del  ditlongo  ae  in  fi  (ital*  lietQ  da  laetu,  come 
fûde  da  pede)  si  possono  immagittare  due  vie  deîla  confusione; 
possiamo  doè  iromagînarla  determinata  dalla  semplice  coîncidcnza 
di  colore  col  cozitinuatore  di  ?;  oppure  possiamo  pensare  a  questo 
processo:  aàd  >  e%  t'h  eé. 

Una  terza  obiezione  pu6  essere  che  di  questa  varietà  accen- 
tuativa  non  si  trovî  alcuna  memoria  grammaticale.  Ma  di  questo 
silenzio  non  è  difficile  trovare  spiegazioni.  Già,  non  bisogna 
giudicare  V  îndole  deUe  informazioni  grammaticali  antiche  alla 
strcgua  délie  moderne  anche  empiriche;  pretendere  una  compiu- 
texia  nella  descrizione  fisiologica  degli  elemenli  fonetici  degïi 
atîlichi  sarebbe  prelender  troppo.  Questo  giudizio  vien  confermato 
dai  ^tti:  dalle  condizioni  neolatîne  si  desume  una  differenza  di 
colore  Ira  î  ed  7,  U  ed  w,  eppure  delîa  prima  non  è  memoria  in 
alccn  grammatico  e  délia  diversité  di  û  ed  û  tacciono  tutti,  raeno, 
secondo  una  mia  congeltura  (v.  Riv.  d.  fil  cl,,  Ann.  XXXIV,  fasc,  i^ 
pag.  3g  seg.  =  5  deir  estr,),  Terenziano;  anzi  non  è  arrischiato  il 
pensare  che  se  di  una  diflTerenza  di  colore  tra  ?  ed  ^,  d  ed  9  parlano 
Mario  Vittorino,  Poropeo  e  due  commentatori  di  Donato  ci«S  si 
debba  ad  un'  imitazione  dî  Terenziano;  taie  è  la  mîâeiîa  intellettuale 
loro  o  dei  loro  scrilti,  i  quali,  cosa  solita  neïla  didascalica  medie» 
valo,  si  dimostrano  veri  plagi;  anzi  proprio  nel  caso  attuaJe  io  mo- 
3itra\x>  nel  citato  articolo  della  Riv.  d.  FiL  a  pag.  36  seg.  (^^  2  seg, 
deir  estr)  che  Mario  copia  alla  leltera,  sfaccialaraente,  Terenziano 
senza  cilarlo^  e  Pompeo  Io  cita»  ma  lo  copia  maie.  Dopo  aver 
accusata  la  mancanza  d*  indipendenza  di  giudîzio,  d'  iniziative 
penionali,  in  codesiti  grammatici  latini  bisogna  anche  aggiungere  che 
le  condizioni  relative  aile  qualità  d'  accento  sono  poi  condizioni 
moUo  délicate;  è  noto  che  lo  Schleicher  non  percepiva  e  negava 
la  varictii  accentuaiiva  lituana  descrilta  daJ  Kurschat;  potevano 
parère  queste  varictrî  poco  importanti;  di  più,  in  latino,  per  varie 
ragioni  inlrinseche  ed  cstrinseche  dovevano  essere  tali  condizioni 
diffîcilmente  sîstemabili.  In  primo  luogo,  mentre»  fuorchè  in  <j» 
era  costante  una  diversité  di  colore  tra  la  lunga  e  la  brève,  nelle 
qaalitâ  d'  accento  la  lunga  e  la  brève  ora  coincidevano,  ora  no; 
se  immaginiamo  poi  che  in  sillaba  disaccentata  anche  ?  ed  ^,  d 
e4  <>  si  fosacro  andate  confondcndo  per  la  qualità  d*  accento,  una 
mtciDaitone  diventava^  per  allora,  impossibile.    S'  aggiunge  un'altra 
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condîzione,  di  ndovo  proveniente  datia  caancanza  d'  îndîpendenza 
di  giudkio  nei  grammadci  iatini,  ch*  essî  dovevano  trovarsî  addi- 
rittura  disorîentati  in  questo  pueto  per  il  vieto  pregiudizio  délia 
tradizione  grammaticale  latina  che  il  complesso  di  dottrine  dei 
grammatici  greci  su  11'  accentuazione  greca  fosse  corne  ona  teorica 
astratta,  necessariamente  valida  anche  per  il  latino;  la  confusione 
anzi  in  questo  punto  nei  grammatici  Iatini  deir  impero  doveva 
esser  giunta  al  colmoi  perché  essi  non  potevano  neppur  nei  greco 
più  Irovare  una  rispondenza  Ira  teorica  e  pratîca,  in  quanio  le 
condiiioni  prosodichc  del  greco  nell'  età  alessandriûa  s'  erano  ra- 
dicalmente  motate»  le  brevj  toniche  essendo  divenote  lunghe  e  le  îunghe 
atone  brevi.  Un'  altra  difficoltà^  pure  estrinseca,  doveva  prove- 
nire  daî  fatto  che  secondo  le  idée  qui  esposte  le  condizioni  accen- 
tuativc  del  latine  dovevano  essere  largamente  diffuse  fra  i  parlant i 
idiomi  i.  e,  coi  quali  i  Rotnani  venivano  a  scontrarsi  :  V  osservazione 
empirica  e  la  dichiarazione  dottrinale  d*  un  fatto  linguistico  è  pro- 
%'ocata  sopratutto  dal  contraslo  di  esso  con  altri  fatti  congeneri.  — 
Non  potrà  dunque  il  siïenzio  dei  grammatici,  per  le  considerazioni 
soggettive  ed  oggetlive,  intrinseche  ed  estrinseche,  qui  esposte,  essere 
un  impedimento  a  credere  che  il  latino  conservasse  le  intona- 
zioni  i.  e. 

Nei  finire  questa  prima  parte^  mî  permette  di  fara  una  proposta 
suUa  trattazîone  sîsteraatica  del  vocaïismo  neolatino.  S*  è  visto  re- 
plicatamente  quate  vantaggio  si  ricavi  dalla  consîderazione  com- 
plesssiva  délie  alterazioni  fonetiche  del  vocaïismo  d*  uno  o  più 
idiomi  affini  in  dati  schemi  fonetici  délia  parola.  Per  es*  la 
consîderazione  deîla  diversîtà  nelle  contînuazioni  délie  vocali  a  e 
ï,  Q  u,  ï,  u  nei  friulano  a  seconda  délia  loro  posizione  o  in  sillaba 
risultata  finale  da  penullima  libéra  o  in  sillaba  coraplicata  e  in 
penultîma  libéra  rimasta  penokima,  ci  permette  va  di  rîfare  la  dî  versa 
storia  di  i  d  nei  friulano  iii  condizioni  analoghe  deïla  parola.  Ab* 
biamo  visto  ancora,  che  solo  con  una  sistemazione  compbssiva  di 
lutto  il  vocaïismo  abruzzese  SL^condo  detcrminate  condizioni  délia 
parola,  cosî  soUanto  fu  possibile  un  orientamento  nelle  imbroglia- 
tissime  condizioni  del  vocaïismo  abruzzese,  Questo  metodo  di 
sistemazione,  che  per  varie  modo  favorirebbe  il  progresse  délia  ricerca 
e  storica  e  fisiologica  délia  parola,  anche  dal  punto  di  vista  didat- 
tico  e  mnemoûico  sarebbti  molto  utile,  Già  ci  siamo  aîloutanati 
dalla  sislemaziont;  analiiica,  che  prima  s'  adoltava,  nei  consonan- 
tismo.     Peichè   non  fare  aîtrettanto  nei  vocalisme? 


Parte  II. 


Esposiziooe  e  critica  délie  altrui  teorie  întorno  alla 
dîttongazione  romanza^ 

E  non  solo  doveroso  ma  molto  utile  alla  nostra  lesi  esporre 
e  discutere  le  solazioni  dagli  altri  proposte  del  quesito  délia  ditton- 
gazione  romanza. 

§  I.    Le  teorie  deïT  AscoïL 

L'  AscoU  occupa  anche  nel  gîudisiio  sulla  origine  délia  ditton- 
gazi'one  roroanza  un  posto  a  se,  e,  come  sempre  nelle  quistioni  da 
lui  traltate  o  toccate,  preminente.  Perdu  aile  sue  teorie  va  dedi- 
cato  un  paragrafo  spéciale. 

Il  mio  pensiero  coïncide  con  quello  delT  Ascoli  nel  giudizio 
sulla  dJttongazîone  in  ié  uu  da  é  d,  non  coinclde  nel  giudizio  su 
altie  forme  df  dittongazioni  da  ë  d,  ne  su  qoello  intomo  aUa  dît- 
tongazione  d'  altra  vocale, 

K  una  vera  e  propria  meraviglia  il  Icggere  come  sicuramenle 
r  AscoU  già  più  di  tient*  an  ni  fa,  senz'  alcun  altm  fondamento  che 
le  conlinuazioni  neotatine  délie  vocali  latine,  abbia  veduto  chc  la 
'  Tigione  délia  dittongazione  in  />  tw  da  ^  5  sia  da  ricercarsi  in 
condîzioni  preromanze  e  abbia  sostenuto  le  idée  sue  lenaceraenle 
se^xa  la  mînima  esitazione  contre  uua  falange  di  formidabili 
oppositori. 

Ecco  i  passi  relativi  alla  dittongazione  da  ^  ^  che  îo  trovo 
Dd  suoi  sciitti,  riferitî  in  ordine  cronologîco  e  deî  qaali  i  primi 
banno  solo  un'  importanza  storica. 

1873.  fe  detinito  V  te  ^X  antico  e  coronne  dittongo  romanzo" 
in  Arch.  Glolt  It.,  vol,  i»  pag.  15.  n.  2;  v.  ancora  lo  stc*«^so  vol  a 
Fg*  4J8  e  484  n,  ï, 

1881.  (!•  Leltera  Glottologica)*  «Molto  antico  cioè  di  latino 
volgare  e  perci6  molto  largamente  riflesso  netia  romanità  seriore  e 
modema  è  il  dittongo  deir  o  brève  fuor  di  posizione  cd  anche  în 
posizione  che  risuona  per  es.  nel  toscane  suole  sol  et  e  nel  napoK 
riu^rw/  cornu**  (pag.  2-^,  Inoltrc;  ^Chi  vorrebbe  oggidi  negare 
chc  il  dittongo  deir  0  {m  ecc.)  risaîga  al  volgare  roroano?  Nessuno 
io  credo  fra  quanti  studiano  ragionaudo  (pag.  33  n.)."^ 
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i8S6,  Nella  versîone  tedesca  délia  lettera  egli  aggiwngeva  al 
primo  luogo:  cin  BetreiT  der  Behauptung,  dafs  die  Dîphthongiemng 
des  îï  (zii  uo  und  ebenso  des  ?  zu  te)  scbon  im  Vuîgârlateinischen 
stattgefiinden  habe,  îst,  wenn  auch  in  sehr  behutsamer  Form»  der 
Einwand  erhoben  worden^  dafs  das  Portugiesische  wnd  das  Sizilia- 
nische  dei^elben  enlbehrcn  {s.  z,  B,  Foerster,  Zeitschr.  f,  rom.  PbiloL, 
V.  598»  Anm.  i),  Auch  das  Sardînische  halte  man  anfïîhren  kônnen, 
Aber  wenn  man  das  Portugiesische  wie  sichs  gebiihrt  mit  dera 
Spanîschen  zusammenhâit»  so  wird  sich  einfach  heraosstellen,  dafs 
hier  eine  iberiscb*romanische  Abart  vorlîegt,  welcbe  die  Entwicke- 
lung  dieser  Diphihonge  nicht  begûnstigt  oder  nicbt  beibebalten 
hatj  ebenso  wie  dieselbe  von  jenem  Zweige  des  Sizilianlschen,  ans 
welchem  die  sizilianische  Literatursprache  erwachsen  ist,  nicbt  be- 
gûnstigt wird,  wâhrend  andere  Muiïdarten  und  vielleîcht  sogar  aile 
Vulgârdialekte  der  Insel  sie  in  hobem  Grade  begûnstigen  (s,  z.  B, 
Avolio,  Caoti  popolari  di  Noto,  S.  4  und  6;  Pitrèj  Fiabe  novelle 
ecc,  Bd.  r,  S.  CLXXXVIL  CXC).  Was  ferner  das  Sardînische  be- 
trifït,  so  wûrde  es  ebenso  verkebrt  sein,  ans  der  Tatsache,  dafs  uo 
aus  ë  und  ie  aus  ?  in  dieser  Mundart  fehlen  ein  geringes  Alter 
dieser  Diphtbonge  zu  folgem,  als  wenn  man  aus  deni  gleichen 
Grunde  die  FlnUvickeîung  von  e  aus  /  oder  von  0  aus  U  fur  modem 
halten  woUte.» 

1893.  (Ari:h*  Gl.  liai.,  vol.  XIIli  pag.  293  n):  *Non  chîuder^ 
questo  poderoso  voîume  senza  prenderne  motivo  a  ona  notercila 
circa  la  storia  di  k  uo  di  contro  ad  ?  ed  ^j  e  in  ispecie  del  primo 
di  questi  due  dittonghî:  storia  a  cui  si  contermina  il  quesito  del 
quale  s'  è  fin  qui  discorso,  Quando  nella  nostra  scuola  diciamo, 
che  tina  produzione  di  codesti  esiti  sia  anteriore  aiF  individuazione 
del  te  diverse  favflle  neoïatine  (v.  per  es,  Spracbwissenscbafil  Br.p 
^2,  izi)  intendiamo  cbe  un  proferimeiito  ^tr^mulo**  o  ^bifido'*  o 
corne  aliro  s'  imaginera  di  chiamarlo,  fosse  proprio  délie  vocalî  cbe 
sono  in  prosodia  classica  2  ed  (i,  pronto  sin  da  età  latina  a  risol- 
versi  in  quel  dîltonghi^  i  quali,  secondo  le  diverse  regionî  e  le 
formole  diverse  délia  parola,  piiï  o  raeno  agevoiraente  o  largaraente 
si  sono  sviluppati  o  manletiuli.  Quesla  concezîone  si  fonda  sul- 
r  identilà  iniziale  e  suif  estensione  territoriale  di  ciascuno  dei  due 
prodotti;  e  io  devo  confessare,  che  nessuna  obiezione,  o  d*  ordine 
ïetterario  o  d'  orditie  stotico,  mi  è  parsa  capace  di  scuoterla.  Il 
miglior  dmento,  per  quanto  io  so  vedere,  a  cui  fosse  dalo  di  sag- 
giarla  nell'  ordine  slrettamente  cronologico,  era  quello  dell*  urto 
deîr  ie  con  1'  effetto  délie  atone  cbiare  finaii  uel  rumeiio;  e  non 
si  vorrà  dire  di  certo  che  ne  sia  stata  scompigliata.  È  anzi  tut- 
t'  altro.  Mi  conforta  il  vedere  che  IMeyer-Lùbke  si  proQiinzii  con 
cautela  (cfr,  gg  150»  175)  e  che  in  ispecie  qui  non  invochi  la  tisti- 
monianza  di  quel  che  avvenga  nelle  parole  latine  o  neolatinc,  en- 
tranti  a  lar  parte  d'  altri  lioguaggi*  Ma  se  egli  per  esempio  dice 
(g  638)^  che  ptcho  iechô  pectu  lectu,  non  mostrando  1'  ie  nello 
spagnuolo    (corne   non    vel   mostra   iecho    tëctu),    ne   viene   che  il 
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determinarsi  (ndie  Entstehung'')  deîl*  ù  in  Ispagna  sîa  posteriorc 
alla  riduzione  ^  CT  in  jt,  questa  è  una  cosa  a  cui  la  mîa  inlelU- 
^ni:^  o  il  mio  istiDto  non  arrivât. 

Bisogna  dunque  distinguere  due  fasi  in  questi  insegnamenli 
deir  Ascolî:  anche  nella  prima  c'  è  1'  intuîzione  sicura  d'  tin  rapporte 
storico  tra  gli  te  uo  da  ?  d  disserainatî  iû  campo  romanzo,  ma  la 
formula  di  questo  rapport©  è,  per  ragioni  storiche,  insostenibile; 
nella  seconda,  con  una  riser\'a  un  po*  oscura  su  lia  storîa  dell'  ë, 
codeslo  rapport©  è  esattiraente,  per  chi  accetta  il  complesso  deile 
idée  che  qui  si  svolgono,  definito. 

Ho  parlato  di  coincidcnza  di  gludizîo;  infalti  occupandomi 
io,  com*  è  fin  anche  troppo  noto>  prima  degli  studj  preparatorj 
per  questo  lavoro,  di  cose  indeuropee,  e  di  cose  romanzc  solo  per 
quel  lanlo  che  valesse  a  compiere  la  mia  conoscenza  linguistica  del 
latine  e  non  essendo  riferito  i^  pensiero  delT  Ascoli  in  opère 
riassuntive  e  d'  interesse  générale,  tardi  n*  ebbi  contezza-  Dico 
questo  non  solo  per  una  piccola  soddisfazione  personale  ma  nel- 
r  interesse  stesso  délia  veritî;  conie  il  sospelto  in  me  d^  una  qualsia- 
si  prevenxione  di  scuoîa  potrebbe  in  sulle  prime  esser  d'  ostacolo 
al  cammino  délia  verilà,  cosi,  viceversa,  credo  i  che  il  fatto  délia 
co in ciden  7a  in  un  giudizio  simile  dî  due  studio  si  raossi  da  puntî 
diversi  dcbba  contribuire  a  scuotere  una  iroppo  radicata  supers tixione. 

Ma  non  solo  nell*  origine  è  di  verso  il  mio  dal  giudizio  del- 
r  Ascoli,  ma  a  mio  awiso  anche,  e  appunto  prîndpalmente  per  la 
diversità  della  sua  origine,  nel  valore  délia  prora;  ossia,  sorgeva 
tl  mio  giudizio  non  isolato  ma  in  un  complesso  dollrinale,  in  eut 
i  giudizj  singoll  si  sostenevano  a  vicenda,  cosi  che  mi  appariva 
subito  corne  dimostrato  cï6  che,  corne  ï>oi  vedevo,  I*  Ascoli  aveva 
felidâsimamente  inLuito  intorno  agli  ié  uà  romanzi,  Codesta  stcssa 
sieur  czza  iniziale  mi  porta  va  poi  anche  a  non  lasciarmi  traviare 
da  falti  stonci  in  apparenza  contrastanli ,  ma  a  disciplinarli  seguen- 
do  le  indicazionî  délie  piii  Inrghe  vedutc;  e  pur  su  queste  vie 
û  avvantaggiava  sul  giudizio  delT  Ascoli  anche  il  mio  giudizio 
soll*  iV  ué, 

lo  metter^  in  evidenza  questi  vanlaggi  dopo  aver  csposti  sotu- 
iBtTJamente  i  puQii  dî  dotlrina  sui  quali  îo  porto  giudizi  o  nuovi 
9  dîficordi  dall*  Ascoli. 

QiiesLi  punti  sono:  i,  la  prova  comparativa^  rafTorzata  dalla 
ii&teniazione  dell'  accentuaziooc  lituana;  2,  il  giudizio  che  sia  da 
ficefc^ire  l'  origine  dei  dîttonghi  anchr  da  /  J,  ô  a,  invici*  che  in 
condtxionî  antilatine  (v.  qui  solio)  in  condizioni  latine;  3.  il  giu<^ 
dizio  che  risalgajio  a  condizioni  latine  i  germi  della  dittongazîone 
imcbe  û'  altra  vocale;  4,  V  impostatura  fisiologica  dcl  problcma  c 
Ia  cunseguente  sistemaziont;  dei  dtttonghi  inversi:  5.  il  giudizio 
rair  immediata  origine  dell'  r//  dall'  ud\  6.  qualche  assai  plausibilc 
intuizioDe  di  forme  più  antiche  neolatinc  con  dittonghi  o  ditton- 
ghi  larvati,  e  V  indicazione  delle  condizioni  che  ci  giustifîcano  il 
lîicnzîo  dei  grammâtid. 
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I  vantaggl  dei  pcrfezîonamentî  qui  da  ultîmo  toccati  aî  n.  6, 
sono  relativamente  molto  leggeri;  molto  peso  haiiDO  învece  anche 
nel  giudizîo  sulF  ié  e  sulF  uê  i  concetti  esposti  solto  i  nameri  \  —5* 

Ricordiamo  prima  1  vantaggi  desunti  dalla  veduta  sull'  origine 
di  ///  da  u6,  Pensando,  in  base  air  ne  y  che  fase  anteriore  degli 
attuali  lU  ût  o  dei  succedanei  loro  fosse  un  tio^  la  presenza  di  esso 
m  (e  analogamente  di  ie)  sarebbe  teslimoniata  per  un  estesissimo 
îratto  délia  romaniià:  in  Spagna,  Gallia,  Liguria  e  Piemonte,  Lom- 
bardia  e  parte  delT  Kmîlia,  Rezia,  parte  deir  Italia  centrale  e 
di  sud-est;  e»  computati  anche  gli  lio  k  dell'  Emilia»  dell'  Italia  cen- 
trale, di  sud-est  e  méridionale,  noi  saremmo  portati  a  tin  conflitto 
tra  il  nostro  postulato  di  un  ué  ascendente  e  gran  parte  délia 
realtâ  storica  e  preistorica  che  noî  andremmo  immagînando;  e 
moUo  più  agevole  parrebbe  l'  ammettere  in  tal  caso  che  in  una 
parte  délia  romanità  V  ûo  si  tramutasse  in  ué  che  non  ammettere 
il  tramutamento  su  tanta  parte  dell'  m  prima  in  m  e  poi  in  t46\ 
non  repu  tan  do  invece  necessarîo  V  ammettere  un  no  dove  noi 
tioviamo  f//,  ecco»  che  la  bilancia  subito  ristrapîomba  pesantemente 
dalla  parte  dei  dittongo  ascendente,  che  risulla  storicamente  testi- 
moniato  direttamente:  dagli  ué^  ié  spagnuolo,  dall'  //  galïico,  dagli 
///,  !>'  o  simiH  ladini,  dagli  ué  U  dell*  Italia  di  sud  -  est  ^  dagli  wrf, 
ié  deir  Italia  centrale  e  méridionale  e  orientale-méridionale,  dair  // 
rumeno;  postulato  e  dad  storici  si  trovano  in  accordo  quasi 
âssoluto. 

Coir  attribuire  la  causa  délia  dittongazione  da  ?  J,  ô  u  aile 
condizioni  latine  si  viene  ad  acqtiistare  quel  saldissimo  fondamento 
délia  ricostruzione  che  è  1'  opposîzione  sistenaatica,  eloquentissima, 
tra  i  continuatori  di  ?  î?  per  dittonghi  ascendenti  e  di  ?  /  ô  û  per 
dittonghi  discendenti, 

L'  opinione  che  non  potesse  F  allungamento  délie  toniche 
essere  per  se  stesso  consîderaio  l'  effettore  délia  dittongazione  poteva 
parer<î  siîlle  prime  teraerarîa,  ma  veniva  poi  praticainente  dimostrata 
solida  per  ia  razionale  gîusiificazione  dei  dillonghi  inversi.  E  il 
vantaggio  che  ne  dériva  tanto  al  complesso  dei  le  dottrine  quanlo 
in  particolare  aî  giudizio  suir  /*•  e  uè  è  molto  pïii  grande  che  non 
possa  a  prima  giunta  parère.  In  fin  dei  contî,  ogni  allerazione 
fisica  deve  ben  avère  una  causa  che  la  dctermini.  Ora  nel  latino 
non  era  awenuta  nessuna  modîlicazïone  che  potesse  aver  deter- 
minato  il  frangimento  delF  é  e  dell'  ô  e  solo  deir  ?  e  dell*  d\  in 
caropo  romanzo  si  riscontrava  invece,  in discutibij mente  connessa  col- 
r  allungamento  délie  toniche,  una  liela  fiorhura  di  dittonghi  tanto 
da  altre  vocali  quanto  anche  da  ^  ^  d*  altra  forma  che  ié  u6\  onde 
si  capisce  corne,  per  quanlo  misterioso  potesse  parère  il  riprndursi 
deir  //  e  deir  u6  ^  si  fosse  pur  luttavia  meglio  disposti  ad  atlribuirlo 
a  codesta  causa  constatabile  e,  bene  o  maie,  riconosciuta  effetiiva 
di  fenomeni  analoghi,  che  a  nessuna  causa, 

La    prova   comparativa   ha  per   se  stessa  un  valore  grande;  e 
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3  valore  suo  s'  addîmostra  anche  neir  evitarci  V  îmbarazzo  di  dover 

ricercare  T  introvabile,  la  causa  che  neï  iatioo  avrebbe  determinata 
r  alterazione  qualilativa  d'  accenlo  in  ?  £J  e  solo  in  ?  d  ;  pouendo 
le  CDDdkîoni  latine  in  rapporte  colle  condizioni  qtialilative  d'  accento 
i.  e.  si  relega  il  fenonaeno  tra  i  fenomeni  del  période  glottogonico  ; 
nel  quale  una  pronunzia  naturalmente  spezzala  délie  vocali  è  precisa- 
mente  tante  consentita  quanto  una  compatla;  voglio  dire  con  ciô 
cbe  non  si  tratta  d'  un  setnplice  spostamento  del  problema;  dal 
punto  di  vista  razionale,  altro  è  non  sapere  la  causa  di  un  modo 
naturale  di  essere  e  ben  altro  è  il  dover  riconoscere  introvabile 
ta  causa  d*  un  mutamento  storico. 

Insomma,  se  io  non  m'  illudo,  la  mia  vorrebbe  essere  una 
dimostrazione  e  una  compîuta  dimostrazione  e  quella  del  Maestro 
cra  un'  intuizione;  intuizione  veramenle  géniale,  il  cui  pregio  tanto 
più  s' accr^ce,  quanto  più ,  diro  parafrasando  il  pensiero  dello 
Schuchardt»  erano  densi  t  veli  oitre  î  quali  egli  riconobbe  la  so- 
stania  délie  cose. 


Determinata  cosl  nettamente  la  mia  posîzione  rîspetto  aile 
dottrine  delf  Ascoli  intorno  alla  dittongazione  roraanza  da  i  5,  e 
su  quella  délie  altre  vocali  in  génère,  passo  ad  occupaimi  in  ispecie 
délie  dottrine  dell'  Ascoli  sella  ditloogazione  da  e  J^  d  û, 

Ânche  in  queste  dottrine  delî*  Ascoli  sulla  genesî  dei  dittonghi 
da  ?  î,  ô  û  bisogna  dîstinguere  due  periodL 

Seriori  son  definiti  i  dittonghi  da  ^  î,  d  /?  fin  dal  tempo  deî 
Saggi  Ladini  (pag.  483).  Or  convieue  notare  che  unica  ragione 
di  codesla  diversità  di  giudîzio  su  questi  dittonghi  che  sui  ditton- 
ghi da  ?  d  certo  dovè  essere  il  fatlo  délia  loro  niinor  dififusione 
m  campo  romanzo.  La  ragione  non  era  certo  taie  che  avrebbe 
acquietato  la  noslra  mente  e  tanlo  meno  per  più  tempo  quella  del 
Maestro;  i>erchè,  se  anche  meno  difFusi  degli  u'  m  da  ?  iî,  eran 
troppo  dîJïusi  gli  et  au  da  ê  l^  D  û  per  non  doverli  supponre  di 
origine  latina  quando  si  reputavano  d*  origine  latina  gli  //  ué> 

Sennonchè  la  mente  delï*  Ascoli  non  ebbe  fortuîtamente  a 
fermarsi  davanti  a  questa  indicazîone  dci  fatti;  ci<^  per  eflfetto  di 
aae  indagini  successive  per  le  quali  quanto  v'  ha  di  cornune  fonetîca- 
mcnte  ira  il  ligure  e  il  gallo-italico  e  il  francese  e  tra  questi  idiomi 
e  il  ladino  gli  si  presentava  corne  attribuibile  al  fatto,  per  usar  le 
sue  parole  «che  i  Celti  si  mescolavano  coi  Reti  e  coi  Liguri  (Celto- 
Uguri)  c  incombevano  prepotentemente  su  loro.»  (Arch,  GL  Ital 
vol  XI,  pag.  IX  segg.)  Tra  queste  note  celUche  erano  nel  suo 
pen&icro  anche  i  dittonghi  da  /  l,  c^  û,  Per  tal  maniera  di  conside- 
rare  le  cose,  la  sfera  délia  dittongazione  da.  i  1,  ô  u  veniva  ad  essere 
{)iù  risiretta.  Nello  stesso  tempo  veniva  corne  causa  del  fenomeno 
idditaLa  una  condizione  di  cose  estranea  al  camjm  latino  e  propria 
del  campo  antilatino;  V  indicazîone  di  una  causa  lasciava  tranqoit- 
ia  la  sua  mente. 
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Dal  mio  canlo»  învece,  trovata  un'  agevole  spîegazîone  degU 
et  ou  Û3L  ?  If  &  ûf  îo  ero  naturalmente  portato  a  ritener  superfliia  la 
dichiarazione  deir  Ascoli.  Non  solo;  loa,  învitalo  naluralraeDte  a 
coosiderare  da  vicie o  tutta  la  tesi  ascoliana  vi  Irovavo  continue 
difficollà  e  sopratutto  m*  accoigevo  che  la  proposizione  nferita  sut 
rapporti  fra  Liguri ,  Red  e  Cel  ti  non  era  V  enunziazione  d*  un  fatto 
storico  ma  proprianoentç  e  solaraente  un'  jnduzione  storica  dalle 
coincidenze  délie  dsoluziotii  fonetîche  délia  parola  latina  in  questi 
territorj,  che  altre  erano  le  relazioni  storiche,  di  modo  che  le  coîn- 
cidenze  linguistiche  in  altro  modo  dovevan  e  polevan  spiegarsi  e 
r  t't  G  V  m  non  potevano  essere  attribiiiti  ad  infliienza  celtica. 

Procediamo  in  questa  critica  per  gradi. 

Coosideriamo  per  nioraento  accettabile  la  teorica  délia  ceUizza- 
zione  dei  Liguri  e  Reti*  Vediamo  subito  che  anche  cosî  contro 
1*  origine  celtica  dei  nostri  a  mt  ci  si  presentano  dîfpcoltà  estrin- 
seche. 

In  primo  luogo  conviene  ben  rifle ttcre  cbe  il  fenomeno  si 
trova  anche  fuori  dei  tre  nomînati  territorj:  al  centro  d*  Italia  e 
nella  costa  sud-est  d  'Italia  e  a  Veglia,  e  in  forma  impropria,  ma 
che  per  analogia  deglt  altri  riflessi  romanzi  orientait  si  pu5  ben 
ridurre  ad  un  anteriore  proprio  ^v,  on  anche  in  Rumenia;  per  una 
induzione  assai  pïaiiHÎbile  siamo  stad  portati  poi  a  îmmaginarlo  esi- 
stito  un  tempo  anche  in  Spagna.  Cosl  stando  le  cose,  verrebbe 
diminuito  il  valore  délia  diLtongazîone  da  ?  I,  ô  û  come  un  argo- 
mento  di  una  risoluzione  specîfîca  ceïtica, 

Quanto  alla  Spagna  si  potrebbe  perù  risponderc  che  cola  pure 
si  potesse  ricercare  la  causa  de!  fenomeno  nel  sostrato  celtico  che 
serpeggiava  per  F  antica  Iberja,  Quanto  al  territorio  italiano  méridio- 
nale, r  Ascoli,  giâ  dal  primo  volume  deir  Archivio,  aveva  espresso 
r  opinione  che  i  fenomeni  di  esso  terrilorio  dovessero  andare  con- 
nessi  con  quelli  che  son  proprj  di  gran  parte  dell'  Italia  settenrrio- 
na!e  (gallo-italica):  %X  îndagine  sul  nesso  ladino-Iombardo,  in  ispecîe 
la  geografia  deîle  alterazîoni  di  varie  formule  in  cui  entra  ï  â^  ci 
portava  ancora  tdle  connesîoni  lombardo-emiliane,  e  avrebbe  vera- 
mente  potuto  coo durci  in  si  no  alf  lonio»,  pag.  536,  Poste riormen te 
egh  s'  era  venulo  confermando  in  quesia  îdea.  Nel  vol.  11  del- 
r  Archîvo,  a  pag,  444 — 5,  si  trovano  questi  periodi:  «La  pienezza 
dei  caratteri  gallo-italici,  e  più  specialm^mte  emiliaoi  che  testé 
si  affennava  manifesta  ne'  vernacoli  mifauro-pisaurhu  non  puô 
e  non  ha  bisogno  d'  esser  qui  paititamente  dimostrata  »... 
«Le  vestigia  gallo-italiche  rimangono  ancora  ben  manifeste  a  en- 
trambe  le  rive  dei  più  alto  Tevcre  e  per  la  vaïle  délia  Chiana  o 
délie  Cliiane,  cioè  di  quelle  acque  che  ora  vanno  solo  in  poca 
parte  al  Tevere,  e  per  la  maggior  parte  sono  ora  date  ail'  Arno» 
* .  .4f  Vien  da  chiedere  qtianlo  ancora  avanzi  di  codeste  vestigia, 
e  in  ispecie  di  quel  la  che  si  potrebbe  dire  V  acutissima  fra  le  spie 
celtiche,  cioè  /  ^  A  lat.  pur  lungo  il  territorio  umbro  che  è  sul 
versanle  orienlale  dei  Tevere^  e  quanto   ancora   ne  avanzi  pur  nel 
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sabeltico,  territorîo  circtim-appennîno,  per  il  quale  amviaino  ail*  / 
^  a'  ch'  è  di  odîernî  vernacoU  abruzzesi  o  d'  a!tn  anche  più  a 
mezzogiomo.i  E  nel  vol.  VIII,  neir  ^ïtalîa  dîalettak»,  l'  Ascoîi,  pur 
ponendo  i  dialetti  ilaliani  di  sud-est  fra  i  «dialetti  délia  terra  ferma 
napoUtana»,  finisce  coll'  approvare  la  partizione  longitudinale  cioè 
appenninica  delP  AUighieri,  ed  avverte  in  nota  che  la  partizione 
saa  propria  è  ispirata  a  soli  criterj  di  opporlunità,  ma  che  in  reallà 
il  fondo  caratteristico  dialettaïe  del  versante  adriatîco  degli  Appen- 
DÎnî  méridional  i  non  è  comune  ai  dîaletti  napolitani  ma  ai  dialetti 
gallo-italici  (pag.  117  segg,  e   iiBn.), 

Anche  le  Schuchardt  che.  cora'  è  noto,  insieme  colî'  Ascoli  ha 
il  mento  di  aver  inslstito  sulle  congruenze  tra  la  risoluzione  fonc- 
tica  del  latino  in  campo  romatuo  e  la  risoluiione  délia  parola 
iodenropea  in  campo  cekico  (Z,  f.  r.  Ph.,  volIV»  pag.  145),  arrivato 
coll*  indicazione  di  e  o  simili  continuatori  di  fat.  a  fino  aile  Pugîie, 
aggiunge:  «Ascoli  bezeichnet  dieser  e  -^^  a  als  acutissima  fra  le  spte 
celtiche  und  allerdings  lâfst  uns  ài^  geographische  Verbreitiing  an 
dncD  solchen  Ursprung  denken». 

Una  relaztone  tra  i  fenomeni  comunî  a  codesti  territorj  c*  è, 
a  mio  awiso,  corne  cercherô  di  moslrare  nelle  pagine  che  seguono  ; 
ma  immaginare  un*  influenza  celdca  in  una  parte  délia  média  iLalia 
e  in  una  larga  fascia  di  sud-est  sarebbe  voîer  andar  troppo  ardita- 
mente  conlro  le  nostre  conoscenze  storiche;  onde  io  mi  afferro  a 
due  mani  al  «par  quasi»  del  Maestro  nel  periodo  conclu  si  vo  sul 
vocalismo  abruzzese  in  Arch.  Gl  It  vol.  Vlll,  pag.  1 17:  «Par  quasi, 
che  attraverso  le  Marche,  dove  è  un'  altra  irruzione  di  maggior 
itatianîtà,   s'  abbia   a    ristabilire  una  certa  continuità  coir  emîHano.v 

Ne  si  potrebbe  senza  arrîschiar  troppo  immaginare  un  fondo 
celtico  a  Veglia  c  in  Rumenia, 

Concessa  sempre  la  celtizzazione  di  Reti  e  Liguri,  dopo  le 
dîfficoltà  estrinsechc  ne  troveremo  altre  inlrinseche. 

L*  Ascoli,  notato  (Riv.  d.  Fil.  dass.,  vol.  X,  pag.  30)  che  s'  ha 
H  da  laL  ?  ?  in  territorio  celtico  e  supposto  ceîtiz2ato  e  che  s'  ha 
b  parte  deila  Francia,  da  ^  ei  m\  poi  anche  oe  oà  uâ  aoggiunge: 
tOrbene,  il  normal  contînoalore  britone  (cimrico  ecc)  di  un  antico 
f,  ria  celtico  o  latino,  è  appunto  oi  oe  {pi^  ui^  zrv.)  Cosl  nel  cimrico  : 
irûi  trui  tnvy  =  ant*  celt,  ire  (trans)»  hiuydyn  hhvyâyn  anno  =^  ant. 
cdt  blêd(c)ni;  cadwyn  lat  catëna;  kuvr  kuyr,  corn,  coir^  armor. 
<0(tr,   lat,  Cêra,     Pur  qui  son  pronte,    se  mai  occorressero,  le  prove 

indirette   per   la   fase   deir  et p.  e.  nel    cornico  rtaii  ^  mii^ 

neptiâ K   s*  esce,   in    complesso,    con    la  persuasione,    che 

non  solo  sîa  àX  effetto  gallico  la  risposta  delT  ei  ail'  f  di  volgare 
romano  (?,  r),  ma  che  sia  specifica  anche  ta  spinta  per  le  ulteriori 
ridtsxioni:  ui  o€  ecc» 

L'  è  antico  celdco  è  il  contînuatore  di  L  e.  «  e  sarà  stato,  te- 
mato  conto  délie  fasi  posteriori,  on  é*  t. 

Ma  se  si  suppone  che  I*  ?  latino  fosse  aniverticato,  non  fa 
netiviglia   che  iu    territorio   tanto  vasto  e^   in  Hn  dei  couti,   coiue 


sotto  iosisteremo  a  dire,  non  omogeneo  ne  etnicamente  ne  liiigui- 
sticamente,  esso  venisse  a  coiticidere  con  qtiesto  r'  e  da  i.  e.  ei? 

Inoltre  T  e  in  quanto  sintetizzi  la  riduzioiie  btino-volgare  di 
lat  ce  di  ï  è  una  rnera  aatrazione,  perché  ?  ed  7  erano  nel  latino 
volgare  ben  distinti,  corne  mostrano  il  sardo  e  gl'  imprestiti  latini 
del  germamco  e  del  celtîco  (a  scanso  di  equjvod,  ricordo  anche 
Ascoli,  Arcli.  Gl.  It  vol.  X,  pag*  261). 

Ora  non  è  egli  strano  di  bel  noovo,  che  quesU  ê  terziarj  ve- 
nissero  dovunque  a  coincîdere  in  campo  celtico  o  sapposto  cekiz- 
zato  con  gli  e^  e  prîmarj,  che  erano  assai  discosti  da  essi? 

Altreitanto  si  potrebbe  npetere  a  proposito  dei  dittonghi  di  ô 
e  poi  di  û. 

Perdu  sarebbe  assai  race omaoda bile  V  opinione  che  in  territorj 
gallico,  ligure  e  ladino  il  fenomeno  délia  dîttongazione  é*  ê  1,  ô  û 
abbia  avyto  luogo  per  impuisi  indipendenti. 

Ma  se  cosi  ai  terrilorj  siiaccennati  che  dîttongano  ?  ï,  ô  û  si 
aggiunge  il  gallico,  il  ligure  e  il  ladino,  donde,  bisognerà  dire, 
questa  comunanza  di  rîsultati?  Non  è  la  cosa  piii  semplice  am- 
mettere  che  essa  sia  uo'  crédita  del  latino  che  alla  sua  volta  1*  cré- 
ditasse dall'  indeuropeo  originario? 

Dunque  anche  amniessa  una  celtizzazione  di  Lîguri  e  Reti  V  ori- 
gine celtica  dei  nostri  ei  ou  risuîta  problematica. 

Ma  come  dicevo  questa  supposta  celtizzazione  dei  Liguri  e 
Reti  è  pur  essa  molto  problematica.  Noi  affronteremo  taie  que- 
sito.  E,  risolutolo  negativatoente,  un  altro  ne  sorgerà:  corne  siano 
—  senza  la  doitrina  délia  celtizzazione  —  da  spiegare  le  sÎDgolari  coin- 
ci  d  en  ze  tra  ligure-romanzo,  reto- roman  zo  e  cello- roman  zo.  Restera 
quindi  da  risolvcre  ïa  terza  quistione,  che  abbiarao  incontrata  per 
via,  coma  si  possa  spiegare  la  coiticidenza  tra  il  ceito-romaDzo  e 
gl'  idîomi  duir  Italia  centrale  e  di  sud-est,  sempre  senza  ricorrere 
alla  teoria  celtica. 

Primo  quesito:  la  supposta  celtizzazione  deî  Lîguri  e  dei  Reti, 

L'  iniposizione  etnica  di  Ceiti  su  Liguri  e  Reti,  considerata  la 
cosa  in  astratto,  poteva  awenire  in  tre  modi:  o  per  sopraflazione 
etnica^  o  per  cosi  dire  pef  un  lento  processo  d*  endosmosi,  o  cosî 
che  r  elemeiilo  romano  passasse  a"  Liguri  e  Reti  raodificato  da*  Celti* 

Ora,  non  si  puu  in  nessun  modo  dimostrare  che  uno  di  questi 
processi  storici  abbîa  avuto  veraraente  luogo,  anzi  si  puïS  mostrare, 
oserei  dire  con  certezza  per  i  Liguri,  e  con  tutta  probabilità  per  i 
Reti,  che  nessuno  dei  tre  processi  si  sia  avuto, 

Vediamo  prima  dei  Liguri. 

La  potenza  dei  Galli  e  dei  Liguri  Iramonta  contemporanea- 
mente  dinanzi  alT  ascensîone  delP  astro  romano;  i  Liguri  occupano, 
anche  se  in  penombra,  un  posto  a  se,  neî  gran  quadro  délia  storia 
antica*  —  Secondo  punto,  La  regione  che  oggi  chîamiaino  Lîguria 
h  chiusa  a  nord  dal  crin  a  le  degli  Appennioi  e  délie  Aîpi  Marittime 
e   ad   ovest   da  tutta  quetla  série  di  contrafiorti  délie  Alpi  e  degli 
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Appennîni,  che,  dal  Varo  verso  est,  solcano  corne  onde  procellose, 
ardue  e  frequenti,  V  angusto  territorio  cisalpino  e  cisappenninico. 
In  laU  condizioni  orografiche,  commerci»  migrazioni  intermittenti 
potranDO  essere  eccellenti  veicoli  de!  lessico,  ma  non  aver  por 
effetlo  una  di  quelle  forti  assimilazioni  idiomatiche  aile  quali  s*  ac- 
compagna r  alterazîone  délia  base  arlicolativa  del  parlant!.  Ma 
non  solo  un  oslacolo  corografico  s'  opponeva  air  iofiltrazione  gallica 
per  via  di  commerci  in  Liguria,  ma  anche,  si  avverta  bene,  uno 
etnico.  Cioè,  a  nord,  oltre  V  Appennino,  e  ad  ovest  délie  Alpi 
Marittime,  avevan  stanza  popolazioni  pur  di  slirpe  ligure;  ora  queste 
masse  etniche  liguri  che  dllagavano  oltre  V  Appennino,  oltre  le 
Alpi  Mariltime,  dovevan  necessariamente  portare  che  si  diluisse 
r  clemento  ceîtico  in  modo  da  giungere  scolorito,  fîacco,  inattivo 
davanti  aile  nuove  barrière,  le  barrière  naturaîi  orografiche.  Anche 
conviene  non  dimenticare  che  il  commercio  marittimo  ad  ovest 
délie  Alpi  era  in  mano  dei  Greci.  —  Terzo  punto,  La  via  délia 
romaniiJtazione  délia  Liguria  non  passé  dal  nord,  ma  fu  diretta, 
Genova»  V  emporio  delîa  Liguria,  fu  occupata  dai  Romani  prima 
délia  giierra  annibalica.  Debellati  gli  Ajiuaoi,  nel  173  av*  Cr.  il 
territorio  libero  in  Liguria  fu  distribuilo  a  coloni  romani  e  latini 
(Uv*  l.  XLII,  4),  Anche,  Augusto  fece  délia  Liguria  una  regfû  a 
iè.  Ne  si  potrebbe  negare  che  il  mare  offrisse  anche  dopo  assai 
Cûtnodi  comnierci  col  sud  e  che  la  via  Aureîia  dovesse  avère  sla* 
bilito  una  liadizione  di  commerci  col  sud;  e,  senza  negare  pure 
un  iraffico  col  nord  e  coU*  ovest,  converrà  ripetere  che,  varcate  le 
baniere  naturaîi,  il  territorio  che  incontravano  i  Liguri  meridionali 
era  etnicamente  ligure. 

In  conclusione,  a  me  pare,  che,  stando  aile  nostre  cognizioni 
Stonche,  una  cehizzazione  délia  Liguria  cisappenninica  debba  negarsi 
e  cbe,  senza  le  attinenze  neolatine  hguri  e  gallîche,  ttitti  la  Deghe- 
rcbbero.  La  purezza  dialettale  délia  Lîguria  méridionale  certo 
conforta  questa  induzione  circa  il  passalo. 

Stimo  inutile  osservare  che  quel  ^Ce/to-Ligurh  che  sta,  non 
•enza  una  certa  seduzione,  in  parentesi  nel  passo  dcli'  Ascoli  in 
questione  si  spiega  maie  e  non  pu^,  per  dir  cosî,  essere  altro  che 
on  simbolo;  Ccîtoliguri  dicevansi  i  Saluvi,  un  popoletto  che  aveva 
stanza  al  nord  dî  Mansiha,  la  cui  cehizzazione,  dunque,  nulla  puà 
provare  in  favore  délia  celtizzazione  dei  Liguri  cisappenninici. 

Cio  detto,  passiamo  a  considerare  dallo  stesso  punto  di  vista 
la  storia  dei  Reti. 

1  Reti  mantengono  la  loro  individualità  nazionale  fino  assai 
tardl.  In  base  aile  note  testimonianzc  di  Livio  (V.  35),  Plinio  (in^ 
10),  Gfustino  {XX,  5)  e  Stefano  d,  Biz.,  i  più  modemi  (Niebuhr, 
OttoCredo  Millier,  Kiepert,  Federigo  Millier,  Wiudisch)  li  considerano 
parenli  degli  £truschi.  Sopra  tutti  imporLanie  c  per  noi  il  noto  passo 
di  Livio,  che  qui  non  è  inopportune  ripetere:  «Alpinis  quoque  ea 
(etrosca)  gentibus  baud  dubie  orîgo  est,  maxime  Raetis,  quos  loca 
ipia  efierarunt,   ne   quid   ex   antiquo,   praeter  sonum  linguae,   nec 
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e^ra  mcorruptum  relinerent».  Si  badi  che  Livîo  usa  V  avverbio 
chaiid  dubie»»  che  questa  opinione  è  «massimamente»  certa  per 
i  Reti,  che  Livio  forlonatamente  accenna  anche  alla  lingoa  dei 
Reti  e  che  egli  ce  la  testîmonia  per  i  tempi  suoi»  vale  a  dire  in- 
torno  air  eta  in  cui  i  Reli  cadono  sotto  la  dominaiione  roraana, 
corne  un  etrusco  corrotto. 

Ora  poniamo  pure  che  codesta  corruzione  fonetica  délia  loro 
liagua  si  debba  ad  immislione  di  loro  con  popoli  che  essi  trova- 
rono  nelle  valli  alpine  (quantunqiie  non  bisogna,  nel  giudîcare  il 
passo  di  Livio,  dimenticare  la  reîattvità  délie  nostre  impressioni 
estetiche  in  fatlo  d'  idiomi  che  non  ci  siano  familiari)  e  iranaaginia- 
mo  pure  che  questi  popoli  siano  stati  celti,  a  questo  fatto  non 
sarebbe  da  attribuirsi  in  nessun  modo  la  dittongazione  romanza 
di  ë  J,  0  iff  perche  i  Reti  non  parlavano  il  celtico  ma  ï'etrusco. 

Vediamo  ora  corne  si  debba  immaginare  che  quesli  popoli 
venissero  romanizzati.  Secondo  Dione  Cassio  {L,  IV,  22),  sconfiUi 
i  Reti  nel  15  d,  Cn,  i  pifi  validi  degU  uomînî  furono  asporlati: 
^dafûr  werden  rôraische  Sol  date n  —  Veteranenkolonîen  sind  fur 
Augsburg,  Regensburg  u.  s,  w.  nachgewiesen  —  angesîedelt  wordea 
sein^  (Windisch,  in  Grobers  Grr.,  vol,  I,  pag.  288);  il  che  è  probabile, 
perche  era  di  consuetiidiiie:  p.  e.  poco  prima  di  questo  tempo  î  Salassî 
eratto  stati  venduti  alF  asta  in  numéro  di  36000  ad  Ivrea  ed  erano 
stati  mandat!  3000  Romani  a  fondare  Augusta  ^j;  m  èiîrgaTOJii' 
ÔEvaB  ;t<^()/(u  OôtxQQœv  (Slrab»  IV,  6»  7};  l' esperienza  insegna  che 
le  coîooie  militari,  per  la  loro  eterogeneilâ,  non  ebbero  alcuna  effi- 
cacia  sulla  pronunzia  peculiare  degli  indigeni.  Anche  la  posteriore 
colonizzaziooe  privata  romana  non  appare  efiFîcace  in  questo  senso 
se  le  caratteristiche  ladine  sono  uniformi  e  la  colonizzazione  privata 
fil  eterogenea:  per  es.  una  Jettera  di  Giustiniano  c*  informa  che  tutta 
una  grossa  e  cospicua  famiglia  dei  Titiones,  eroigr6,  ad  Vinde- 
licos  Raetiosque,  da  Roma  (Budinsky,  pag.  iô8  n.  57).  Soggiogata 
appena  ia  Rezia,  l  figli  dei  dispersi  Reti  diventano  strumento  di 
vittoria  per  i  Romani;  Tacito  {Stor.  I,  68)  e  Appiano  (ïattic.  44) 
parlano  di  reggimcnti  retîci:  ecco  che  cobi  il  servizîo  militare  di- 
viene  un  altro  veicolo  diretto  detia  romanizzazioiie.  Una  tcrza 
via  délia  romanizzai^ione  délia  Rezia  deve  e.ssere  stato  il  contatto 
colla  popolazione  romanizzata  délia  Vindelicia;  iniatti  i  Reti,  stre- 
mati  come  s*  è  veduto,  vennero  aggregatî  amministrativamente 
ai  Vindeïici;  e  rimasero  ad  essi  uniti  per  due  sccoli  e  mezzo;  è 
poi,  in  secondo  luogo,  probabilissiraa  un'  immigrazione  di  Vinde- 
ïici romanizzati  e  dî  Romani  di  Vindelicia  fuggitivi  dinanzi  alT  ia- 
vasione  alemanno-bavara  (Budinsky,  pag.  168  e  142);  le  valli  dei 
Reno  e  dell'  Inn  conducevano  nel  cuore  délia  Rezia. 

Quiadi,  se  i  Vindelîd  fossero  stati  Celti  potevano  essere  i 
Reti  celtizzati  per  via  indiretla  da  loro»  cioè  asiioraere  da  ïoro  il 
loro  latino  già  celticaroente  irasformato.  Ora  te  notizie  sui  Vinde- 
ïici sono,  è  vero,  scarse,  ma  in  ogni  modo  non  favorevoli  alT  opinione 
che  fossero   celti.      Strabone   (IV,  6,  8)    h   tien  distinli   dai  Reti  e 
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tnche  dagli  Illiri,  e^  dei  luodemî,  il  Windisch  (J,  c.  2go)  nega  che 
i  Vindclici  siaDO  stati  CelLi,  perché  essi  sono  tenoti  distiûti  dai 
CeltL  Duîique,  al  primo  quesito,  che  ci  facevamo  sulla  celtizzazione 
dei  IJguri  e  Reli,  la  storia  risponde^  vorrei  dire,  sicuramenle  no,  per 
i  liguri,  e,  per  quel  poco  eh'  essa  parla,  risponde  non  favorevol- 
rnente  per  i  Reti. 

Secondo  quesito.  Giustificazione  délie  coinddenze  nelle  ti- 
solazioni  fonetiche  tra  ceito-romanzo,  ligure-romanzo  e  reto-ro- 
man£o. 

Risoluto  cosîf  con  lisposla  ncgaliva,  il  problema  délia  celtizza- 
xione  dei  Ligurî  e  dei  Reli,  V  altro  subito  sorge  come  siano  da 
spiegare  le  coincidenze  nella  risoluziooe  deir  elemento  lalino  in 
campo  celto-roiiianzo,  ligure-romaczo  e  relo-romaiîzo  ;  se  cioè, 
anche  conlro  le  ïndicazioni  dei  dati  slorîci  e  délie  condizioni  geo- 
grafiche,  si  debba,  sulla  coincidenza  dei  fenomeni  fonetlci,  rcputare 
Qn*  illazione  înevitabile  la  celtizzazione  dei  LigorI  e  dfi  Reti.  lo 
risolvero  questo  secondo  problema  per  due  diverse  vie:  prima  di- 
mînuendo  il  valore  délie  coincidenze,  poi  mostrando  che  le  ten- 
de nze  fonetiche,  di  cui  esse  sono  1*  effelto,  possono  essere  ataviche 
prcsso  Liguri  e  Reti  e  non  un*  iroposizione  celtîca, 

Per  entrambi  i  capi ,  il  problema  mi  si  présenta  molto  diversa- 
mente,  che  non  si  présentasse  alT  Ascoli.  Cioè,  V  Ascoli  rimaneva 
soprattntio  inipressionaio  dal  numéro  délie  coincidenze  e  dalla 
tjguaglianza  di  fasi  o  définitive  o  inlermedie  di  singole  evoluzioni; 
io  invece  bado  alla  natura  fisiologîca  delïe  risolazioni  e  le  con- 
aidero  non  isolatamente  ma  nel  coraplesso.  Risultato  di  questa 
maniera  di  crilica  è  che  alcune  délie  coincidenze  si  dimoslrano 
non  essere  tati  da  repotarsî  F  e0etto  d*  una  singolare  IdentitA  dél- 
ia base  arlicolativa  fra  Celti,  Liguri  e  Reti-Vindetici;  che  altre, 
esaminate  nella  loro  evoluzione,  perdono  molto  di  quell'  eccezio- 
DAle  valore  comparativo  che  parevano  avère,  Trovato  poi  per  le 
più  délie  coincidenze  il  comune  effettore  fisiologico  délia  loro  pro- 
duxtone,  îo  non  so  riiiutarmi,  come  V  Ascoli  faceva»  di  tener  conto 
dei  faite  che  tendenze  fisîologiche  analoghe  a  quelle  dimoslrate 
ailive  prcsso  Celli,  Liguri  e  Reli  si  riscontrano  anche  non  solo  in 
illlri  ceppi  linguistici,  non  solo  diffuse  in  lutlo  il  campo  indeuropeo, 

diflfusis&imé  neir  Europa  méridionale  anche  indeuropea.  Final* 
mente  iraggo,  come  solo  ora  si  pu6,  partito  dair  opinîone  con 
mulio  fondamenlo,  oni  non  è  molto»  sostenuta  che  i  LigTiri  appar- 
tengauo  a  questo  ramo  linguîstico   degli   Indeuropei  meridionali. 

Dichiariamo  questi  concetti. 

I^  congnienze  Ira  cello-romanzo,  ligure  romanzo*  reto*romanzo 
DQO  queste. 

A.  Fenomeni  comuni  a  lutte  e  quattro  le  regiom*,  Liguria» 
Relia»  Gallia  transalpina  e  Gallia  cisalpina, 

1.  il  rîdursi  â*  a  ad  fi; 

2.  Q  ridursi  d"  d  au  ûe  ô  o  simm; 

9* 


IT      ■ 


uUA 


Ï32 

3-  il  riduTsi  d*  a  : 

4.  il  ditlongarsi  d 

5.  il  ridursi  di  (/ 

6.  il  ridtîrsi  di  ci  2i  ht  'p-  1'/; 

7.  il  palatîzzarsi  di  g  fra  vocali; 

8.  le  alterazioni  di  d  fra  vocali. 

B.  Fenomeoi  comuni  alla  Franda  e  alla  Rezia; 

9.  il  palatîKzarsi  di  €a  ga  e  di  gutturale  di  esito;  più  oscQra 
marca  del   ladino   è  il  palatîzzarsi    di  k  dopo  consonante; 

10.  i!  ridursi  ad  oi  dell*  et  da  2  ï\ 

11.  il  ridursi  di  au  ad  eu\ 

12.  il  conservarsi  di  -j. 

C.  Fenomeni  comuni  solo  al  ligure  e  al  pedemontaïio* 

13.  r  il  faucale  fra  vocali 

14.  il  riflesso  di  f/  nel  gcnovese  e  nel  pedemontano. 

Femiîamûci  ora  a  considerare  il  valore  crîlico  e  la  natura  di 
questi  fenoraeni. 

Diciamo  subito ,  per  levarli  di  mezzo  ,  che  i  caratteri  1 2  e  5 
hanno  bene  scarso  valore*  Quanto  ad  -s  conservato,  conviene  dire 
che  la  conservazione  deglj  elementi  fonetici  ha  talora  un  valore 
quasi  negadvo;  per  esempio,  giusto  oeil'  -s  conservato,  s'  ha  corne 
un  carattere  di  non  italianitâ;  inLetido  dire  del  sarde  ï  meolre  poi 
il  sardo  mantiene  una  sua  fisonomia  per  V  s  conserv^ato,  il  dileguo  di 
j  è  comune  caratteristica  dell^  Italia  dialettale  moderna  che  ha  poi 
il  più  variûpinto  sostrato  etnico:  d' hali,  di  Elriischi,  d' llliri,  di 
Liguri  e  pur  di  Celti.  E  i  Celtî  di  Francia  oon  hanoo  falto  del 
resto  che  ritardare  il  processo  a\^^enuto  in  Italia,  perché  è  assurdo 
imroaginare  scomparso  V  -s  in  Italia  altrimeiiLi  che  per  xm  lungo 
processo  evolutivo.  Quanto  ad  /^  da  tf  û  non  è  lontano  il  sospetto 
ch'  esso  continui  un  anlico  ditlongo.  Questo  è  infatti  nell*  est  dél- 
ia Francia  (od.  Ion  nu  nôdu);  ancbe  la  Francia  deir  ovest  ha  oggi 
u  e  aveva  nel  medio  evo  oti\  nel  ladino  occidentale  che  ha  u  (in 
tutto  il  soprasîlvano  e  in  quasi  tutto  il  sottosilvano)  possiamo  per 
una  bella  fortuna  sorprendere  il  fenomeoo  in  ttitta  la  sua  evoluzione; 
perche  a  Tiefenkasten  si  ha  krotd^  a  Schweiningen  krok^^  a  Samaden 
kruki  (ossia  un  antécédente  hruui)  e  a  Bravugn  e  Stalla,  che  slanno 
in  mezzo  tra  Tiefenkasten,  Schweiningen  e  Samaden  un  krai,  Nel 
ligure  e  nel  pedemontano  s'  ha  accanto  ad  */,  «"  da  ?  ï;  ou  ûu^ 
oltre  che  u,  s'  han  nell'  Emilia.  Ricordo  ancora  che  s'  ha  un  u  in 
Istria  a  Dîgnano  (accanto  ad  i  da  £\  Veglia  au:  krwk  cruce); 
u  s'  ha  accanto  ad  ou  od  altro  dittongo  a  sud- est  d' Italia, 

Congruenze  insigni  tra  ladino  e  cehico  eran  parse  il  palatizzarsi 
di  fa  ga  e  il  palatîzzarsi  di  *f  -g  dopo  consonante.  Ora  per6  il 
primo  fenomeno  ha  perduto  naoJto  del  valore  di  prova  di  taie  pe- 
culiare  strettissima  congruenza  del  ladino  col  francese  dacchè,  ora 
anche  V  Ascoli   T  ammette,  ^  e  ^   si  palatizzano  davaoli  ad  a  che 
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ai  ridoce  ad  *?  o  che  nn  tempo  volgeva  a  suonî  paîatmi.  Parimente 
io  temo  molto  çhe  la  congruenza  del  ladino  nd  palatizzare  c  g  g 
dopo  consonante  coîi  parte  del  ceïtico,  dove  s'  ha  ch  y  nelle  siesse 
formule  ma  neir  infectiot  possa  aver  gran  valore,  dacchè  io  penso 
chc  qui  non  s'  abbia  altro  che  ona  palatizzazione  délia  consonante 
per  opéra  délia  vocale  disaccentata  che  prima  di  cadere  si  fosse 
stremala  in  un  sottile  e  pénétrante  eleraento  palatino.  A  indunni 
ft  questa  opinione  concorrono,  per  il  laditio,  due  fatti.  Nel  ladino 
[ tofnmailvano  s'  ha  anche  meg  per  mitte,  -meng  per  -mente,  (Ascoli, 
S.  L.  pag,  83,  97  e  altrove)  dove  è  impossibile  vedere  altro  che 
il  continua  tore  di  un  preistorico  *ij\  cosî  l'  odiemo  lombardo  ha 
éffU  (ii^^  c  r  antîco  Bonvesin  dà  limgi  tttgi  e  pûgi  (potui)  stigi 
Stetti  cet.  L'  altro  fatto  è  questo,  Dove  per  speciali  condîzioni 
fbnetiche  nel  firiulano  s'  è  conservato  un  -o  finale  Io  troviamo  ri- 
dotto  ad  -/:  Ficri  Pet  ru»  nuestri  nostru;  parimente  in  Val  di 
Fa55a  (vcîdi  sotto)  faure  fabru  (Ascoli,  S,  L,  pag.  350);  ricordo  an- 
cora  ad  uni  dell*  Engad.  Alra  (ib.  pag.  191);  non  vi  sono  al  tri  esempj 
importanli;  nessooo  degli  altrî  -/ od  -f  délîa  regîone  ladina  continua 
nn  -^>  ma  -to;  cib  vale  anche  dei  verbî  che  hanno  -/  (-;•)  per  esten- 
sione  analogica  dell'  i  {-<?)  dei  verbi  in  -io. 

Come  le  congruenze  12  e  5  abbiamo  veduto  che  non  sono 
molto  conclu  si  ve  per  le  affinità  etnologiche,  co&î  va  detto  délie 
congruenre  13  e  14  Ira  ligure  e  pedemontano,  che,  se  dal  punto 
\éi  vfita  teorico  délie  reazioni  etniche,  è  imporiantissimo  il  trovare 
r  fondo  ligure  e  celto-ligure  singolari  congruenze,  codeste  con- 
gruenze poi  non  possono  valere  per  argomenti  in  favore  dell'  altia 
lesi\  délia  pertinenza  del  ligure  ai  dialelti  gallo-italici*  Tuttavia 
bisogna  distinguere  bene  fra  i  due  casi. 

Quanto  aile  risoluzioni  Uguro-pedemontane  di  ci  (gen.-piem. 
^■>  gen,  /iîîr,  piera.  ('av  cl  ave;  gen»  -g^-t  piera.  -/-:  gen.  œ^^a,  piem. 
urija)  convien  dire  cbe  nulla  v*  è  in  esse  di  specifîcamente  celtico. 
!d  esse  convien  distinguere  alF  inizio  due  fasi:  la  palatizzazione  di 
1/  in  k*  i\  kj  e  la  riduzione  del  ht  di  formula  interna  a  gt'^  ora 
il  primo  è  un  fenomeno  générale  italiano,  ed  è  gîustificabile  il  se- 
conde in  idiomi  in  cui  c'  è  una  générale  riduzione  délia  tenue 
médian  a  in  média.* 

Diverso  è  il  caso  dell*  ii,  V  n  faucale,  anche  se  s' incontra 
fuori  del  campo  dialettale  îtaliano,  c\b  non  è  fuori  del  territorio 
a  sostrato  etnico  ligure;  ma  esso  pu6  essere  messo  in  relazione 
(ison  vedo  che  ciô  V  Ascoli  abbia  fatto  neanche  di  poi)  con  altri 
feDomeni  relativi  alla  nasale  în  campo  gallîco  e  retico.     Per  far  db 


<  Mi  p*r  doveroiio  ricorcbre  clie  il  giadizio  dell'  Ascoli  nel  luo  &Ttîco1o 

1  pOfto    del  ligure  nei    dialetti   itmîiiai»   coTT»p.ir50  nel  vol.  II    dell*  Archivio, 

)  ritoitiva  del  modo  come   cr&D  suti  sistemati  a  quel  tempo  il  ligure   e  il  pe- 

^.deoioiitaiio.     Questo  era  collocato  fra  i  dialetti  gallo-iUlicii  quelio   cooiiderato 

iiie  un  dialetto  di  iransûione  tra  il   nord  e  il  sud.     Con  uiïatti  termiai   del 

problemif  dimostrare  la  stretta  affinità  del  ll^re  col  pedemoDtano  era  porre 

U  ligure  nel  novero  dei  dialetti  gaUo-italid. 


*54 

conviene  fermarsi  a  considerare  la  natura  e  la  genesi  di  questi 
fenomeDÎ.  Nclla  produzione  di  ognî  eïemento  nasale  enlrano  in 
attività  due  organir  la  lingua  O  îe  labbra  per  F  occlusione  orale, 
il  vélo  palatino  per  f  apertura  délie  vie  de!  nasoJ  Ora  puo  essere 
che  il  vélo  palatino  esageri  la  sua  altîvitA  a  danno  di  quella  del- 
1'  aliro  organe,  che  cosî  diventa  più  fiacca,  Nel  mio  scritto  Intomo 
aile  Reliquie  del  dialetto  T<^rgesUno-mugtisano  (Alti  deir  Accademia 
Veneto-trentina-islriaiia  vol.  I)  io  notavo  appiinto  una  série  di 
degenerazioDi  {degeneraîsione  gutturale,  palatina,  labiale)  délia  nasal 
dentale  libéra  in  terrilorio  ladino  che  tutte  spiegavo  quali  effelti 
d*  un*  tanica  causa,  la  poca  energia  d*  articoîazione  delîa  nasal  den- 
tale libéra  nei  dialetti  ladini,  U  n  faucale  îigure  pedementano  è 
articoîalivamente  cosî  costitmto:  durante  la  pronunzîa  di  esso  la 
massa  dorsale  posteriore  délia  lingua  s*  alza  (un  po'  incompostainente, 
cioè  coll'  arco  dorsale  ondulato)  al  limite  del  palato  duro  col  molle 
e  ia  parte  dorso-aplcale  posa  suUa  base  délia  bocca  fîno  agli  alveoH 
inferiori  ed  è  almeno  in  alcuni  individui  piemontesi  da  me  esaminati 
infossata  nel  uxezzo  e  aïquanto  arricdata  ai  margini,  Ora  una  sifialta 
alterazione  ïigure-pedemontana  si  presterebbe  ad  essere  attribuita 
ad  una  causa  idéntica  a  quella  che  produsse  V  alterazione  ladina. 
Ossia:  V  articoîazione  di  un  «  dentale  ha  due  eleraenti  costîtutivi: 
un'  articoîazione  del  la  lingua  ai  denti  e  un'  abbassamento  del  vélo 
palatino;  se  si  esagera  V  attività  del  veïo  palatino  si  pu6  pensare 
che  s'  indebolisca  l'  artîcokzione  estensiva  e  se  di  nuovo  si  esagera 
r  attività  del  vélo  palatino  puè  darsi  allora  die  per  simpatia  d'  arti- 
colazionî,  F  articoîazione  puraraente  velare  de!l'  n  si  faccia  glosso- 
velare»  che  cioè  anche  la  lingiia  concorra  col  vélo  palatino  alla 
fonnazione  delT  n  velare.  Cosî  si  troverebbe  in  una  esagerazîone 
deir  articoîazione  velare  e  una  conseguente  debolezza  delT  articoîa- 
zione orale  delF  rt  una  causa  uguale  dell*  evoluzione  specifica  ligure 
e  délie  ladine  nell'  articoîazione  délie  nasali. 

Concessa  questa  ïnterpretazione,   altri   fenomeni  attribuibili  ad 
una  causa   simile  avremmo   da   notare   anche    in   territorio  celtico. 


^  Come  è  noto,  i  grAmmalici  indiam  ponevano^  în  vista  dell*  occlusione 
orale,  le  na^alj  fra  le  momentanée,  Aucota  oggi  vedo  quaJcurio  o  seguire  i 
grammatici  indinni  o  esscr  in  dubbio.  A  inc  il  dubbio  non  mi  par  possibile. 
Momentanée  e  continue  sono  concetti  che  rientrano  nel  concetto  piîj  générale 
di  durabilità.  Ora  1*  emîssîone  d*  una  na^iale  puô  prolungarsi  quainlo  quelïa 
d' una  qualsiasi  continua  orale;  e  a  questa  facol ta  s' accompagoana  nelle  nasah 
anche  h  altrc  che  son  proprie  délie  continue  orali:  primo ^  come  le  continue 
orali,  anche  le  nasalt»  prcse  isolatamcnle ,  son  dotate  d*  una  specifica  maggior 
lunghezza  ri&petlo  aMc  momentanée;  os&ia»  mcntre  celle  momentanée  iniziâlî 
non  si  percepisce  il  momento  deir  implosîone^  questo  è  avvertibilc  lanlo  nelle 
continue  orati  quanto  nelle  nasali;  seconda,  menlre  nelIe  geminate  momentanée 
ira  V  etcmcnto  implosivo  e  }*  csplosîvo  c'  è  una  interruzione  délia  corrente 
espiratoria,  nelle  cosl  dette  condnae  I'  emissiooe  è  continua  ininterrotta;  ci6  è 
Atiche  Belle  na>ali.  Per  tutto  questo  non  mi  pare  che  vî  possa  esser  dubbio 
sulla  classifïcadone  dclle  na«alit  per  il  criterio  dcîk  durabilttà,  tra  le  con- 
tinue ;  solo,  per  scrupolosa  esattejuta  teorica,  potremo  voler  divise  le  continue 
in  continue  orali  e  continue  nasali. 
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H  dîlegno  di  n  davanti  a  consonanle  neU'  antico  irlandese  in  primo 
luogo,  e,  in  secondo  luogo  la  riduzione  ariicolativa  oraJe  délie 
nasali  aoticonsonantiche  nel  celto-romanzo,  fenomeni  che  furono 
giâ  iK>3ti  in  relazione  storica.  Inoltre  certo  a  questa  causa  sarà 
àtk  attnbuirsi  il  dileguo  di  n  nel  bearnese.  £  con  esagerazioni 
dcir  atiività  velare  e  ana  debolezza  infziale  dell*  articolazîone  di  n 
io  spiego  anche  il  ridursi  di  n  fra  vocali  ad  r  in  dialetti  valdesi  e 
savoiardi;  si  pu6  pensare  che  in  questo  caso,  nella  pronuDzia  di 
Jt  prima  si  perda  l'  attîvftà  dentale  e  permanga  attivo  solo  il  vélo 
paJatino  e  s'  abbia  corne  uno  spirito  nasale  (lad.  sottosilv.  Rothen- 
bninnen  la^a  =  lana,  dove  au  =  a,  aport  gaUja^  oggi  gaîUnha  ^^ 
galltna),  poi  il  vélo  pendulo  sî  fa  tremulo  e  s'  ha  un  r  uvulare; 
qui  ogni  altro  r  sarebbe  un  suono  sostituto.  Anche  un  elemento 
intennodio,  una  specie  di  r  nasalizzato,  s'  ha  a  Perinaldo  (Porto 
Mannziop  v.  Meyer-Lûbke,  IL  Gr.,  pag.  126). 

Cosâ  per  l*  originaria  teridenza  aU'  esagerazione  délie  articola- 
rioni  velari  e  ad  indebolire  T  articolazîone  orale  délie  nasali  potrebbe 
il  fenoraeno  délia  nasale  ligure  esser  messo  in  rapporte  storico  coi 
dtati  fenomeni  del  territorio  celtico. 

Tutti  gli  altri  fenomeni  da  esaminarsf,  corne  pore  alctinl 
degli  esaminati  sono  T  clTetto  d'  una  tendenza  endemica  alla  pala- 
tizzazione,  o  aile  articolazioni  rattraite. 

Dei  fenomeni  i.  2,  3  e  11  («f,  ûo^  r,  m  da  &,  d^  à,  ô  û)  già 
ahbiamo  detto  neir  anatisi  fattane  nella  prima  parte  che,  conside- 
rati  nel  complesso,  si  prasentano  quali  fenomeni  prodolti  per  artico- 
lazioni rattratle  e  più  precisamente  come  fenomeni  di  palatizzazione. 

Il  numéro  îo.  il  rïtîursi  di  ti  ad  oi\  io  Io  considero  V  effetto 
di  quella  rotazione  délie  vocali  (Vokalverschiebung)  che 
sopra  attribuivo  a  una  sostituzione  d'  articolazione  rattratta 
dorsale  posteriore  délia  lingua  ad  un*  articolazione  rattratta  dorsale 
anteriore.  È  dunque  del  génère  dei  fenomeni  precedenti;  e  raeglio  Io 
SI  gluâtlôca  in  lingue  che  lendono  ad  esagerare  T  articolazione  velare. 

Per  un  fenomeno  di  palatizzazîone  si  rijeva  da  se  il  fenomeno 
del  ridursi  a  y  di  c  -\-  cons.  Netta  sfera  dei  dialetti  che  ci  occupa 
s'  ha  da  €ii  -//'  >  ii  nel  francese,  ii  nel  genovese-piemonteae,  a  S. 
Fratello  ecc»  ad  oriente  del  provenzale,  nel  valdese  e  nel  catalano; 
l  nel  rtmanente  de!  provençale  ;  é^  <5,  s  nel  ladino.  Fase  antécédente 
si  présume  ki  cfn  irL  ocht  ndmn  ityih  oclo, 

Parîmente  da  se  si  rileva  corne  un  fenomeno  di  palatizzazione 
U  ddorsi  del  g  ad  j  (e,  considerati  i  casi  con  prudenza,  il  sno 
dilegiiar«i)  che  nella  regione  che  studiamo  s*  ha:  nella  Franda  di 
iod-etft  (ove  non  précéda  vocal  velare)  e  in  Francia  nel  gruppo 
0g9  O  gùt  es,  fr.  riu{s)  rogo;  piemont  (non  nel  genovese)  uvaj 
opacQ,  neia  negat,  ma  precedendo  labiale  vi  éurra  doga.  Come 
un  tennîne  intctmcdio  appare  h  neir  Fngadjna,  oggi  solo  con  ik 
ûk^  alto-eng*  ///  /M  lacu.  Val  di  Monastero:  sêcà  sucu  e  in 
antico  (cfr.  Ascolî,  Riv.  cit  pag,  37  seg.)  alto-eng.  mck  vit  vlcu^ 
biaso-eog.  /mh. 
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Fenomeni  dî  taî  génère  si  producono  anche  in  d  fra  vocal!  : 
î  tesU  voîgari  anlîchi  dell'  alta  Italia  (comprcsi  i  veneziani;  nel- 
1'  aven,  s'  ha  anche  z)  hanno  lalvolta  M  ;  reputano  questa  uoa  grafia 
etimologica:  ma  non  si  capisce  perché  si  sarebbe  scella  dh  invece 
di  i/  e  anche  invece  di  /,  se  si  voteva  riprodurre  la  forma  latina; 
io  crederei  pertanto  che  si  tratti  pimtosto  di  due  fîloni  idiomatid 
e  che  il  dh  rappresenti  anche  qui  una  spiraote;  s'  ha  r  in  varietà 
bergamasche;  r  si^ol  essere  la  degenerazione  d'  un  <f;  S*  Fratello 
ha  per  es»  r  e  il  (î  è  eiîettivamente  conservato  a  Piazza  Armerina: 
y  per  d  s'  ha  nel  Monferrato;  in  provençale  d  mediano  passa  a 
z  per  la  trafîla  di  un  â  (ma  niu)  ;  se  risukato  finale  cade  ;  nel  cata- 
lan© antico  s*  ha  s  a»  che  poi  cade  (se  finale  dà  «,  altraverso  cî;  h), 
nel  calalano  d'  AJghero  //  primario  e  secondario  dà  r;  i  più  antichi 
testi  francesi  conservano  ancora  il  </,  ma  alcuni  scrîvoDO  spesso  tlh 
che  indîcherebbe  un  tf;  nel  nord-est  della  Francia  in  Borgogna, 
Lorena  e  Belgio  s'  ha  r;  cosî  sparsamente  nella  Francia  di  sud- 
esL  —  Corne  si  vede,  con  pmdenza,  puo  essere  coosideralo  corne 
V  ultimo  effetto  della  palalizzazione  anche  il  dileguo  di  d^  dacchè 
si  trova  d  dJleguato  fra  vocali  assai  spesso  dove  in  tina  fase  antica 
s'  ha  una  spirante  o  anche  dove  s'  ha  una  spirante  atliialmente  in 
dïversa  posizione  della  parola. 

Anche  i  fenomeni  del  c  e  del  g  in  originarj  ka  ga  e  -k,  'g, 
se  non  possono  va  1ère  più  come  pmve  di  una  slrettissima  affinilà 
Ira  Reti  e  Cclti,  valgono  nondimeno  serapre  corne  prove  di  una 
comune  facilita  aile  articolazioni  rattratte;  e  di  peculiarc  resta  la 
palatizzazione  anche  nella  risoluzione  pedemontana-ligure  di  cL 

Detratto  dunque  dalla  somma  dei  casi  di  congruenza  quanto 
pu6  essere  contingente  e  cioè  î  numeri  5  e  12»  e  quanto  c  qui 
oggetto  di  coDtroversia,  il  dittongarsi  di  2  1  ô  a,  quel  che  resta  si 
compone  in  due  catégorie  dî  congruenze, 

A.  Fenomeni  che  si  rivelano  V  effetto  di  articolazioni  rattratte 
e  sono  i  numeri  1,  2,  5»  10,  11,  6»  7,  8,  9,  14  (vocali:  w.  d,  rf, 
?lt  d  û  [alterate  tutte!]  ^  u,  ûë^  <r,  «i  €u\  consonanti:  -g-,  -d-  ^^ 
'i-,  'd-;  ki^  ligure  âe,  j). 

B,  Fenomeni  dovuti  alla  tendenza  d*  esagerare  V  articolazîone 
velare  e  d'  indebolire  V  articolazione  spécifies  nasale, 

Ora  la  nécessita  di  indurre  da  queste  tendenze  che  si  mostrano 
attive  presso  Liguri  e  Reti  il  fatto  storico  dello  loro  celtizzazione 
cessa,  quando  si  considerino  dtie  ordioi  di  fatti:  che  tali  tendenze  si 
riscontrano  più  o  meno  attive  presso  tutti  i  popoîi  indeuropei  d'  Ea- 
ropa  c  specialmente  deir  Europa  méridionale  e  che  nd  novero  di 
questi  è  possibile  collocare  anche  i  Liguri  e  i  Vindelici  - —  i  romamz- 
zatori  dei  Reti, 

Vedremo  illustrando  il  terzo  quesito  che  le  due  tendenze  die 
âbbiamo  riscontrate  nel  celtico  antico,  nel  celto-romanzo,  nel  reto- 
romanzo  e  nel  ligure  si  riscontrano  in  territorio  ilUnco  aotico  e 
modemo,  in  territorio   îtalico  antico  e  modamo:    qui  indicheremo 
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cbe  fenomeni   analogbî    son    comuni   anche  al  greco,    e  poî  anche 
tUo  slâvo  e  al  germaoico, 

Fenomeni  di  rattrazione  del  greco. 

Vediamo  prima  dell*  alterazioni  délie  vocali. 

I  pedmetri  delle  alterazioni  dalle  singole  vocali,  corne  altrovc, 
neppnr  qui  coinddono. 

L  e.  J  ed  w  sono  alterati  palatllmente  nel  jonico  e  nelF  attico. 
Ma  stretlamente  legato  a  questa  tendenza  io  trovo  anche  il  beotico 
(ai'  da  V  dopo  dentale;  da!  punto  di  vista  teorico,  infalli,  si  pn^ 
dire  che,  per  regoîa  générale,  in  ogni  nucleo  etnico  si  trova  in 
parte  dcl  territorio,  soLto  condizioni  ïimitate,  un  fenomeno  che  in 
allra  parte  si  trova  in  ogni  condixîone.  Ma  v'  ha  di  piii.  11  Brng- 
manu,  consîderato  che  a  i.  e.  fû  corrisponde  nel  greco  ov  ha  sup- 
posto  che  i.  e.  fu  venisse  nel  greco  originario  a  /iu.  Questo  ridursi 
di  /«  a  or  io  credo  per6  che  non  sia  il  solo  indizïo  che  mostra 
corne  û  passasse  in  greco  ad  v  par  la  trafila  di  m  od  itl;  on  akro* 
è,  a  mio  avviso,  questo:  che  w- si  continua  con  (att.  ecc)  v-;  vale 
a  dire,  in  principio  di  parola  u  dà  prima  ijw-  od  /«-»  e  Io  spirito 
ispro  di  t*-,  r-  continua  V  anteriore  t-,  Dunque  il  beotico  non 
créa  fatti  nuovi  di  pianta,  ma  riproduce  a  modo  suo  condizioni 
antiche  panellenicbe. 

Un  iov  si  trova  anche  oggi  nel  dialetto  zacone  in  gran  numéro 
di  condîziont  fonctiche  e  nel  greco  dell*  Italia  méridionale. 

Presse  i  greco-barbari  délia  Tracia  e  délia  Frigia  s'  ha  v  con- 
tinuato  per  ot:  es.  Mntûoi  accanto  a  Mvooi  ecc.  Cfr.  Kretschmer, 
Einleitung,  pag.  22Ô  seg.  ;  oppure  con  c;  ijro  per  vjio  (G.  Meyer, 
Gr.  Gr.  »). 

Fenomeni  consonanticî.  ki  dà  nel  greco  rom,  ;jrr,  che  suole 
essere  il  prodromo  di  j/:  es,  A'/toj  gr.  àxTffi;  ma  nel  greco  modemo 
y  €  j  in  og^i  condizione  ;  e  già  nell'  antico  diventava  /  per  virtù 
di  vocali  paîatili  anche  (il  che  è  notevole!)  precedenti:  panf. 
MhudXff€i  per  MrfdXr^t  (anche  Mfa/Jra  senza  i);  beot  iojv 
I  per  iyoir;  tarant.  ùÀhç  per  oXlyoç.  -d-  diventa  spirante  in  greco 
vcfso  i'  cra  crbtiana;  notevole  anche  il  ^e^  Çt  per  rfé,  et  in  iscri- 
noni  cleesi  antiche  del  ^^  e  t^  sec. 

Dileguo  o  nduzîone  di  nasali.  Nelle  iscrizioni  di  Cipro  la 
Yocale  anteconsonantica  è  costantemente  omessa;  Esichio  ha  la 
glossa  panfilica  dô(tif  di^ÔQl^  e  si  rilrovano  esempj  simili  nelT  iscri- 
zione  panâlica  di  Sillyon;  ma  si  riscontra  il  fenomeno  anche  nella 
ptrte  occidentale  dell*  ellenismo:  ^Okvjtucoç  CL  284  I»  34  in 
im'  iscTÎz.  attica,  dùrwofiovToç  in  Taso,  e  in  vasi  attici:  Ti^idÔQa 
At€nai:  simm.,  in   vasi  corinzi:  'ArftdQrpç  simm»,   ecc;   frequente- 


*  Ancbe  vïvç  polrebbe  coaUnudrc   un  auttnore  S'iu-î-iu-t  per  it  dileguo 
4i  0110  lolo  dd  doc  HJ-  mediani;   mA  si  pu6  ipiegado  auche  corne  aotlogioo 
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mente  è  omesso  un  r  anteconsoîmntîco  nei  papiri,  cfr.  G.  Meyer, 
Gr.  Gr.  3,  pag.  381  segg. 

Ma  fenomeni  analoghi  si  riscontrano  anche  nel  germanico. 
Non  mi  fermero  a  dire  dei  fenomeni  del  génère  che  si  riscontrano 
nel  gcrmanico  occidentale  del  continente  o  d'  Inghilterra  perché 
troppo  prossjma  e  non  sempre  senza  foodamcnto  è  l*  opinione  del- 
l'  infiueoza  cekica;  ma  anche  nel  germanico  del  nord  di  tali  feno- 
meni  non  mancano. 

«Spuren  von  einem  Ubergange  [von  ^]  in  o  zeigen  sich  hie 
und  da  [im  Westnordischen]  schon  vor  der  Mitte  des  13.  Jahrhs.** 
(Nooren,  in  Patiîs  Grtindr,  d,  genn,  PhiL,  vol.  I,  pag- 469);  «ï  passa 
ad  û  nel  nordico  dav,  ad  r  {st/r  'San');  j  ad  or  (isl.  ^)  davanti 
ad  r  nel  nordko  occid»  («vorliterarisch  ond  vieil eichl  schon  in  der 
Vinkingerzeit:  anorv,  /rœrtj  aisL  herâ  *Hase')  e  neir  anlico  gutnico 
(àrr  ^  asved.  /'jr,  nord,  occid.  èerr);  in  dialelti  modemi  s'  ha  un 
suono  prossimo  ail*  a  in  ogni  condizîone,  es.  copenagh,  sââ  *sass'; 
p  (tî  aperto)  diventa  nel  nord,  occ»  i/  .,in  aîlen  iibrîgen  Stellungen 
[iranne  +  ng^  nk]  und  zwar  im  allgera.  wâhrend  des  14,  Jahrhs., 
stelletiweise  doch  schon  im  13,  Jahrh,,  z.  B.  Dat  Sg.  Ntn  edru 
Si,  piîro  211  annar  *ander''*;  nel  nord,  or,  s'  ha  d  da  p  davanti  ad 
r  ed  /:  nrn  (aisl.  orn)  'Adler*;  p//,  il  continuatore  di  germ.  au^  si 
routa  in  tiitto  il  nord.  occ.  costanlemente  10  m  davanti  ad  r  (es. 
syra^  got.  atdsô)^  e  in  ogni  condizione  esso  si  muta  in  §  in  singoli 
dialettî  e  in  ëi  nel  nuovo  isU;  nel  nordico  orient,  s'  ha  mi^  e  nel- 
r  antico  gutnico  oii^  davanti  ad  r;  costanleincnte  s'  ha  o  nel  dan. 
fin  da  circa  il   looo  e  da  circa  il   1200  neir  antico  svedese. 

Fenomeni  consonanlici.  ^  passa  ad  /  nel  nord.  or.  sempre 
avant!  ad  i,  e\  nell*  adan-  (prima  'del  1350)  anche  precedendo  m^ 
œt  fy  t\  t  e  neir  asved,  circa  il  1500  anche  davanti  d,  precedendo 
œ,  (B  e  anche  js  //;  questa  sensibilité  dopo  ^  ë  è  soprattutto  note- 
voie.  —  Il  /  del  germ.  orig.  diventa  d,  attraverso  </,  in  tutto  il 
nord,  or,  in  siîlaba  disaccentatai  nelT  adan.  s'  ha  generalmente  tra 
vocali  d^  da  cui  ne!  moderno  ft 

Fenomeni  di  nasalità.  Già  nel  germ.  on,  voc.  +  n  +  h  si 
nasalizza  ;  ma  neil'  anord*  sono  nasalizzate  tntte  le  vocali  e  non 
soîo  seguendo  ma  anche  precedendo  nasale. 

Fenomeni  di  rattrazione  nello  slavo.  Nello  slavo  i.  e.  û  si 
riduce  ad  ^  e  i*  e.  £?  ad  t;  înoltre  «  +  nas.,  -ôm,  -ons  diventano 
w.  Fenomeni  di  nasalità;  tutte  le  nasali  antcconsonantiche  o  in 
pausa  si  riducono  a  spîrîto  nasale  che  poî  scompare  o  giA  nel 
periodo  slavo  originario  o  durante  la  viia  indtviduale  di  singoli 
dialqtti,  Ntilla  del  génère  conosce  il  lituano;  e  il  lettico  conosce 
solo  la  rîduzione  délie  nasali  antcconsonantiche;  come  si  vede  i 
fenomeni  si  accentuano  più  verso  il  sud. 

Dunqtie,  tenendo  conto  di  quanto  sarà  esposto  anche  durante 
la  discussione  del  terzo  quesito,  noi  dobbiamo  riconoscere  che  le 
marche  supposte  cdliche  sono  diffuse  per  tutta  V  Europa  indeuropea 
antica  e  moderna^  spécial  mente  méridionale. 
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Ora,  qualiinque  sîa  V  ipotesî*  che  si  voglia  fare  per  spîegare 
queslo  fatto,  il  falto  prova  e  sicuraraente  una  cosa:  che  non  è 
necessaria  V  ipotesi  délia  ceîtizzazioee  per  spiegare  !a  presenza  presse 
un  popolo  europco  di  marche  foneiiche  simili  a  quelle  dd  Celti, 
Ed  appuntô  noi  a  queslo  volevamo  arrivare:  mosUrato,  si  ricordi 
bcne,  che  i  daU  storici  e  i  dati  geografici  non  consentono  ï  opioîone 
délia  celtizzaztone  di  Ligiiri  e  Reti,  volevamo  moslrare  che  la  loro 
ceitizzazione  non  è  un'  illazione  necessaria,  inevitabile  dei  fatti  lin- 
guistici,  dacchè  fatti  lînguistici  analoghi  si  trovatio  presso  tutti  i 
popoli  circonvicini,  senza  che  si  possa  pensare  che  tutti  sîano  stati 
celtizzati. 

Queste  marche,  che  presso  i  Celti  e  presso  quasi  tutti  gî'  In- 
deoropei  d'  Europa,  si  trovano  anche  presso  i  popoli  non  indeu- 
ropei  circonvicini.^  Quindi  anche  per  questo  riguardo  a  qualunque 
ceppo  linguistico  dovessimo  assegoare  Liguri  e  Vindelid  questa 
îdenlilâ  di  fenoroeni  non  ci  sorprenderebbe.  Ma  certo  noi  piu 
tranquilli   restiamo  per  il  fatto  che  con  ogni  probabilità  i  Liguri  e 


>  A  formulare  ipotesi  più  o  meno  facilî,  più  o  meno  probabili,  io  non 
m*iiidugio;  già  non  è  una  cosa  simpatica  il  l^ir  ipotesi.  poi  per  me  ora  è 
svpcfâua  anche;  a  me  ora  bastava  di  dîmostrare  dod  inevitabile  T  illaziooe 
siii  fatti  Hnguistici  délia  cckizzazione  dei  Liguri  e  Red.  Tuttavia  non  vorrei 
cbe  il  materiate  da  me  esposto  valesse  a  scuotere  ]a  fede  nei  prîncipj  dellr 
tendcnze  ii^iologiche  latentî  c  délia  rcazione  ctnica,  principj  dei  quali  io  sono 
iocrollabilmente  convinlo  coroe  di  veriià  clementan*  Difcndcr  questi  con  due 
patole  sûrao  pcrumo  qui  non  assoluUiTnente  inopjx>rtuno.  Rîcordo  dunque 
qucid  iaiti  corauncmente  cspcrimentatî  cd  espcîimentabili.  In  lenritorj  cinica- 
mente  omogenei  sogliono  awenirc  fenomtni  fisiolo^camentc  otnog^enci  scnza 
€lie  si  possa  vcdcre  in  ciô  F  cflfetto  di  nuovi  contatlî  per  varie  ra^ooi:  prima, 
pcTché  i  fenoroeni  identici  o  simili  &i  sogliono  produrre,  in  refïtoni  disconncise 
geogiaôcamente  c  comnicrcialmcnte,  in  varia  età;  sccondo,  perché,  entro  gli 
frtcssi  limili  etnici  c  gcograiici,  dati  fenomeni  s.i  producono  con  diversa  inten- 
tità  e  in  diverse  condizioni  fonetiche  dcUa  parota  e  detla  sillaba:  tcrzo,  perché 
frequcntifsimamente  i  fcuomcnî  non  sono  identici  ma  solo  omogencî;  quartOi 
perché  considerate  ncl  complesso  le  aUera^ioni  fonetiche  di  due  reponi  etni- 
camente  idînif  ricsce  di  scorgere  uoa  differenu.  proporzionale  ira  il  complesso 
délie  alterazloni  delF  una  e  dell' altra  regione;  il  che  facilmente  û  manifesta 
l*  effcUo  délia  condizione  che  una  cra  la  tendenza  ma  che  questa  fu  altiva 
Dell*  uno  e  nelT  akro  territorio  su  tutto  il  siitema  fonetico  in  modo  diverso. 
La  sûUdità  délia  ieoria  dclle  reazioni  etniche  è  dimostr&ta  dal  fenomeno  tto- 
lico  délia  romanizzazione  deir  Europa  méridionale:  le  vie  e  i  mezzi  délia  ro- 
masîezaziooe  furono  ctcrogcnee;  ma  la  risoluzione  fonetica  dell' elcmento  latino 
non  rifente  di  queste  condizioni  varie  dell'  immissioni  di  romanità,  mi  é  omo- 
fenca  nci  tenitor|  a  sosirato  etnico  omogeneo. 

*  Qui  un  akro  quesito  &orgcrebbc:  se  vi  sta  un  nesso  storico  fra  i  faiti 
indeoropci  e  quelli  analoghi  di  popuU  ciicon%*icini  appartencoli  ad  attro  ceppo 
linguistico.  Anche  questo  quesiio  é  lontano  molto  dal  mio  propo&ito.  Tutta- 
via  non  voglio  taccrc  V  impressione  che  ricevo  dal  fatto.  È  strano  cioé  in- 
laoto  questo;  che  mentre  i  fenomeni  di  rattradone  sono  rari,  rrequentls^imt  si 
abbiano  in  duc  ^ruppl  Unguistici  ai  margini  dcgii  indeuropei.  Ora  di  questi 
glï  Lni  abitavano,  secondo  il  probabtlc  risukaio  dei  Kretschmer  neU*  Ein- 
leitung,  ncl  la  pcnisola  balcanica  prima  dtlla  vcnuta  dei  Greci  c  dai  Gred 
farono  ».û^pmli  at  mare;  gli  altri,  Uralo^altaici,  hanno  tante  affinità  hognistiche 
OQgU  indeuropd  cbe  non  é  mancato  chi  (il  Pogodin)  senteniiasie  cbe  gli  Iq* 
4coropei  oon  foiscro  te  non  ujia  diramaxionc  dd  tronco  ugrolmoico. 
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non  senza  probabilità  i  VÎTidelici  debbano  essere  aggregatî  al  ramo 
indeuropeo  méridionale. 

Mentre  prima  si  giiidicavano  î  Liguri  un  popolo  non  indeu- 
ropeo, recêntcmônte  il  Krctschmer  portava  assai  notevoli  argomenti 
a  favore  délia  ïoro  indeuropeîtà  e  di  una  certa  affinità  loro  coi 
Celti  {KZ.,  volXXXVllI,  pag.  117  segg.). 

Quanto  ai  Vindelici,  coi  quali  i  Reti»  corne  abbiamo  veduto 
dovevano,  per  fataîità  storica,  framraischiarsî  e  dai  qaali  dovettero 
finire  d'  essere  romanizzatij  noi  troviamo  presso  Strabone  (h  c.) 
questa  importante  indicazîone:  «I  più  audaci  dei  Vindelici  si  mo- 
stravano  i  Licalti  e  i  Ctautînalî.  Vindelici  sono  anche  gli  Estîoni 
e  i  Brîganli  e  cttlà  loro  sono  Brîngatio  e  Campoduno  e  Damasia, 
quasi  la  cittadella  dei  Licalti*.  I  nomi  Brti^anh\  Briganfio  (Bxegenz, 
sul  Lago  di  Costanza),  Campoduno  (Kemplen)  accennerebbero  a 
origine  ccltica.  Ma  noi  non  ci  lasceremo  traviare  da  queste  îûdi- 
cazioni. 

Jl  Kretschmer,  ne!  lavoro  cîtato,  mostrava  appunto  come  una 
gran  quantità  di  nomi  locali  di  aspetto  celtico  dovevano  essere 
attribniti  a'  Liguri  dei  Ceîti  affini.  Si  noti  U^çyavriov  *  Ttoliq 
AtyvfBV  in  Stef.  Biz.,  oggi  Fort  Bregançon  ed  altro  in  Kretschmer 
L  c.  pag.  106;  V,  anche  pag.  119,  per  le  relazioni  tra  it  lig.  Boflingus 
Pu  e  voci  celtiche.  Quindi  la  sola  concîusione  che  senza  slenti  si 
possa  traire  dalle  indication  i  etnologiche  di  Strabone  e  dalle  sue 
apparentera  en  te  contradittorie  indîcazioni  toponomastiche  è^  che,  come 
Liguri  e  Celti,  cosl  anche  Vindelici  e  Celti  siano  stali  popoli  affinî. 

Trovata  cosî  neir  affiniti^t  dei  Liguri  e  dei  Vindelici  coi  Celti 
e  quindi  in  générale  cogli  Indeuropei  meridionaïi  una  giustificazione 
délia  coincidenza  dei  fatti  fonetici  in  campo  îigure  e  retico  con 
fatti  fonetici  in  caïupo  celtico,  la  nostra  mente  resta  iranquilla  nelïa 
negazîone  ai  due  problemi  che  Liguri  e  Reti  possano  o  debbano 
ritenersi  ceîtizzati. 

Parlando  dei  Reti  bo  sempre  usato  circospezione  nei  gîudizjî 
in  realtà  il  materiale  che  li  riguarda  è  scarso»  Tuttavia  non  cre- 
derei  giusto  che  si  esagerasse  questo  senso  d'  incertezza  fino  al 
più  corapleto  scetticismop  fi  no  a  n égare  la  possibilità  d'  un  qual- 
siasi  giadîzio  su  di  essi.  Si  pensi  che  i  capisaldi  deî  nostro  giu- 
dizio  sono  testiraonianze  autorevolissime  e  fatti  ben  sicuri.  Un 
fatto  ben  sicuro  era  T  aggregazione  per  due  secoli  e  mezzo  délia 
Rezia  alla  Vindelicia;  solo  V  assioulazione  dei  Reti  streraati  ai  Vin- 
delici è  una  veduta  mia,  ma  essa  rai  pare  una  conseguenza  inevi- 
tabîle  delte  ntiove  condizîoni  storiche.  L^  individualuà  nazionale 
dei  Reti  e  dei  Vindelici  ci  è  poi  testimoniata  da  Livio  e  Strabone, 
qui  tanto  più  autorevoli,  in  quanto  parlavano  di  storia  contena- 
poranea  e  di  popolazioni  situate  ai  confini  d'  Italia.  Quanto  a 
Strabone  ricorderô  che  il  Pais,  nella  sua  eccellente  memoria  sopra 
citata,  viene  a  queste  conclusion!  :  che  Strabone  compose  la  sua 
geograiîa  storica  „  prima  dei  5  av.  Cr,,  anzi  poco  dopo  il  g  av. 
Cr."   (pag.  5   deir  estratto),   che  „ Strabone   compi   la   sua  geografia 
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verso  il  7  av.  Cr.^  (ib.  pag.  7},  che  Strabone  deve  aver  visitata  re- 
plicatamente  Roma  ed  esservisi  soiïermato  più  o  meoo  a  lungo  6no 
aU'  anno  7  av.  Cr,  e  non  dopo  questo  tempo.  Ora  si  ricordî  che 
Strabone  parla  doUe  spedlzioni  contro  i  popoli  Vindelici  e  Reti 
(L  IV,  pag.  206  C;  l,  VJJ,  292  C),  che  in  esse  s'  era  distioto  Tiberio 
c  ch*  esse  cadono  neî  9  av.  Cr.  Le  notizie  di  Strabone  non  potreb- 
bero  quindi  essere  più  atlendibili,  cotBe  quelle  che  vertono  su  fatti 
contemporanei  avventitl  probabîlmente  lui  présente  în  Roma,  sîu  fatti 
resi  più  iilustri  dalla  condizione  del  duce  vittorioso,  su  popolî  che 
dovettero  essere  ail  ora  il  te  ma  délie  conversazioni  nella  società 
poUtica  ch'  egli  frequentava,  intomo  ai  quali  eg\i  aveva  duuque 
sicure  infonBazionî  da  fonti  autorevolissime. 

Voglio  da  uldmo,  quanto  ai  Reti,  aggiungere  che  alteraziom 
palatine  délie  vocali  si  irovano  anche  in  iscrizioni  etrusche;  ma, 
corne  vedremo,  non  è  probabile  che  codeste  iscrizioni  rispecchino 
condîjuoni  fooeliche  etrusche,  e  deve  invece  trattarsi  di  f enomeni  italici. 

Terzo  quesito.  Giustiiicazioni  délie  congruenze  tra  celto- 
romanzo  e  i  dialetti  deir  Italia  di  sud-est  e  dell'  lialia  média* 

Dicevamo  che  V  ^t  e  V  ou  o  succedanei  da  ?  /,  ë  «  non  possono 
considerarsi  corne  una  marca  di  celtismo  per  il  fatto  che  troviamo 
tali  diltonghi  in  territorj  dove,  stando  aile  nostre  conoscenze 
stonche,  non  è  consentiïo  d*  immaginare  un'  imposizione  celdca; 
da  Arezzo  a  Campobasso,  daglî  Abruzzi  alla  punta  estrema  orien- 
tale d'  Italia,  e  nella  costa  orientale  deir  Adriatîco.  Ma  pure,  corne 
«'  è  visto,  oitre  ail'  et  e  ail*  ou  venivano  fadlmente  indicate  anche 
in  quesd  territorj  parecchie  risoiuzîoni  coincidenti  con  quelle  di 
territorj  a  sostrato  etnico  celtico.  Si  domanda  corne  si  possano 
conciUare  le  due  opposte  esigenze  délia  linguistica  e  deïla  storia, 
corne  si  possano  giustificare  i  fenomeni  Imguislici,  che  arieggiano 
i  celtici,  senza  la  teoria  celtica. 

La  soluztone  del  quesito  è  preparata  nelF  ordine  fonetico, 
teoricamente,  col  prescrivere  che  non  si  ponga  mente  aile  coinci- 
denze  singole  ma  al  loro  complesso,  e  che  si  badi  non  aîï'  enlità 
acustica  ma  alla  entità  &siologica  deglî  elementi  fonetici;  pratica* 
menle,  neir  aver  già  mostrato  nella  prima  parte,  che  i  fenomcni 
caratteriâtici  del  vocalismo  di  questa  regione  sono  V  efielto  d'  una 
le&desiia  aile  articolazioni  rattratte,  Nell'  ordine  storico,  è  pre* 
parafa  la  soluzione  de)  quesito  neir  asseito,  che,  se  le  tendenze 
fisiologiche  di  queste  regioni  si  mostrano  simili  a  quelle  dei  Celti, 
non  sono  poi  esse  peculiari  caratteristiche  celtiche,  ma  si  trovano 
più  o  meno  energicamente  attive  in  tutta  1'  Kuropa  indeuropea 
antica  e  modemu»  specie  méridionale;  e  definita  sarà  la  risposta 
il  Xmto  spéciale  quesito,  quando  mostreremo  che  tali  tendenze,  corne 
dei  Celti,  eran  proprie  anche  dei  popoli  che  fomiano  il  sostrato 
etolco  dei  territorj  romanzi  in  questione. 

Preparato  dunque,  corne  s'  è  falto,  il  quesito,  esaminiamo  le 
condixionî  deir  Albanese,  Anche  qui  ritroviamo  i  soliti  fenomcni 
e  la  graa  copia. 
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Fenomeni  vocalid.  î.  e*  û  e  lat.  û  si  contiouano  nelî*  Albanesse 
con  w.  Es,  dukf  c/iU  *ccra',  da  gihûd-hs^  base  gihûd^  lat.  fundo, 
goL  gîtitdfit  brume  brime  ^  lat.  bru  ma,  i.  c.  tf  +  »,  m  dà  nel  Tosco 
fi  ims,  gheg,  amE  mamma,  ahd,  avima^  greco  âfifitaj  lat  awï//<ï 
*2ia*;  lat,  a  divcnla  *,  e  non  solo  davanti  a  nasale  ma  anche  in 
vicinanza  di  r  ed  /  e  in  al  Ira  condizione:  Ùer  aîtare,  vuiudii  vo- 
luntade,  k*en  gheg.  ^ en  cane,  l  e,  ô  si  continua  nelP  albanese 
con  e\  nt'h  conosci,  lat,  gnôsco\  è  no  te  vole  anche  k^p  ==  gr.  xûjtxm't 
ke?  =  ^quom?  ind.  kami  lat.  ?  si  continua  con  ê  m  vicinanza,  corne 
si  vede  dagli  esenipi  di  G.  Meyer,  dî  nasale  e  liquida:  imtr  timôre» 
pême  pômu;  vepre  opéra,  tosc.  ve  *çvu  (lat.  Ôvum).  Anche  la 
Lautverschiebung  {o  ds  t\  f  da  ô,  ve^  da  v-)  è  in  caratlcre! 

Fenomeni  consonanlici.  Palatizzano  le  guttural î  anche  davanti 
(f  da  (2  e  in  modo  diverso  che  davanti  vocale  palatina  originaria: 
tosc,  k*è!j  gh,  sei  cielo,  ma  tnerid,  e  seti,  k' en  cane;  palatizza  anche 
gutturale  +  u\  tosco  geiperey  gheg.  gûipane  agucula  +  panu;  di 
'g'  dileguato  non  ho  esempi  che  davanti  a  palatina;  et  si  riduce 
a  //:  drai  dire c tu;  accanto  ad  //  s*  ha  anche  fi  in  condizioni  non 
ben  note';  d-  -rd-  e  -</-  è  cT:  (fg^a/dono;  kuâ'^rç  incudine,  prcâf 
preda,  korde  corda;  •</-  è  dileguato,  dice  G.  Meyer  (Grundriss  del 
Grober,  vol,  1  pag,  8i6)  „in  alten  Lehnworlen";  ma  non  puo  essere, 
perché  anche  il  -d-  indeuropeo  dà  in  albanese  lî  {cfr,  /'uâ<'n  mi 
starico  gr.  ^.tJÔeiv).  Gli  esempi  che  dà  il  Meyer  sono  di  d  -{-  i: 
gûk'  giudice  ecc. 

Fenomeni  délie  nasati.  11  ghego  riduce  a  vocal  nasale  vocale 
con  n  anteconsonantico:  es,>  per  pin  rispetti  caratteristico ,  s  fit 
sanctu;  il  tosco  riduce  //  intervocalico  ad  r»  fenomeno  che  sopra 
illustrammo:  es.  to,  y>OT£re»  ghcgh.  yV/«ê«t  feminino;  si  riscontra 
ancora  un  n  inserto  in  aîcuiii  casi  non  peranco  bene  sistemati^  es. 
mangasàf  ngr.  fiayaC^L 

E  qui  fernûiamoci!  Gli  Albanesi  non  sono  Celti,  ma  llliri 
(Cfr.  Kretschîner,  Einleitung  in  die  Geschichte  dcr  Griechischen 
Sprache  pag.  261  segg.  e  contro  il  Hirt,  che  voleva  riconnettere 
gli  Albanesi  ai  Traci^  v,  H.  Pedersen,   KZ,  vol.  XXXVI,    pag,  299). 

Ora,  tradizioni  antîche  e  topoiiimie  ci  [ïortano  a  concludere 
che  tutta  la  costa  occidentale  deli'  Adriatico  era  più  o  meno  den- 
samente  occupata  da  tribu  illiriche;  anzi  è  bello  il  poter  constatare 
che  fortunatamente  dove  noi  iccontriamo  quei  turbamend  palatini 
délie  vocaîi  che  notavamo  nella  prima  parte  sempre  ci  soccorre  o 
r  imo  o  r  altro  argomento  air  illazione  illirica. 


*  lo  sospclto  che  /t  sia  la  risolydone  del  ghcgo  di  /t  iadigeni  di  qaal- 
siasi  aJira  provemcnza  mcoo  che  da  c  ânieconî»ODanUco,  o  di  A  aotcconsoiiaD* 
tici  in  parole  eaoïkhe  e  che  nel  losco  gli  /  in  quesii  casi  siano  impresliti  deJ 
ghcgo  e  vicevcrsa.  Si  osservino  infaiti  quesii  coutrasti:  c)  in  parole  indigène; 
to.  ndt/^  gh.  ndi/\  to,  ngroh ,  g  h,  ngrof\  to.  noh,  gh.  mf,  to*  fah^  gh.  r«/- 
^  in  parole  esolichc:  gh.  rajt  senx»  corrispondenra  nel  Tosco,  tu.  rait\ 
to,  tahmin^  E^eg.  tajme ^  Lu,  iaymm,  lo. //M  m/s'^A  gh.  tsef,  mhtsff^  mief. 
Il  gh.  mie  h  sarebbc  un  impresiilo  del  tosco,  e  vice  versa  un  impresiito  del 
ghego  iarebbe  il  comuoe  ftua  mêla  cotogna.  (Gli  ess,  dall'  Et.  W.  di  G,  Meyer,) 
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HUra  era,  corne  tutti  consentono,  V  Apiélia.  Quanto  alla  peni- 
80ta  salentina,  il  Puis  (Studj  Storici  vol.  I,  pag.  i  segg.,  Sloria  d'  Itaiia 
?oL  I,  pag,  335)  voile  riconnettere  i  Messapi  ai  Greci,  per  coinci- 
denze  loponomastîche:  un  nome  di  popolo  Messapi  cella  Locridc 
si  trova  presso  Tticidide;  in  Beozia  v'  era  un  Mtôcàjtiov  OQoq, 
ïn  Laconia  una  localiià  AhaaaJiéai.  U  Kretschmer  s'  oppose  a  questa 
opinloDe  in  £iDlekyng,  pag.  272  segg.  £  assai  importante  che 
s'  abbia  un  Mt^càmov  anche  presso  i  Peûni;  dunque  î  nomi  et- 
nid  e  local!  délia  Grecia  polrebbero  essere  venuti  dal  nord  e,  poichc 
la  Ungua  delte  tscrizioni  tnessapiche  d*  Itatia  non  è  greca  nia  sente 
d^  illiro,  anch'  io  son  propenso  a  vederc  nei  Messapi  un  ramo  délia 
fmmiglia  illira.  Aggiyngo  aJcune  notevolis^ime  cûincidenEe  topo- 
nomasUche:  Uria  nel  centre  délia  penîsola  salenlina,  Urium  sul 
pioiDontono  Gaîgano;  Caelia  presso  Bari,  Caelium  in  M'.^ssapia; 
Ruàiûe  presso  Bari  e  presso  Lecce;  la  forma  -usium  tn  Brundustum 
^Brundiâium)  rîcorda  il  suffisse  di  Genusia,  V^^nusia,  Canusium\  il 
nome  di  SaUntini  ricorda  Sahnae  prt^sso  Spalatro  e  la  Sakma  dci 
V^cnetL  Japigium  promonforium  è  detto  dagli  antichi  il  Capo  S. 
Maria  di  Leuca.  Dnnque  tutta  la  punta  estrema  dal  Gargano  a 
Otranto  era  o  lutta  illira  o  parte  il  lira  e  parte  illirizzala.  Parimente 
a  fondo  etnico  îlliro  dovè  esser  l'  Abru2zo«  Illiri  d'  origine»  se- 
coodo  una  tradiztone  antica»  furono  i  Peligni  {ex  lUyrio  orti^ 
Paul.  Diac  pag.  27g,  Th.  d.  P.);  c  pur  seconde  una  iradizione 
antica  (Plînio),  lliiri  [Uburm)  ebbero  siaiiza  nel  Piceno.  A  qyeste 
nolîsie  sulla  presenza  di  masse  il  lire  com patte  negli  odicrnî  Abruzzi 
s' aggiunge  V  induzîoue  cbe  si  trae  da  molli  nomi  locali.  Fa 
detto  che  d'  origine  illirica  dev*  essere  il  nome  Basia  (Plinio),  l  o- 
dierno  Vasto,  dacchè  il  dillongo  au  si  riduce  ad  a  nell*  Albanese 
(cfr,  peiè  anche  ar  =  lat  auru)  e  accanto  a  Basta  &' ha  una 
forma  greca  (Tolomeo)  Bfwoxa  (Kretschmer,  Einleitung,  pag*  264 
segg*);  subito  a  sud  dei  Peligni  nella  valle  del  Sangro  {Srgrus, 
con  rt  inserto,  cfr.  i  fenorneni  abruzzeîii  sopra  ricordati  e  il  feno- 
meno  aoalogo  deir  Albanese)  s'  ha  Aufidena  che  ricorda  1*  Aufiàus 
(cooie  Gmusîa  deir  Apulia  ricorda  il  fiume  Genusus  che  sbocca 
dirimpctto  a  Brindisi  sulla  costa  illinca).  Oggi,  corne  sopra  abbiamo 
vuio,  la  dcstra  e  la  sinistra  det  Sangro  sotto  Aufidena  sono  quasi 
tutte  abruzzesi  amministratîvamente,  tulte  linguisticamcnte.  Il 
Qomc  di  Oriona^  ira  il  Sagro  e  T  Atemo  (Pescara)  su!  mare»  è 
formato  d*  un  sufhsso  fréquente  in  nomi  locali  illiri,  e  per  la  base 
ricorda  Ortoplima  nella  Libumia,  Più  al  nord  ci  porta  neccssaria- 
mente  X  odiato  Japutkum  nomm  délia  Tabulac  Iguvinae;  T  Ascuium 
piceno  d  ricorda  1'  Auscuium  dauno  e  présenta  una  riduzione  illin- 
ca d©ir  av\  V  odiema  O/fida  presto  Ascoli  Piceno  ncorda  Aufidena 
Aufidui,  V  Hairia  picena  par  che  dîa  una  mano  alT  Halria  vcneta 
e  fa  pensare  anche  ail'  Andria  pugliese  con  un  n  inserto»  corne  in 
O/anto  da  Aufidus  non  lontano  dalla  cuî  riva  destra  ©asa  è  coUo- 
cala.  I  Peligni  occu|)avano  la  parle  méridionale  dcll'  odierna  pro- 
vmda  di  Aquiia  (Abru£2o  ulleriore  U),  AscoLi  8ta  sul  Troûto,  Vaâto 
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un  po'  piu  al  nord  délia  foce  del  Trigno;  il  Tionto  e  il  Trigno 
serran  o  a  nord  e  a  sud  le  provincie  di  Teramo  (Abr*  uUeriore  1) 
e  di  Chieti  (Abr.  citeriore)  Ira  loro  separate  dalla  Pescara  (Aterno); 
la  provincia  d'  Ascoii  Piceno  è  delta  dagli  Umbri,  par  la  pronun- 
zia  nieridionaleggiante,  la  ,,Marca  sporca", 

Da  questi  rilievi  stonco-linguistid  noi  trajamo  una  molto  utile 
deduzione.  E,  che  quanto  vi  ha  di  conayne  fra  gallo-italici  e 
italiaîii  del  sud-est  non  si  debba  considerare  dovuto  ad  una  comuiie 
starapa  gallica,  ma  che  là  furono  i  Galli  qui  iovece  gli  llliri  ad 
imprimerla.  Per  fermare  con  un  nome  qiicsta  importante  deduzione 
sul  modello  del  nome  Gall  o-Italici,  faremo  un  nome  Illiro- 
Italicii  per  definire  la  conglomerazione  etnica  e  linguîstica  illira 
e  italica,  che  porto  aîle  condiïioni  dialettali  al  sud-est  d'Italia;* 
sotto  questo  nome  andranno  compresî  anche  il  dalraatino ,  il  veglioto 
e  forse  anche  l'  islrioto. 

Quanto  ai  fenomenï  foneticî  romanzi  su  territorio  a  fondo 
illirico,  rimando,  per  i  fenomenî  vocalici,  ail'  integrazione  che  sopra 
se  n'  è  fatta  (pag.  60  scgg.);  aggitingo  qui  che  Veglia  conosce  la 
Vocal  verschiebung  (ioik  =^  lu  ce),  inoltre,  quanto  aile  consonanti, 
che  il  veglioto  e  l'  islrioto  hanno  ji  da  f/;  Veglia  conosce  anche 
forti  palalizzazîoni:  é  =  qui^  loi  '^  cQlu,  jat  ^  gattu;  i  per  ^ 
e  anche  ove  précéda  palatin  a  per  g  s'  ha  negli  Abruzzi:  jtlç  gelo 
e  rijalç  régal o^  f^^O^  fatiga  (Finamore,  Voc,  s.  v,).  Si  ricordino 
i  fenomenï  deîle  nasali  inserte  qui  sopra  ricordati  e  le  nasali 
secondarie  per  articolazione  soslituta  studiate  nella  Parte  I  a 
pag.  58  seg. 

Sia  delto  di  passala  che  illirico  dobbîamo  considerare  anche 
quanto  v'ha  foneticamente  di  comune  coll'  albanese  nel  rumewo. 
Fenomeni  di  raltrazionet  ^i  davanti  a  nasali  s*  altéra  in  î:  cîmp 
campu;  anche  u  venue  alterato  sporadicamente  in  /  (cfr.  Gartner, 
Darsteîlung  der  rumàn.  Sprache,  pag,  70).  —  Fenoineni  di  nasalità, 
Nel  nimeno  di  Transilvania  e  d'  Istria  h  sÎ  muta  in  r,  in  Valachia 
solo  per  dissimilazione  d'  un  altro  //;  il  fatto  va  spiegato  come 
quello  genovese,  franco-provenzale  e  V  albanese;  anche  qui  nella 
grafia  nr  del  cod»  Vor.  si  trova  indicato  quel  grado  intermedio 
che  s'  aveva  a  Perinaldo  nel  Genovesato. 

Passiamo  a  studiare  sempre  dallo  stesso  punto  di  vis  ta  il 
territorio  italico  propriamente  detto. 

Fenomeni  vocalici.  NelV  umbro  si  irova  û  lungo  sostituito  da 
f  in  condizîoni  non  chiare  (în  sillaba  finale  e  in  monosîllabi,  a 
giudicar  sul  materiale  che  abbiarao);  il  Buck  prima  (Ose  Voc, 
pag,  III  segg.)  aveva  cercato  di  n égare  il  fatto;  ma  ora  {A  gr, 
of,  O,  a»  U.,  pag.  41)  riconosce   che  «it  must  be  admitted   that  the 


*  Ricordo  che  aaclie  il  Meycr-Lûbke,  Gr,  d.  L  r.  §  6  c  il  Bartoli,  neî 
suoi  eccelleEli  Berichte  sul  dalmatino,  avevano  posto  io  rilicvo  le  cong^nienze 
lingxiîBtîche  Ira  le  due  coste  adriatiche.  lî  Bartoli  perd  non  fa,  come  cra  in- 
dispensabilei  una  précisa  dislînzione  tni  quello  che  è  la  marca  etnica  sulF  ele> 
mento  latino  t  la  comunao^a  delF  tleniento  immeiso. 
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direct  coraparison  with  forms  în  û  (especially  pt'r:  Jtvç)  is  far 
suDpler».  Es,  u.  /rt/  fruges  da  frUg-f  iat  frUgts.  ColP  umbro 
r  osco  ha  comune  1"  ablativo  in  -f  di  quarta:  u,  mani  lat  manu^ 
ose.  castrid^  gen.  sirtg.  castrons,  S'intende  che  il  sospetto  di 
un'  analogia  sui  nomi  in  -î  non  pu6  essere  esclusa,  —  Una  iraccia  di 
alteraiione  palatina  di  u  abbiamo  per  V  osco  neïle  scrizioni  tu  (gr, 
iv)  per  L  e.  u  (anchç  per  i.  e.  «?)  dopo  dentale.  Es*  (itumpah  lat, 
iumpa,  lo  ho  fiducia  in  questa  interpretazione  dei  fefiomenoi  perché 
il  fenomeno  $i  riproduce,  corne  s*  è  visto,  nel  beolico,  e  perche, 
corne  s'  è  detlD  sopra^  noi  vediamo  avvenire  comunemente  che  feno- 
racni  generali  in  un  dialetto  si  riproducano  sub  conditione  nei 
dialetti  afiinL  Che  în  iscrizioni  osche  con  carat teri  latini  si  scri- 
vesse  u  e  non  iu  poco  vuoi  dire»  perche  i  latini  non  avevano  un 
Wgno  spéciale  per  il  suono  întermedio  fra  u  od  i  al  quale  fra 
poco  veniamo, 

Veniamo  al  laUno  e  constatiamo  intanto  questo  fatto  îndîscu- 
tibile;  il  lalîno  possedeva  elementî  lorbidi  labio-palatînî  e  poco  alla 
volta  se  n'  è  andato  detergendo. 

Fra  due  consonanti  labiali  e  tra  velare  e  labiale  u  passa  ad  i 
per  la  trafila  di  û  (Parodi,  Slud,  it.  di  fil  class.,  voL  I»  pag,  586 
segg>»  406»  43^)*  ^n  sillaba  postonica  di  proparossitonî  u  ha,  ne! 
cisi  noti»  un  suono  tra  u  ed  1,  che  poi  perde* 

„So  scheint  sich  auch  iùekriàtem^  let'ber  tlher  gegenûber  falisk. 
lo/erta  hberta*  osk,  Luvfreis  Liberi  {urital.  huj-)  %\x  erklàren.  da  ou 
aonst  im  Lat»  zu  u  geworden  ist:  etwa  louh^^  Imb-^  ieib-,  M^, 
(Brtigmann,  Grr.  vol  1*,  pag.  107).  Dunque  ou  perde  1*  elemento 
torbido  labiale  e  resta  la  paladna* 

Inoltre:  nel  secondo  secolo  av,  Cristo  al  posto  di  1*0-  davanti 
ad  r  j  /  si  trova  tr-.  Naluralraente  da  «f>-  a  fj^-  si  arriva  per 
una  trafila  i^o-;  che  questo  0  non  compaja  nella  scrittura  non  prova 
la  sna  non  esistenza;  si  ricordi  che  neppur  w  ne  où  avevano  la 
loro  rappresentante  grafica.  Abbîamo  dunque  un  altro  caso  di  â 
che  perdendo  V  elemento  labiale  di  venta  /. 

A  questi  cast  s'  ha  ancora,  a  parer  mio,  da  aggiungere  un 
caao  opposto  di  un  u  che  perdendo  V  elemento  palatino  diventi  u. 

Ordinariamente  si  pensa  che  i,  e.  oi  passi  ad  <^  per  la  trafila 
di  (V,  Ma  conviene  osservare  che  questo  oc  compare  nelf  epigrafi 
appeua  verso  il  100  avanti  Cristo*,  laddove  û  compare  gîà  nella 
prima  meta  del  2^  secolo*'  U  ôt  dunque  altro  non  è  se  non 
i*  alieranone  tarda  di  ai  per  varia  ragione  conservati,  alteraiione 
parallela  a  quella  di  ai  in  ae.  D*  altra  parte  air  ou  da  oi  meglio 
M  flaiie  per  la  trafila  di  ou. 


*  Cfr,  Bit^cbl,  Opusc  Vt  pag»  $20. 

*  Utier  C.  LL.  I  55  lierii.  d.  Sctp«  c.  200  av,  Cr.;  uturâ  C  L  L.  I  541 
(deti.  ûï  MufDtnio  ad  Ercolc)  146  *v.  Cr.  :  muru  (acc.j  Ëphem*  Epîgr.  vol 
Vin,  476  (Capua)  c.  135  av*  Cr* 

0€tàcâ  xor  Zeiucbr.  t  rom.  PhiL    V*  |p 
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Mostrato  cosî  che  il  lalino  possède  va  e  poî  si  andava  libe- 
rando^  di  elemfnti  torbidi  labio-palatini,  prendiamo  a  considerare 
i  casi  di  îtibei,  loubcff  voskr,  Sî  deve  convenire  che  V  ammettere 
sic  et  simpliciter  una  dîssîmilazione  îd  questi  casi  è  cosa  ben 
ardua;  molto  più  agevole»  senza  paragone,  è  invece  l'  arameltere 
che  per  effetto  di  dissimilazione  si  conservassero  e  poi  si  esage- 
rassero  le  condizioni  primitive;  cioè  che  ^,  w,  ou  avessero  in 
origine  nel  latioo  la  tendenza  a  divenlare  J,  «,  ou^  ëtL 

Ftnalmeiite  un  altro  indizio  di  un  filooe  latino-italico  con 
turbamenti  palatini  di  vocali  non  palatine  s*  ha  da  ricercare  in 
alcurii  casi  di  ae  per  a  e  di  in  per  u  in  iscrizioni  paleolatine  o 
etrcsche  siï  fitiili  (cfr.  E.  Lattes,  Mem.  d.  r,  IstiL  Lomb,  vol.  XXIX, 
fasc,  i).  Es.  lat.  CatHwpem  (Falt-ri)  per  Ca/Ziop^ni;  elrusc,  aivil  (Todi); 
Tmcun(t)na(I)  (Perugia),  Notevoli  sono  per  essersi  trovati  a  Preneste 
Pamsstos  per  llàlHOXoq  e  Crais/i  per  CrassUL 

Il  Lattes,  al  luogo  citalo,  vide  in  questo  un  fenomeno  etrusco; 
e  ognun  vede  che,  se  questo  potesse  provarsi»  i  fenomeni  d'  artico- 
laxione  rattralta  nel  reto-romanzo  comparîrebbefo  in  nuova  tneravi- 
gliosa  luce;  tuttavia  convîene  in  siffatti  gravi  giudjzj  aodar  molto 
cauti  e  consîderare  obiettivamenle  il  vaîore  délie  leslimonianze;  a 
giudïcar<i  senza  preconcetli  mi  pajon  appunto  tati  esempj  troppo 
scarsi  per  seguire  una  taie  opinione.^  Oltre  a  cjù  è  da  notare 
che  s'  ha  tu  per  u  solo  quando  précéda  dentale.  Per  dialettj  italici 
è,  corne  s'  è  visto,  idiomatica  e  molto  caratteristica  ï  aiterazione 
palatina  di  u  in  condizioni  simili.  Sarà  pertanto  da  vcdere  nelle 
forme  come  prcn,  Cratsli  forrae  genuine  dialettali  ita-  liche,  e  nelle 
forme  come  aivii  TiHeuti(i)nû(i)  forme  etrusche  di  Italici  parlant! 
r  etrusco  o  di  Etruschi  semi»aUzzatl.  A  Crdsii  va  congiunto  Âacu- 
/apius  e  forse  Saeiurni  =2  Saturni  (pren.). 

Le  parole  greche  con  v  si  coniinuano,  come  è  notOi  in  kt. 
con  u:  gt/à^rtWt  gr»  xv^tQvm.  Non  è  strano  che  i  Latini,  i  quali 
possedevano  un  suono  intermedio  tra  u  ed  /,  cioè  un  u,  non  ab* 
biano  pronunziato  con  questo  suono  gli  elementi  del  greco?  E  si 
potrebhe  allora  domaodare  se  non  è  possibile  che  i  Latini  pronuti- 
ziassero  û  od  û  il  greco  v  e  poi  si  libfrassero  di  questo  turba- 
mento  quando  speciali  condizioni  fonetiche  non  lo  ditendevano? 

Un  meraviglioso  sitUm  per  skiiîm  ricorderemo  qui  solto. 

Venîamo  alla  fase  moderna  del  territoiio  italîco  propriamente 
detto. 

Si  riscontra  intorbidato  V  a  intorno  e  a  tramontana  di  Perugia 
neir  Umbria  settentrionale  e  si  spinge  V  intorbidamcnto  su 
per  il  Tevere  e  a  ovest  p^er  le  Chiane  (îno  nell'  Aretino.  A  Cor- 
tona,   che   si  trova   in   pie  no    dominio   deir  ^  da   a   si   riscontrano 


»  Per  erfîcacia  délia  vkiDanza  e  per  la  mescolanza  cou  elemeuii  eiruschi? 
I  Luccrts  délia  traduioneî?  Sifinifioi  la  cacdata  dci  Tarquini  on*  împosiiione 
dcir  elemeota  lauuo  sulP  elcmento  etru!^co  che  prima  dd  Laiini  occupasse 
Ronm?     Oppure  per  evoluiloisc  f-ponianea? 

•  V.  il  sospetto  espresso  ndla  do  ta  précédente. 


anche  tracce  di  tu  da  d:  fuer  fuori,  fuahre  fodere  {Zuccagni- 
OrlandinJ,  pag.  238  segg.)  Nelle  Camperie  (Pian  d*  Arezzo)  s'  ha 
ju  per  ûû  da  5  precedendo  denlale  (come  nel  friulaoû  e  nel  veneto) 
per  dissimilazione;  io  considero  il  fcnomeoo  connesso  coî  génère 
di  quelli  cbe  studîamo,  * 

Sabina  è  RM  con  e  da  a,  dalF  antico  Ecaie,  K  la  N^ra^  che 
fti  il  iVar,  nascendo  dalf  alto  Appennino  umbro  scorre  tra  valli 
profonde  neli'  Umbria  méridionale  e  passa  al  nord  di  Rleti 
tanto  lontano  quacito  sbocca  lontano  a  nord  da  Nepi,  V  antica 
Nepete  [*Rotiia  e  Nepete'  doveva  stare  per  *Roma  e  Napoli*  a  pag. 
64,  come  il  leltorc  avrà  visto  da  se]. 

E  a  Nepeté,  in  territorîo  falisco»  si  aveva  ue  per  uOf  come 
.appare  da  un  Diario  del  nepesino  Antonio  Lotîeri  del  secoîo  XV 
'(cfr.  Monad,  Rend,  d,  Linceî  class*  d.  Se.  Mor,  stor.  e  fil.  Ser.  V, 
voL  I,  fasc.  2).  Si  irova  ue  per  uo  in  lande  délia  provmcia  di 
Rom  a  che  il  Monaci  pubblica  ai  1,  c.  Wa  non  basta»  Chè  il  Monaci 
d  dà  queste  preziose  informazioni:  f^Y  ue  non  dovette  essere 
estraneo  nemtoeno  al  romanesco,  beochè  non  apparisca  in  nessuno 
dci  vecchi  testi  letLerarj  che  sfogliai*  II  muicco  (bajocco)  del  Belli 
rimase  forse  V  nîiimo  superstîte  di  una  série  a  cui  un  frammeoto 
di  regîslro  originale  del  1457  mi  permette  di  riportare  merpi^  un 
bando  del  1440,  tre  esempi  di  luno^  un  grido  popolare,  conservato 
in  ona  vita  di  papa  Benedetto  XV,  mutyroi», 

E  a  questo  punto  colloco,  perche  solo  da  quanto  s*  è  ora  detto 

riceve  la  sua  giusta  ïuce,  il  meravîglioso  sietim  pro  statim  traman- 

datod  da   Cosenzio   come   proprio   del    linguaggio   délia   plebe   di 

iRoma;    K.  V,    392,   16:    per    immutationem    fiunt    barbarismi    sic: 

fliiterae^    ut  si  quis    dicat..    skiim  pro   statim^    quod   vitium    plebem 

fomanam  qoadam  deliciosa  novitaiis  affectaUonc  corrumpit 

Passiamo  agli  elementi  consonantici.  U  osc-u.  riduceva  et  a 
hl\  Ubtavis  *Octavius\  o,  rehte  *recte',  come  il  cellico,  il  greco 
originario,  e  presentemente  Falbanese;  1*  umbro  conosce  accanto  a 
forme  con  h  anche  forme  senz'  h\  ciô  è  un  indizio  che  h  stava 
soUo  scomparire  senza  probabilmente  arrivare  ail'  /;  ma  eoi  non 
isîamo  perè  in  grado  di  delerminare  la  forma  articolativa  di  esso  h. 
i  è  arrivato  neir  timbro  un  allro  k,  „  Im  Unabr.  wurde  sekundir 
rentstandenes  -kt-  ûber  -A/-  zm  -ii'\  aitu  aitu  'agito'  osk.  actud^ 
Icitu  deitu  *didto\  osk.  deictud^  Brugmann  Grundriss  P  §  77^* 
Ma  btsogna  essere  pnidenti.  Se  noi  fossiroo  sicuri  che  1'  osco 
lappresenti  la  forma  di  un  periodo  osco-u.  il  fatto  avrebbe 
on'  importanza  grandissima.  Ma  potrebbe  essere  che  la  sincope  awe- 
nissc  nei  due  tcrrilorj  se  para  lamente.  E  allora  poteva  nell*  umbro 
la    consonante    essere   Intaccata   dalla   vocal  palatma.     Il    caso    è 


*  C*  è  AOcbc  qui  uo  nutlU,  ma  per  *qu1U';  csso»   bcn  s*  imende,  nieote 

à»  cbc  fait  coU*  altro  fcnomeoo  d*  ?  in  u£;  es^o  nttêlU  dev'  essere  uoft  coma* 

bfliioiie  di  HuUa  c  cutlk  per  £otiU»  cvutiU  *iiicnle'  {ot'Éllr^  uvtiU  h  itv.  di 

P  toOCO).     Il  cuélie  lo  tiovo  câ^ttivamente  in  Noova  cotlesione  à\  SonetCî  e  Suorc 

fa  VuQ*colo  Cortonese  di  Tunin  dcl  ficrti  (Atv,  A.  Bcrti)  Cortoii*  1899, 
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sempre  intéressante  perché  prima  délia  sincope  non  poteva  essersî 
avutrt  un  Â;  cfr.  tiçif.  - —  ^  si  riduca  ad  r.  s'  ha  liuvinu  accanto 
ad  Ikuvinii  (doè  Iguvtnti-  che  sarà  &tata  o  la  forma  de!  nome 
conservata  dagli  abitanti  intorno  a  GubbîOp  o  delïa  anlica  forma 
s' era  conservata  memoria  ne!  ceto  sacerdotale);  il  faito  per  la 
presenza  délia  palatale  perde  detla  sua  imporlan^a;  è  tuttavia  siû- 
lomalico;  e  tanlo  piii  è  iiotevole,  che  mosira  come  bastaisse  aoche 
una  palataie  preccdente  per  provocailo:  la  grave  palalizzazione  (f) 
che  s'  ha  di  k  davaiiti  a  ^  /  vocal i  c  pur  essa  slntomatica.  —  </  si 
aheni  spontaneamente  nelF  umbro  in  un  elemento  rattratto  cioè  in 
una  spirante  rotacizzata  (è  migliore  questa  definizione  che  non 
quella  per  „ spirantisches  r**  perché  ci  rappresenta  anche  1'  evolu- 
zione  delF  elemento)  q  rs\  ci^  fra  vocal  i  in  mezzo  di  parola;  in 
principio  di  parola  è  prevalsa  la  forma  iniziale  di  periodo  o  post- 
consonantica  (r  s'  ha  davaiili  a  spirante,  vedi  sotto).  r  da  ^  era 
conosciuto  anche  a  sud,  nel  Volsco:  ar-pahiu. 

Deve  forse  pensarsi  esîstita  e  poî  dileguata  una  tendenza  alla 
spîrantizzazione  del  d  anche  in  Roma  perché  appare  con  insistenza 
in  condizioni  che  dovevano  promuoverla:  in  mert-dte  la  spiiantiï* 
zazione  era  favorita  dalla  comodità  délia  dissimilazione  [Jie  era 
preservato  dalla  consapevolezza  nei  parlanti  délia  sua  connessione 
etimologica  con  dûs,  che  poteva  avère  il  (/-  puro  di  alcurû  sohemi 
proposizionali)  ;  comunemente  avvenîva  V  alterazione  davanti  a  spi- 
ranli  z\  /l  arvenae,  arventores,  arvocait\  ar fines  ^  an^oiare^  ar/art, 
adoperate  dagli  «antîquissimi>  seconde  Prisdano  (i.  35,  2,  K), 
arvmtum  (Mar.  Vit  t.),  an'arsus^  arviwsanus  (Vel»  Longo)^  arferia 
(Paul.  Fest.  8.  32  Th.)  (pur  antichissimo,  come  si  rileva  dal  signifia 
cato:  vas  vinarium  quo  vinum  ad  aras  ferebant,  accanto  ad  un 
ricostruito  adf triai  Gl.  C)t,);  Cat,  anhha\  in  SC  d.  B.  arfuerunt 
arfîtise  arvorsum  e  arvorsario  ace.  ad  advcrsarium  in  Lex  Rep.  ; 
scrib,  arf,  (scrihendv  arfuerunl,  formula  foreuse),  apur  finem  nel- 
r  iscrizione  di  Caso  Cantovio  che  ho  ragione  di  credere  d'  aver 
dîmosLrato  prettamenie  latina  (St.  It*  d,  fil.  cl.  vol.  X,  pag.  238  segg*); 
la  genesi  e  la  ragione  del  fenomeno  ci  compajono  bel  lamente  illumi- 
nate  quando  si  dice  che  la  spirante  seguente  doveva  far  che  si 
esagerasse  la  iniziale  tendenza  alla  spiiantizzazione;  T  r  è  mia  é^g^ 
nerazione  délia  spîrante. 

Una  taie  cosî  appagante  dichiarazione  piii  ancora  che  il  numéro 
délie  forme  cita  te  ci  fa  sicu  rameute  riienere  illegittimî  in  fonetica 
lâlina  gli  ar  per  ad  in  altri    contatti. *     E   se   ricordiamo   che  Tu. 

'  U  arduvitur  delJc  XII  tavole  19.  7,  se  non  è  tioa  preiiosilà  arcaîstica 
di  tardi  editon  sarà  una  rorina  anaJogka  sulle  frequcDti  doppie  forme  urfui 
e  adfui\  e  doppioni  «intatiici  quali  ar  forum  àt^  ybrum  pote vano  aocbe  crcare 
qualche  ar  curtam;  ar  me  si  t'ova  ancora  in  Lucilio^  ma  è  da  riten^rsî  ana 
leziosilà  tilolo^îca.  Uoa  forma  analogica  rimaf^ta  è  arcessoi  la  fortuna  sua  dcve 
essere  oaU  ntl  Foro  (>i  noti  ad  es.  quesu  frase  arcesnti  arbitri  arfuerunt) 
e  cresctuta  perché  il  suo  competitore  accessû  veniva  toho  di  mtzto  da  un 
accersût  conUminazione  di  arctsso  e  accesso,  Più  che  analogico,  dialeitale 
deve  rtpuujrsi  arger  ace.  a  agg*r  che  è  citaio  fra  le  voci  d^h  «aotiquissîmi» 
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d  cra  progredîto  ad  r  davanli  a  spîrante  potremo  pensare  o  che 
anche  neli*  umbro  l*  aîterazione  iniziale  davanti  a  sptraQte  sia  stata 
più  forte,  oppiire  che  umbro  e  Jalîno  abbiano  mossi  insieme,  corne 
in  attrï  casi  anche  in  questo,  i  priint  passî  verso  un'  atterazîone 
identica.  —  Un  altro  fenameno  che  deve  reputarsi  analogo  a 
questo  è  1'  alterazione  di  d  in  /;  anclie  d*  esso  si  sente  un  eco 
fino  a  Roma;  il  fenomeno  non  è  romano  ma  sabino;  si  puô  porre  a 
fondamento  deir  alterazione  una  spirante  vibra  ta:  il  suo  sostituto 
iovece  d*  essere  una  vibrante  apicale  è  una  vibrante  latérale* 

In  età  roman za  si  dilegua  d  fra  vocali   anche  in  mezzo   di 
^  proposizione  nella  sabina  Rieti:   rio    rido   ko    dîco;   e   un   esempîo 
romano  importante  di  g  ridotlo  ad  /  s*  ha  nella  Vita  di  Cola  di 
Rienzî,  Muratori,  Ant*  It,  V,   i,   it,  p:  a  t'a  plaga** 

di  FmciAno;  infattt  senia  che  se  n*  Abbîa  più  traccia  nella  letteratura  romana 
rtcompare  in  età  roiDAnza  ncll'  italiaon,  to»c,  ar^W  ecc,.  nelîo  spa gnolo  «r^r^n: 

'  aoQ  per  qucMo,  la  cestimoniansa  di  Pnscîaao  deve  revocarsi  in  dubblo;  st  capisce 
come  potess<!  inlrodur&i  nella  letteratura  un  dnppione  dtalettale  con  r  al  posio 
d'  on  urbano  d  x\t\\*  tik  arcaica  quando  i  doppioni  ar  ad  enino  fréquent îssimi,  e 
non  fosse  rtaccetiata  la  Toce  dopo,  quantlo  i'  ad  era  divenuto  di  u^^o  gcoeralc; 
afm  lî  va  for&e  lontano  dal  viro  pen<;ando  che  ar^^er  ste!«se  in  qualche  pre* 
(htem  ntuale  o  aforismo  çiuridico  rusiico  nportato  d^l  vccchio  Calone.  arbiUr 
fi  fi?cla  anche  per  il  b  una  parola  schiellam<;ntc  fomana  (e  s*  Lj  nientemeno 
tbe  la  te^timoDiariza  umbra  drir  adpuuaii  «arbitratu»).  SarA  dlaleitiklc  anche 
mimtfiiia  per  monedu/a  ^Plauto)i  gli   uccelii  volano  e  portano  talora  seco  i 

I  kro  nooii. 

Forme  diatettali  saranna  pari  m  ente  marédus  soiérare,  marcerat  per  ma» 
didms  sùhdare  marciJat ,  ma  qutfste  forniG  non  faanno  atcuna  importanza  nella 
dfttfrniinadone  délia  pronutixta  dcl  La^io  perché  son  date  da  glossaCori  c  noî 
son  ne  conosciamo  la  provenienita  ;  T  invito  ail' aUerazione  potcva  venirc  peri 
tsiimilazione  o  diiîsimîlanone  dagli  r  e  d  contijgiiî;  piu  genuino  e,  anche  se 
non  intéressante  per  7a  ptonnnzia  del  Lado,  intéressante  per  la  proaunxia  dél- 
ia Galtia  di  sud-est,  è  il  ptres  che  Cosenzio  d  dà  corne  cin  usu  cotidie  lo- 
i]Qentiufn^  per  pedé, 

>  Si  dilegoa  il  d  anche  nel  castellano,  ma,  credo,  in  condîzioni  spécial!. 
Gli  esempj  lono:  arcijec&no  arcidiacono»  maifna,  attuirt^  da  snppo^ti  madi- 
iina^  attudire,  CdD  d  ,,ptfr  disstmiljzîone"  (Blanchi  p3g.  36};  ai  quali  sono 
da  aggiongere  (da  pa^,  25)  ph  piede  e  pt  piedt  deir  antico  castelkno.  Ora 
mrct/ecûno  è  un  caso  di  di\  il  t  mahna  puô  casere  Teffetlo  d'  una  tendenza  a 

I  tcenipiare   le  consonanti    prolor-ithe  (Bianchi,   pag.  52),  Cendenza  propria    dcl- 

I  r  Umbra  e  délie  Marche.  Un  mîo  informatorc  suUa  parlât^  castellana,  il  prof. 
DotL  PictTO  Tommasini   Mattiucci,   m*  informa  va,   casualmcnte,  che   s' ha   al 

^  tsBgolare /r^é/^  e  al  plurale  pta;  e   il   MaghtTÎni-Graaiani  nella   sua  Stotla   di 

)  CitiÂ  di  Castelto  fra  gli  e^^etnpj  di  «^Tfoncamenii  di  leiteie  o  stlUt>e  tînali  dtâ 
(pag.  188)  anche  t^pii  o  pi  per  picdi'\  il  che  conferma  che  nel  lingolare  ai  dire 

l^éê;  ora  in  quesio  diahtto  V  i  finale  suole    palalizzare  la   consonance   prece- 

I  dente:  castcll.  stiva^lî  stivali,  omi^ni  nom! ni,  mewhi  metti  (e  vtUag-Hfa ,  sûgn^tti), 
eortos,  iucchte  luiti  ;  di  *di  in  *d*  i  non  ho  csempj  per  il  caxtelbno ,  né  allri 
dtl  dileguo  oltrc  i  citatij  ma  il  cortoncse  che  esagcra  que*ta  tcndcnin  alla  pa)a* 
lizaatione  ha  anche  tor^ki€  lordi,  comang^niê  com»ndi,  sperghi  *spfrdi^=^  s[>erda, 
fkùt^^ki  ^chiudi  ;^  cbiuda  (es.  totti  da  Bianchi,  pag.  28  e  da  Ascoli,  Arch,  II, 

[l^lf*  44^  »egj;   dunque   noi   posatamo  pensare  che   in  piëdi  û  perdesxe  il  d 
bè  palattz/ato  itall*  1  aeguente.  attudire^  tnppo»ta  forma  preccdanea  di  ai* 
(Dante   hâ  attmaré ,   ma  è  un  imprestilo),  dovtebbe  avère  il  soccono  di 
USaj^nia»  davc  palatuiiut  anche  un  i  accentatOi    o  di  fraM  come;  tt'a  o  bt'i^na 

fmtiudi  êl  fûùCù,  pu  gi  [=  poi  va,  giro  di  fraac  nmbfo]  ûUud\  §1  fÛ9€^  ^bUogiift 
ip<egere\  'va  a  ipeugere  il  luoco',  ciai  di  ima  acmieudisi* 
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Nel  mezzogiorao,  Campobasso  ha  <î"  e  ne!  lînguaggîo  plebeo  r, 
Ariano  di  Puglia  e  Molfetta  faîija  fatiga,  Alterazioni  o  dilegui  di 
d  g  s*  hanno  anche  piii  al  stid  e  nelle  isole:  W-g^  è  caduto  a  Ta- 
ranto,  in  Sicilia  e  Satdegna;  r  per  d  s'  ha  anche  nel  Napoîitano 
poi  in  parte  délia  Calabria,  in  parte  deïla  Sicilia  (Siracusa  e  Pa- 
lermo);  cade  il  d  anche  nel  sardo:  riere  rîdereJ 

La  nasalizzazione  di  vocale  segiiita  da  nasale  anteconsonantica 
è  molto  forte  nelP  Italia  centrale  (corne  ha  poluto  constatare  il 
Josselyn)  e  pià  nel  la  méridionale. 

I  dileguî  possono  essere  ambiguî;  ma  molti  altri  fra  i  fatti 
citati  parlano  chiaro,  La  coinddenza  fra  ta  Jase  antita  e  la  romanza^ 
r  estensione  dei  fenoraeni  neU'  Umbria,  nel  Lazio,  nel  Sannio 
c'  inducono  ad  abbandonare  X  ipoiesi  di  un'  influenza  ga/Iicû,  a  non 
proporre  neanche  ¥  ipotesi  d^  un'  influenza  tUirka.  Una  influenza 
d  11  revole  dei  Galli  appare  del  reslo,  corne  accennavo,  ira  proba  bile 
non  solo  al  sud,  ma  anche  al  nord,  sulla  destra  del  Tevere»  difesa 
corne  era  la  regione  e  dalP  alla  barriera  orografica  deir  Appennino 
e  dafla  larga  bardera  etnica  di  Etmschi  e  Umbri.  Ne  la  storia 
difende  la  presunzione  dell*  infiltramento  gaflico  in  qiiesla  regione. 
Sono  anzi  gU  Umbri  che  scavalcano  X  Appennino,  Kè  sarA  io  i! 
primo  a  non  considerare  come  un  indizio  di  uno  stanztamento 
galiico  oltre  X  Appennino  X  iscrizione  funèbre  bilingue  di  Todi;  già» 
il  I^iicheler  ha  sempre  consideralo  nmbro  il  teslo  non  latino  (Um- 
brica,  pag.  175);  e,  per  conto  mio,  solo  considerazioni  epigrafiche 
possono  trallenerci  dal  considerarlo  ilalico;  ma  di  d6  akrove; 
qui  invece  notera  che,  piir  considerandolo  gallico,  Io  Stokes  (K.  u. 
Schi;s  Bdtr,  voL  111,  pag.  69),  T  Ebel  (ib.  vol  IV,  pag.  469),  il 
Windisch,  Gnindr.  d.  rom,  PhiL  vol  P|  pag.  469),  il  Panli  (AUit 
For^ch.,  vol  1,  pag.  6 2)    attribuiscono    il  trovamento    dell'  iscrizione 


Uq  -d-  poi  si  voole  dîleguato  ancbe  nel  toscano  in  penuliima  di  pro- 
parossitoni:  moîciù  da  muscidu,  rancw  da  rancidu,  marcio  da  marri  du. 
Io  parto  invêce  da  *randiçio<t  *mardrcia^  ^mudùcio^  forme  raelatetiche  comc 
fradicio  iudicio  c  stncopate  corne  &oiiù  da  50  d'cio,  yraiii?  da  frad'cio, 
îaiio  da  1-ad'cio^  doéii  da  dod*ci  (cfr,  Flechia,  Arch.  Gl.  lu  vol  II» 
pag.  325  seg.  n.).  La  differenza  ncUa  consonanic  dipenderà  daile  diverse  con- 
diàani  ddlc  forme  intermtdic:  in  quesl'  ultime  a'  ha  -t/V-,  mentre  in  mûd^iû 
'ds-  c  in  rand^ao  mard^cto  -nâc-  -rd/-  \  ci  mîincano  esempj  con  -ds-,  -nds-^ 
-rds-  etimolo^ici^  che  confermino  la  kgitdmilà  délia  loro  nduzione  a  /  ne  rc, 
ma  nuUa  si  poirebbe  addurre  cotilro  la  nostra  presunziotie  ;  qiiaDto  a  -ndc' 
-rdc-,  ît  d  poteva  scomparire  prima  delF  îtitacco  del  /;  inollre,  menire  pant*ce 
ha  dalo  neir  aretino*  nelT  umbro  e  io  tutto  il  mezzogiorno  pattsd^  oel  toscano 
VETO  e  propTÎo  ba  dato  pancîa\  diinqiie  dopo  consoEtante  ha  d^nt^  4-  /un  eaito 
diveiso.  —  Ritengo  tuUavia  abbf cviate  le  forroe  corne  pté  per  pùd^. 

*  Mo!  10  este  sa  mente  diffuso  nel  sud  e  in  Sicilia  è  il  ri  durs!  di  -/A  a  *i<l-\ 
invece  del  quale  h*  hz  ddr  alX  occidcute  délia  Sicilia  e  iii  provmcia  di  Catatiia; 
ddr  bft  ancbc  Lecce  (Pap.)j  rr  si  trova  qua  e  là  in  provincia  di  Avcllino  e 
di  Benevcnto.  Ora  pu 6  sorgere  il  sospetto  che  sia  da  riconncitcrsi  ancbc 
questo  feuomeno  coi  fenomeni  di  articolazioni  rattratte  lopra  studiati^  iovecc 
che  coi  fenomeni  analoghi  aMatici.  In  Sicilia  a  nord  délia  Sardeg^na  e  nd 
corso  irovasi  anche  allcrato  palalilraenle  X  a;  cfr.  Meyer-Lùbke,  Gr.  d.  L 
rom,  vol.  I,  §  224  c  Ascoli,  Arch.  vol  II  pag.  153,  39S,  45S. 
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a  Todi  ad  tin  caso,  ossia  alla  fortuita  morte  cola  d*  nn  Galîo  ivi 
di  passaggio.  Il  caso  è  posslbilissîmo.  Trovo  anzi  nel  Fauli  il 
bel  paralleîo  d*  un  iscriztone  funèbre  trovata  io  territorio  di  Saluz- 
lo;  qtiesta  iscrizione  non  prova  naturalmente  che  nel  Piemonte 
ocddentale  fossero  stanziati  Étruschû  —  Altri  vorrebbe  ligure  il  titolo. 

Fissîamo  il  risultato  qui  da  ukîmo  ottenuto  cbiamando»  dal 
sostrato  etîiologico,  V  uïtimo  griippo:  itaiico-romanzo»  e  dîviden- 
dolo  (computando  anche  i  fatti  che  appartengono  alla  storia)  io 
due  sezioni:  V  una  settentnonaîe  o  umbro-latina,  V  altra  meridionaie 
0  sanniiica, 

£  ora  riepiloghiamo  e  condudiamo. 

Si  era  partiti  dal  considerare  la  sentenza  dell'  Ascoli  che  la 
dittongazîone  da  €  J  Ô  ù  siat  un  fenoraeno  serîore,  che  nul  la  ha 
che  fare  colle  condizioni  latine;  s*  era  detto  che  questa  diversilà 
del  sao  giuéizio  dal  giudizio  su  Ma  dittongazîone  da  ?  d  era  prÊma  basata 
solta  minor  diffusione  di  tali  dittongbi  in  campo  romanzo;  e  s'  era 
aggionlo  che  questo  territorio  dei  dittooghi  da  ê  1  o  û  doveva 
apparire  molto  risiretto  pt-r  1*  alua  sentenza  dtll'  Ascoli,  che  quanto 
v*  ha  di  comune  fra  i  continuatori  neolauni  in  territorio  Itgure, 
relico  e  celtico  s'  avesse  da  aiiribaire  alla  celtizzazione  dei  Lïguri, 
dcî  Reli  e  per  V  opinione  che  anche  neî  fencuneni  delT  Italia  cen- 
trale«  méridionale  (Molisr)  e  del  r  I  ta  lia  di  sud-est  s'  avesse  da 
sospettare  un*  influe nza  gallica, 

Incominciando  la  criiica,  s*  è  delto  parer  non  accettabile  V  m- 
âuenza  gallica  in  territorio  italîano  centrale,  méridionale  e  di  sud> 
est,  e  non  accettabile  per  la  costa  orientale  deir  Adriatico;  con 
che  si  veniva  a  dimimiire  il  valore  detia  dittongazione  da  ê  }  ô  iî 
come  indizio  di  un'  influenza  gallica;  anche  si  rilcvava  la  difficoltà 
intrinseca  dell*  iraraaginare  che  ^  ^  e  più  ancora  7  û  venissero  in 
territorj  separatissimi  a  coincidere  con  ?  d  continuatori  ceîtici  di 
i  e,  fi  m,  A  II  ora  ci  siamo  chicsti:  se  la  celtizzazione  dei  Liguri  e 
Reti  fosse  una  verità  stodca  indîscutibile;  e  la  n^posLa  è  stata  che 
la  storia  non  è  favorevole  ail'  idea  di  una  celtizzazione  dei  Reti  e 
sopraitutto  non  dei  Liguri;  alla  stessa  conclusione  porta  va  la  consi- 
derazione  dell*  ambiente  geografico.  Abbiatno  voluto,  in  secondo 
laogo,  indagare  se  la  celtizzazione  di  Liguri  e  Reti  fosse  un*  illa- 
sîone  inevitabile  dei  fatti  Uoguîstici  e  la  risposia  è  stata  che  le 
tendenze  fisîologiche  ^  di  cui  i  fatti  linguisticî  coincidenti  si  mostrano 
r  eâetto,  si  riscontrano  attivc  presso  tniti  i  popoli  i*  e.  dell*  Europa 
méridionale  e  che  i  Liguri  e  i  Vindelici  —  i  romanizzatorl  dei  Reti  — 
sono  probabilmente  assegnabili  a  questo  novero;  che  quindi  i  fatti 
Ungmstici  non  possono  aver  maggior  peso  dt*gli  storici  e  dei  geografîci. 
Abbtamo  voluto,  in  terzo  luogo,  giustiôcare  la  prosenza  di  marche 
c«lUchc  ncil'  Italia  di  sud^est  e  centrale;  e,  più  fortunati  qui,  abbiamo 


'  Qui  Hové  non  p»i6  pîîi  c»iCTe  il  »o*petio  che  io  vo|;Iia  approfitUre  <îel- 
1*  ipotMi  p-r  U  ie*i,  vak'lîo  cprimcfc  il  duhbio  le  non  vUno  k  *iu«  teodenie 
tti*iLite&uuoai  cl*  un*  tendenia  unica  •  contrArrc  lutto  V  org^o  vocâk. 
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potuto  constatare  che  le  tendenze  fîsiologiche  simili  aile  celtîche,  î 
ciiî  effetti  risconlnamo  m  campo  romanzo,  si  potevanOi  per  feno* 
tneni  antichi,  dimostrare  proprîe  deï  sostrati  etnîci  di  questi  terri- 
torj  italianL  In  condusîone,  giu^Uficando  nello  stesso  tempo  in 
modo  convenîente  îa  sislemazîone  dei  dialetti  îtaliani  divcrsa  dalla 
consueta  che  si  adottava  nella  prima  parte,  noi  venivamo  a  stabilire 
in  Italia  e  ai  suoî  confîni  cinque  gruppi  dialettali  indîpendenti  F  iino 
dair  altro  cou  caraUeristiche  simili  aile  celtiche:  Reto -roman zo, 
Gallo-romanzo,  lllirico-romanzo,  Italico*romanzo;  da  di- 
vidersî  questo  (come  or  ora  dîcevarao)  in  due  sezioni:  V  una 
settenlrionaie  o  umbro-latina,  T  altra  méridionale  o  san- 
nitica. 

Ma  con  cir^,  spezzata  la  catena  gai io-ligure-reto-italo-il lira  o 
riaramagliatala  pcr  tuti^  altro  verso,  noi  arrivîamo  necessariamente 
a  concliîdere  che  anche  la  dittongazione  ûb.  ë  i  û  i7  debba  giudi- 
carsi  un  fenomeno  avvenuto  per  impuisi  indipendenti  nei  terrîtorj 
gallico,  ligure,  retico,  italiano  centrale  (aretino)»  italiano  dei  sud 
(Campobasso),  italiano  dei  sud-est  d'  Italia,  italiano  deir  Adria  orien- 
tale, e  poi  in  rumeno  e  molto  probabilmente  anche  nello  spagnuolo. 

Quale  la  causa  prima,  iniziaie  di  queste  coincidenti  risoluzioni? 
La  risposta  che  io  ho  dato  è  semplicissiraa:  causa  iniziale  comune 
è  la  bivertïcazione  di  ?  l  o  w  nel  lalino»  a  quel  modo  che,  pur 
secondo  Y  Ascoli»  causa  iniziale  comune  délia  dittongazione  da  f  3 
è  la  loro  bivertïcazione  oel  latino.  Anzi,  abbiamo  detto,  che  am- 
mettendo  una  pronunzia  biverticata  di  tutte  le  tonichc  noi  meglio 
arriviamo  a  coniprendere  il  silenzio  dei  grammatici,  dacchè  mancava 
ad  essi  per  ia  gênera litâ  dei  fatti  il  termine  di  paragone.  Dali*  al- 
Ira  parte,  certo  io  meno  d'  ogni  altro  sarei  aheno  dalT  ammettere 
anche  per  gli  altri  popoli  i.  e.  delF  Eoropa,  che  accolsero  V  idioma 
latino,  condizioni  originarie  simili  a  quelle  deî  lalino.  Anzi,  se  noi 
supponiamo  che  tali  condizioni  perdurassero  fino  air  accezione 
deir  elemento  romano  (si  cfr.  per  es»  î*  Albanese  cbe  ditlonga  i.  e*  2 
in  ié  e  il  celtico  che  ha  o  proprio  dittonghi  :  i.  e.  â  =  cimr.  au  o 
dittonghi  larvati,  cioè  la  scrittura  per  due  vocaîi  délie  lunghe, 
frequentiiîsima  neir  irlandese),  potremo  ancor  meglio  giustificare  la 
niirabile  fioritura  di  dittonghi  sbocciata  nel  grau  campo  neolatino»  la 
miracolosa  conservazione  di  condizioni  fonetiche,  che  ndV  antichilà 
erano  passate  inavvertite  o  forse  erano  allora  noïï  degne  d*  awer- 
tenza. 

Piuttosto  questo  è  da  osservare  che  in  générale  i  dittonghi 
d^  i  I  d  û  si  vedano  concomitanti  coi  turbamenti  délie  vocali  non 
palatine.  Dei  due  funomeni  potrebbe  essere  comune  causa  questa, 
che  gli  sdoppiamenti  délia  vocale  favoriscono  sia  i  ristringimenti 
degli  atomi  disaccentati  sia  i  processi  di  difTerenzlazione.  Un 
osumpio  dei  primo  fatto  si  puô  trovare  nel  francese.  11  continua- 
toro  di  f?  ^  non  è,  di  regola,  nel  francese  u  in  sillaba  disaccentata; 
ma  r  eccezîone  la  troviamo  davanti  a  vocale  di  jato  latino,  ess. 
lruf//f   truella,  puctik    pueFcella,      Qui    andrâ    il    genov.  sgûâ 
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voUre  (Parodl,  Arch.  G!.  ItaJ.  voL  XVI,  pag.  1 20),  L'  altro  fatto 
rieDlra  nei  fenomeni  generali  di  dissimilazione  o  di  sostittizioDC 
d^  articolazîone, 

Finalmente  Bt'l  chiudere  queslo  lungo  discorso  sulla  quistione 
délia  cekicilà  degli  «7"  ou  o  sîrara,  da.  €  1  o  û  lo  voglîo  aggiungere 
ancora  questo*  Délie  viceodc  dei  popoli  meridionali  i.  e.,  presso  î 
quali  iûsieme  aile  marche  supposte  cellîche  noi  abbîamo  trovato 
^  eicu  âsL  c  1  d  û  latini,  oUre  il  limitare  délia  storia  nulla  sap- 
piamo  che  pcr  indîcazioni  assai  vaghe,  Per  quanto  non  sia 
questa  1*  ipotesi  più  probabiîe,  non  puis  ncanche  esdudersi  V  i- 
potesi  che  i  progenitori  di  tutti  i  vari  popoH  méridional  î  che  in 
tttDpo  storico  ci  presentano  le  caratterisliche  articolazionî  rattratte 
împonessero  la  loro  lingua  a  popoU  di  slirpe  celttca.  Quel  che 
importa  per  la  nostra  tesi  principale  è  clie  in  piena  storia  Reti, 
Lîguii,  Umbri,  Sanniti,  llliri  li  sappiamo  parlare  idiomi  loro  proprj 
e  non  il  celtico,  e  che  noi  non  abbiamo  nessun  argomenlo  per 
ritencre  che  essi  in  tempo  storico  venissero  celtizzaii,  che  anzî 
molli  sono  gli  argomenti  sfavorevoli  a  IF  ipotesi    délia   celtizzazione. 

E  questa,  a  mîo  giudizio,  vorrebbe  esser  provata  prima  di 
accettare  V  ipotesi  che  i  ditlonghi  ri  ou  û^  i  i  ^  û  sîan  dovutî  a 
reazione  celtka,  ipotesi,  giova  ricordare,  che  ha  anche  attre  ragioni 
intrinseche  d*  improbabilità^  mentre  la  oostra  nulla  ba  d'  inirinseca- 
mente  improbabile. 


§  2.    Altre    soluzioni    proposte    del    quesito    délia    dittOB- 
gazione  romanza. 

Nessuno  sospetta  neppure  la  possibiUlà  di  una  bîvertîcazîoiie 
deKe  vocali  latine  che  non  siano  ë  D  e  non  si  dîscote  sulta  forma 
délia  dittongazione  da  quesL*  altre  vocali,  la  si  reputa  normale;  si 
discute  învece  suir  et  à  délia  dittongazione  da  ?  iîï  e  sulla  forma  di 
qiiesti  dittonghï,  la  cui  singolarità  s'  impone. 

Lo  Schuchardt  pone  in  Voc,  vol.  I  {1807},  pag.  32g  ?  5  cotne 
continuatori  lat.  vig.  dei  lat.  ?  a;  da  ?  ô  si  ^art-libro  svilyppati 
t>  tw  in  periodo  romanzo:  „da  dîese  Diphthongirui  g  eit.e  vÔlJîge 
Abhângigkeit  der  Quantitât  von  ii^r  Bettinurig  {ê  d  <ia  ?  Sf) 
voraussetzt,  so  mûssen  wir  ihre  Ai Jai  g<-  *ini*r  w^-it  spàtt  reu 
Zeil  zurechnen,  als  wir  ttin  wûrdeii,  weun  wir  blofs  ihre  All- 
gemeinbeit  in's  Auge  fassen  wo1U*'ïi." 

G>me  appare  dalle  paroi"  che  io  bo  spa/ieggiale  il  bel!'  in- 
gegno  deîlo  Schuchardt  dc*vrîtie  ben  Irovarsi  in  grave  iratiarazzo 
tra  i  postulati  délie  condizioni  rotnanse  e  le  condizioni  effettive 
del  latino  volgare» 

Il  Meyer-Liibke  al  §  173  délia  Gr.  d.  1.  rom*  formulato  il  quesito 
«/>  appartie  l-tl  au  latin  vulgaire  ou  bien  ne  s*est-il  développé 
qu'après  la  séparation  des  différentes  langues  romanes?»  risponde 
essere  più  probabile  la  seconda  ipotesi  e  ragiona  cosL  Poichè 
sep  te  m  dà  neir  antico  francese  sei^  si  vede  che  pectus  dittongô 
r  ?  appena  dopo  la  rîsoluzione  délia  palatina;  si  vede  dunque  che 
non  si  deve  part  ire  da  un  latino  volgare  piectus,  malgrado  il 
TUraeno  pûp/,  ma  da  l  v.  pectus.  Si  potrebbe  ora  dire,  egli  con- 
tinua, solo  ë  lîbero  c  venuto  uel  ïatino  volgare  ad  /V:  ma  con  ci6 
si  a  m  mette  che  un  ?  pot  esse  rompersi  in  te  in  diversi  terri  torj  sen^a 
che  fra  questi  fenoraeni  vi  sia  on  intimo  legaoïe.  Ma  se  si  am- 
mette  questo,  non  v*  è  motîvo  di  non  fare  una  simile  ipotesi  anche 
per  ?  Ijbero.  A  priori  è  dunque  ugualraente  possibiïe  che  in  alcune 
regiouî,  nel  Portogallo,  ecc.  non  sia  mai  esistito  un  />,  come  che 
i*  odierno  ie  d'  altre  regioni  si  sîa  sviluppato  senopre  indipenden- 
temente  da  un  anteriore  e,  A  questo  luogo  il  Mt^er-Lubke  non 
sa  decidersî.  La  possibilità  di  un  ù  nel  latii>o  volgare  os  si  a  una 
relazione  storica  tra  i  varj  te  romanzi  è  invece  da  lui  assoîuta- 
mente  negata  al  §037.  Poichc,  egli  dice,  ï  ed  ?  restano  disginnti 
nelle  parole  germaniche  e  celtiche  d-  origine  latîna  ûuo  al  sesto 
secolo  e  quindi  Jec/e  da  /^^tfe  è  un  fenomeno  proprio  délie  singole 
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lingue,  anche  il  passaggîo  da  vënit  a  vënît  non  si  potrà  attri- 
buirlo  al  latino  vo^gare.  Ora,  poichè  la  dittODgazione  spon- 
tanea  di  i  in  /V  non  si  comprende  che  per  il  tramite  di  /, 
ne  segne  îmmediatamente  che  il  dittongo  è  sorto  nei  singoli 
terril orj  per  iropiîlsi  indipendenti.  Al  §  639  délia  Gr.  d*  L 
rom.  il  Meyer-Lûbke,  npetuto  che  la  ditiongazione  è  coUegata  con 
r  allungamento,  osserva  che,  siccome  in  sillaba  coperta  da  palatale 
il  dittongo  si  ba  nel  nord  e  nel  sud  délia  Francîa,  în  qtitsto  caso 
cadrebbe  la  dittongazîone  «avant,  pifii  après  la  séparation  des  deux 
groupes  linguistiques  1,  Cosi  si  avrebbe  stabilita  una  ripelizione 
ddlo  stesso  fenomeno  in  varie  età. 

Parimente  al  periodo  di  vita  individyale  délie  lingue  ronianze 
e  ad  inopuisi  indîpendenti  dal  lattao  attribuiscono  la  genesi  del 
dittongo  mottissimî  altri  corne  ora  si  vedrà  net  la  rassegna  che 
segué. 

Vediamo  ora  che  si  pensi  sulla  forma  délia  dittongazione. 

Faccîo  la  rassegna  délie  teorie,  quindi  la  critica, 

Lo  Schuchardt  (18Ô7),  Voc.  II,  pag.  328  scrîve:  „Gemein- 
romanisch  (nur  [fra  le  lingue  letterarie]  die  portugiesische  Sprache 
nîmint  eîne  charakteristische  Ausnahmestellung  ein)  ist  die  Diph- 
thongiemng  von  lat,  I  und  d  in  betonter  Sîlbe.  Die  âlieste  Forra 
derselben  hat  das  Italîenische  gewahrt:  te  no.  Kincr  befrie- 
digenden  Erlàuterung  [si  noti  bene]  dièses  Lautvorg^attges  l»jn 
ich  noch  nicht  begegnet.  Vor  AUf'm  mufs  berû<  k>ii  hlîgt  wt  rden, 
dafs  es  hierbei  niclit  auf  die  Quantiiit  uU  dhs  Wesentiiche 
ankommt.  ?  und  ^  konnten  nur*  naohdem  sie  gedebnt 
waren,  zu  Diphthongen  wt*rdrn;  ûbt  rdit^s  entspricht  t^  nicht 
blofs  kuTzero,  snnd»  rn  auch  laneein,  nâraluh  aus  ae  hervorge- 
gangrnem  f.  Wenn  nun  in  drr  Folge  auch  i  und  d  m  bëne  und 
bonus  der  Quantiiàt  nach  mît  ?  und  ô  in  me  und  nos  zu- 
sammengefallen  waren  qualitativ  blieben  sîe  immer  geschieden: 
bene,  me,  bonus,  nus.  Aus  è  und  0  entwickehen  sicb  durcb 
Teilung  ??,  âo  hîeraus  durch  Dîssimîlalion  t^è\  dûi  1/,  u<f,  Ver- 
gldchen  wir  hiermit  die  erste  franzôsische  Wandlung  von  lat  / 
tind  ô,  so  sehen  wir,  dass  dièse  géra  de  das  umgekehrte  Résultat 
batte:  //,  au.  Hier  ist  der  erste^  dort  der  zweite  Vokal  betontj 
hier  gleitet  der  erste  in  den  zweiten  hinûber,  dort  stôfst  der  zweite 
sdiarf  vom  ersten  ab». 

11  Canello  (1877)  in  Z.  t  r.  Ph..  vol.  I,  pag.  522  scriveva:  „L*  e 
brève  latina,  nelT  allungarsi,  accolse  dopo  di  se  un  elemento 
di  f  proferito  con  lingua  meno  innalzatai  ossia  éi  ^\  e  cosi  dal  laL 
tènet  s'  ebbe  it^ne^  indi,  poggiando  1'  accento  sut  seconde  elemento 
onde  conservare  il  posto  originario  ft^nt,  infine  //?w^,  col  dittongo  i?; 
in  eut  il  primo  elemento  ha  una  durata  eguîile  alla  meta  del 
tecondo,  rappresentando  cobi  T  è  il  lat.  i,  e  V  t  V  aggiunta  quanti* 
tmtiva  italiana.  L' i  poi  si  svolge  dalT  /  dinanzi  a  vocale, 
corne  in  mu  da  meai  ecc""  (§  X  b). 
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V  Havet  (1877),  în  Roraanîa  vol.  VT,  pag,  320  segg.,  nota  che 
neli'  antico  francese  fV  non  assona  che  con  se  stesso;  e,  menlre 
assonano  //>/  (pede),  cùl  (caelu),  cresii-kn  (cristianu),  conseil- 
lier  (consiliare),  Meii  (catet),  con  essi  non  assona  mari-er 
(mari tare).  Per  questo  egli  si  dîce  portato  a  credere  che  nel 
dittongo  />  la  \ûh  iiitensa  délie  vocali  era  V  i,  Donque  pede  sarebbe 
stato  neir  antico  francese  pieL  E  la  via  délia  trasformazione  sarebbe 
questa.  11  latine  ciassico  dice  pcdem  con  <?  acuto,  il  ïatino  vol- 
gare  pide  con  ^  <intenso>;  sotte  1*  effîcacia  delT  intensità, 
r  antica  vocale  acuta  si  prolunga  e  diviene  doppia  di 
du  rata  t  ci  6  che  porta  a  /*/•,  /V.  «Ensuite  la  dipbthongue 
décroissante  (/V)  s*esl  changée  en  un  groupe  croissant  ii,  puis  _>r» 
(pag»  327).     Lo  stesso  si  dira  di  d  >  uô  (ib.  pag,  324)» 

Il  Tobler  nella  recensione  alla  nota  delF  Havet,  Z.  f.  n  Ph., 
vol.  11  (1878),  pag.  187,  approva  la  teona  delT  Havet. 

Alla  stessa  opinione  si  dichiara  venuto  indipendentemente 
dair  Havet  il  Suchier,  in  Z.  f.  r.  Ph.,  voU  ll|  pag.  290;  e  ib.,  vol  111, 
pag.  137»  egli  rcputa  che  ie  uo  sono  la  conseguenza  délia 
prontinaia  biverticata  di  ê^  da  ?  iï»  ^weïcbe  die  Dîphthonge 
il  U9  die  au  s  ihr  hervorgîengen,  gleichsam  im  Krîme  in  sich  barg.** 

Anche  il  Neuniann,  Zur  Laut-  und  Flexionslebre  der  afr.  Dialekte 
{1878)  condivide  V  opinione  dell'  Ilavet. 

li  Meyer-Lûbke  (Gr,  d.  I.  rom.  §  639)  parte  corae  si  è  dette 
anche  lui  dall'  allungamenlo  romanzo  di  ?  3;  ma  si  discosta  dagli 
altri  neiie  dichiarazioni  del  processo.  «La  dépense  croissante  de 
force  qui  est  nécessaire  lorsque  f  remplace  e^  profite  d'abord  à 
rétablissement  de  la  voyelle,  La  tension  plus  forte  des  muscles 
entraîne  un  rétrécissement  du  canal  buccal,  à  la  suite  duquel  se 
développe  uo  bruit  fricatif,  de  nature  palatale,  qui  passe  peu  à  peu 
à  i  en  sorte  que  nous  obtenons  la  série  /,  iV^..  De  même» 
ç  parvient  à  y 6  en  passant  par  g.  Au  contraire,  pour  le  passage 
de  ?  à  ^,  il  ne  se  développe  aucune  diphthongue  correspondante, 
parce  que  ç  existait  déjà  clans  la  langue  et  que  IV  secondaire  a 
simplement  rejoint  cet  e  primaire.» 

Tutte  queste  soluzîoni  del  problema  hanno  una  nota  comune: 
tutte  presuppongono  corne  causa  prima  délia  diltongazione  o  me- 
glio  délia  biverticazione  1*  aUungamento  délia  vocale.  Ma  la  biver- 
tîcazione  è  un  fenomeno  singolarissimo  il  qtiale  nulla  ha  che  fare 
coll'  allungamento;  questa  è  on  a  verità  elem  en  tarer  si  ptiô  protrarre 
una  vocale  quanlo  si  vu  oie  senza  che  ne  venga  per  de  una  vocale 
spezsata. 

Esaminiarao  ora  i  caratteri  partîcoïari  di  cîascuna  proposta» 

Lo  Schucbardt  parte  da  una  tase  inizîale  où  ^V.  Ma  perche 
dovunque  si  dovrebbe  avère  avuto  questo  iniziale  accento  ascen- 
dente?  Da  e  ï  5  â  a!l'  incontro  s'  ha  a\  ou.  Perché?  Lo  Schu- 
cbardt si  limita  a  constatare  il  fatto.  In  seguito  egli  ha  abban- 
donata  questa  sua  prima  soluzione,  e,  come  fra  poco  vedremo,  ne 
ha  proposta  un'  altra. 
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Il  Caoello  parte  da  un  A^  ne  che  poi  diventa  iehu^  ciô  «per 
conservare  il  posto  deir  acccnlo»;  frase  quesla  che  oggi  diremmo 
vuota  di  senso,  e  che  oggi  il  compianiQ  nostro  romanisla  non 
rif)elerebbe,  L*  U  da  té  si  spiega  senza  ajuto  uè  di  dissimilazioni 
ne  dcl  caso  di  mie  ^=^  meae»  corne  un  caso  di  ndiizioue  di  vocale 
in  posiiione  paratonica,  riduzione  che  già  abbiamo  veduto  avveïiire 
più  agevolmente  davanti  a  seguente  vocale. 

Nei  passi  del  Mcyer-Lûbke  iraspare  io  sforzo  del  sue  forte 
ingegno  coniro  una  materia  irreducibile;  è  poco  chiaro  quel  pre- 
snmo  conceutrarsi  deir  energia  dell'  espirazione  sul  prîmo  atomo 
délia  vocale,  quando  contemporaneaniente  (formula  it)  si  trasvola 
sul  secondo.  Poi  non  solo  non  soddisfa  la  giustificaïione  del 
mancato  dittongo  da  i  û\  ma  non  si  ha  nessuna  parola  di  gîusti- 
ficazione  dei  dîLlongbi  ûdL  t  d  t  û,  i,  û,  che  si  repulano  fenomeni 
naturali,  Finalmente,  corne  s'  t*  rilevato  ne! la  prima  parte,  il  faUo 
che  il  dittongo  sorga  in  età  diversa  nella  slessa,  précisa,  idcnlica 
forma  è  utile,  non  dannoso  alfa  tesi  che  io  sostengo. 

L*  Havet  e  gU  altri  dolti  dopo  di  lui  nonaînaii  immagioano 
una  irafiïa  ^e  >  fr  >  té,  coo  un  /  dovuto,  presso  a  poco  corne 
secondo  il  Meyer-Lûbke,  ali'  intensità  deir  accento.  Non  è  detlo 
perche  poi  si  venga  da  ù  ad  /V.  Ma  prescîndendo  da  questo,  è 
fisiologicamente  sostenîbile  questo  resiringimento  di  vocale  sotto 
r  accento,  per  virtù  deli*  accento? 

In  condizioni  normali  teorîcamente  cio  dovrebbe  escludersi» 
perché  délie  vocati  strelte  è  propria  una  minore  massa  di  espira- 
zione e  sotlo  l*  accento  si  ha  la  maggior  massa  espiratoria,  ' 

Per  giustificare  il  fatto  bisognerebbe  che  s*  avverasse  questa 
spéciale  condizione. 

Ogni  vocale  è  il  prodotto  di  una  massa  di  espirazione  e 
d*  una  specifica  energia  d'  espirazione  e  d'  articoîazione;  ora  per 
avère  un  ristringîmento  sotto  V  accento,  bisognerebbe  che  atimen- 
laase  V  energia  dell*  articolazione  restando  uguale  V  energia  d'  espi- 
Taxîone;  allora  la  resistenza  deir  aria  aîle  due  parti  delT  organe 
che  tendono  ad  avvicinarsi  sarebbe  minore  e  quindi  T  avvicina* 
mento  maggiore   e   la   vocale    di   minor   massa   d'  espirazione   cioè 


^  CoDtro  qursto  princîpio  ââiotogico  io  stesso  mi  son  mo^so  la  difOcoltà 
che  Ma  tratumeoto  pamlklo  non  ha  luogo  icnrtprc  oellc  ^illabc  disacccnutc, 
dofc  Ulvolu  U  vocale  s*  allarga»  mcnUc  dovremmo  teoncameotc  aBpeiiarci 
cb«  lempre  it  rcsiriages^e.  Per  e.^.  i  Pisant  pruûunziano  Mùsro  Mfnistro  me* 
nut^  per  Museo  Atinùtro  minuio^  i  ii»poh  àuonç  per  àuom;  ma  ADche  qaeste 
coodixiont  teoricaiDcnte  anormaii  mi  sono  ora  chiaTc.  Si  ipicgano  e»se  sempli* 
ccmcoic  cosl.  OgDi  oucieo  etnico  ha  le  ïuc  abitudini  orga niche,  ha  anche  tmm 
specitica  posidone  d'  iadiflercoia  deir  orgaao  vocale,  e  fuor  deir  accento  tende 
1  oq^no    ad    assumere    appunto    b   poiiiîonc   d'  mdiflferenta    abitudinaria;  da 

2atsta   teodcnui    tpecifica   ripcte   il   caratlcie   acuttico   la   vocaJe    disaccenLata. 
Bleretstintissimo  per  questo   rigtiardo  (  il  ridur&i  ad  li   di   «i  «ccondario  pro« 
tonioo  nel   milajïese   v.  sopra   pag.  25  d,  e  nel   genovesc   (pag.  151);   cfr.  anche 
'  ter  cf,  presïio  î  fadini  sporadicamente  o  per  a,  lana  =^  iauna  var,  lopra&ilv.p 
«fM  Fft»M  iup.,  lang  VAT.  £rtui. 
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pîù  strelta.  Ma  a  me  pare  che  l'  energîa  d'  espirazione  e  d*  artî- 
colaztorie  procedano  di  conserva. 

Senoonchè  in  questî  presunti  £e  So  ci  troriamo  in  un  caso 
spéciale,  in  yn  caso  di  jalo  secondario;  ora,  si  sa  per  esperienza» 
che  in  jato  una  vocale  puo  andar  soggetta  ad  attenuart;  ta  propria 
massa  d'  espirazîone  e,  supponendo  seinpre  che  diminuisca  anche 
l'  energia  d^  ospirazione  e  non  dimînyisca  V  energîa  delT  articola- 
zione,  ecco  che  si  avrebbe  spiegalo  il  voluto  rislringlmento.  A 
dare  a  questo  ragionamento  leorico,  astratto,  un  aspetlo  dx  credi- 
bjlità  contribmrebbe  la  considerazione  délia  storia  delle  vocaU  in 
jato. 

Giova  prima  ricordare  i  fatti  pifi  salieDti.  I  fatti  pïù  salienti, 
del  génère,  son  questi. 

I  continuatori  di  mea  contengono  una  tooîca  che  coïncide 
con  le  risoluzioni  di  lat.  volg.  f  {cfr.  meie  ^  mea,  afr,  ma  oûë  ecc); 
molto  spesso  anche  hanno  i  continuatori  di  mea  una  tonica  che 
coïncide  col  lat,  volg.  /  (sard,,  spagn.,  aport,  prov.,  îtal,  gallo-itaL, 
veoez^  nap.  mia), 

I  continuatori  di  m  eu  spesso  hanno  la  continuazione  normale 
di  i  anliconsonantico  (rum,  mh%  aven.,  prov,  miru^  sardo  mfn  ecc.) 
ma  altra  volta  i  si  continua  per  /  (lad.  occ.  mtu,  ital.  mio^  nap.  mï^ 
ecc). 

II  continuatore  di  via  c  nonnale  nel  francese  (afr.  îy/>  ecc); 
ma  è,  contre  la  norma  anticonsonantica,  via  in  italiano,  napoîitano, 
galio-italico,  ladino  occidentale,  provenzale,  spagnuolo,  portoghese: 
die  dia  dies  ha  anche  oel  francese  i:  iunîh  ecc,  tandiSt  j'adis^ 
tantos,  jam  dies  (h  a  bel);  V  ital.  ba  pria  da  prius  coH'  n  di 
Pnma\  e  in  jato  secondario  l'  ant,  hor  f//>  =='*'  débat,  aret.  sen. 
dia  =:  da)a  (i>'Ovidio,  Arch.  Gl.  It  vol  IX,  pag.  133  segg.). 

Il  continuatore  di  tua  tuas,  sua  suas  è  normale  in  francese 
{fme^  tor)^  provenzale  {ioa)^  napolitano  (ant.  foa^  mod*  ioia),  campo- 
bass*  tmja  (campob.  rustico  jpore  hora),  in  una  varie  ta  veneta  {ioa)^ 
nel  lad.  or.  {h)t  ma  si  continua  per  tua  o  succedanei  non  solo  dove 
u  anticonsonantico  si  continua  per  w,  ma  ancora  în  varietà  vene- 
ziane,  nel  toscano,  nel  catalano»  nello  spagnolo  e   nel   portoghese. 

I  continuatori  di  suu  tuu  contengono  una  tonica  che  par  la 
risoluzione  di  un  sçu:  sardo  sçu  (afn  suon)',  ma  talora  invece  dell*  0 
od  uo  s'  ha  per  continuatore  un  u  {cfr.  tosc.  smû^  nap,  suj^^  spagn, 
suyô)* 

Questi  fatti  sono  stati  sistemati  con  bella  sempLicità  dal  Meyer- 
Lûbke  cosi:  in  générale,  le  vocali  latine  in  jato  si  contînuano  come 
le  vocali  più  slrette  ove  non  lo  impediscano  processi  dissimilativi, 
Anzi  spesso  si  tratta  d'  un  ristringimento  di  due  gradi:  mea 
si  continua  per  mia  nel  sardo,  nello  spagnolo,  nelF  antico  porto^ 
ghese,  nel  provenzale,  nel  gallo-italico,  nel  veneziano,  nel  napoli- 
tano; dunque  nel  sardo  non  conie  ç  raa  come  /  (/),  negli  altri 
idiomi  non  come  f  /  ma  come  /. 
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Ha  pur  conviene  fermarsi  a  considerare  se  si  tralti  di  rîstrin- 
gimenti  vcri  e  propr]  dovuli  sic  et  sempliciter  alla  virlti  del  jato. 
Recentemente  il  HorniDg  (Z.  f,  roiii.  PhîL,  vol  XXV,  pag.  341 
Bitgg.,  con  Qiï  élégante  nota  fisiologica  del  Grôber  sul  processo 
fisiologko  immagînato^  a  pag.  342)  dava  di  questi  fatti  una  spiega- 
zione  seconde  la  quale  non  si  traUerebbe  già  di  nslringimenti 
veri  e  proprj.  Il  Horning  giudica  i  faiii  cosi:  ^Im  Vulgârlatein 
vird  def  Tonvokal  tnit  unniiltelbar  folgendem  i  oder  u  zum  Diph- 
ihoDg,  méUf  mTi,  Jeta]  dagegen  wurden  Vokalfolgen  wie  béton  ter 
Vokal  +  a  oder  €  me  a,  méaei  diem  10  der  Vulgàrsprache  nicht 
ZQ  einer  Silbe,  da  sie  romanisch  noch  heute  deren  zwei  ausmachen. 
Die  Regel  ùber  das  Verbal Len  der  betonten  Hiatvokale  in  der 
Vulgàrsprache  mochle  ich  nun  tolgendermarsen  formiîlîeren  :  In  den 
diphihongischen  Gruppen  ^,  Tt^  o.  s,  w,  behîelt  der  Tonvokal  die 
urspriingliche  Quafilitiit  deus,  meus,  mei  (daher  altfrz.,  aprov* 
mirîis,  mit  BrechuDg  des  i).  In  den  zweisilbigen  Lautgruppen 
wurden  dagegen  die  betonten  Vokale  gedehnt,  mêa,  dlem»  grûa. 
Die  Quaiilât  des  naditonigen  Vokals  spielt  also  nur  insofern  mit, 
als  dieselbe  das  Verscbmelzen  zum  Diphthongen  begùnstigt  oder 
-verhindert.     In  der  Uauptsache  ist  fur  das  Verhalleo  der  betonten 

I  Vokale  auch  hier  die  lai,  Quantitâl  mafsgebend,  .  .  Dieser  Laut- 
wandeî  mufs  in  der  Volkssprache  àlter  als  das  Zu&ammenfallen 
von  1  aud  ?,  von  u  und  ôi  das  etymologisch  kurze  i  von  dies 
wurde,  zu  l  gedehijî,  romanisch  /  gesprochen,  desgleichen  das  ï 
von  mea  ^  das  gedehnte  u  von  g  rua  {i^. 

Con  una  taie  interprelazione  non  si  tratterebbe,  almeno  per  i 
più  dei  casi,  e  per  i  casi  più  caratteristicii  di  ristriDgimenti  dovuti 
alla  virtù  del  jato.  Ma  îo  non  credo  che  laie  soluzione  del  pro- 
blema  si  possa  reggere.     Coniro  di  essa   si    puô   osservare:  primo, 

^  cbe  il  laL  meus,  in  posizione  (si  noti  bene)  ortolonica,  ha  lo 
stesso  numéro  di  sîllabe  che  me  a;  seconde,  che  lestimonianze 
grammaticati  di  tarda  elà  ci  danno  una  pronunzia  trocaica  di 
d«08  e  -eos  segue  le  sorti  di  -r/,  -at\^  terzo,  che  in  parle  almeno 

*  Le  forme  di  akuoi  idiomi  (prtg.  tntui^  sing.  meui  prov.  mùus,  siDg, 
\mieiÊ\  cat.  m^us^  sing.  meu)  doo  &ono  entiche  perché  dod  si  puô  escltidcre 
[fi  tospeito  di  un  rimodernamenio  analogico  $ul  sÎDgolare. 

Mm  d«  t,  .  ,-<?  s'  ha  una  nsoluzione  aijigolare  io  condidone  critica  ntl  sardo  c 
oel  Iftdino  occidentale.  Nel  &ardo  tl  plurale  si  maQlieoe  indipeDdenic  dal  siw 
golare  (cfr.  sou  ptur.  lUiH ^  bçnu  p\m.  bonôs^)i  dunque  meoi  deve  e&sere  con< 
aiderato  una  coDiinuazioae  legittima  di  lat.  meos  e  non  an*  anatogia, 

Nel  ladino  occidentale  i*  incootrano  pure  forme  molto  noievoli.  A  Dii* 
•CBtià  U  forme  dd  po»se^«ivo  sono  mfv=meu*m,  m^j^meui,  mtia  ss 
IDC««  més  s:  meoa,  meiés  s=  me  a  s.  Corne  si  vede,  I*  accusativo  plurale  coin- 
cide  colla  forma  del  oomitiativo  liogolarct  ha  #  non  W,  corne  sarebbe  ccrio 
te  e&M)  risaltSïe  a  mços  (cfr.  seit  ^  site,  nttf  s=  nive,  Gartner  §  200), 

AUrove  pot  mosircrô   che    anche  mtœ  si  continua  con  (i   i  due  casi  di 
MM#  e   WI4&S   icrTOQo   di  lostegno  T  udo  air  aJtra,  e  que^to,  data  la  fcaraitA 
ilkfU  etcmpj,  non  è  di  poca  utilità.  — 

I  1  pas»  gramtDBttcaH   sono  questi,     Juliani   exe.  K.  V,  524.,  191  barba- 

limut  per  iiaa^matationem  ût  ttmporii,  ut  siqoia  dcos  producu  ptiore  %yU 
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délie  lingue  romanze  i  continnatori  di  m  eu  hanno  lo  stesso  numéro 
di  sillabe  che  quellï  di  tiiea  {spagn*  mîo  mia,  aprtg,  meu  mia^  tosc. 
miù  mta,  nap.  miê  mia)]  quarto^  che  il  Horning  non  riesce  a  spie- 
gare  colla  sua  teoria  uiia  meta  délie  forme;  per  tacer  d'  allro  che 
mostrero  altrove,  corne  giustificare  il  friulano  /o  ^  /ua,  dos  ==  duas^ 
che  secondo  la  teoria  dol  Horning  dovrebbe  essere  îue  o  ///,  dues 
o  dm?  quinto,  che  !a  risoluzione  mku  miti  indica  che  il  trovarsi 
délia  vocale  ?  vicino  ad  u,  i  non  impedisce  la  risoluzione  normale 
di  €  in  k  e  che  quiiidi  essa  vocale  conservava  la  sua  individualità 
espiratoria,  non  si  cementava  con  /,  //;  seslo,  che  non  s'  intende 
perché  davanti  ad  altra  vocale  la  tonîca  dovesse  allungarsi  prima 
che  davanti  a  consonante. 

Se  mai,  si  potrebbc  proporre  qtie3t*  altra  simlle  soluzione  del 
problema  dei  ristringimenti  in  jato.  Si  polrebbe  inamaginare  che 
tutte  le  vocali  in  jato  si  allungassero  e  che  la  dissimilazione  attin- 
gesse  anche  questi  €  e,û  u  lunghi  dei  supposti  mëu  tûu.  Ma 
come  spiegare  allora  i  riflessi  di  duo  duas  ecc.  di  tua  ecc.  che 
richiedono  ^   cioè  «. 

Il  fatto  è  che  le  caratteristiche  délia  storia  délie  vocali  in  jato 
lalino  sono  due:  proccssi  dissimilativi  e  ristringimenti.  Il  merito 
di  questa  sintesi  nessuna  aUra  indagine  ulteriore  lo  to- liera  al 
Meyer-Lûbke. 

Tnttavia  se  la  definizione  'ristringimenti*  si  pu6  appîîcare  al 
fatto,  non  credo  cosi  al  processo;  e  ciè  per  quesla  ragione:  ri- 
stringimento  implîcherebbe  ridnzfone  délia  tonica;  ora  che  anche  in 
jato  abbia  avuto  luogo  un  incremento  e  non  una  riduzione  délia 
tonica  si  rileva  dalla  continuazione  di  meu  mei  per  mku  mki\  il 
dittongo  vuol  ben  dire  un  allungamento  délia  tonica. 

Il  ristringimento  dunque  dev'  essere  solo  F  nltimo  risultato  di 
processi  specialî.  Questi  processî  specîali  bîsogna  indagare  quaîi 
slano  stati. 

Col  d'  Ovidio,  che  prima  del  Meyer-Lûbke  in  Arch,  Glott  Ital*, 
voL  IX,  aveva  affrontato  (con  V  utilità  che  ora  dico  e  il  cui  merito 
non  mi  pare  gli  sia  stato  riconosciuto)  il  problema  délia  storia 
délie  vocali  in  jato,  anch'  io  penso  che  V  itaL  mio  ecc.  s*  abbia  non 
dire Itam ente  da  meu  ma  da  muo  per  una  trafila  miio,  Codesto 
processo  lo  giustiôco  Esiologicamente  cosi.  Entrambi  i  coefficîenli 
délia  produzione  di  una  vocale,  la  corrente  espiratoria  e  X  artico- 
lazione  specifica,  come  pure  i  ttoni  armonici»,  si  trovano  nel 
jato  in  condizioiii  spécial!:  la  corrente  espiratoria  è  fluida,  F  artîco- 
lazione  délia  vocale  più  labile  e  il  timbro  specifico  raen  deftnito  di 
quando  ad  essa  segua  una  consonante;  qyando  segua  una  conso- 
nante,  diciamo  anche  viceversa,  la  corrente  ha  una  sosta,  F  artico* 
lazione  un  più  netto  confinet  il  tiuibro  specifico  uno  spazio  di 
risonanza  ben  definito.     Per  effelto  di  queste  tre  diverse  condizioni 


laba  et  corrcpta  posterioTe  pronuntiet.  —  Priscianea  K*  SpL  p,  CLXX VI  :  non 
COÎm  coDveDU  dcos  pnore  sylbbi  producli  et  correpia  posteriore  enuntîare. 
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possoDO  (è  inutile  avvertire  che  nîeiUe  di  ci6  che  foneticameote 
poô  avvenîre  è  poi  necessario  che  avvenga)  crearsi  queste  condizioni 
fooetiche  nuove:  primo,  che  gli  elemenli  vocalici  disaccentatî  sol- 
frano  nella  condizione  del  jato  una  ridiizione  maggiore  che  non 
in  altra  condizione;  seconde,  che  le  arlicolazioni  degli  elementi 
sÎBgoli  prestioo  più  che  altrove  il  âanco  agli  intaccht  degli  elementi 
contigui;  e,  terzo,  si  confondaco  i  timbri  spedfici  («toni  armonici») 
nella  comueanza  dello  spazio  risonatore. 

La  storia  chiara  di  m  e  u  fino  a  mia  ci  pu6  offrir  lace  suif  evo» 
luzîone  di  m  ça  in  naca  e  di  questo  in  mta, 

V  entità  fonetica  del  lat.  meum,  lat,  volg.  m  eu  vien  rappre- 
sentata  da  un  mf'éum  mp\'u;  parimenle  noi  siamo  autorizzali  a 
porre  un  mtéa  me'ia  corne  le  fasî  inîziali  talina  e  latlna  volgare 
di  queJlo  che  si  scrive  mea.  Abbiamo  inoltre  veduto  corne  un  miiu 
passa  alteriormente  a  muu\  un  processo  analogo  possiamo  imma- 
ginare  avvenuto  in  miia^  e  cioè  possiamo  credere  che,  neîla  fluidità 
del  jato,  r  alomo  tonico  in  miéa  subisse  1'  intacco  dell*  articola- 
zîone  e  del  timbro  del  disaccentato;  da  mp^  ^a  si  viene  cosî  a 
mç^a\  da  me* eu  meéi  non  si  viene  a  w^'/w,  m^pi  per  impediinento 
dissimilativo, 

în  questi  mphi  mf'H  mfça  noi  veniamo  a  stabilire  il  divario 
mlziaJe  foriero  del  maggior  divario  futtiro.  Infatti  in  latino  un 
eicmento  fonetico  <?y,  cioè  una  vocale  stretta  coU'  accento  ascen- 
dente,  era  un  no\T3m  nescio  quid,  frequentissimi  erano  invece 
gU  esempi  di  f  strette  coir  accenlo  disccndente  (che  già  almeno 
nel  primo  secolo  dell'  era  volgare  ê  ô  tû  u  erano  strette,  ?  d  ed 
a  larghe,  ho  moslrato  in  Riv.  d.  Fil  e  d'  Istr.  class.  An.  XXXIV, 
pag*  35  segg.),  Era  naturale  quindi  ch'  esso  strano  ef  venisse  a 
confondersi  con  codesta  fordssiroa  schiera  di  fç  discendenti  e 
partecipasse  in  segiiito  della  loro  storia. 

Ma  partecipe  in  tutto  non  fu.  E  predsamente  noi  di  nuovo 
abbiamo  osservato  che  ff  in  jato  si  continua  in  parte  del  lerritorio 
roman zo  con  tin  elemento  più  stretto  che  V  f  aoticonsonantico* 

Corne  spiegare  la  ripetîzione  di  questo  fenomeno  di  ristringi- 
meilto?  A  mio  awiso,  ammettendo  anche  per  questo  caso  il 
processo  sopra  teoricamente  indicato,  Cioè,  nella  fluidità  del  jato^ 
io  penso,  V  atomo  disaccentato  p  dcU*  f'f  in  mff^pa  si  ristringe  in 
alconi  idiomi  maggiormente  che  davanti  a  consonante,  e  arriva 
ftd  /;  maa  passa  in  seguito  a  mna  mta. 

Una  intéressante  esperienza  storica  del  presunto  ridursi  di  fia 
îh  lii  r  abbiamo  per  una  parte  [mont,  lacch.  mmea^  del  territorio 
toscano,  dove  macia  continua  maceria  per  la  trafila  maceia^  Il 
grado  intermedio  fra  maceria  e  macia  fu  certo  marnai  infatti  nel 
toscan o  il  lat  i  non  dittonga  in  stllaba  complicata,  e  qui  siamo  in 
un  caso  di  sillaba  complicata;  cfr,  -^ja  da  -aria,  Questa  riprova 
per  uno  degli  idiomi  accresce  la  confidenza  nelb  giustezzu  délie 
oostie  illazioûi  anche  per  territorj  dove  un  simile  nscontro  non  è 
pos&ibîlt:  additare. 
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L'  evoluzione  di  m/ea  iû  mia  altraverso  meia  k  istnittîva  per 
gli  altri  casi.  In  de(b)(e)ait  m'a,  tua,  seconde  la  teoria  générale 
che  io  svolgo  in  questo  lavoro,  l'  ?,  1*  I  e  T  w  tonict  erano  rispetti- 
vamente  t  e,  V  t\  û'  u,  Nella  fluidità  del  jato,  io  penso,  gli  atomî 
discendènti  divennero  /»  /,  //;  e"  ;'»  /*  ;»  u'  u  passa rono  in  segnito 
ad  I,  /,  u  (dtQ,  miay  tua),  per  assîmilaïione  e  contragione. 

Prima  di  concludere  su  q  nés  ta  parte,  mette  ri  in  rilievo  che,  corne 
avvertivo  alla  pag.  i8,  si  verrebbe  colla  soluzione  qui  da  me  pro- 
posta nello  stesso  tempo  a  dar  nuovo  contributo  di  prove  per  ta 
presenza  in  période  preistorico  dî  un  accento  biverticato  dîscen- 
dente  nei  cooliniiatori  di  ?  ï  5  ii  anche  in  idiomi  che  davanti  a 
consonante  non  conservano  aicuna  traccia  di  taî  fenomeno.  Ma 
al  luogo  citato  io  facevo  alcune  riserve  e  ci6  per   questa   ragione. 

Potrebbe  cîoè  ancora  pensarsi  che  da  mea,  via,  iua  si  ottenesse 
prima  meia,  viia,  fima,  per  epentesi  di  jato.  Soggiungo  subito  che 
I'  ipotesi  mi  par  poco  probabile  e  che  la  riferisco  per  mero  scru^ 
polo;  la  storia  ulttma  di  tua  non  mi  pare  che  conforti  ta  supposi- 
zione  di  questa  forma  intermedia  /Nua.  Perche  V  elemento  sooante 
si  sarebbe  confuso  coll*  eleraento  consonante  per  es,  nel  toscano? 
Nel  toscano  si  aspetterebbe  pitittosto,  da  un  ïutda,  o  tcn>a  o,  par- 
zialmente,  ipva\  cfr.  vtdova  da  vidua,  manovak  da  manu  aie, 

Comunque  sia»  vien  toito,  da  quanto  s'  è  detto,  ogni  valore, 
alla  senlenza  che  il  jato  possa  per  se  avère  la  virtù  del  ristringi- 
mento  e  non  si  potrà  ricorrere  agit  esempj  di  jato  ktino  a  sostegno 
deir  ipotesi  che  un  i^e  %\  riduca  ad  ie, 

Tutte  le  proposte  fm  qui  esamînate  avevano,  come  comnne 
caratteristica,  questa  :  che  la  causa  dei  frangimeutî  di  ^  3  in  ii  né 
vi  veniva  attribuita  ail'  incremento  délie  toniche. 

Una  proposta  di  tutt'  aJtra  natura  fu  fatta  daïlo  Schuchardt  : 
che  ii  îio  siano  sorti  da  ?  ^  per  epentesi  di  ;'  ed  u  fînali  ;  e  preci- 
samente  che  ie  sia  sorto  prima  nella  formula  ? .  .  .  ?"  e  uù  prima 
nella  formula  0 .  .  .  «  ;  e  poi  si  sia  propagato  in  alcuni  luoghi  T  ie 
anche  alla  formula  ? .  .  .  «,  e  ï  uo  anche  alla  formula  tî .  ,  ,  r  e  in 
altri  luoghi  tanto  1'  ie  quanto  T  uq  a  tutte  le  formule  (cfr.  KZ„  vol. 
XX,  pag;  285  m%%..  Lit,  Centr.  A.  1871,  coL  1064,  Z.  f.  r.  Ph,,  vol  II, 
pag<  188,  e  Ueber  die  Lautgesetze»  pag.  7  segg.). 

Questa  teoria  è  stata  recentemente  messa  a  nuovo  dal  Herzog 
(Streitfrageo^  P^g- 37)î  *l  quale  v' aggiunse  di  suo  1' ipotesi,  che 
le  forme  con  ie  uo  sorgessero  prima  con  -/,  -«  irt  tempo  lento,  e 
poi  si  generalizzassero  anche  ai  casi  con  -/,  ^ù,  -a. 

Quanto  al  riniodernamento  del  Herzog  non  so  nascondere  il 
mio  avviso  che  s*  abusi  ora  un  po\  e  con  non  poco  danno  délia 
ricerca  scientifica,  di  questo  principîo  degU  effetti  del  vario  tempo 
del  discorso,  principio  che  è  talora  corne  una  cômodissîma  scappa- 
toja  in  questioni  intricatissiine  che  richiederebbero  il  mas^mo  scru- 
polo  dei  ricercatori. 
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Ma^  cî6  detto  di  passata,  sogginngo  che  la  proposta  delïo 
Schuchardt  non  pu^  soslenersi,  per  moite  ragioni. 

Intanto  un  idioma  con  if  solo  nello  schéma  ^ ,  .  ,  r  e  di  tw 
solo  nello  schéma  tJ .  .  .  u  non  si  trova,  E  vero  che,  slaodo 
al  Meyer-Lûbke  (It  Gr,»  pag.  45),  si  avrebbe  la  dittongazione  dell'  «î 
solo  nello  schéma  ^î ,  .  .  «,  0  nelî'  Umbria  set  ten  tri  on  aie  e  nel  contiguo 
Aretino.  Ma  f  informazione  del  Meyer-Lûbke  non  è  esatta.  Già, 
il  Hianchî  nel  suo  sttidio  sul  Diaietto  e  V  etnografia  di  Cilla  di 
Casteiîo  non  dà  nessun  esempio  di  0.  , .  i  che  nnianga  o\  viceversa 
egli  ne  dà  di  uo  o  succedanei  in  qucsto  schéma  (v.  solto), 

lo  poi,  per  maggîor  sicurezza,  ho  voluto  fare,  per  conto  mio, 
un*  indagine  sulle  pariate  di  questo  territorio,  scrivendo  aile  aiito- 
rilà  o  dvili  o  ecclesiastiche  di  moUi  di  quei  paesî.  Non  lulti  hanno 
risposto  o  risposto  utiîmente  ;  coraunico  le  notizie  ulili.  Le  distanze 
da  Arezzo  o  da  CittA  di  Casteîlo  sono  prese  sulla  Arezzo-Fossato 
c  indicano  la  distanza  da  stazione  a  stazione. 

Camperie  (Piano  d'  Arezzo  ;  v,  Bîanchi,  pag.  25):  cçrf^  f^ra^ 
fmù!  fuco  fuoco;  precedendo  dentale,  /w:  sjuio  suoto,  njuvfj  nuovo 
ecc;  mt4vo  muovo  è  analogico  corne  mosira  çmo  uomo  (analogie 
deila  prima  sulle  aître  persone  sono  fréquent!  :  es,  pis.  vûngo  su 
vimi  Tient \  più  curiosa  è  V  analogia  délia  2*  sulla  i*  che  trovo  a 
Sel  ci:  tfngo^  tpighi  ti/ne^  v/hgo  v^nghi^  vifne)\  con  1  finale:  yî^iW/, 
figiiuli. 

Gragnone  {6  km.  ad  est  d' Arezzo;  informaÈore  don  S.  Fra- 
cassi)  :  pif'di^  pif  ai  ;  piétra^  siéro^  fifle,  mi/le  ecc.  ;  /«  Pfnii  ecc,  ;  el 
bçve  o  bue^  i  hçui  o  àui  ;  Ipgû  o  iiûgo^  îoghi  o  /itig/ii;  deî  resto 
sempre  ^:  nçpCt  notfa,  nçtfif  nçvt  ecc;  ç  in    silïaba   libéra.  [^7  libero 

Lip piano  (circa  30  kra.  a  est  d'  Arezzo;  inform,  don  S.  Pa- 
sqtii):  Ù  ed  uâ  nelle  condizîoni  toscane;  ma^  senza  regola  alcuna 
(evidentemenle  si  sono  qui  incrociate  due  correnli  diverse)»  if  //, 
up  uà:  mie  If  e  fifif  ;  tipii  e  vicnf  ;   huoi  giupchi  e  fupri),    \a  libero 

«  4    ■ 

Cîterna  {^2  km.  a  est  d' Arezzo;  inforro.  G.  Cerulli,  ufTiciale 
del  Comune)  :  condizîoni  toscane  antiche,  ma  tV'  u^  in  sillaba  aperta, 
e  in  sillaba  chlusa  f  ç,  per  i  toscatii  //  uç,  f  p  (precedendo  pala- 
tina  f  per  uç:  gipco^  gipchi^  giçca)  \a  Hb*  =  a\ 

Se  Ici  (a  7  km,  a  nord  di  Città  di  Castello,  nel  comune  dî 
S»  Giustino;  inform.  don  R.  Fiordelli):  ie  in  sillaba  aperta,  p  in  sil- 
laba chiusa;  ^  m  sillaba  aperta  e  cbiusa.  [.j  lib.  =  i\, 

Città  di  Casteiîo.  Notizie  del  Biancbi:  fV  /  in  sillaba  libéra  ; 
€êrt^  mûrtf  polf^  mie^  fora^  rota;  uo  seguendo  -u  ed  -(?.*  giuûcot  muopo; 
e  seguendo  *i:  fagiuogU^  <if^ogii,  knzuogli,  bagnuogU\  in  jato  u:  pm 
=  puoi,  vu  =  \nioi;  il  Tommasini  mi  dà  ancora:  giùochi^  fûochi  e 
(nolevole  alraeno  per  T  încertezza  delle  condizîoni)  io  gioca  (di  con* 
CIO  per6  a  egH  giûoca), 

Canoscio  (10  km.  a  sud  di  Città  di  Castello;  iafomiatore 
don  G*  Lignani):  //  in  sillaba  libéra,  e  in  sillaba  complicata  ;  <ordi* 
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nariamente''  o  in  tutte  le  formule,  «e  anche*  ûo  ia  sillaba  libéra 
(forse  ç  è  la  condizîone  normale,  ûû  un*  inaitazione  del  casteîlano, 
ma  forse  l' inforuiazione  è  încerta,  e  le  doppie  forme  con  o  ed  uo 
si  trovano  in  luoghi  diversi  perché  il  L.  parla  di  «Agro  Tifemate 
o  di  Citlà  di  Castelio^)»     [a  lib,  =  /], 

Umbertide  {24  km.  a  sud  di  Ciltà  di  Castelb;  informazionî 
deir  Uffîzio  Municipale)  ;  //  u{f  oppure  //,  u^  in  sillaba  libéra  (la 
ragione  della  differenza  non  è  manifesta  e  si  tratterà  di  due  dialetti 
che  s*  incrociano)  e  f  p  sempre  in  sillaba  complicata.     [a  lib.  =e  dj. 

Tiraodo  le  somme;  è  giusto  quanto  avvertiva  il  Meyer-Liibke 
che  s*  ha  t^  in  ogni  condizione;  non  è  invece  gîusto  quanto  i! 
Meyer-Lûbke  diceva,  che  s'  avesae  uo  solo  per  effelto  di  u  finale; 
ma,  dove  la  finale  esercita  la  stia  efficacia,  s*  ha  uo  o  un  suo  suc- 
cédanée, promosso  tanto  da  u,  quanto  da  -/.  ' 

In  secondo  luogo  il  processo  anaîogico  seconde  il  quaie  gli 
itr  e  gU  «(?»  varcando  i  loro  limiti  fonetici  primitivi,  sarebbero  en* 
trati,  quello  solo  nella  formula  e ,  .  ,  u^  questo  solo  nella  formula 
(3 .  .  ,  /',  sarebbe  uno  dei  processi  più  strani,  che  si  potesse  imma- 
ginare.  Si  capîrebbe  cioè  corne  V  uo  di  htwno  potesse  difondersi 
in  lutta  la  flessione  e  dare  :  buôHQy  imonay  huoniy  huùnt\  e  che  su 
vùcchi  si  facesse,  non  solo  vitcchiù  ma  anche  vieahîa^  inecchie^  che 
su  pkrdi  si  facesse  pitrdo^  pierâi\  ma  non  s*  intende  corne  omini  si 
altérasse  in  umnini  perché  pedg  face  va  al  \A\XTd\^pieJi\  ci  aspetterem- 
mo,  se  mai,  un'  akerazione  corne  iommL  S'  aggîunge  che  il  sin- 
golare  segue  moko  di  raro  V  analogia  del  plurale:  un  cappùHo  su 
cappidU  sarebbe  una  trasformazione  insolita;  allrettanlo  si  puô  dire 
dei  più  dei  nomi  con  ?  ae  nella  radice,  aîcuni  dei  quali  sono  si  pu6 
dire  singuîares  tantum:  siero^  gidot  fieno,  Finalmente,  noi  troviamo 
iï  ditlongo  in  parole  del  tutto  isolate  come  nomi  proprj  e  forme 
avverbiaU  (cfr.  nap,  .W//rrwj?,  Puorticç^  ma  ipkç  ^  iWo  loco;  arr$iç 
^  ad  rétro,  ma  appriessç  ^  ad  pressu). 

In  terzo  luogo,  vi  sono  terri torj,  come  il  ladino  centrale,  il 
veneto  di  terraferma  e  I'  abruzzese,  che  conoscono  la  dittongazione 
tanto  da  ?  quanto  da  ^,  ma,  o  solo,  o  di  preferenza,  per  eflfetto  d'  / 
o  anche  di  cons.  +  /  (per  gU  esempj  v.  sotto)  ;  non  si  puô  dunque 
dire  per  codesti  territorj  che  1*  uq  sia  sorto  per  epentesi  di  -u, 

Dunque  la  teoria  dello  Scbuchardt  e  del  Herzog  non  si 
sostiene. 


*  Haturalmente  cade  co«i  auche  quanto  il  Meycr-Labke,  al  luogo  cilato, 
proponcva  per  giu&tificare  la  dificren^a  di  tTatlamento  di  ?  (cbc  dà  te  in  sillaba 
aperia  in  ogni  conduîone)  e  di  5  (che  diitonga  solo  coll*  ajuto  di  date  linali). 
Cotai  diflercnza  va  invece  manifestamentc  ricercata  nd  fatto  che  in  gcnerak 
ndJ'  Iialia  centrale  il  dittongo  dell'  0  è  moUo  meno  soltdo  che  il  ditlongo 
deir^f;  traggo  qualche  eiempio  dal  Papanii:  Spoleto;  bofto^  smove  t  chiédetÊ i 
Perugia:  fieU  e  omoi  Assisi:  tùmpo,  tnen^o  {anal.}»  giede  (aïntaminasione 
di  gi  c  andiede).  Ha  (per  lût,  in)  di  coniro  omê,  ùûnûmo^&ûno;  Rom  a:  Jiede 
tnengo  (anal.)  e  bcn^  banal  son  bcn  note  le  condiiioni  simili  anche  dcIla  To- 
Bcana  odierna.  Quindi  sui  continuatori  dî  d  nel  castellatio  in  sillaba  libéra 
diremo  che  qui  il  dittongo  û  &vilupp6  o  si  conservé  solo  nelle  oondizioni  più 
favorevuîi,  ossia,  precbamtnte  per  tiieilo  di  j  ed  h  fînali. 
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Ma  si  dira  :  corne  spiegare  aîlora  questo  fatto,  al  primo  aspetto 
tanto  mîsterioso,  del  produrs t  di  ie  uo  per  causa  di  -/  ed  -»  finali  ? 

Anche  qui,  ancora  ona  volta,  si  manifesta  la  grande  utilità 
del  consîderare  in  sintesi  tutte  le  aîterazioni  fonetiche  omogenee  e 
parallèle  in  ciascun  idioma,  e  del  non  fermarsi  aile  condiziom 
attuati  ma  badare  alla  genest  del  dato  fenonieno* 

Cosî  facendo  anche  qui  quel  cbe  pareva  misterîoso  ci  diverrâ 
chiarîssimo. 

Molto  frequentemente  si  osserva,  che,  dove  s'  ha,  da  1  9,  ù  uo^ 
détenu inaii  dalla  finale  */  -r/,  producono  -/  ed  -w  anche  un  ristiin- 
gimento  à\  altrc  vocalt*  E  che  tra  t  due  falti»  in  apparenza  cosi 
disparali,  corne  sono  la  dittongazione  e  il  ristringîmento,  sia  un 
legame  intimo,  che  siano  cioè  enirambi  i  fenomeni  effetti  d'  una 
causa  identica,  è  messo  fuor  di  discussione  dal  fatto  che  nella 
quasi  total ità  dei  casi,  dove  solo  per  -/  sono  ristrette  le  altre  vocali, 
s'  ha  ù  Mû  solo  per  -/',  e  s'  ha  -«  -uo  per  -i  e  per  -w,  dove  anche  le 
altre  vocali  sono  ristrette  per  -/'  e  per  -u* 

L  Son  note  ïe  condizioni  di  piii  parte  deî  mezzogiomo  d' Ita- 
ïiat  dove  -f  ed  -u  provocano  il  dittongo,  e  dove,  da  ?  r,  â  û, 
s'  ha,  netle  stesse  formule,  t  ed  u.  Corne  paradigmaticbe  &î  pos- 
sono  riferire  le  condizioni  di  Napoîi  :  /"*  pprfç^  tu  pu^rlç^  T  pfrdç^  tu 
Pifrdç^  r  cçrrf^  tu  rurrç,  T  crtsc^^  tu  criu^, 

IL  Ma  singolari  sono  le  condizioni  degli  Abrazzi,  dove  in 
molti  luogbi  dittongano  o  dittongavan  X  e  e  X  o  solo  con  /  finale, 
c  s' hanno  cotitemporanearoente  solo  per  /  finale,  e  non  per  i/,  ristrette 
le  altre  vocali. 

Siccome  per  questo  punto  le  informazioni  del  Rolin  facevano 
difetto  e  quelle  del  Finamore»  nel  Vocabolario  Abruzzese,  non 
erano  molto  perspicue,  ho  voluto  chiedere  informazioni  epistolari 
da'  nalivi.  £  ne  ho  avute  sicure  ed  esaurienti  dai  seguenti  lyoghi 
délia  provincia  di  Chieti:  Gessopalena  (informatore  il  Finamore), 
Ortona  (F,  Nanni,  ufficiale  del  Cbmune),  Atessa  (D^  F.  AgrifogUo), 
Paglieta  (r  arciprete  G,  Giantomasi),  A  ri  {C  Di  Felice»  arciprete), 
Lanciano  {Finamore}*  A  Paglieta,  Ari,  Landano  ?  ed  ^  metafo- 
neticî  daimo  r  ed  u\  ma  sono  certo  /  ed  i<  i  succedanei  di  dit* 
tonghi  ii  UQ\  1  qualî  sono  conservali  a  Gessopalena  e  Ortona, 
donde  ho  i/,  uâ  con  ognî  forma  di  sillaba;  Atessa  ha  ii  un  in 
sillaba  complicata  (il  Rolin  dava  k  6o\  \o  non  posso  decidere  fra 
le  due  informazioni)  e  cioè  la  condizione  intermcdia  fra  le  prime  due. 

In  tutti  questi  luoghi  //  finale  non  esercita  alcun  influsso  su 
nasauna  délie  vocal!  ;  il  solo  -/  promuove  il  dittongo  da  ?  ^  e  com- 
temporaneamente  rislringe  le  altre  vocalL 

È  notevole  che  dovunque  produce  tanto  la  metafonesi  quanto 
il  dittongo  anche  cona.  +  /♦ 

Sarcbbe  superfluo  rîpelere  gli  schcmi  e  gli  esempj  per  tultî  i 
luoghi.  Daro  solo  gli  esempj  di  Gessopalena  favori timi  dal  Fina* 
more,  cola  résidente. 

Le  differenze  essenziali  riâultano  da  qu&nto  s'  è  sopra  aweitito. 
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Segno  con  a)   le   condizioni   del   vocalîsmo   con   a  i  a   e   anche   u 
finali,   con  (3)  le  condizioni  con  i  finale. 

Gessopalêna, 
Schetni, 

Esempj. 

*  a«  a)  kanç  cane,  /</  fa  ;  ca^ç  cacio^  r^/Zf  caido,  wtf«p  mano  ; 
jS)  ^^/ïf  cani,  fe  fijç  fai,  Wf/ïf  mani. 

è  X  «)  {a)credç  credo  crede  ;  /r^^^jp  trecda  treccie  ;  —  (a)crfd^ 
credono,  iptç  legno»  mzenç  in  seno,  «-jj^  esso,  frçddç  fraddo  ; 

^)  atridç  credi^  hùsç  essi,  friddç  freddi,  vindç  venti  ; 

6  u.  a)  fiaurç  fiore,  mWjp  coda;  —  vautç  voto,  /fy«F<f  pozzo, 
roSSç  rosso,  rossa,  .rpr*/^*  sordo,  sorda. 

j3)  ^i^rf  fiori,  /tt^^f  ruMf,  surdç;  —  sgurhiç  sgobbia.  * 

ë,  a)  ppdç  piede  ;  —  serç  siero  ;  yV/ff  {e  fiéne^  forma  questa 
letterana,  délia  lingua  commerciale;  il  fatlo  non  si  riscontra  solo 
qui)  fieno;  mm^mç  in  invemo,  t^mbç  tempo, 

^)  air  amldjçdç  in  piedi,  ijerç  ieri  ;  —  vijecckiç  vecchio  e 
vecchia,  ti'iembç  tempi  {fnîjjç  è  un  plurale  analogico  di  niejj^^  sullo 
schéma  :  sing.  -/-,   pîîir.  -/-)* 

a.  a)  fçTf^  ftiori,  vçv^  bove,  nçvç  nnova,  morç  muore,  muojo; 
pç%z§  posso;  çmpi^  uomo;  —  kpkç  cnoco,  fok§  fuoco,  nçv^  ouovo, 
hçn^*  buono,  mprî^  morto,  pprkç  porco. 

|S)  vûovç  buoi,  Hokç  cuochi,  fûokç  fuochi,  mûorç  mtiori,  bûon^ 
buoni  ;  pmrtç  porti,  uomçnç  uomini  puor^ç  porci. 

IIL  Antico  Veneto;  pavano  (Ascoli,  S.  L»  pag.  421  segg.): 
A^  ho,  £-iû  hai  tu  ;  fremû  fermo,  frimi  fermi,  ioùchi  iocsca  ;  —  rosso 
russi;  frugi  frelk^  fTatelli  fratello;  hiegi  femœ.  bdie;  —  porco 
puora\  corno  ctwrnL 

IV.  Ladino  centrale  (Ascoli,  ib.  357).  Bacino  délia  Gadera^ 
circondario  Méridionale:  chast  questo,  chtS  questi,  coriel  colteilo, 
corlt  coltelli  {pag.  358,  Schneller).  LIvinallwngo  pordei^  msi  nostro, 
nmS  nostri  (ib,  pag.  373). 

Ampezzo:  cet  cani,  grei  grandi  sono  un  po*  eqtiivoci;  chesio 
chesia^  plur.  thtsU  questo;  rhei^  cher  a  plur.  <:hi\  p!or.  hwghe^  iuoi 
togliere  ;  dapfiy  vtdt!^  cappello,  vitello,  plur.  vidm\  porziei^  agniei^ 
fardûù  ^'«"  vitelli,  porci  (porcelli),  agnelli,  fratelli,  belli  (ib.  pag.  378). 

Oltrechiusa;  et  ho,  assei  assai;  noS  nostro,  1  nuoS  i  nostri, 
dtioja  doglia,  guoja  voglia,  tuotme  prendimi,  mjù  occhio,  pidmjo 
pidocchio. 


1  sgubbia  è  anche  Jucchese;  ma  (il  Pieri  c  il  Salvîoni  non  se  ne  sono 
accorti)  anche  nel  îucchese  è  vivissima  la  melafonesi;  ricordo  rapidamente;  Ui, 
vfcchio^  oecktQ  ;  in  Garfagnana  ;  2»  singolarc  tfnt\  3»  siog.  /f«#. 
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V.   Territorj  ibridi  ladino-veneti, 

Agordino  centrale:  che!  qudlo,  plur.  chî ;  —  au%fî  uccellâ 
pliir.  auziii;  —  voge  occhio,  plur,  vuoge^  t  nuos/,  j  vuosi,  i  oostri, 
i  vostrî. 

Agordino  méridionale:  usâ/  nccello,  plor.  uztZ  (ib.  pag.  402).* 

Codesti  costanti  paralielî  ci  portano  dunque  a  considerare 
anche  gli  te  uo  qiiali  effetli  d*  un  ristringimento  di  ?  5. 

A  prima  giunta  questa  induzione  sembra  paradossale;  ma  sî 
dimostra  subito  congnia  ai  fatti  se  non  ci  fermiatno  a  considerare 
1*  ultimo  effetto,  le  condîzioni  attuali,  ma  ci  ricostrujamo  V  evoluzione 
del  fenoraeno.  Noi  possiamo  considerare  ^V  ^V  V  entitâ  fonetica 
del  iatino  a  d,  repwtare  //  //>'  V  entità  fonetica  del  latino  volgare  e 
da  questj  ^y  pV  prender  le  mosse  per  spiegare  le  coadizioni  ro- 
manre  in  générale,  Ora,  negli  idionii  in  cm  la  tonica  è  sensibile 
air  azione  restrittiva  di  t  ed  u  finali,  questj  ep  o'p  dovevano  ridnrsi 
O  direttamente  ad  i/  uo,  per  un  proporzionale  ristringimento  degli 
atomi  délia  tonica,  o,  per  un  proporzionale  rislriogimento  degli  atomi 
tonici,  ad  fj  0^  (con  e  ^6.  ù  voglio  îndicare  un  ^rado  maggiore 
di  ristringimento  che  con  ç  o).  Anche  da  questi  ^J  oj  si  potè  poi 
arrivare  ad  ;/,  uç  dove  non  vi  si  arrive  da  ef  op\  dacchè,  natural* 
mente,  è  pîti  facile  a  ridursi  ad  /un  ^,  strettissimo,  che  non  un  e^ 
solo  alqnanto  ristretto  ;  senza  dire  che  anche  la  diversité  del  secondo 
termine  in  f*f  dp  e  rV  o  '^*f*  poteva  contrîbuire  a  conservare  o 
anche  ad  esagerare  la  diflbrenza  délie  due  forme  e  preparare  cosî 
due  continuazioni  del  tutto  diverse. 

Come  abbiamo  sopra  accennato,  non  sempre  ad  un  ié  né  pro- 
vocati  da  -/  ed  -u  va  paralleb  un  ristringimento  di  altra  vocale; 
cosî  è  nel  ladino  occidenlaïe,  Per  analogia  dei  territorj  dove  si 
puè  provare,  per  la  sorte  parallela  d'  altra  vocale,  che  il  ristringi- 
mcnto  di  ?  ?  è  causa  anche  delT  if  e  delF  w<?,  si  pu6  giudicare 
causa  deir  />  e  deir  uq  il  ristringimento  anche  qui  dove  il  paiallelo 
délie  allre  vocalt  manca.  E  per  giustificare  questo  mancato  paraî- 
lelismo,  c  meglio  per  comporlo  in  altra  guisa»  possiamo  pensare 
che  qui  -1  ed  *u  esercitasscro  su  tutte  le  toniche  un'  azione  restrit- 
tha  solo  médiocre,  un'  azione  pur  tuttavia  taie  da  creare  negli 
Bcbemi  ?  e* .  ,  .  1;  u  e  ^  î^ , ,  ,  a,  e,  o  quella  differenza  che  possiamo 
mppresentare  per  e*/  o'p  e  per  /f  çp  e  che  doveva  essere  foriera 
nella  storia  dell'  Jdioma»  per  il  diverso  grado  di  ristringimento 
degli  atomi  disaccenlati,  di  quella  notevolissima  difTerenza  che  è 
tni  ié  uâ  e  succédané],  e  i/  ^f  e  succedanei  ;  nel  le  altre  vocali 
toniche,  invece,  il  ristringimento  inlziale  médiocre,  non  avendo 
r  ajuto  d*  una  causa  che  lo  rinvigorisse,  neîl*  evoluztone  successîva 
deir  idioma  si  sarebbe  andato  cancellando* 

Air  efficacia  restrittiva   deir  /  è    forsc   dovuto,   come   a   causa 


^  Fenomeni  analof^hi  sarebbero  da  dtare  aoche  per  molta  altri  parte 
del!' Ah*  ItAlia;  ma,  per  prudeoxA,  mi  ion  volato  Umitare  ai  cas!  dove  il 
ditloQgo  deir  tï  era  ancora  csistcnte. 
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ultintaf  il  dittongo  te  uo  davanti  al  nesso  secondano  i  H-  oocs.  (tipo  : 
^pitiiu^  ^miia  da  pectu  octo). 

Finirô  questa  rassegna  esponendo  i  dubbj  contro  le  teorie 
précèdent!  da  parte  di  due  autorevolissimi  Hnguisti» 

Il  Foerster  dice  in  Z.  L  t.  Ph.  vol.  V,  pag.  591;  Fur  den 
zweiten  Fall  (e  ^  /V,  0  ^=  m)  weifs  icb  eine  passende  Erklarung 
noch  nicht  zu  geben*  Die  bis  jetzt  vorgebrachte  Erklarung;  Ver- 
doppelong  des  Vokals  nnd  daraus  foîgende  Entwitdting  von 
fallenden  Diphtbongen^  ist  eine  rein  mechanische  und  durch  oichts 
geslûtzte  Hypothèse. 

11  Horning  (Z,  f.  r.  Ph,  vol.  Xf,  pag,  411)  scrive:  Pedem  soJl 
diiTcb  pe*edem  zn  pdt pili  geworden  seio,  wàhrend  fidera  'ém  feii 
wtirde.  Aber  waium  wurde  ans  ped^m  nicht  pc^eârm  peidtm  wie 
fêedtm  zn  feidtm?  Mit  andereo  Worten  warum  stellt  sich  bei 
lateinischem  kiirzcn  Vokal  der  /-Laut  vor  dem  e  eîn,  wâhrend  es 
bei  langem  lateinischen  Vokal  der  ^-Laut  folgt  ?  Das  ist  der  Kern 
der  Frage  und  darauf  gîbt  Havet  keine  Antwort.  Angesichts  dièses 
unzulânglichen  Deutungsversucbes  zwîngt  nichts,  vom  rein  theore- 
tischen  Standpunkt,  die  Ansicht  aufeugeben  dafs  lat  offene  betonte 
Vokale  ira  Gegeosatz  zu  den  geschlossenen  steigend  diphthongiereu, 
wenn  auch  eine  befriedigetide  Erklarung  noch  nicht  zu   geben  isL 

Questa  ris  posta  soddisfacente  al  gran  quesito  pretenderebbe 
di  darla  la  présente  memoria. 


Spostamend  accentuâtivi  In  nessî  vocalicî  non  risultati  da 
dittongazione  in  îdiomi  romanzî  e  nel  ladno  volgare. 

Avviene  assai  spesso  che  dî  due  vocaîi  diverse  per  massa 
d*  espiiazîone  perd  a  V  accento  quella  che  ba  minor  massa  e  1^  assu- 
ma quellâ  che  ha  utia  massa  maggiore  e  che  del  fenomeno  non 
sia  apparente  nessuna  ragione,  se  non  questa  diversilà  deila  massa 
d*espirazioDe*  Cio  avviene  nel  latioo  volgaie,  dove  parole  del  tipo 
filiolu  mulîere  passano  alla  forma  filiôlu,  muïiere;  diffusamente 
si  ripete  il  fenomeno  in  varie  età  délie  singole  lingue  romanze  nei 
casi  riferiti  dal  Mejer-Lûbke,  Gr.  d.  l  r.  §  598,  dal  Parodi  in  Arch, 
Glotl.  Ital  vol.  XVI,  pag*  120  segg,  e  dal  Salvioni  in  Rend.  Ist  Lomb. 
Ser.  11  vol.  XXXVII,  pag.  522  segg.;  e  il  fenomeno  è  aucbe  cono- 
sciuto  al  greco  romaico, 

Codesto  fenomeno  e  pîù  il  modo  come  îo  si  spiega  ha  con 
la  tesi  che  io  sostengo  una  certa  connessiooe. 

Il  Meyer-Lûbke  întroduce  il  §  598  con  questa  sentenza:  «La 
règle  d'accentuation  du  latin  vulgaire,  dont  il  est  parlé  au  §  593 
(muiiéri  filiâlu  da  muUere  filiolu),  s'explique  par  cette  loi  phy- 
siologique que  de  detix  voyelles  celle-là  reçoit  Tacoent  qui  a  le 
plus  de  sonorité».  Ora  uno  deg li  argomenlî  in  favore  délia  tesi 
ch^  fV  nâ  e  noa  u  ûo  fossero  il  primo  grado  deir  evoluzione  fone- 
tica  romanza  da  ?  d  era  il  fatto  che  sulla  più  gran  parte  del 
territono  romanzo  si  trovano  effettivamente  //  uS  quali  continuatori 
di  lat  i  5.  Il  solo  fatto  che  s*  hanno  anche  ie  ûo  mostra  che  non 
si  debba  ntenere  la  «legge»  riferita  corne  una  legge  dagli  efîettî 
inevitabili  e  certo  la  paroîa  non  ha  ben  reso  questa  volta  il  pen- 
«ero  del  grande  romanista  viennese.  Tutlavia  la  moltitudine  degli 
€96mpj  che  si  cltano  non  mi  lasciava  assolutamente  tranquillo. 
Dair  altra  parte,  perc\  mi  pareva  di  intravedere  una  sproporxione 
tra  la  causa,  cui  10,  teoricamente,  non  ero  disposto  ad  attribuire 
gran  vigore,  e  ta  moltitudine  degli  efïettL 

In  questa  vaga  disposizione  di  perplessità  e  di  scetticismo  mi 
son  messo  a  fare,  sine  ira  et  studio»  la  critica  dei  casi  uno  per 
imo;  e  qualche  vantaggio  questa  critica  credo  che  anche  a  questa 
qntislioae  spéciale  T  abbia  da  apportare. 

Qitesti  vantaggi  saranno,  credo,  due:  in  primo  luogo,  una 
paite  dei  casi  andranno  scartatî;  in  secondo  luogo,  per  moUissimi 
altriy  per  quasi  tutti  quelli   che   10  posso   giudicare,   sarà   mostrato 
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che  non  c  mai  il  solo  maggîore  peso  specificd  délia  vocale  che 
produce  l*  alterazîone  accentuativa  e  cbe  si  puè  addîtare  sempre 
concomitante  qualche  aUra  causa  delF  alterazîone;  cioè,  o  la  disac- 
centazione  eveûtualc  di  entrambe  le  vocali  contigue  o  uno  squilibrio 
délie  condizioni  accentuative  sillabiche  per  mutata  quantîtà. 

Per  questo  m'  c  parso  non   inopportuno    riferire   quit    quasi   a 
guisa  d*  appendice,  anche  questa  niia  particolare  indagine. 


§  I.   Spostamenti  avvenutî  in  età  romanza. 

Cominciamo  dall'  esame  dei  casi,  che,  per  essere  isolati  o 
quasi,  mal  si  prestano  ad  essere  giudicali  come  casi  di  spostamenti 
accentualivi  prodotti  dalla  spccifica  massa  d'espirazione  délie  vocali 
contigue. 

Tra  le  parole  che  il  Salvioni  cita  v*  c  il  bergamasco  mdesi 
maestro,  Ora  forme  siraiîi  di  qoesta  voce  son  diffuse  iti  tutti  i 
nostri  dialetti  îlaliani,  anche  in  dialetti  che  non  conoscono  alcun 
esempio  o  conoscono  solo  dubbj  esempj  di  alterazioni  d'  accento 
sillâbico  del  tipo  che  si  studia.  Cito:  venez,  maj/ro  (ace*  a  méo/a, 
v.  sotto},  tosc.  masirû  (ace.  a  réitta^  v.  sotto),  nap*  masiç,  sic.  mas  ira 
(ace.  a  Fài'iiu  v.  sotto)»  sardo  nuuiru  (ace  a  bàtna,  iràma,  v.  sotto). 
La  diffusione  dello  stesso  fenomeno  nella  stessa  parola  chiaramcnte 
indica  che  vi  deve  essere  una  ragione  peculiare  di  questa  sua  aîte- 
raeione.  Ed  è  molto  facile  vcdere  ch*  essa  sta  nel  fatto  che  la 
parola  è  di  fréquente  uso  proclitico  (cfr.  anche  Canello,  Arch*  Gî. 
It.  vol.  IIL  pag.  3Qo);  nessi  corne  maestro  di  casa^  maesiro  muratorcy 
maestro  Giacamo,  Gttmni  o  simm.  sono  fréquent issimi.  In  questi 
nessi  V  é  dî  aé  poteva  perdere  del  tutto  il  suo  accento  e  la 
corrente  espiratoria  poteva  prendere  naturalmenle  un 
andaraento  discendente  conforme  alla  specifica  massa 
espiratoria  del  F  a  e  delT  ^.  In  alcuni  dialetti  poi  prevalse  la 
forma  délia  proclisi,  in  al  tri,  o  prevalse  quella  delF  ortotonesi,  o 
rimasero  ambedue,  o  non  si  produsse  una  differenza  tra  forma  or- 
totonica  e  proclitica.  Il  toscano  antico  ha  masfro  e  maestro^  ma, 
assai  più  spesso  che  noi  non  useremmo,  la  parola  è  in  position  e 
proclitica:  mastra  porta  deOa  citià  Giov.  Vill.  f.  11.2.;  ta  mas  ira 
foriezza  i,  12,  î,,  la  mastra  torre  M.  Vill.  7,  77;  mastra  fôriena; 
mastra  ptatza^  Tav.  Rit  ;  mastro  gonfalone  Pucci,  Cent  ;  mastra  sala^ 
Morg.  9>  5  î  il  tosc  moderno  ha  sempre  maestro  (e  solo  mastra 
specie  di  vêla  che  presuppone  una  mastra  vêla),  il  napolitano  e  il 
sardo  sempre  ?nastru^  il  berg.  mdesi  ma  anche  matst,  il  sic,  mairo  e 
ma/Iru,  il  venez,  mastro  e  maestro, 

A  questa  categoria  di  alterazioni  apparterrà  anche  quella  del 
fr.  maître  (v.  sotto). 

Di  tutt'  al  tra  natura  è  il  mtlan.  majstra^  che  il  Salvioni  cita  da 
Cherubini,  voL  IV,  Gîuote,  pag.  140,  Il  Cberubîni  s.  v.  Majstra  ha: 
Majstra  ^=  mahtra  e  rimanda  a  questa  voce  e  al  significato  6"*  di 
essa.      Al   luogo   rimandato   poi   si   legge:    ^Maàtra    t.  d.  stamp. 
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Maestra  (tÊhnîne  Rorentioo).  Cartaccîa  lîscia  che  metfesî  sul  tim- 
pano  del  torcbio,  sulla  qtiale  s'  incollaiio  dei  tacchî  per  rimediare 
ail*  inegnaglianza  dell'  impronta  quasi  générale  dei  torchi*.  Dunque 
81  traita  d'una  parola  d'imprestitOf  non  di  schietta  tradizione 
popolare;  quiodi  puô  essere,  sic  et  simpîidter,  una  storpiatura, 
secza  die  le  abbia  neanche  servito  da  modeilo  un  antico  mdùi  ora 
scomparso,  La  masira  italiana  avrà  creato  la  màtsira  dei  navigatori 
veneziani;  maistro  è  invece  il  vento  e  la  plaga  di  nord-ouest. 

Prima  di  lasciare  i  continuatori  di  ma^ixle^r,  vogïio  collocare 
al  poste  che  rai  par  loro  spelli  le  fonne  del  tipo  misir&  dei  dialelli 
îtaliani  settenlrionali.  maslro  e  mistro  sono  lutte  e  due  forme  délia 
proclisi  ma  sorte  in  tempo  diverso:  forma  proclitîca  reputo  mais/ro; 
da  qiiesto  si  venue  a  màiro,  o  attraverso  mnsiro  e  una  successiva 
coQljazione,  o  per  une  di  quegli  accorciamenti  per  ves^zo  corne  ser^ 
sor  e  sinim.;  mastro  iovece  è  una  forma  seriore  délia  procîisi 
derivata  da  un  {mûùfrû  o)  maésfro^  in  procîisi  divenuto  [màislro 
o)  mdesiro.  Un  accorciamento  vezzeggialivo  di  maestro  sarà  mestro 
che  è  citato  dal  Boerio. 

Il  venez*  ha,  oltre  che  mastro,  solo  m/ola  da  un  presunto  meâh. 
Anche  per  mhla  quîndi,  che  è  si  puo  ben  dire  una  forma  unica 
del  génère  nel  veneziano  {mastro  è  forma  sorta  in  proclisi,  ripetOi 
dunque  va  esduso  dal  novero  délie  voci  che  ci  occupanc),  sarà  da 
licercare  una  spiegazione  spéciale.  Ne  sarà  difficile  trovarla.  Po- 
trebbe  miéhi  essersi  modîficato  in  méota  per  analogia  dei  proparos- 
sitoni  col  suffisse  -oio  -oia  disaccentalo.  Ma  anche  un'  altra  ipotesi 
si  puô  fare.  11  Salvioni,  Postitle  e  Nuove  Postille  al  Kôrting,  ricorda 
che  vi  son  forme  che  indubbiamente  risalgono  a  baeiula  e  che  in 
latÎDO  c'  era  un  caepula.  Non  potrebbe  méoia  essere  un  coœpro- 
tnesso  tramedùlla  e  médula?  Un  compromesso,  dico,  perché 
da  tnedola  s'  aspetterebbe  un  miéoh  o  miola,  È  strano  che  anche 
testimonianze  di  al  tri  idîomi  faccian  sospettare  questo  compromesso 
fra  le  due  forme.  A  Erto  si  dice  midoU  c  dev'  essere  un  compro- 
messo tra  il  continuatore  di  médula  che  avrebbe  dovuto  esser 
miaéoh  e  il  continuatore  di  medulla  che  doveva  essere  medâiê\ 
forse  anche  médùle  è  la  forma  veneziana  mêvla  (io  ho  ragione  di 
dobitare  perô  che  mt^ola  non  sia  molto  esteso  in  territorio  veneto; 
Verona»  per  es.,  ha  miéia)  rifatta  sul  paesano  medâle\  si  badi  perè 
che  serapre  si  tralterebbe  d*  on  compromesso,  Cosi  si  spiega  anche 
la  fonna  di  dialetti  emiliani  reggiani  marcUa.  Da  medûlia  (italico 
merulla?)  si  doveva  ottenervi  amroîla  (amdolh),  Io  suppongo  che 
wtarôUa  (da  mfr&ila)  sia  il  compromesso  tra  médaia  e  mdôîa.  Pari- 
mentî  il  rumeno  mâduâ  non  pu6  derivare  da  médula  ne  da  me* 
dulta  e  deve  ritenerîîi  ïi  compromesso  tra  le  due  forme*  E  slrano 
il  H]>atersi  di  queste  anormalità  che  richiedono  ta  stessa  alterazione 
in  questa  stessa  parola,  Forse  la  ragtone  fu  questa*  £  noto  quanto 
fréquent!  siano  le  aîterazioni  accentuative  del  ficatum.  La  ragione 
di  me  è  che  la  parola  si  leggeva  in  libri  di  cncina,  che  non 
atcvano  la  quantità   segnata.     Il   tosc.  àrista   'schiena  del  majalc' 
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deve  avère  la  stessa  précisa  ongine.  Non  potrebbero  le  forme  che 
si  présume  risalgano  a  médula  e  anche  quelle  che  pajon  risalire 
a  bétula  avère  ima  sîmile  origine  culinaria?  Comunque  sia  di  ciè, 
voglio  arvertire  che,  ove  méola  fosse  una  forrûa  foûeticamente 
legittima  nel  veneziano,  sarebbe  un  caso  contro,  non  in  favore 
délia  legge  per  la  quale  si  dta,  daccbè  o  ha  una  densîtà  espiratoria 
maggiore  di  e,  dunque  l*  accento  si  sarebbe  ritratto  aulla  vocale  di 
minor  naassa  di  espirazione. 

Il  sardo  merid.  ha  bània  (per  héina)  da  baina  vagin  a.  È  un 
caso  sîngolare  perche  vi  s*  ha  reîga  îog.  ratga  radiée,  faina  faç- 
cenda,  paise^  sahm^  aina  strumento,  arnese,  mezzo,  log.  saiita.  Sarà 
bàina  per  analogîa  di  al  tri  in  àina  da  -  agi  ne:  sass.  sûif^dina,  mer. 
(Spano)  sartània^  sass.  farrâma^  prubhâma  (GuarnerlOj  Arch.  GL  It., 
vol,  XIV,  pa^if,  173),  lu  territorio  sardo  s'  hanno  ancora  altri  sposta- 
menti  d^  accento  sillabico  che  a\T'engono  corilro  la  norma  voluta  e 
spostamenti  d*  accento  di  parola:  sass,  piîlôrra  pectora,  petto^  gall 
kuppiuli  ail.  al  sass,  kuppi^lu  gemallo^  dov*  è  forse  uno  scambio  di 
suffîsso;  ^2^.  âmhtûa  amptilla,  uilu  allato  a  gûitu  rifatto  sul  îog. 
kuîdu  (attralto  da  forme  in  -Uu)^  sirintina  serotina,  sera,  attratto 
neir  analogîa  dei  temi  in  -mu.  Codeste  forme  évidente  m  ente  ana- 
logiche  gitistificano  la  nostra  spîegazione.  Il  Salvioni  a  hâina  vor- 
rebbe  aggmnti  îrmla  ira  ma  vitello  (Arch.  vol.  XVI,  pag.  igô);  i 
tràih,  irâina  son  forme  su p poste;  per  il  primo  egli  pensa  {Arch. 
vol.  XVI,  pag,  199)  a  taurîlis,  per  il  secondo  a  taurïna.  À  me 
fan  r  impressîone  queste  voci  d'  essere  conlinuatrici  d^  una  base 
unica.  Il  Guarnerio  nella  Miscellanea  Ascoliana  pensa  ad  ub  cri- 
ginario  îâuruia^  rnodiiicatosi  in  iâurila  tâurina,  A  me  sembra 
probabile  qiiesto  processo.  Da  iauru  il  sardo  fa  iaru  ;  su  iaru  potè 
formarsî  un  tàrina,  o  direttamente,  col  suffisso  -Ina  partîcolare  del 
sardo  in  luogo  di  -î/m,  o  col  suffisso  -ma  ripiegatosl  analogicamente 
sul  suffisso  -Ina  ;  iaru  col  suo  derivato  passaoo  poi  a  îrâu  freina 
e  da  questo  per  una  semî-assîmilazione  progressiva  s'  ha  fnh/a. 

Il  siciliano  ha,  accanto  Mûisd  maggese,  mais/ru,  faina,  f ailla ^ 
paisi^  saimi  lardo  stretto,  cailla ^  il  nome  loc.  Fâilu,  Questo  Fâitu 
secondo  il  compianto  Avolio  sarebbe  una  contînuazione  del  bass. 
lat  faidîu.  Ma  questo  y*(/fV/i«?7i  è  nel  Du  Cange  come  un  «jra| 
y(:YQaiiiiévoi\  Il  Meyer-Lûbke  nella  recensione  al  lavoro  deli'  Avolio 
(Z*  L  r.  Phil  voU  XXIIl,  pag.  480)  propone  Fetimologia  fallu  faggeta» 
onde,  con  spostamento  d'  accento,  Âiilu;  la  proposta  è  altraente. 
Ma  anche  se  es  sa  avesse  colpito  nel  segno»  su  Fallu  non  farei 
maggior  assegnamento  che,  per  non  uscir  dalla  Siciiia,  su  Miiiretla 
da  Améstratus;  i  nomî  locali  subiscono  alterazioni  capricciosissime, 
e  dev'  essere  anche,  e  soprattutto,  perche  i  forestier!  impongono  le 
loro  storpiatnre  agi'  indigeni,  Nel  caso  particolare  di  Fâiiu^  è  da 
notarsi  che  si  tratta  d*  una  tenuta  di  circa  5 1  Ett  di  estensione, 
che  es  sa  appartiene  ad  un  ex-feudo  délia  famiglia  di  Bellaprima  e 
che  questo  principe  «dal  1820  in  su  divise  e  suddivise  l*  intero 
fondo  per  le  concessioni  ad  enâteusix»    (infoimazioni   del   Frevosto 
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A.  Pîtari}  ;  ora,  se  si  considéra  che  faitu  non  esiste,  in  nessun  signî- 
ficato,  neï  lessico  siciliano,  si  comprenderà  come  fosse  facile  che 
il  conduttore  délia  tenuta  pronuoziasse  Fàitu  il  nome  nel  contralto 
(forse  anche  per  ricordo  di  Fiutu^  voce  che  è  in  Sîcilia  d'  use 
comunissimo)  invece  deï  presunto  originario  Faiiu  e  facesse  prevalere 
la  pronunxia  sua.  Ma  la  proposta  del  Meyer-Lûbke  non  regge 
per  le  condizioni  fisîche  del  luogo.  L'  Avolio  cita  due  luoghi  delti 
^u  Fàitu^  r  ono  in  territorio  di  Cenamî,  V  altro  in  territorio  di  Mîneo. 
Ma  in  quel  di  Cenami  "^non  esïste  ne  ha  mai  esistito  tin  lyogo 
chianaato  u  Fâitu  o  Faitu  ^  (infonnazione  del  Sign,  A.  Testa,  Arci- 
prête  di  Cenami).  L'  akro  Fâttu  poi  in  territorio  di  Mineo,  corne 
si  vede  sulle  carte  deir  Istituto  geogiafico  militire,  è  situato  a  nord 
di  Mineo  neDa  valle  d*  un  affiuente  del  fiume  di  Gornalunga  sotto 
1  150  m.  sul  hvello  del  mare,  Ora  io  avevo  osservato  che  sugli 
Appennioi  e  sulle  AJpi  i  faggeli  si  trovano  dopo  la  regione  dei 
castagni,  intomo  e  sopra  i  cinquecento  di  altittidine;  volli  tultavia 
consultare  i  competenli  fra  gli  allri  il  chîaro  collega  di  botanica 
deir  Università  di  Palermo  Prof,  Antonino  Borzî,  noto  illustratore 
délia  flora  siciliana;  egli  mi  disse  d'  aver  veduto  una  faggeta  in 
riva  al  mare  nell'  isola  di  Rûgeni  nel  Baïtico,  ma  d'  aver  poi 
constatato  che  sempre  a  maggiori  altezze  se  ne  trovano  a  mano 
a  mano  che  si  viene  verso  il  sud  {è  noto  a  tutti  che  le  zone 
d*  altitudine  délia  flora  —  toi  te,  s'  intende,  le  dcviazioni  per  speciali 
condizioni  locali  —  sono  in  ragione  inversa  deila  latitudine);  la 
possibilità  di  una  faggeta  a  soli  150  metri  in  territorio  di  Mineo 
eglî  la  escltide  in  modo  assoluto. 

U  Sal'ioni  vorrebbe  aggiunto  il  sic,  raitaula  pensando  «che 
non  potrebbe  non  essere  ratlâula  (vorreramo  altrimenti  rattaéia 
=  ratiavoia)i^.  V  induzione  del  Salvioni  non  è  esatta.  «Di  contro 
air  'uéio  *uéla  ilalïano  son  nel  siciliano  fonne  in  'oiu .  ,  ,  e  in  -ula, 
Qiiest*  ultime  son  preferite  nel  noiigiano  e  oel  siracusano»  (Avolio, 
Arch.  Glott,  It,  vot  XIII,  pag.  274).  Non  m'  è  riuscito  avère  infor- 
marioni  sulla  effettiva  pronunzîa  della  parola  in  una  pretta  parlata 
siciliana:  rattaula  è  indigeno  fra  i  gallo-italici  di  Sicilia. 

il  riina  che  il  Salvioni  ha  tolto  dal  Vocabolario  Lucchese  del 
Nicri  e  la  ctii  esistenza  mi  fu  dal  Nieri  confermata,  certo  non  esiste  : 
lo  posso  aiïermare  con  piena  sîcurezza  ;  essendo  vissuto  negli  ultimi 
duc  anni  sulle  rive  del  Serchio  ho  potuto  fare  personalmente  nel 
piano  lucchese  un^  ampia  investigazione :  per  F  alto  Serchio  e  la 
Lima  bo  chiesto  informazioni  ad  amici  autorevolissimi  dei  Bagni  di 
Lucca,  di  Barga,  di  Castelnuovo  di  Garfagnana,  che  per  me  inter* 
rogarono  pescatori  e  vecchi  del  paese.  Il  risultato  di  questa  mia 
indagine  è:  che  in  su  per  il  Serchio  e  la  Lima  il  pesce  reina  è  ra- 
rissimo  perché  sale  dalla  foce,  che  il  nome  più  comune  è  ngina  (la 
fonna  dotta  del  nome  è  in  armonia  colla  rarità  del  pesce),  che  il 
nome  reina  sa  d*  importato  ma  che  in  ogni  modo  è  pur  esso 
parossitono.  Data  questa  rarità  del  pesco  e  del  nome  e,  il  poco 
garbo  di  qualchc  informatore  è  facile  giuslifioarc  X  inesatlezza  dei  Nieri. 
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Del  terri torio  ladiDO  io  conoscû  di  fenômeni  del  génère  solo 
réù  ===  radice  a  Vigo,  Canazei  (Fassa  StipL*rîore  e  Livinallongo, 
Gartner  §  200),  Ma  camisia  dà  a  Vigo  cameiso^  a  Canazei  cameizo  ; 
onde  réis  puù  ben  essere  succédanée  d'  un  raéis  e  sorto  da  questo 
per  contrazioae.  A  Livinallungo  s'  ha  r/c7,  kmr,  Jmk^  vûof  ^  cielo, 
cuoce,  fuoco,  uovo,  doè  anche  il  processo  inverso. 

«L'espagnol  o fifre  d'une  part  Dios  yo^  smiié^  rnié  Cid,  3433, 
juin^  Duéro  (67),  foi,  fuéra^  d'autre  part  néila,  rlina^  iréudo  à  quoi 
on  peut  joindre  pdiSt  rdtz,  mdà,  kà/da^  àina,  bâul  de  Santa-Fé  de 
Bogota,  ràtr  =  reir  de  Buenos-Ayres».  yo  e  V  insolito  mié  ai 
contre  al  soliio  mto  van  considéra ti  corne  forme  délia  proclisi.  Dtés 
di  contro  a  mio^  mia^  crio^  judia  deve  avère  speciali  ragioni  délia 
sua  spéciale  alterazione.  Intanto  c'  è  la  figura  nominativale  che 
per  essere  molto  fréquente  in  questa  voce  (sardo  detts\  lad,  deus^ 
diauSf  dUus  ceu  ;  prov»  dttus^  dtem  ;  afr,  dieux,  diâx,  dtx)  è  ancora  più 
strana.  E  questa  singolariti  si  potrebbe  assai  bene  spiegare  col 
fatto  che  la  parola  non  è^  per  ragioni  eufemistiche,  di  uso  popo- 
lare;  il  popolo  usa  spesso,  piii  divotamente  ;  Signore,  Nostro 
SigQore;  p.  es.  V  abruz.  Ddije  è  l'itallano  Içtterario  Dio;  per  il  ladino, 
cfr.  Gartner  §  qt.  Ora  1'  io  in  mw  spagnuolo,  seconde  il  mio  modo 
di  vedere,  è  sorto  da  ko  ù'o.  Se  noi  invece  supponiarao  che  quando 
gil  il  lat.  'U  s*  era  ridotto  nello  spagnolo  ad  *o  continuasse  a  venir 
immesso  un  dtus  dalla  lingua  ecclesiastica  e  che  per  esso  il  dieo 
popolare  si  secondasse  ad  una  forma  dûus,  ecco  che  noi  ci  siamo 
costruiti  un  ieu  spéciale  che  polè  divenire  ià. 

Ma  questa  forma  dios  potrebbe  essere  dichiarata  o  meglio  o 
in  altro  modo  col  siissidio  d*  un'  altra  ipotesi.  In  italiano  la  parola 
dio  sofite  due  alterazioni  singolari  :  s'  ha,  accanto  a  dio^  la  forma 
Jddîo  e  in  mezzo  di  frase  dio  si  pronunzia  con  dd-,  I  due  fatti 
sono  evidentemente  fra  loro  connessi  ;  ma  quale  l*  origine  loro  ? 
Io  ricerco  b  causa  de!  fenomeno  nel  fréquente  uso  enfatico  délia 
parola.  In  mezzo  di  frase  si  hanno  forme  enfatiche  come  queste: 
ringraziû^  ringrazia^  ringrazj^  rmgnmamo,  ringra%iaU  dDiù!  signore 
dDt'of  che  gracia  di  dDiol  che  ira  di  dDiùi  oh  dDio!  sauio  dDiùî 
coirC  è  v€ro  dDio!  c&i  nome  di  dDiot  (sia)  iodaio  dDio!  voiesse  dDio! 
per  amor  di  dDio!  faccia  dDio!  preg!ii  dDiol  il  suo  dDio!  pr égaie 
(il  vosiro)  dDio!  per  ia  croce  di  dDio!  Io  sa  dDio!  vivaddio!  Ora 
la  parola  dio  fu,  seconde  quanto  sopra  s'  è  dette,  in  un  mémento 
della  sua  evoluzione  diéo.  Se  noi  pensiamo  che  V  enfasi  producesse 
la  dieresi  in  iV',  dïéo  veniva  a  trovarsi  in  una  condizîone  in  cui  il 
raddoppiamento  della  consonante  è  normale;  si  raddopplano  doc, 
come  è  ben  note,  le  ceosonanti  italiane  dopo  la  prosemitonica 
(es,  Éoi/erarej  peUtgrino  ecc);  "  dunque  san/o  dtto  doveva  ûSite  sanio 
diîîéo\  da  queste  formule  enfatiche  potè  il  dd-  passare  anche  aile 
altre;  poterono  seccorrere  anche  le  formule  addio  giuraddio  deve  il 
âd  era  etimologico.     In    principio    di  frase  il  dd-  energico  e   lungo 


^  A  Fisa:  San^  Appoil&nia^  Dome  d'  uua  via. 
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il  sostegno  d*  ana  vocale;  e  questa  vocale  fo  i  sia  per  una 
lendenza  nataraler  quella  tendenza  per  cui  s*  ebbe  /*  anche  davântî 
*  -J-  fom.,  sia  per  aitrazione  del  colore  délia  lonica.  Naturalmente 
dfo^  dei  hanno  il  raddoppîaraento  per  aualogî'a  di  dtiÙK  —  Se 
quesle  forme  italiane  soqo  slale  ben  dichiarate  potrebbe  questa 
soludone  aiutarci  a  spiegare  anche  la  forma  spagnaola,  Ossia,  già 
vedemmo  nelia  prima  parte,  e  rivedremo  fra  poco,  cbe  X  alterazione 
délia  quantità  produsse  alterazioni  accenluative  di  sillaba;  potè  dhs 
diventare  per  alltingamento  enfatico  diâs.^  oppure  potè  anche  essere 
che  in  diéos^  prodoUasi  per  enfasl  una  dieresi  Ira  i  ed  e^  X  c  risen- 
tisse  più  r  efficacia  assimilativa  deir  o  seguente  che  non  delF  i 
précédente  da  esào  sillabicamente  più  discosto;  il  caso  dell' italiano 
lomerebbe  utile  allô  spagnuolo,  perché  în  entrambe  le  lingue  gli 
effetti  deir  cnfasi  sarebbero  limitali  a  questa  parola  frequememente 
enfatica. 

Sentie  è  analogico  solla  prima  conjugazione»  uê  da  ûe  si  deve 
ritenere  corne  un  effetto  deir  analogia  degli  innumerevoli  casi  di 
ui  legittimo*  (In  testi  antichi  si  trova  Jùe  e  fût^  Gli  altri  ternaim 
che  restano  sono  casi  sporadici,  Mosirano  chiaramente  che  non 
si  sia  avuta  una  tal  tendenza  nello  spagnolo  oltre  che  pais  rais 
maiz  kaida^  afna,  baui^  ancora  sain  saûco  Uûm,  Dovià  dunque  cer- 
carsi  per  rana  (naia)  Inudo  una  ragione  individuale,  Runa  potrà 
peosarsi  rifatto  su  m,  e  tanto  più  spontaneamente,  che  ei  rimaneva 
isotato  e  \^  era  una  grau  copia  di  ti  nella  lîngua,  gli  fù  di  2.  plur. 
deî  Verbi.  (rmdo  sari  rifatlo  su  betido  bibilu,  deuda  débita,  leudo 
levitus*  Le  forme  di  Santa-Fé-di- Bogota  non  posso  giudicarle, 
non  esscndomi  riuscito  di  trovare  il  lavoro  del  Cuervo  sul  bogôtaïao, 
£  poichè  mi  trovo  a  una  brutta  confessione,  confesserô  anche  di 
non  esser  in  grado  di  giudicaie  esatlamente  ne  d*  tma  forma  di 
Lipari  ne  d'  alcune  forme  alpine  lombarde.  La  terza  stngolare  del 
verbo  ire  c  a  Lipari  iû\  ma  non  si  traita  d^  un  iu  che  diventa  iv» 
sebbene  d*  una  desinenza  -u  aggiunta  alla  base  /-;  vi  troviamo 
infattî  murû  da  morire,  par  tu  d:i  partire*  Quanto  alT  origine  dell*  u 
io  non  m'  attenlo  di  dare  una  risposta*  perché  mi  mancano  i  mate- 
naii*  Che  sia  T  -u  un^  analogia  di  fu?  —  Dal  bergatn,  cita  il 
Salvioni,  oltre  màtsty  saia  =:  saétta.  11  primo  ha,  s'  è  detto,  accanto 
a  âè  maési  e  si  spiega  per  la  proclisi.  Deve  avère  una  ragione 
■peciale,  che  mi  sfugge,  anche  il  seconde,  dacchè  s'  ha  ne)  berga- 
aiaaco  raiSf  saina  retone  sagena,  paisj  fui^  faina^  trais ^  treist  trois 
greppia,  e  poi  iraérs,  treirs  traversa,  traéla  ireéla  trivella  traél  treil 
travicetlo  e  trcina  nome  di  moneta.  Non  so  dare  una  ragione 
spéciale  per  sUia  ma  in  tanto  avverto  che  non  lo  si  puè  dir  senz'  al* 
tro  bergamasco  ;  il  Tiraboschi  da  per  il  bergamasco  saiia^  e  slita  solo 
per  la  val  Seriana  e  la  val  Gandino,  che  hanno  anche  altri  Iratti 
diâlettali  caratteristici  (V.  Tiraboschi,  Pref.  e  Ascoh\  Saggi  Ladini, 
pag.  303)  ;  bisognerebbe  dunque  aver  sotto  mano  un  materiale  più 
abbondante  per  poter  giudicarc  del  fenomeno. 

Diiir  Qn^iuone  il  Saivioni  cita  yîiix  da /ti»  fagitiu  cbcï  eaialo 
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nella  Valmaggia  e  nella  valle  délia  Rovana  (Salviooû  Arch»  vol  IX, 
pag,  221);  sarà  yWj  rifatto  su  fag  fagiu  che  pure  si  coDtioua  nel 
fej  di  Menzonio  (Valmaggia).  Il  tirao.  daura  per  dà  ora  dà  retta 
ha  V  ura  proclitico  neir  enfasi;  anche  lau  (ib.)  per  *oggetto  coso' 
sarà  forse  enfatico>  almeno  in  origine? 

lï  catalano  ha  J€ya  per  jaja  jacilia  e  jûi  per  jui  giudiaîo; 
di  contro  a  queste  forme  stanno  rûho  ratione,  vehi  vicinu,  pithâ 
pavone,  pahâr^  pavore,  pregén  antico  preon  profondu,  pats 
pag  eus  e,  rahim  racemti,  trakùi^  tri  bu  tu,  via.  Dm  e  mtu 
mostrano  che  jo  yo  son  dovuli  alla  prodîsi,  pya  sarà  da  ieéya  con 
ty  per  dissimilazione  da  iy,  jm  puô  esser  rifatto  su  judge, 

11  catalano  d'  Alghero  ha  fé  pur  procïitico.  viûi  v/ura  vedovo 
vedova  e  vuù  otto»  /ruU  frutto,  cuù  cotto  mostrano  una  progres- 
sîone  d'  accento  senza  considerazione  délia  massa  espiratoria, 

Veniamo  ora  al  francese.  Qui  sono  parecchi  gO  esempj  dove 
at  (uij  passano  ad  ai  (ût).  Sennonchè  conviene  notare  che  s'  hanno 
anche  esempj  del  mu  tara  en  to  in  senso  opposto.  Anche  a  prescin- 
dere  da  oi  che  passa  ad  uà^  s'  ha  ûi  che  passa  ad  ui  (fruit  ecc). 
Ci6  non  puè  non  diminuire  il  valore  dei  casî  di  ai  che  passa  ad 
ai.  Ma  anche  questi  casi  btsogna  accoglierli  col  beneâzio  delT  in- 
ventario.  Agli  esempj^  che  cita  il  Meyer-Liibke,  haine^  reifu^  maître^ 
chditH\  chaire^  fâine^  fouine  sono  da  aggiungersi  quiman  da  caimandj 
gaine  gatne  vagma,  rai  in  raiforU  t rainer^  sain  sagîmen  per 
sagîna  in  saindùux,  ira  in  ^  regain  (da  gnaïn), 

Ora  va  ricordato  che  naïf  pays  e  tutti  1  verbi  in  -ir  (hatr 
proprio  di  contre  a  haine)  han  conservato  la  dieresi  e  V  accento 
sull'  /. 

Va  ancora  ricordato  che  reine  è  una  forma  anormale  anche 
per  r  ei  e  che  dovrebbe  essere  rin  ;  che  in  simiî  modo  anomal* 
mente  s*  ha  gêne  da  afr.  ge'me^  dcrivato  da  gehir,  per  gim^  cfr.  tfeïs 
vis  (vidisti),  veïsse  visst  (vidisse)  ecc. 

In  lerzo  luogo  va  teniito  conto  che  è  moîto  diffusa  la  pro- 
nuDzia  bisillabica  di  paysan, 

Dopo  ricordato  questo,  passiamo  in  rassegna  la  lîsta  di  vod 
sopra  trascritta, 

Meoo  matire^  chaire  e  rai  sono  în  tutti  gli  altri  esempî  gli  ai 
seguiii  da  nasale;  nella  stessa  condizione  si  trovano  reine  e  gêm, 
La  legge  è  dunque  chîara:  afr.  ai  et  sono  divenuti  éi  éi  davanti 
a  nasale.  Gli  altri  esempi  dovranno  in  altro  modo  giustificarsl. 
Prendiamoli  ad  uno  ad  uno*  rai  si  trova  in  raifort  lu  posi^ione 
disaccentata  ;  il  caso  di  paysan  bisillabo  è  dunque  istruttivo.  11 
caso  di  rnaîire  sopra  V  abbiamo  illostrato;  i  derivati  maîtresse,  mai- 
irise  avranno  consolidato  V  uso  délia  forma  proclita  maître*  chaire 
continua  un  antico  francese  chaib'e  :  ora  ai  si  riduce  ad  f,  i  due  ^ 
si  contraggono  (cfr.  mëesme  mes  me  e  simm.)  e  si  ha  chfre  e  con 
falsa  grafia  (cfr,  aile  per  ele  e  simm,)  chaire, 

Confermato  cosi  per  la  facile  soiuiione  di  questi  quesiti  parti- 
coîari  che  la  recessiouD  in  ai  ti  poisa    attrîbuirsi   alîa   contingeuza 


Ï77 


I  di  nasale  segmente,  ci  si  présenta  il  qaesîto  corne  s*  avrà  da  spiegare 
qoesta  isolata  recessîone.  A  me  pare  che  non  vi  sia  che  un  sol 
modo  dî  risolvere  il  quesito.  Precedendo  vocale,  possiamo  pensare, 
che  anche  tne  corne  ùt  venisse  alterato  da  nasale  e  ci  fosse  poi 
coir  'enf  quella  fusîone  di  a^  f  che  s*  ebbe  in  gain  da  gunain  e 
mesm^  da  meesme,  V  ai  e  i'  ci  sarebbero  state  da  tempo  come 
sono  presentemente  grafie  slorîche. 

Le  referenze  sui  dialetti  di  si2d-est  délia  Francia  hanno  scarso 
valore,  per  due  ragioni.  In  primo  luogo,  si  riscontrano  negli  stessi 
territorj  anche  fenomeni  in  senso  opposto  alla  voluta  nonna.  Es* 
can t  Vaud  dya  =  d  i  c  o ,  frfmya  f o  r  m  i  c  a,  tâiya  l  a  c  t  a  t  a ,  ma  anch  e 
ny^la^  tyoia^  da  nfula,  ieu/a.  Lionese  rqà  ==:  rota,  ma  in  Val  de  la 
DrÔme  nasiu  eskurpiu  fur  tus ^  kurius»  Il  valsoanino  ha  rtis  da  ra- 
dlcct/Zin  da  faina,  ru]>  da  acutiu  s  ma  anche  pia  piede,  pies  pejus, 
pià'a  da  pf^id  peccato,  /ua  focu,  tff/  octo.  In  secondo  Icogo, 
nel  tcrritorio  del  quale  qui  si  parla  si  sono  avati  anche  spostamenti 
accentuativi  di  parola:  es.  cant  Vaud  pr/ssena  persona,  valsoan. 
fyamâ  flamma.  Non  si  puô  non  vedere  nno  stretto  nesso  tra 
quella  alterazione  di  accento  in  sillaba  e  qucsta  di  parola*  £  tutto 
insieme  considerato,  si  vede  che  in  qtiesta  regione  la  differenza 
accentuât!  va  tra  tonica  e  atona  era  ndotta  ad  un  a  quantité  impon^ 
derabile«  dimodochc  ogni  più  piccola  causa,  fra  quesle  anche  la 
natarale  maggior  massa  d*  espîrazione,  pote  va  sconvotgere  V  accen- 
tuazione  primitiva  o  délia  sillaba  o  délia  parola. 

Neî  genovese  (Parodi  L  c)  ai  dà  éi:  rpi^e  radice;  a^i  dà  dit 
pàira  da  pafà'ra;  au  dà  pu:  içu  labSre;  aâ  dà  fyt:  kasçula  ace  a 
hasarùUa;  au  +  voc.  dà  ^y^  moyu  maturo;  ûa  e  uà  restano:  kûa 
coda  e  kwâ  coratella;  ûe  resta  o  àk  w2  o  wî.-  diU  riit  rovere, 
iûtfïu  dà  swMu;  kwiga  da  kûega  cotica;  ûi  dà  ii^  nei  dintorni 
di  Genova  ftei;  a  Genova  stessa  oi  od  ai  danno  wéi:  wfiva  oliva, 
rtii  Giv^iiu  via  Goito,  ni  da  w%. 

Questo  pare  veramente  e  propriamente  il  terreno  in  cm  la 
legge  degli  spostamenti  d*  accento  che  esaminiamo  porti  i  migliori 
fruttj.  lo  desîderei  potere  riconoscerîo  senz'  altro,  per  non  parère 
di  andar  troppo  sofisticando.  Ma  pure  i  fatti  han  più  forza  su  me 
che  taie  preoccupazione.  Ed  c  un  fatto  singolarissimo,  che  menlre 
ia  vocale  tonica  è  brève  davanti  aile  doppie  latine  e  romanze  (Parodi 
{  124),  è,  in  queste  stessc  condizioni,  lunga  quando  la  precedano 
ion:  es.  syâssu  da  stassu  staccio,  skufyiia  cufEetta,  svita  soletta 
(di  icarpa).  Bisogna  dunque  sens'  altro  nconoscere  che  nei  nessi 
?ocalld  si  sviluppava,  per  qitalche  segreta  via,  una  maggior  quan- 
dtà.  Ora  Tincremento  quanti tativo  è,  abbiamo  veduto,  un  effettore 
dt  alteraxioni  accentuadve  ;  dunque,  anche  nel  genovese  non 
nrebbe  da  attribuire  ïo  spostamento  d'  accento  senx*  altro  alla 
preponderanza  accentuativa  dclle  vocal!  d'  un  maggior  peso  speci* 
fico.  Si  noti  ancora  che  ûa  resta,  e  ûi  dà  j^i,  ai  dà  a?//,  proprio 
aH*  opposto  di  quanto  si  aspctterebbe,  prcsa  per  norma  la  specifica 
mttva  d*  eÀplrd/.ione.     Si  notino   ancora  due   altri   fatti;   in   alcuni 


t.  ZciUcbr,  i.  rona.   PhiL     V^ 
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casî  cî  rîesce  di  sorprendere  un  elemento  medîano  niîovo  fra  i  due 
termiûi  vocalki  priniitjvi  e  vediamo  che  assume  esso  Taccento  :  per 
es,  fuori  Genova  s' lia  nu  et  Doi,  e  dentro  Genova  Gufiio  s'  ha  per  Goilo 
e  ufwa  per  oliva.  lo  traggo  da  questi  due  fatli  ona  doppia  utilità  : 
vale  a  dire,  in  questo  elemento  di  irapasso,  che  si  vien  fonnando, 
mi  par  di  sœprire  quelia  segreta  via  per  la  quale  awengono  nei 
nessi  vocalid  gli  alïiingamenti  fuor  délia  legge;  inoltre  io  trovo 
in  questi  casi  un'  altra  attenuazione  délia  legge  degli  spostamenti 
accentuativi  delle  sillabe  più  gravi  d'  espirazione,  in  quanto  mi 
par  che  non  s'  abbia  spostamento  dalF  uno  snlV  altro  termine 
di  un  dittongo,  sebbene  che  si  tratti  di  trittonghi»  tanto  ascendenti 
quanto  discendenti,  che  s*  equilibrino  diventando  trittonghi  coU'  ac* 
cento  sul  termine  mediano. 

Veniamo  agli  esempj  e  il  mlo  dire  sarà  pîù  chiaro.  Io  imma- 
gino  che  îe  cose  sieno  procednle  cosî  :  nui  dà  nÛ€i\  Goito  dà  Gmiu 
G^eiiu^  owa  dà  uava\  s'  ha  dnnque  in  prima  un  trittongo  discen- 
dente  un  o  ascendante  ti€i\  tali  trittonghi  s'  equilibrano  poi  in 
trittonghi  coU'  accento  nel  mezzo  uét^  donde  nel  genovese  di  città 
8*  ba  in  parte  wl.  Altrettanto  credo  risulti  dalla  storia  di  eu  e  di 
eu,  Ove  non  procéda  labiale,  si  h^îou  in  entrambi  i  casi:  medulla 
dà  mcfwia  ma  caepulla  syowhi  e  da  eu  s*  ha  yoiv  nei  segnenli 
casî:  ayow  are  te,  kanyorn  canneto,  Muriyim}  n»  loc  myrte  tii.  Le 
forme  corne  bahiv  battltore  accanto  a  ordymju  orditore  possono 
essere  provenute  in  parte  da  c  on  fusion  e  di  suffissi,  in  parte  dalla 
coincidenza  dei  plurali.  La  forma  kùwa  accanto  a  kyéwa  sarà  più 
récente,  per  apocope  d*  e  nel  ricostruito  ke  owa;  cfr.  il  ricostmito 
più  civile  ke  ua.  I  procedimenti  qui  sarebbero  questi:  /u  dà  /«/, 
l'aut  l'ou;  eu  al  contrario  eeû  eau  eoû\  codesti  éou  ed  eoâ  s'  equili- 
brano in  un  trittongo  ascendente-discen dente  eâu\  da  eôu  ^  ha 
ordinariamente  léu  e,  precendendo  labiale,  ou.  La  trafila  eau  è 
assicurata  da  grafie  corne  creaou  (fine  d.  sec.  XVI),  canniaQU  (nel la 
traduzione  délia  Ger,  Lib,,  1755}  e  del  sec.  XV  creao  axeao  gameao 
roirao  vreao  (da  vreiù  per  vetro)  e  simih  che  son  riferit©  dal  Parodi, 
Arch.  Gl  It,  vol  XIV,  pag.  109  segg. 

Da  questo  mi  pare  sia  lecito  irar  profîtto  per  il  giudizio  sni 
rimanenti  fenomeni.  Onde  nei  casi  in  principio  ricordati  si  sareb- 
bero avnti  questi  procedimenti:  raâke^  raitt^  rfiSe,  rp^f-tzt  rf-Mïe^ 
rfiït;  paçiva^  GOntratto  pàîva  ;  /iîèore,  /rfw,  /pu^  Iç-ç-û  ip-^-u^  l^; 
maturUf  mauru^  mpuru^  mp-ô-uru^  mo'6-ûru^  màj'u;  sûenut  s'û-e^enu^ 
s'y-e-enu,  syeûu;  v/agu,  vî-a-agu  T'i-d-ngu^  ^iî^ê^- 

Le  altre  difficoltà  si  eliminano  siibito.  In  viâgu  si  manteneva 
Inngo  r  a  perche  in  fine  di  penultima  ;  in  r0e  péiva  si  abbreviano 
r  ê  e  r  â  perché  non  in  fine  di  penultima.  In  hîa  non  s'  ebbe 
spostamento  accentuativo  perche  non  si  sviluppava  questo  elemento 
di  trapasso,  oppure  sviluppandosî  in  tj^  htita,  non  si  aveva  un  trit- 
tongo ma  il  u  veniva  a  dividere  ben  nettamente  la  parola  in  due 
sillabe:  ku-ya. 

Cosî  in  quelle  che  pareva  per  eccellenza  il  terreno  degli  spo- 
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stamenti  accentaatîvi  si  mostrano  questi  awenuti  per  modo  ch'  essi 
rientrano  fra  î  fenomenî  di  spostamento  d'  accento,  dipeDdeDti  dalla 
mutata  quantità. 

Fenomeni  analoghi  a  questi  del  genovese,  sebbene  cou  mioor 
intensitâ  e  conseguenza  ha  indlcato  nel  piemontese  il  Salvîoni  nel 
bellissuDo  articolo  che  sopra  si  citava  ;  io  penso  che  in  modo  ana- 
logo  s'  abblano  da  spîegare.  Anzi  i\  Salviooi  stesso  eounzia  in  un 
passe  un  sospelto  che  collimerebbe  in  parte  con  quest*  idea;  a 
proposito  del  ridursi  di  ai  in  ei  egïi  scrive  a  p.  523  segg.  n.:  •Corne 
ben  ha  vîsto  il  Nigra,  si  traita  so!amente  di  un  a  atono  e  in  jato 
che  si  fa  ^-î  quîndi:  i.  a-t*  2.  ^-/.  j.  i-t.  4.  éj.  Si  puô  tuttavia  chie- 
dere,  in  coosiderazione  d'  esempj  come  il  garess.  frayé  fratello,  se 
il  passagio  del  F  a  ad  /  non  sia  stato  favorito,  anzi  promosso,  da 
un  y,  quando  pîù  quando  meno  sentito,  che  si  fosse  sviluppato  tra 
1'  j  e  r  f'f  cosi  come  m  aw  àXk  a-à  avrebbe  rappresentata  la  stessa 
parte  un  tv». 

§  2,   Glî  spostamenti  accentuativi   del   latine   volgare. 

Veeiamo  ora  al  latin o  volgare^  dove  ///Ww,  mulim  danno  /- 
iiéiu,  miiiiért.  Anche  qui  penso  pur  io  che  abbia  avuto  la  sua  parte 
nello  spostamento  d'  accento  la  maggior  pesaniezza  deir  /  e  dell'  ^; 
ma  intanto  riesce  d'  indicare,  almeno  come  causa  concomitante,  un 
accento  second ario,  che  posava  su  queste  vocali  un  dalla  più  antica 
latiuitâ. 

La  storia  di  questi  n^si  si  riattacca  idealmente,  per  la  somi- 
gUanza  del  processo  di  evoluzione,  alla  storia  dei  nessi  di  muta 
con  liquida. 

Parole  proparossitone  con  muta  e  liquida  dopo  la  penullîma 
brève  sofirono  esse  pure  una  progressione  d'  accento  nel  latino 
volgare:  ténebrae  spagn.  ùmeà/as,  colobra  fr,  couUtwre,  spagn* 
€uUbra, 

Anche  questo  per  una  nécessita  fisiologica?  No  œrto.  Perché 
dunque?  Interroghiama  la  storia  di  quesU  tipî  anche  in  lalino  e 
d  risponderà  che  pur  qui  si  aveva  un  accento  secondario  Bulla 
penoltima.     Ci6  si  desume  da  plù  fatti. 

In  latino  le  vocali  brevi  postoniche  soffersero  due  gradi  di 
alteradoni  qualitative  in  diversi  periodi  délia  storia  délia  lingua.  £ 
predsamente: 

In  un  primo  période  a  0  in  sillaba  libéra  si  riducono  ad  ^,  in 
silbba  compticata  ad  ^  i^  (imptus  da  inapiut^  onmtus  da  onoxfos). 

In  periodi  successivi  ogni  vocale  di  sillaba  libéra  si  ridace  ad 
i  (prima  s*  ha  ctcidei  da  CfCùdti^  illico  da  mUlocml^  rtdâidti  da  rtddidH\ 
poi  anche  iacrima  da  lacruma  ^  ;  ^  ed  m  di  sillaba  complicaia 
mlaiio  (inepius,  onustus). 

Commentiamo    tisiologicamente    qaesto    fenameno:    s' è   avuto 


^  Ancbe  crassipes;  crûss*ip>es  dat  gefkitiTO  cranupedii. 
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una  sola  dimîniîzione  délia  massa  spedfîca  d'  espîrazîone  nelle  sin- 
gole  vocal î  in  sillaba  compllcata  perché  la  vocale  dî  talï  siltabe 
ebbe  un  accento  secoodario  che  poi  divenne  V  accento  principale 
délia  parola;  o  Y  accento  principale  o>  prima  ancora,  1'  accento  se- 
œndario  preservaiono  dair  nlteriore  normale  scadimento  la  vocal 
(X)mpUcata. 

Passiamo  ora  ai  cas!  di  penoltima  brève  seguita  da  muta  con 
liquida. 

Qui  si  ha  solo  uno  degli  scadimenti:  oèsUirix  da  obstatnXf 
gaietrix  da  g€natrL\\  di  contro  a  gmiior  da  genator  {tema  -/r-), 
funtbris  da  funesris^  iugubris  forse  da  lugosris^  saiubris  {con  //  in 
penultima,  cfr-  salûs]  seppure  anche  miûs  non  stia  per  saivûs^  cïx, 
sah>us  e  saJ7^e^  con  dilegiîo  di  u  davanti  ad  u  come  davanti  ad  o)\ 
non  si  ha  qui  mai  ohsiitrix^  fumhrîs^  lugihris^  sa  libre.  Perché  manca 
questa  seconda  dimirmzione  délia  massa  d'  espirazione  délia  vocale 
disaccentata?  Ce  Y  insegna  il  caso  pritna  esamioato:  sulla  vocale 
précédente  al  gruppo  di  muta  con  liquida  doveva  posare  un  accen- 
to. Questo  accetilû  per^  non  potrà  essere  stato  il  principale  ma 
un  secondario  nella  parola,  Codesto  accento  secondario  poi  divenne 
il  principale. 

Alla  stessa  conclusione  porta  un  fatto  pure  inosservato  e  di 
un'  importanza  stragrande,  perché  é  una  délie  chiavi  per  dischiu- 
dere  il  mistero  délia  sincope  latioa,  problema  del  quale  m'  occupera 
fra  poco  altrove. 

In  latîDO  con  ino  pression  an  te  frequenza  si  dîlegua  vocale  brève 
disaccentata  mediana  dopo  nasale  e  liquida  anche  seguite  da  con- 
sonante.  * 

Ma  la  sincope  non  awiene:  i,  in  silïaba  complicata;  ^%.  aium- 
mis,  minùkr,  sinùfer,  fuiusîus,  hùiustus^  angles  tus ,  onuslus,  venus/uif 
scf/ei/ust  moUstus^  senechis;  2,  davanti  a  sillaba  comindante  da  muta 
con  liquida:  ttntbra^  ierebra^  fereirum^  mereirLx,  vertebray  arbUro^ 
paipehrQy  colubro-^  sahira-,  ceitbri*,  salebra,  gentinx^  ianiirus,  mandi^ 
bu/a;  3.  davanti  a  ^u:  siliqua^  rdiquo-^  aliquo-^  aliqut^^  dmique^  dûni- 
cunt,  undique. 

Causa  di  tutti  questi  fenomeni  è  la  pesantezza  délia  sillaba 
poslonica,  pesantezza  di  vario  grado^  ma  che  non  pertanto  in  tutti 
e  tre  i  casi  fa  sentire  i  suoi  effetti. 

Con  codesta  pesantezza  di  penultima  brève  davanti  a  muta  con 
liquida  va  connessa  la  facoUativa  virtù  di  questo  gruppo  per  la 
posizione.  Si  potrebbe  fare  questa  proporzione:  accento  principale 
sta  a  posizîone  perpétua  come  accento  secondario  sta  a  posizione 
facoltativa. 

La  pesantezza  poi  dei  gruppi  di  muta  con  liquida  o  in  géné- 
rale di  consonante  con  liquida  è  indicata  anche  dallo  sviîuppo 
epentetico  di  vocale  tra  muta  e  liquida;  cfr,  pkuulum  e  piaclum^ 
Uabuium  da  sîabhnh  si?dhiom. 


^  Or,  Ciardt-Dupré  BB.  vol.  XXV,  pag.  igo  âegg. 
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La  pesantczza  di  vocale  davanti  b,  çu  i  confermata  dalla  posî- 
ûone  ch'  esso  produce  neï  latîno  arcaîco  e  da!  raddoppiamento 
italiano  di  çn  m  eq  (l.  aqua  =  it  acqui^)^^ 

Dunque  la  progressione  d'  accento,  che  s*  ha  in  latino  votg^are 
in  parole  del  tipo  tén<hra<'  non  è  che  V  eftelto  dello  sviluppo  di  un 
accento  seconda rîo  inavvenito  dalla  tradlzione  grammalicaïe,  ma 
riconoscibile  dai  suoî  efTetii  fonetici  nella  parola  latina. 

Effetto  di  un  taîe  inavvertito  accento  secondario  che  poi 
dîventa  principale  è  pure  la  progressione  d'  accento  che  ha  luogo 
in  latino  volgaie  in  parole  del  tipo  multat  fi/to/u.  Anche  questo 
accento  secondario  inavvertito  dalla  tradizione  grammadcale  è  rico- 
noscibile da*  suoi  effetti  fonetici  sulla  parola  latîna* 

In  primo  luogo,  corne  davanti  a  nitita  coq  liquida,  cosl  prece- 
deûdo  /',  le  vocali  a  o  ûi  postonica  libéra  non  subiscono  che  un 
solo  grado  di  diminuzîone,  si  fermano  ad  ^,  ed  e  etimologico  resta  ; 
es,  :  aèic'U,  pie  tas  da  piotas^  hith  da  hiah  (cfr.  kiosco).  Non  è  poi 
awenuta  neanche  la  prima  alterazione  in  medwcris^  nel  quale,  si 
noti  bene,  erano  concomltanli  l'  azione  deîla  vocale  e  del  nesso  di 
mata  con  hquida. 

In  secondo  tuogo  è  noto  che  in  latino  a  e  a  postonici  davanti 
ad  /  gutturale  si  riducono  ad  u  (legge  deir  OsthofiT)  ;  es.  :  spaiula^ 
gT,  aj(aràXti%  Sîcuius^  gr.  ^txtXùç,  Taie  riduzione  ad  «  è  impedita 
da  précédente  vocale:  aheolus^  fiiwius. 

Se  dunque  la  vocale  dopo  vocale  andô  soggetta  ad  una  minor 
ridtmone  che  in  altre  condizioni,  v\iq\  dire  che  in  questa  condtzîone 
cssa  aveva  maggiormente  dîfesa  la  sua  massa  di  esplrazione,  che 
aveva  cioè  un  maggîore  accento, 

Qnesti  accenti  înavvertiti  da  secondarj  diventano  principali: 
dunque  la  progressione  d'  accento  in  mulitre  filioiu  non  è  V  inevi- 
tabîle  effetto  d*  una  legge  lîsiologico-fonetica,  ma  vi  ha  contribuito 
la  tendenza  alla  progressione  d'  accento  di  parola  nella  latinità  :  la 
penultima  tappa  era  stata  la  progressione  suïla  terza  in  parola  del 
tipo  facilius,  che  ancora  Plauto  pronunziava  yiffi/w,^ 


1  Anche  muta  cou  liquida  si  raddoppii  p&rxtalmente  io  italiano.  Forsc 
dai  varii  ^ruppi  t  dalla  posizione  prima  o  dopo  1'  accento  era  in  origine  dcter* 
minata  U  facoltatività  délia  langbczza  pcr  posiûone  davanti  a  muta  con  liquida. 

*  Ancora  oggtungerè  due  parole,  salle  continuaiioni  di  tocî  dd  tipo 
pawfUn  Da  par  le  te  ïaUao  si  dovrcbbe  aspettarsi  im  volgare  parité,  e  non 
parc  te.  Ordinariameatc  si  «iuppone  che  in  posizione  di&accentata  Vf  di  pa* 
ri*U  diventasse  f»  Ora  io  trovo  una  diffîcollà  ad  ammettere  questo  quando 
vedo  che  fiU&lu^  s*  è  potuto  mantcnere  il  suo  (»  non  ostantc  che  per  un  ristrîn* 
cimento  qui  ii  avesse  V  ajuto  di  un  /  cupo.  Penso  invece  che  qui  si  aveste 
r  f  nella  fase  pariétt  per  effetto  as^imilativo  dell'  /.  Un  effetto  parai lelo  di  u 
s«  ù  io  riscontro  nei  rïBessi  di  qu  attu5rdectm;  P  italiano  ha  infattî  quai" 
tardait  Io  tpa^nûlo  catorxei  le  forme  dissenzienti  napoL  quattuSrJ^ce^  frtul. 
fnaiiêardi/  dan  luogo  a  un  problema  a  parte,  che  potri  risolvcr&i  in  plù 
modi*  det  qnaJi  forie  il  piti  probabilc  è  che  V  o  di  quatiuùrdéci  non  foitc 
•ncora  nel  laiino  voTgare  uno  stretlo  «  ma  un  termine  di  meaio  trm  p  «  f  t 
dM  in  atcuni  idiomi  li  anivasM  ad  ^  per  effetto  di  ri  c(r.  muii(rf^ 
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Eiepilogo, 

Sarà  un  rîepilogo  rapido,  e  solo  deîle  sintesi  più  larghe  e 
délie  vie  che  vi  hanno  condotto. 

Rîtomianio  dunque  in  prima  al  punto  di  partenza  délia  nostra 
ricerca,  lo  avevo  osservato  un  certo  parallelîsmo  tra  le  condizioni 
accentuattve  liiuane  e  la  dittODgazione  romanza,  cioè  che  per  es* 
r  i*  e.  ^  era  nel  lituaoo  accentato  con  ud  biverticato  asccDdente  e 
nel  DcolaUno  continuato  coï  dittongo  ascendente  iV,  e,  di  contro, 
r  i,  e.  ?,  nel  lituano  accentuato  col  biverticato  discendente  e  nel  neo- 
laliiîo  continuato  col  dittongo  discendente.  E  non  esitai  dî  porre 
i  fatti  lituaoi  e  neolatini  in  rappono  storico.  Prima  di  tutto  infattî 
ormai  la  rîcerca  scientifica  ci  aveva  abituato  a  quesLo  génère  di 
illaEioni;  noi  conoscevamo  per  repîicate  esperienze  la  facoltà  délie 
lingue  storiche  di  conservare  anche  queste  proprielà  deîf  indeîiro- 
peo  originario  delicatîssime,  corne  sono  le  quaOtà  d'  accento;  e 
per  cîù  che  rîguarda  il  neolatino,  da  ima  parte  la  dittongazione 
da  vocale  semplice  m'  appariva  corne  un  fenomeno  di  una  gravita 
eccezionale:  tra  un  dittongo  e  una  vocale  univerticata  intercède 
differenza  essenzîale,  tra  nu  dittongo  e  una  vocale  bi%'erticata  è 
invece  solo  una  dîflferenza  di  grado  ;  m'  apparîva  dair  altra  parte 
come  un  vero  inesplicabile  enigma  quel  ta  strana  opposizione  che 
è  in  campo  rotnanzo  tra  i  diltonghi  deir  B  e  delP  ?.  Tali  fatti 
trovavano  invece  nella  ovvîa  osservazione  comparatîva  la  più  ovvia 
délie  spiegazionL 

Questo  fu  il  nucleo  délia  mia  ricerca, 

lo  ini  diedi  pertanto  a  descrivere  le  forme  délia  dittongazione 
romanza  di  tutte  le  vocali  latine  allo  scopo  di  porre  in  rilievo  cbe 
certi  schemi  si  ripresentano  con  insistenza  in  questa  evoluzione  in 
ttitto  il  campo. 

Descritte  quindi  le  condizioni  accentuative  dell'  alto  lituano 
io  venivo  a  concludere  che: 

1.  Latino  e  lituano  conservano  assai  bene  le  condizioni  qua- 
litative d*  accento  del  periodo  i,  e.  in  sillaba  mediana, 

2.  Le  condizioni  accentoative  i.  e.  sarebbero  state  quelle  riferite 
a  pag,  75, 

3.  Da  queste  condizioni  si  sarebbe  allontanato  il  lituano  in 
questo  : 

ï  a  sono  monoverticate  in  seguito  a  alterazione  quantitativa 
per  efietto  del  vibrato; 

%  â  ed  ^,  venute  a  coincidere  con  ïû  ô  à  seguirono  la  sorte 
di  queste. 

4.  Quanto  al  latino: 

1.  Esso  si  sarebbe  allontanato  dalle  condizioni  i*  e,  in  questo: 
parte  degli  ^  biverticati  si  sarebbero  confusi  con  à  e  con  parte 
degli  9  triverticati;  e  <ï  si  sarebbe  confuso  con  ô, 
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2.  Le  condizioni  del  vocalismo  latino  sarebbero  non  quelle 
rappresentate  dal  quadro  con  cui  si  apriva  questo  volume,  ma  le 
seguenti: 

lat,  ?  pronunziato  **j 


5.  Tracce  di  qualité  d*  accento  in  al  tri  idiooii  îndeuropei 
sarebbero  da  ricercarsi  nelle  dittongazionii  nelle  scrlzioni  d*  una 
vocale  semplice  per  due  vocali,  neir  altimgaraento  di  vocale  brève» 
nella  particolare  evoïuzioiie  di  date  vocali* 

6.  In  sostanza  d  un  que  latino  e  lituano  si  mostiavano  conser- 
vare  assai  bene  le  condiïioni  qualitative  d'  accento  i,  e.  Certo  perà 
le  dilBcoltà  contro  la  nostra  ricostmzîone  non  mancavano. 

Le  più  gravi  eran  queste: 

non  sempre,  in  età  romanza,  le  condizioni  dei  dittonghi  erano 
conformi  ai  postulati  délie  condizioni  etimologiche,  s'  avevan  per  es.  a 
da  ^,  té  da  ?;  parimente,  nel  lituano,  non  s*  aveva  una  costante 
rispondenza  tra  qualità  d'  accento  e  condizioni  etimologiche,  per 
es.  s'  avevano  anche  i  per  e  ^  ?,  ed  «T  per  è'  ^  ?.  Queste  con- 
dizioni irregolarl  era  sopra  V  aïtre  importante  di  chiarire. 

Fnitto  délia  nostra  indagine  fu  che  : 

7«  Le  inversion  i  d'  accento  nei  dittonghi  neolatini  sono  da 
attnbuire  a  mutata  quautità. 

8*  Le  inversioni  accentuative  del  lituano  si  devono  taïora  a 
mutata  quantità,  ma  più  spesso  sono  alterazioni  awenute  in  sillaba 
disaccentata  e  pot  propagatesî  aile  toniche. 

9.  Fixiivo  la  prima  parte  col  rispondere  a  tre  obiezioni,  due 
delle  quali  d' indote  comparativa  i.  e.,  che  qui  sarebbe  troppo  lungo 
riassumere,  la  terza  d' indote  storica  :  il  siienzîo  dei  grammaticî 
latini  sulle  presunte  condizioni  latine.  Contro  questa  possibile 
obiesione  s*  osservava,  oltre  al  resto,  che  anche  d*  altre  proprietà 
fonetiche,  che  s'  inducevano  sicuramente  dalle  continuazîoni  romanze» 
non  è  parola  presso  i  grammaiîci  latini  o  solo  assai  tardi  se  ne 
parla  quando  il  votgar  latino  aveva  già  percorso  nei  sîngoli  terri* 
toi]  on  mezzo  giro  dell*  evoluzione  verso  la  fase  roman za. 

Scopo  délia  seconda  parte  era  di  mostrare  V  insufhcienza  delte 
ipîegazioni  prima  tentate  délia  dittongazione  romania.  Dopo  aver 
ficordato  come  V  Ascoli,  con  meravigliosa  acutezza,  aveva  netta* 
m^nte  intuite  le  condizioni  latine  délia  cui  esistenza  qui   si  crede 
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di  aver  dato  la  dimostrazionc»  e  dopo  aver  îadicato  i  vantaggi  qui 
ottenuti  suU*  iiitiiizione  ascoliana,  cercavo  di  diraostrare  în  partico- 
lare  che: 

10.  i'  a  e  r  ou  non  erano  attribuibili  a  reazione  etnica  celtica 
per  argomenti  intrinsed  ed  estrinscd.  — 

Per  spiegare  1'  origine  spontanea  di  />  m  da  ?  £ï  in  età 
roœanita  s*  erano  tenlate  due  \'ie. 

11.  Uo  forte  gnippo  di  dotti  ne  faceva  responsabiîe  T  incre- 
mento  quantîtativo.  Ma,  in  générale,  io  ripctevo,  che  la  quantità 
agevola  ma  non  produce  i  fraDgimenti  vocalici,  e  che  non  si  vedeva 
la  ragione  délia  su  notata  diiîerenza  sistematlca  dei  dittonghi  da 
?  tJ  da  quelli  dï  ê  ï  o  û  î  û, 

12.  Venuti  a  trattare  delîe  soluziotii  singole  si  considerava 
aoche  se  fosse  possibile,  che^  frântesi  le  vocaîi  €  d  m  t^'e  é'o  questî 
passassero  ad  />  tio  per  virtù  del  jato.  Ciu  portava  a  trattare 
délie  vocali  in  jato.  Detto  che  eflettivamente  il  ristringimento  era 
r  alterazione  ordinaria  nel  jato  neolatino  si  cercava  d'  attribuire  il 
fatto  alla  fluidità  delP  espirazione  nella  condizione  del  jato,  per  cui 
avveniva  che  atomi  disaccentali  délia  vocale  pîii  presto  si  ristrin- 
gessero  e  più  fadli  lossero  le  assimilazioni  fra  atomi  contigui; 
s'  accennava  anche  cbe  la  sloria  délia  vocale  in  jato  poteva  esscre 
considerata  corne  on  indizio  di  biverticazioni  à!  d  1  ô  û  anche  in 
lingue  che  di  taie  bîverticazione  non  conservano  akuna  traccia, 

13.  IJ  ie  uo  d^  €  0  erano  stati  ancora  attribuili  ad  epentesi 
di  i  II  finali,  Dimostrate  le  diftlcoità  intrinseche  di  questa  solu- 
zione,  s'  indicava  V  altra  semplicissima  che  ié  uâ  non  fossero  che 
rîstringimenti  proporzionaO  dei  due  atomi  e*ê  f?V,  per  t'ffetto  di  /  // 
dacchè  s'  avevano  in  générale  ie  uo  m  idionii  dove  /*  cd  u  produ- 
cono  rîstringimenti  deit*  aître  toniche. 

14.  Uno  degli  argomenti  in  favore  della  tesi  che  iê  ué  e  non 
(e  m  fossero  il  primo  grado  deir  evohîzîone  fonetica  roman za  da 
?  (J  era  il  fatto  che  sulla  più  gran  parte  del  territorio  romanzo  si 
trovano  elïettivamente  ié  ué  quali  continuatoii  di  lat  ?  ë.  Ora  poichè 
moUissimi  eseeipj  si  portavano  daî  periodo  romanzo  in  cui  di  due 
vocali  contigue  assumeva  V  accento  quella  che  aveva  raaggîor 
massa  d*  espirazione  e  si  voîeva  vedere  in  cio  quasi  V  effet to  d*  una 
legge  di  applicazione  costante  ho  creduto  opporLono  di  occuparmi 
anche  di  questo  soggetto, 

Abbiamo  al  proposito  detto  che  mal  si  potrebbe  chiamare 
V  effetto  d'  una  legge  costante  questo  fenomeno  che  di  due  vocali 
in  jato  attragga  sopra  di  se  V  accento  quella  cbe  ha,  a  dir  cosi,  il 
raaggior  peso  specifico,  per  esperienza  storica. 

Già  fra  i  casi  qui  critkati  abbiamo  veduto  che  alcuni  potevano 
csser  portati  contro»  non  a  favore,  dî  detta  nonna* 

^la  toîti  i  casi  cootrarj  e  i  casi  illusorj  abbiamo  veduto  che 
anche  nei  casi  veramente  bclli  c  interessanti  il  maggior  peso  d'  yna 
délie  sonanti  so lamente  conlribuisce  atlo  spostamento   dell'  accento 
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9opra  di  cssa.  Ma  sempre  nei  cas!  nel  coi  giudkîo  noi  abbîamo 
avuto  a  QosUa  disposkione  ud  abbondante  maleTiale  critico  si  la- 
scia,  abbiama  visto,  additare  un'  altra  causa  concomitante  dell*  al- 
terazione:  o  tutte  e  dae  le  sonanti  d'  una  siliaba  perdoBO  V  accento 
e  allora  naluralmente  V  accento  secondario  s*  incbina  sulla  vocale 
più  pesante  e  puo  allora  per  analogia  la  condizione  délia  parato- 
nesî  estendersi  anche  ail*  ortotonesi  (rîc.  ma(i)sfro  da  maisiro  encli- 
tico);  o  una  particolare  tendenza  ata\ica  in  una  lingua  riceve  per 
la  pesantezza  délia  sonante  un  nuovo  încremento  (taiî  sono  i  casi 
latini  di  spostamento  per  grnppo  di  muta  e  liquida  e  nel  ditlongo 
fV  uo)\  o  finalmente  s'  ha  lo  spostamenlo  per  uno  squillbrio  délia 
sîltaba  per  mutata  quantità  (taie  è  il  caso  anche  del  greco  dove 
dopo  V  era  cristiana  la  tooica  s*  allungava). 

Scartata  dunque  una  buona  parte  dei  casi,  additati  fenomeni 
contrarj  alla  voluta  legge,  indïcata  per  aîtri  una  causa  concomi- 
tante dell'  alterazione,  ecco  che  la  voluta  l^ggQ  degîi  spostamenti 
d*  accento  per  causa  del  maggior  peso  specifico  d'  una  di  due 
vocali  contigue  perde  molto  del  suo  valore;  e  noi  ci  troviamo  piè 
tranquilli  nei  trarre  dal  fatto  slesso  délia  frequenza  di  questa  fortna 
a  uâ  la  deduzione  ch*  essa  debba  ri  pu  ta  r  si  la  forma  originaria.  Ma 
vogliaroo  anche  pensare  che  alcuno  dica  che  anche  qui  poteva 
COûtribuire  ail*  alterazione  una  rautazione  quantitativa.  Al  che  è 
da  rîspondere  clie  sopra  si  vide  corne  in  silïabe  naturalmente 
dîsposte  ad  allungarsi  e  in  idiomi  che  allungano  straordinariamente 
le  toniche  s'  abbiano  dîttongbî  dîscendenti  non  ascendenti  da  ?  d, 

E  ancora  un*  ultima  obiexîone  alla  mia  tesi  io  voglio  îmma- 
gînare  che  iino  mtiova.  Si  dira  forse:  perche  questi  germi  di 
bîverticazione  eredîtati  dal  periodo  i.  e.  si  sviîuppano  cosi  tardi  ? 
Ma  forse  la  domauda  è  oziosa:  nessun  fenomeno  fonetico  si  pu6 
pretendere  che  avvenga  ad  una  data  scadenza.  Tuttavia  nel  caso 
présente  si  puô  dare  una  risposta  anche  a  questa  oziosa  domanda. 
Noi  abbiamo,  cioè,  durante  tutto  il  corso  del  lavoro  nel  giudizio 
suUe  alterazioni  qualitative  tenuto  conto  délia  quantità  corne  d'  un 
elemento  indispensabile  di  critica,  e  fin  dal  principio  messo  in 
rllievo  il  concetto  che  lo  sviluppo  délie  hiver ticazio ni  sia  legato 
agli  incTementi  di  quantità.  Questo  concetto  ribadîamo  ora  sulla 
fine:  T  incremcnto  quanlkativo  non  è  la  causa  del  frangimento 
d'  una  vocale;  ma  dove  le  tontche  s*  allungano  vien  da  ciè  favorite 
il  loro  frangimentOi  in  quanto  sia  sviluppo  di  condizioni  che  in  germe 
cssc  possiedano.  Nelle  lingue  romanze  awiene  un  générale  liveU 
lamento  quantîtativo.  Una  delte  cause  di  questo  fatto  possiamo 
ricercarla  in  una  naturale  tendenza  del  le  lingue  ad  appesantire 
fino  ad  un  cerlo  punto  le  toniche  e  ad  alleggerire  le  atone,  Co- 
munque,  dove  in  periodo  romanzo  s*  ha  un  dittougo^  noi  lo  pos* 
siaxno  repulare  occasionato  da  questo  allungamenlo  délia  vocale* 
Per  render  poi  tranquilla  la  nostra  mente  per  la  men  fréquente 
dittongazione  délie  vibrate  l  ï,  d  a,  gioverà  poi  ricordare  V  espe* 
rienza  fatta  sopra  nel  Ittaano  che  il  vibrato  suol  esser  contrario    e 
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agli  allungamenii  délie  vocali  (nel  che  ^nzî  si  vcdeva  un*  altra 
causa  del  livellameiito  quanlilativo  romanzo)  c  conseguentemente 
alîo  svilappo  dei  îoro  frangîmenti, 


Tanto  nella  parte  ricostmttiva  quanto  nella  parte  critica  del 
mio  lavoro  per  più  vie  io  ero  condotto  ad  occuparmi  délia  que- 
stione  aorta  dal  fatto  che  in  campo  neolatino  a  sostrato  etnîco 
gallico  e  in  campi  finitiini  si  notavano  certe  coincidenze  nella  evo* 
lîJt^ione  fooetica  spontanea  dell*  elemento  latino,  corne  sarebbeio  le 
alterazioni  di  û  in  û^  di  a  in  e^  di  5  in  o.  Corne  è  noto  su  que- 
sto  probleoia  furono  emesse  due  del  tutto  diverse  teorie.  Seconde 
gli  uni,  corne  1'  Ascoli  e  lo  Schuchardt,  tali  fenomeni  sono  da 
altribnirsi  direttainente  od  indirettamente  ad  înfluenza  celtica,  se- 
condo  gli  altri,  corne  il  Meyer-Lûbkep  questi  fenomeni  sono  sorti 
indîpeodentemente,  quasi  corne  per  uoa  generazione  spontanea  in 
varj  centri  e  da  questi  sî  sono  propagali  ail'  intomo. 

Poichè  di  tal  problema  io  mi  sono  occupato  nel  voluoie  in 
maniera  subordinata  ail*  utilità  délia  mia  tesi  principale,  tanto  pîù 
mi  par  utile  qui  un  riassunto  délie  mie  critiche  e  délie  mie  proposte. 

In  sostanza,  quanto  ai  risultati  io  mi  trovo  a  stare  in  una  via 
di  mezzo  tra  l'  nna  e  i*  altra  teoria.  Ossia  io  penso  che  questi 
fenomeni  si  an  doviiti  sî  a  reazione  etnica,  ma  a  reazione  etnica 
celtica  in  territoij  a  sostrato  etnico  ceîtico,  e  altrove  a  reazione 
etnica  dei  singoli  altri  nuclei  ctnici  non  celtici. 

Ora  qui  io  voglio  metter  in  vista  che  nella  mia  critica  tanto 
deir  una  quanto  delF  altra  teoria  due  vie  nuove  io  ho  adottato  : 
quella  délia  considerazione  dellc  condiiioni  storiche  e  geografiche, 
i'  altra  quella  délia  considerazione  sintetica  délie  alterazioni  fone- 
tiche  proprie  d'  nno  o  pîù  teiritorj  linguîstici  fjsiologicamente  esa* 
minate. 

Ciô  detto  in  générale,  riferisco  specificatamente  le  argoraenta- 
zioni  che  m'  hanno  condotto,  da  una  parte  a  sostenere  la  teoria 
délie  reazioni  etniche^  dall*  altra  ad  oppormi  ad  illazioni  storiche 
su  semplici  coinddenze  iinguistiche. 

Le  vie  e  i  mezzi  di  romanizzazione  furono  eterogenei;  ma  la 
risoluzione  fonetica  dell'  clemento  îatino  non  risente  di  queste 
condîzioDÎ  \^rie  deir  immissione  délia  romanltà  ma  è  omogeneo 
nei  territorj  a  sostrato  etnico  omogeneo;  la  nostra  Italia  è  per 
questo  corne  un  campo  sperîmentale  di  primissimo  ordine:  i  liraiti 
etnografici  deîi*  Italia  antica  c  i  dialettaîi  délia  moderna  si  puo  dir 
che  coincidono  quasi  sempre.  Non  basterebbe  questa  osser\*azione 
ovvia  a  rinsaldare  il  principîo  delle  reazioni  etniche? 

Ma  appena  io  ebbi  fermato  1'  attenzione  su  quelle  coincidenre 
che  si  addncono  corne  caratteristîche  del  territorio  a  sostrato  cel- 
tico,  subito   mi   venne  fatto   di   osservare   che  parecchie   di   esse, 
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analizzate  fisiologicamente,  sî  presentavano  solto  uoa  nuova  luce. 
Da  questo  puoto  di  veduta  il  pioblema  assume  va  un  aspetto  del 
tutto  nuovo.  Ben  è  chiaro  infatti  che,  se  un  complesso  di  altéra- 
zioni  fonetîche  proprie  d'  un  territorio  a  sostrato  etnico  comune 
si  dimostra  fisiologicamente  omogeneo,  il  concetto  che  questo  in- 
sieme  di  fenomeiii  sia  Y  effelto  di  una  ben  detenninata  disposizione 
e  predisposiaione  organîca  balzerâ  fuori  più  dî  prima  splendente 
di  persuasione. 

Con  questa  considerazione  sintetica  délie  alterazioni  fonetiche 
fisiologicamente  analir^^te,  io  trovavo  anche  facile  rîsposta  ad  al- 
cune  oblezionî^  che  alla  dottnna  délie  reazlooi  etniche  erano  state 
messe,  anzi  alcuni  dei  fait!  che  formavaDO  argomento  dî  obîezione 
divcntavano  ora  argomento  di  difesa. 

Una  délie  obiezîoni  era,  che,  in  una  od  aîtra  parte  de!  terri- 
torio etnicamente  omogeneo,  V  uno  o  V  altro  dei  fenomeni  carat- 
teristld  venîva  a  mancate;  ora,  qtiando  sia  messo  in  rilievo  che  1 
varj  fenomeni  sono  fisiologicamente  omogenei,  noi  non  potrerao 
più  parlare  d'  interrazione  ;  per  es.,  noi  non  avremo  da  avvicinare 
r  é  emiliano  e  V  û  lombard  o  ai  fenomeni  di  Francia,  nia  potremo 
direttamente  av\'icmare  V  e  emiliano  ail*  û  lombardo,  per  dimostrare 
che  la  tendenza  en  demi  ca  ad  articolazioni  sîiTatte  è  générale  la 
campe  gallico  ;  e  vorrà  dire  solo  l*  interruzîone  d'  un  fenomcoo  e 
il  riprendere  deir  altro  che  la  stessa  tendenza  endemica  ha  agito 
su  di  versa  parte  del  territorio,  per  una  o  per  altra  ragione,  in  ma- 
niera diversa.  Anzi  proprio  il  fatto  dell*  interruzione  diviene  dopo 
questa  considerazione  una  difesa  del  principio  combattuto;  meglio 
appariranno  i  fenomeni  omogenei  T  effetto  d*  una  tendenza  ende- 
mica quando  sia  del  tutto  elîminato  il  sospetto  délia  propagazione. 

Un  altro  génère  d'  obiezioni  era  quello  contre  T  antichità 
dette  determinate  alterazioni  fonetiche.  Queste  argomentazioni  sono 
di  due  spede  di  ben  diverse  valore.  Le  une  sono  argomentazionî 
di  cronologîa  relativa  in  fonetica  condizionata*  Or  queste  non 
han  vaîore  x'eruno  :  come  si  fa  a  trarre  dal  fatto  per  es*j  che  un  û 
si  ottiene  per  metafonesi  in  età  tarda,  T  illazione  che  prima  di 
qaesta  eta  un  û  non  esistesse  nel  territorio  ?  Air  opposto,  quando 
osservo  tanto  questi  fatti  e  specialmente  poi  alcune  aître  alterazioni 
senza  dubbio  recenti  come  quella  del  genov.  sguâ  in  agûà,  del 
milan,  âuviâ  in  diiviây  e  di  »  (articolo)  in  û  ad  Andria  (dove  in 
sillaba  tonica  û  ed  o  palatizzato  danno  €u\  îo  non  posso  non 
vedere  in  questi  fatti  una  confenna  che  nei  singoli  territorj  le 
alterazioni  fonetiche  si  muovono  per  la  via  che  è  loro  segnata  da 
abitudini  organicbe.  Di  maggior  valore  è  senza  dubbîo  F  alira 
spede  di  argomentazioni  che  riguardano  V  età  di  date  alterazioni 
spontanée  in  sillaba  tonica,  specie  quelle  sulle  alterazioni  deir  d  e 
deir  a\  certo  i  Gallo-romani  non  pronunziarono  cerne  ûo  un  il» 
oontinuatore  di  ^  latine,  dat  momento  che  in  latino  volgare  esto 
ûù  non  pote  esistere ;  certo  i  Galli  non  pronunziarono  eV  a  tonico 
la^o  dal  momento  che  questo  a  è  legato  alla  dittengasîene.    Ma» 
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abbiamo  detto,  queste  giustissime  obiezioni  rîguardaao  la  forma, 
non  la  sostanza  délia  teoria:  il  panto  debole  délia  vecchia  teoria 
era  nella  formala  «sostituzione  di  siioni»;  la  formula  nostra  è  piii 
temperata:  «non  sempre  sostitazioni  di  suonî,  talora  tardi  effetti 
di  anche  languidi  colorimenti^  magari,  talora,  solo  effetti  di  ten* 
denze  a  date  alterazioni».  Ora  io  voglio  mettere  in  evideoza  che 
U  miû  modo  dî  considerare  in  sintesi  le  alteradoni  fonetiche  fisio- 
logicamente  analîzzale  conferisce  a  questa  parola  «tendenzâï'  un 
significato  ben  diversOt  rnolto  pîù  importante  che  non  avesse  presso 
gli  altri;  allri  diceva  «tendenza  latente»  per  es.  verso  V  alterazione 
di  c»  in  ûOf  âx  a  m  e;  ora  questo  «latente»  era  un*  espressîone 
campala  in  aria;  io  dovevo  dire*  e  dico,  invece,  «tendenza»  verso 
un  «dato  génère  di  articolazîoni»  ;  e,  quando  tutto  un  complesso 
di  alterazioni  fonetiche  si  mostra  V  effetto  di  siflTatte  alterazioni 
articolative,  la  «tendeoza»  è  dîmostrata  dai  fatti,  non  è  *  latente»,  è 
manifesta,  Io  voglio  per  quanto  del  qui  detto  si  riferisce  agli 
«effetti  deila  tendenza»  aggitmgere  ancora  questa  domanda.  Si 
potrà  chiedere:  quale  sostegno  anatomico  hanno  esse  *tendenze»? 
Non  manca  chi  sia  disposto  a  credere  che  esse  dipendano  dalla 
costitiîzîone  ossea  del  cranio  délia  stirpe,  Io  non  Io  credo:  basta 
pensare  alla  presenza  attuale  simnltanea  di  brachicefali  e  dolicoce- 
fali  negli  stessî  luoghi  senza  che  se  n'  avverta  una  corrispondente 
diversità  fonetica,  basta  pensare  alla  compléta  assimilazione  dei 
Germani  nei  diversi  territorj  italiani,  basta  pensare  alla  quotidiana 
csperienza  che  ci  offrono  i  figli  di  nativi  dâ  diverse  regioni  italiane 
o  i  figli  di  stranieri  i  quali  apprendono  alla  perfezione  il  dialetto 
dei  luoghi  dove  nascono  e  vivono,  per  concludere  che  non  dalla 
costituzione  ossea,  ma  dalle  abitudinî  muscolari  di  pende  la  ten- 
denza verso  un  date  génère  di  alterazioni  articolative. 

Questo  mi  porta  direttamente  a  ricordare  il  mio  avviso  suir  en- 
tità  deïi*  assimilazione  della  pronimzia  latina  da  parte  dei  popoli 
curopei*  Fu  detto  che  questa  assimilazione  dmesse  esserc  arrivata 
a  tal  segno  che  tra  regione  e  regione  non  fosse  altra  diflferenza 
di  pronunzia  che  fra  persona  e  persona  di  uno  stesso  laogo. 
Quelle  che  sono  per  es.  le  marche  fonetiche  galliche  sarebbero 
effetti  di  tendenze  latenti  verso  date  alterazioni  tramandatesi  in 
tutto  il  campo  gallico  per  atavismo  e  di  venu  te  attive  su  tutto 
questo  campo  dopo  secolare  inerzia.  Ho  detto  che  codesta  sen- 
tenza  è  notevole  perché  è  una  mezza  vittoria  dei  fatti  storicî  con- 
tro  preconcetti  di  scuola*  Ma  non  è  tutto  ancora:  anche  nella 
mia  formula  è  contemplata  la  possibililà  *di  effetti  di  una  tendenza 
a  date  articolazioni»;  ma  non  posso  pensare  che  questa  tendenza 
non  fosse  sorretta  da  qoalcosa  di  reale  e  percio  immagino  anche 
coîodmenti  specifici  e  sostituzioni  di  suoni,  Quanto  alla  nécessita 
storica  dell'  amraettere  un  apprendimento  quasi  perfetto  della   pro- 

*  AûchMo  ho  usato  il  termine  «tendenia  latente»;  ma  l' espressione 
aveva,  appunto  per  il  compîesso  délie  mie  idée,  un  yalore  diverso  da  quelïo 
che  hi  presto  gli  aitru 
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nanzia  latind.  da  parte  detla  gran  maggiûranza  deî  provÎDCÎaU, 
ridirà  che  proprio  il  senso  storico  ci  porta  ad  ammettere  esistiti 
in  principio  e  poi  sempre  durati  nella  romanità  nuova  duc  tipi  di 
parlate  ortoepîcamente  ben  distinte,  la  plebea  e  la  civile,  più  dif- 
fusa quella^  per  ragioni  statistiche,  e  destinata  per  nécessita  di 
cose  a  farsi  sempre  pîù  tidire,  a  mano  a  mano  che  il  fulgor  di 
polenza  e  di  cultura  del  vecchio  impero  di  Roina  sbiadiva  nel 
grigio  dell*  incomposta  barbarie  nuova.  Ne  perfetta^  vedemmo»  è 
necessaria  immagmare  la  pronunzia  più  civile. 

Due  difficoUà  non  prima  discusse  o  awertite  erano  ancora 
da  presentare  e  da  eiiminare,  V  una  era  che  s'  avessero  anche 
fenomeni  di  labializzazione  accanta  alla  tendent  supposta  ende- 
mica  alla  palatizzazione»  La  difficoUà  V  ho  rîsoluta  col  ricorrere 
ail*  associazione  e  sostituzione  di  articolaEÎom,  illustrando  il  mio 
prindpio  con  fenomeni  sicurî  di  tal  génère  attiialmente  constata- 
bili*  L' altra  difficoltà  era  che  si  avesse  talora  ia  palatizzazione 
solo  in  sillaba  tonica:  la  difficoîlà  si  risolveva  col  ricordare  che  in 
sillaba  tonica  s'  avevano  dittonghî  e  col  dimostrare  (ricordo  i[ 
genov.  sgûd)  che  vocale  disaccentata  in  jato  soffre  ristringimenti 
ignoti  aile  altre  atone  e  che  il  ristringimento  è  il  prodromo  dell'  al- 
terazione  palatina  in  idiomi  che  ad  essa  sono  inclinati. 

Ma  gli  stessi  criterj  (la  considerazione  dei  fatti  storîd  e  délie 
condizioni  geografiche  e  la  consîderazione  sintetica  dei  fenomeni 
fonetici  fîsioïogicaniente  aoalizzati)  che  m*  inducevano  a  sostenere 
la  doilrina  délie  reazioni  etniche,  m*  inducevano  anche  a  non  con- 
siderare  le  marche  fonetiche  simili  aile  celtiche  su  territorio  non 
celtico  come  un  fenomeno  di  celtizzaxione» 

Ora  ecco  in  brève  i  punti  pnncipali  délia  mîa  crîtica  e  la  mia 
ricostruzione, 

I,  La  celtizzazione  di  Liguri,  Reti,  Italicî  del  centre,  Italîct 
di  sad*est  non  è  un  falto  storico  provato  ma  8ob  un'  itlazione 
storica  salle  coincidenze  linguistiche, 

1.  Non  tutte  queste  coincidenze  inostravano  avère  lo  stesso 
valore:  et  ou  ûa  r  f  à  û,  diOicilmente  attribuibili  a  reazione  celtica 
per  argomenti  intrinseci  ed  estrinseci,  apparivano  per  argomenti 
comparativî  una  continuazione  di  condizioni  latine;  délie  altre 
coincidenze,  aïe  une  ad  un  esarae  fisiologico  perde  van  o  o  lutto  o 
parte  del  loro  valore  comparative»;  le  meglio  caratteristiche,  consi- 
derate  in  sintesi,  apparivano  non  come  una  spéciale  marca  celtica, 
ma  diffuse  in  lutta  1'  £uiopa  méridionale. 

3,  Or  proprio  le  marche  caratteristiche  degU  idiomi  deir  lla- 
lia  centrale  e  di  sud-est  si  riscontravano  anche  in  idiomi  parlati 
da  popoli  che  formano  il  sostralo  etnico  delT  Italia  centrale  e 
«iell*  Italia  di  sud-est;  onde  era  ovvio  qui  vedere  un  nesso  storico 
tra  ia  fase  prelatina  e  la  fase  roman  za- 

4.  Appunto  perché  tali  fenomeni,  fenomeni  di  rattrazione  e 
di  ridoxione  dell*  articolazione  nasale,  si  trovano  largamente  dilTosi 
ntll'  Europa  méridionale,  era  possibile  che   Liguri    e   Reti   It   assu- 


messero  per  altra  via  e  non  per  imposîzione  celtica;  tanto  più  che 
non  mancano  argomenti  per  peosare  che  i  Ligyri  fossero  indeuro- 
pei  e  che  i  Reti  finissero  d'  essere  romanizzali  per  i  Vindelid  pur 
essi  îndeuTopeL 

5.  In  conciusione^  la  coincidenza  în  marche  fonetiche  di  pa- 
recchi  idionii  neolatini  è  da  ripelefsi  da  cootattî  fra  i  varj  popoli, 
che  ne  formano  il  sostrato  etnico,  durati  neJla  lontana  preistoria, 
non  da  un*  imposîzione  celtica  av\'enuta  suî  limitare  délia  storia  o 
in  periodo  storico.  In  conseguenza  di  che,  noi  eravamo  portati  a 
giudicare  corne  gruppi  separati  e  indipendenli  il  gallo-romanto 
(gallo-francese,  e  gallo-italico),  il  reto-romanfo,  il  ligure-romanzo, 
r  iUirico-fomanzo,  ï  italico-romanxo  e  il  toscano. 


Nel  licenziare  il  volume  non  so  non  richiamare  V  attenzione 
degli  studiosi  sulP  importanza  che  puè  avère  la  ricostruzione  data 
al  probleœa  fondamentale  che  mi  sono  proposto  per  la  questione 
délia  sede  ultima  degli  Indemopei  subito  prima  délia  separazione 
loro.  lo  propenderei  a  credere  che  tal  sede  fosse  la  valle  del 
Danubio,  tanto  per  ragioni  biologiche,  quanto  per  la  ragione  che 
il  Danubio,  per  la  posiziona  latitudinale  délia  sua  valle,  oflriva 
facile  il  tramite  aile  trasmigrazioni  per  tutte  le  direzioni  in  Europa» 
e  il  Mar  Nero  era  d'  altra  parte  un  comodo  tramite  aile  trasmi- 
grazioni in  Asia»  e  un  comodo  tramite  délia  cultura  asiatica  in 
Kuropa*  Una  deile  ragioni  che  spingevano  il  Hirt  a  porre  la  sede 
primitlva  degli  Indeuropei  sul  mar  Baltico  era  il  fatto  délia  sin- 
goiare  conservazione  délie  condizioni  fonetiche  indeuropee  da  parte 
del  balto-slavo ,  nell'  opinione  che  conservazîone  fonetiça  implicbi 
conservazione  delF  aiitica  sede.  Se,  corne  credo  d*  aver  dimostrato, 
anche  gl'  Italici  cooservarono  la  distinzione  délie  qualità  d'  accento 
in  mezzo  di  parola,  sarebbe  dimostrato  anche  ch*  essi  per  nulla  la 
cedevano  nelle  conservazioni  délie  condizioni  fonetiche  agli  altri 
indeuropei;  e»  se  vicinanza  aile  condizioni  fonetiche  indeuropee 
implica  vicinanza  délia  sede  storica  aile  sedî  primitive  degli  indeu- 
ropei, queste  non  dovevano  esser  molto  lontane  dalle  sedi  de- 
gl'  Ilalici, 


Durante  tutta  ta  composizione  di  questo  lavoro  fu  mia  cora- 
pagna  assîdua  uua  preoccupazione  :  la  responsabilità  délia  dedica 
al  Maestro,  che  âii  tanti  anni  è  carissima  parte  del  mio  cuore  e 
da  pifi  anni  ancora  oggetto  délia  mia  venerazione.  Per  non  ofîrire 
a  Lui  cosa  indegna  di  Lui  io  ho  conttnuamente  leso  V  arco 
dell*  ingegno,  Per  questo  alraeuo  sono  trauquillo:  cbè  qiiando  a 
Lui  parrâ  ch'  io  non  ho  colto  i)  segno,  certo  accusera  1'  arco  e 
la  maiiOi  non  V  intendimento,  cos tante  e  buono. 


Indici. 


I,  Indice  per  materie,* 

Accento.  Analo^e  accentuative  in  grsm  nomeni  ncl  lituano,  t.  iiell'  In- 
dice fonetico  soito  Lituano.  —  Quilità  d*  accento:  a)  Ceoni  sngli  studj  inlorno 
aile  q.  d*  a.  aelle  lingue  i.  e.  5 — 4,  b)  Q.  d'  a.  normale  In  îillaba  inediana 
ncl  latino  infenta  dalla  dittongazione  romanza  65,  68  c,  in  générale,  6 — 68, 
c)  Q.  d'  a.  nonnali  nel  lituano  c  coincidenie  tra  queste  e  le  condlzioni  înTerite 
pcT  il  lattxio  77.  d)  Divergenzc  tra  ïat,  e  liu;  condizîoni  i,  c,  71 — 75. 
e)  Tracce  di  q,  d'  a.  in  altrî  idiomi  i.  e,  4 — 5  n. 

CoDservazione  délie  qualitÀ  d*  accento  in  siilaba  disaecentata  74. 

Alterazioni  detle  qualité  d' accenCo  per  mntata  quantité:  a)  in  p^rixio 
Le.  77;  b)  nel  litnano  77 — 78;  c)  nel  neolatino  78 — 97;  ▼.  dlttonghj  inversi, 

AUeraziaiiî  délie  qaaliU  d'  accento  in  sillaha  disacceatata  nel  lituano; 
T,  Indice  lonetico,  lotto  Lituano. 

Analîsi  fislologica  dt  elementi  fonetîci  e  di  alterazîonî  fone- 
ticbe.  Articolazîoni  ratiraite  57 — 58  e  Giume;  per  La  liftcmarione  degU 
elementi  fonetici  secoodo  la  forma  delle  articoladonî,  Giunte.  —  Sistemazione 
detle  nasalî  134  n.  ^  Fenomeni  di  rattrazionc  e  di  naaalizzaetone  efifeiU 
d*  una  tendcnza  uoica  a  contraire  tntto  V  organe  vocale  1510.  —  Artîcola- 
lions  associate  e  »ostitiite  57 — 60»  135»  144;  simuluneiti  di  dne  arucolazioat, 
la  ong^naji&  e  la  sostituUt  io  ono  steaio  clemeoto  54«  —  I>b|>a]ati2xaaione  e 
dJilahtaligaaione  di  Tocail  natale  iq — 40  :  dispalatîzzaxio&e  di  »/  ^6.  —  Geneti 
di  1Î0  da  9  II — 22,  56,  60.  —  Genesi  di  a*  çd  da  «  S9-^^«  US-  —  Allen- 
tamento  di  articolaxioni  foriate  58.  60»  Giunte.  —  Rapporto  Ira  dtttongo  e 
palaliiaazione  56.  —  f  non  neceasariti  lostitato  di  m  26.  —  GeoetI  di  altéra- 
lionl  tarie  di  «  i33^ïlS»  ^  AJtcfaii«ni  di  d  fra  vocali  136.  —  Cause  dcUe 
altermiioni  fonetiche:  critica  deUa  tcoria  del  Iferzog. —  Eiperieiue  dcj  Helm* 
koltz  55  e  Gttmte,  —  Allargainent]  di  vocale  disacceotalA  157  n.  —  Gioitific*- 
nome  âaiologics  dei  rittriagimesli   îa   jato  t6ou  ^^ —   Catiac    varie  degli  iposu- 

'  Negl*  indici  son  riferite  soltanto  le  oiserraiionï  originali  e  le  forme  e 
i  vocaboli  che  ad  esac  abbian  dalo  luogo  o  che  sian  ttati  particoUre  oggetto 
4*  oitenraaione.  Nel  volume  molto  vantaggio  bo  risconnato  ndla  considéra- 
iio»e  iistcmaticamente  sinteuca  deUe  alteraaioni  foocticfae,  ^wntaoee  9 
coadiiiaftali  n  m«iodo  m»  nrcbbc  mai  abbastanza  raccomandabik.  Qvoti 
pjfilirilnnt  >ono  indicaiî  col  Mfno  |  .  NcU'  indice  fonettco  fra  parentem  aCMi 
piMAl  gll  demc&ti  coa.t%iii  thm  meednao  o  legioooo  on  elemcsto  aitcmo  o 
le  «jmJtaioBi  Éi  cai  «s'alMmoac  nvficae;  dlopo  fl  lefao  û*  mgu^àama  è 


194 

menti    d*  accento     în    vucali   conligue  184 — 1S5.  —  Rapporte   tra   quantité   e 
dittougadoce  v.  DittoDgazIane. 

Conse  rvazione  di  elemcnti  foncticu  La  c.  d.  c,  f.  non  puè  esscr 
criticft  par  riavTkinamCDti  etnolo^ci  152, 

Critîca  Btorica.  Cridca  di  varie  notizie  sui  rapport!  storici  tra  la 
Rezia  e  l'  Italia  29 — 52  ;  diversità  deî  rapporii  stortcî  col  nord  tra  la  regione 
tkme&e  e  la  regione  subalpina  lombarda  34.;  valore  lîmitatOr  individuale  de! 
nome  Celto-Lignri  129;  ccDni  sîorid  su  Liguri  e  Reti  128 — 130;  gjadizio 
suU*  autorità  di  Livio  e  Strabone  quaoto  ai  Reti  140—141  ;  affsegnazione 
ctnologica  dei  Yindeltci  Tra  gF  j.  e.  140;  asstmîiazione  det  RhI  ai  Vindelic^ 
130 — 131,  140.  Coodizioai  ctnologiclie  de!!'  Ilalia  di  sud-est  142— 143  j 
r  iscrkîone  sypposCa  gallica  di  Todi  150—151. 

CroDologia  di  aUerazioni  foneticbe.  La  cronologia  d-  a,  f.  cob- 
dizioDatc  non  pu 5  essere  un  argomento  di  cronologîa  reladra  per  le  aUerazioni 
foaeticbe  spoutanee  40,  187. 

Dittongazione.  I.  a)  h&  dittongazîone  è  fenomeno  générale  e  carat- 
teristko  del  vocalismo  tonko  romanzo  2;  b)  indizj  di  dittongazionî  o  biverti- 
cazioDi  antjcbe:  pronunzia  galLîca  di  û  ed  î  lat«  S  n.  ;  monoltonghi  da  dîlt.12 — 14^ 
17,  i8^  132  î  storia  dellc  vocali  in  jato  15,  130;  utiUtà  per  la  tcsi  di  far  rîsa- 
lire  tutle  le  dîctougazioni  aile  cundizioni  latine  152.  —  IL  Si&ienia  secoodo 
il  quale  avvicne  la  dittongazione  romanza  3^  6 — 68;  geuesi  di  ué  da  3^  utiliLà 
délia  ricostnizione  per  la  tesi  20,  134;  le  ripetiziom  di  ana  dittongazione  di 
data  forma  in  varia  etù  e  condizione  confermano  il  sistema  I4t  15  stgg,  — 
m,  Dittonglii  inversi:  a)  prodotti  dall*  enfasi  il  n.,  85,  gi»  92 — 97  passim; 
b)  utilità  dçlla  dichiarazionc  per  la  tesi  76^  124;  inversîoni  eventu  al  mente 
replicate  84^  93t  97;  c)  diltonghi  inversi  dtscendeuti  da  e  che  non  possnno 
t&scr  effetto  di  coiucidcnza  dî  ?  coi  continuatori  di  S  t  (lad^,  occ.  :  Engadina  ; 
or,:  Clauzetto;  ital.-rom.;  Cerîgnola;  franco-prov»;  V.  d»  Travers)  17»  83;  d)  reccs- 
sîoni  în  diltonghi  recenti  nel  veneziano  16;  //  ne!  tergestino  imitazione  equi- 
voca  12;  Bessin  ïVi  originario  c  non  da  iti  15  n.  ^ —  IV.  Rapporti  fra  quan- 
lîtà  c  ta  dittongazione  e  le  sue  forme  16.  La  dittongazione  è  favorita  dagli 
incremcnti  qucmtitativi;  ê  pîù  fréquente:  a)  în  sillaba  libéra  che  in  complicata 
2;  b)  (anche  facoltiva)  in  enfasi  c  nd  ceto  rustico  e  plebeo  il  n.,  85*  — 
2.  La  dittongazione  ë  ostacolata,  ma  non  impedîta  dalla  complicazione  délia 
sillaba  2,  13  seg.,  15  seg*,  19;  è  impcdita  (o  ridotta}  dalP  enclisi  (o  aemienclisi)« 
13—14,  —  3'  ^^  încremento  quanlltativo  di  2*^  grado  producc  diltonghi  inversi 
(v,  Dittongazione  lïl  e  Trittonghi  e  poliltonghi),  —  V*  Dittongazione  facilitata 
a)  da  aFisîmOazionc  o  dissimilazione  degli  atomi  vocalici  agli  cleincntt  conti* 
gui  15»  16  e  Giunte;  b)  dalla  mctafonesi  163  —  168;  c)  dal  jato  13O,  —  VL 
Rapporti  fra  la  dittongazione  romanza  t:  la  qualità  d*  accento  i.  e.  3 — 5,  65, 
68.  —  VIL  Criticbe  di  dotlrinc  altrui.  A.  Alla  dottrina  delt'  Aacoli  sm  dit- 
tonghi  da.  ?  ï  ô  u  125 — 153;  varie  fasi  negl'  insegnamenti  deir  Ascolî  »u  questa 
dittongazione;  attribuita  a  reazione  celtica  125 — 126;  difficoîtà  intrînseche 
127—128^  difficoltà  estrinsecbe  126  —  127,  128^131  j  conclusion]  151 — 153. — 
B,  I.  Dottriae  ddl'  Ascoli  sulla  dittongazione  da  S  ô  121—123.  Coinddenze 
col  pensiero  ascoUano  del   fwnsiero   qui   sostcnuto^  perfezionamenti  123 — 135. 
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a.  Dottrine  degU  al  tri  dottî  sulîa  dittongarione  da  ?  ?  e  entiche.  L*  al- 
luDgAtnento  délie  toniche  facilita,  ma  non  origine  la  dlttougazione ;  ammcsso 
ptire  che  é*e  0*0  fosse  la  fase  iniziale  delP  evoludone  di  ?  a,  non  sono  U  ûo 
le  forme  dcfinitive  che  si  aspetteicbbcro  per  ragioni  fisioîo^che  154 — îôj.  — 
-I  ed  -«  promtiovono  ma  non  determinano  i  dîttonghi  deir  ?  e  dcU*  3  163 — 
168,  C«  Riscrre  di  altri  dotti  suUe  proposte  risoluitioni  del  problecna  168. 
D.  Ke&sun*  opinion  c   anlla  dittongazione  d'à,  î^  U  133—154. 

En  dis  i  e  semieDclisi  che  împedisce  la  dittongadone  o  promuove  Ja 
U  moDOltoDgaaioDc  3,  13^  14. 

Enfasi  L'e.  di  i*>grado  promuove  la  diUongazîone,  Te.  di  2^  grado 
prodace  l' iarersione  lin.,  85. 

Imitazione  e  imitazionc  equivoca  26 — 27,  67  n«  i. 

Lcssico.  Tratmtssione  del  lesstco  più  agcvole  che  non  quella  délie 
alterazioni  fooeticbe  I2ç,  —  Le  parole  per  *burro*p  'formaggio'  spesso  im- 
prestiti  12.  —  Origine  semiletteraria  dei  tcrmini  cuUnaij  171 — ^173.  —  Dia- 
letlixxazione  degl' imprestiti  46.  —  Tradizione  leUerana  inesatU  di  nomi  locali 
49  c  Giunte.  —  La  tocc  per  *Dio*  poco  popolarc  in  più  îdiomi  per  ragioni 
rnfemisdche  174.  —  Uso  proclitico  dei  continuaiori  di  magiUtr.  —  Conta- 
mijiaiîom:  corton,  nutlU  s=  nuîîa  -h  cueilt  147  n,;  fri.  déjeuner  +  ital* 
di^unare  ^  mil.  dtiûnê^  ven.  disimé^  romagn.  dtiuné  25  n« 

Me  taie  si  di  h/-  di  silkba  Bnalc  di  sdruccîoU  nd  toscano  150  n. 

Parallelismt  istmttivi  nèU'  evolusione  lonetica:  v.  sotto  I  singoU  îdiomi 
«I  segno  II  . 

Propagazione  délie  alternzîoni  fonetiche.  Mciodi  di  critica 
(V.  Sintesi  fonetiche  e  Rapporti  tra  il  fatto  linguistico  e  le  condizioni  storiche 
e  geogralichc).  —  Dottiina  del  Meyer*Liibkc  sulla  propagaxionc  dcll*  û  dalla 
LombaidiA  alla  Rezia;  principio  su  cui  posa  23^24;  aua  critica  24 — 37. 

Qnantità  délie  tocaH»  Dileguo  délie  di^ercnze  quantitative  in 
periodo  di  vita  individuale  dei  singoli  îdiomi  romanzi  71  n.  —  Allyngamento 
anbcipato  dellc  vocali  latine  in  jato  negato  159 — 160.  —  Lnnghe  médiane 
u^atc  corne  ultralunghc  nel  Veda  116.  —  Rapporti  tra  qtialità  d*  acceoto 
c  quanlità,  tra  quantité  e  dittongacione ,  v,  sotto  codeite  rubriche  di 
qnett*  indice. 

Rapport!  tra  i  fatti  Hngnîstici  e  le  condizionî  geograficbc 
Neceadtà  di  lener  eonto  dell'  ambiente  geogtafico  e  dd  rapporti  storici  per 
valotare  la  possibilità  d'impoiizioni  linguistichc  28 — 36,  186, 189  e  Ginnta  a  p.  34; 
t»pporti  tra  le  condizioni  linguL<itiche  dei  territorj  a  aud  dellc  AIpi  Reticbe 
che  furooo  in  relacione  col  nord  33 — ^34;  rapporti  fr»  le  condizioni  lingaistiche 
del  retico,  del  tici&ese  e  délia  rcgione  subalpina  lombarda  3S;  date  le  condl- 
sioni  itorichCf  le  maggiori  attincnze  tra  U  ladino  c  le  valli  italiane  soggette  ai 
Grigioni  potrebbcro  anche  cascrc  V  effet to  d'  una  conscrvationc  di  condizioni 
«ntiche  3S;  le  Alpi,  barriera  impermeabile  aile  indllnuioni  Hnguisdcbc  33 
— 14 1  Vi  <  Giunte*  —  Celiizzazione  délia  Ugnria  ncgata  129»  id.  dcH*  Italîa 
a^k  e  di  sud-e&t  e  ddla  costa  orientale  dell'  AdiiaUco  127,  141,  156. 
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Reazioni  ctniclic.  La  dottrioa  deli*  Ascoli  c  dello  Schnchtrdti  dc- 
dusioni  difcte  e  illazionî  non  accettate:  20^ — 21,  44,  125 — 127  (50  n.)  — 
Formala  nnoT*  23»  51,  188.  Melodi  nuovi  (considèraiiom  fisiolo^che  e  storico- 
geografiche)  nella  critlca  del  probkma  20 — 21,  126,  13 1«  186,  187,  1S8.  Difesa 
del  principio  dclla  r*  e,  m  campo  cêltico  coQtro  obicxioni  vecchie  37 — $i  (e 
51 — SS)î  riassimto  dclU  critica  50 — 51,  186 — 189;  obiedom  nuove  ora  formulaie 
cuDtro  il  prÎDcipîo  îd  geat^rale  c  antîcipata  difc&a  56—60,  189;  espenen^e 
stortcîie  in  favure  del  prindpio  in  geserale  139  d.,  186. 

Romanizzazîone.  Concetto  approssimaiivo  délia  romank^azioDC  dei 
Galli  32 — $3.  Mczzi  dclla  roman îz^azîfjne*  Prcgiudizio  deir  immaginarsi  rapida 
la  ftcomparsa  del  celtko.  La  Chiesa.  L*  assimilazione  lessicale  e  grammaticale 
piii  facile  dcir  orltjcpica.  Varietà  di  pmnunzia  del  latÎDO  nelle  prorâcie.  Pro- 
Dunzm  simile  alla  gallica  nclle  provincie.  Varielà  éelV  a&similazione  fonetica 
del  ladno  per  la  varîttà  dei  coatalti  dvili  e  délia  scuola.  IJ  lallno  si  propaga 
mcglig  per  i  cantatti  civili  cbe  pcr  la  scuola.  Distindune  sempre  durata 
d'  una  parlata  plebca  e  à*  una  culta.  Cooservazione  nella  parlata  latina  aoche 
cul  ta  di  yttiî  idiomattci  delP  eU  délia  prima  romani  ïzazio  ne  ;  paralleli  moderDi 
53 — 55,  189.  —  Vie  délia  romanizzazioDe  dclla  Rezia  e  délia  Lignria  129,  13O- 

Scde  primitiva  degP  IndeuropeL  Itlazioni  suUa  s.  p.  d«  L  dalla 
conservaziane  ddle  condiztoni  fonetîdie  190. 

Senao  cstetico  del  Unguaggio  che  infrenà  presso  i  ceti  supcnori 
certe  tcudenze  ad  alterazîom  foncLicbe  cîie  nei  ceLi  înferiori  producooo  altéra- 
zioni  giavi  un. 

Sintest  di  alterazioni  fonetichc  fisiologicamente  esaminate. 
Ci  oïïïono  la  lîsiunomîa  fonetica  d'  un  campo  dîalettsile.  Utilité  pratiche:  pcr  ta 
critica  dell'  alteiazioDc  di  0  in  11^  22— 23^  55 — 56,  63 — 64,  nella  deicrminaiiune 
del  carattcrc  fonedco  délia  zona  intermedia  tra  Lombardia  e  Re^îa  27*  33—35  e 
per  itabilirc  cbe  la  coincidcnza  ddle  altcrazioni  Vînguistiche  a  nurd  e  a  sud 
délie  Alpi  ood  è  V  efl'ello  ilî  una  récente  propagazione  ma  di  una  élabora- 
zione  indipendenle  del  malehalc  Hùguktico  romano  27,  35  [  nella  critica  délia 
tcoria  délie  reazîoni  etniche  m  qnanto  serve  sia  a  valutarc  le  coincidenze  Délie 
conservazjoni  dei  suoni  e  in  alcune  fïsoluzioni  foneticbe  parlicolarî  sia  a  of- 
frirci  eloquenti  complessi  di  alterazioni  fi&iologîcamemte  omogenee  21,  131  — 
153^  186—188. 

Sistemazîone  dialettale,  Campobassano  rustico  e  plebeo ,  9  seg.  n. ; 
zona  iubalpina  con  minore  tendenza  alla  palatîzzazione  cbe  le  parlate  d*  Oï- 
ttalpe»  34— 3^  ï  sistcraazione  del  ligure-roroanxo,  reto-romanzo,  illîrico-romimzo 
128—158. 

Spastamenti  acceEtuativi:  in  uesii  vocalîd  non  resultati  da  dit- 
tongazioDe  in  idiomi  romanzi  e  nel  latiuo  volgarc.  Per  la  posizione  del 
prublema  169 — 170,  per  le  conduâoni  184 — 185,  per  i  casi  spedali  169 — 176. 

Trittonghi  e  polittonghi:  origini  di  tri  lion  ghi  da  diltongbi  91 — 
97;  polittoQgh)  da  ncssi  vocal  ici  pîù  semplid  91;  progressioni  e  regressioni 
u*  accento  in  trittODghi  91^ — 97,   1 77— 179» 
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Tendenze  endemiche.  Concezione  vaga  e  problematîca  e  concezione 
concreta  e  sicura  di  essa  51 — 55,  188.  Alterazioni  omogenee  di  diversa  inten- 
sité ed  estensione,  in  territoij  etnicamente  omogcnei  51,  99 — 100,  137,  145.  — 
Dileguo  di  condizioni  caratteristiche  anteriori  per  allentamento  di  articola- 
zioni  difficili  o  per  immistione  etnica  43^44,  1460. 

Vocali  in  jato.  Le  vocali  in  jato,  levati  i  casi  di  dissimilazione,  vanno 
soggette  a  ristringimento  158.  Critica  della  teorica  del  Homing  sulle  vocali 
in  jato  159 — 160.    Ragione  dei  più  forli  ristringimenti  in  jato  160 — 162, 
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l3àeirv?7eo  originario.  Qaalità  d'  accento  in  sillaba  mcdiana  75. 
.KadauMUto  «cceotiMtiTo  dei  dittonghi  col  disteso  118  — 119.  Formula  del- 
*  «loaj^WKSC»  Mcoadario  di  tonica  1 1 7.  Allungamento  d'  una  protonica  in 
ï^utto  4  vii!«^io  vi*Yma  mora  ad  essa  seguente  117  e  Giunte. 

lait^B^  J  =  i.  e.  2^  per  a^d  5  n.  Lunghe  médiane  usate  come  ultra 
u^««  in>— 117. 

^r«<%^  IbvHi}  di  dittongazione  4  n.  Fenomeni  di  rattrazione  e  di 
^4»*l;cà  *>'— *3**  C*  *^^'  «  =  i.  c.  «<i  v  =  «-,  av  =  /«,  bcot.  lov  =  u  in- 
ju.%  Jlc  :V»ae  rV  U  condizione  antécédente  4  n.,  137. 

l.  ACr9C>    Fenomeni  di  rattrazione  e  tracce  di  condizioni  antiche  dileguate: 

,  ^  •  ^^  ;  ;  /-^  >  AW  >  leib  '^  tîb\  vo^  vô^ve\  oi^  oû'^ou;  a  >►  ai; 

^^  •,  ^^^#  147;   •«/•  =-r-  148;   d  {-\-  spir.)  =  r    148,  148  n.';   d-,   -d-  = 

^^        Y^ssi^io  di  or  in  ^/  119.  —  Silenzio  dei  grammatici  suHe  qualità 

uxxiKt*    ::>— 120,    123,    152.  —  lat.  io  ^0  le  =  Ui.  v\g,  iô  eô  iê  179— 181; 

^vtoxo  <vv»ciîio  sulla  seconda  di  queste  vocali  (prove:  la  io  =  ie\  io  4-  muta  c. 

\;.    -  %r.    ,c  ;/  -^  !  z=  éo  lo\  parallelo  dei   casi   di  muta  c.  liq.)  179 — 181. — 

^^^   .•v'>:'Kv  a  uurda  età  159  e  159  n.  —  Pesantezza  dei  gnippi  di  muta  +  liq. 

,     •    c  ^uci    îittii    180 — 181.  —   Sincope  impedita    180.  —   u  postonico  in 

v...»o^    it>«"A  tT^   c    17911. —  iâ'=^ié  e   /o  =  i^^    uor  =  or^    pr,  ier  =  i^r 

'x'tt.'':.\     Detinizione  fisiologica  di  q  148. 

Ovv:  A  ,Jcnt.  '\-)u  =.  tu  %\  te  da  I,  im  da  »  4 — 5  n.;  dent.  +  ^  pcr 
..<iis.    <•   m    'i  iscrizioni  latine. 

y"**;-. Cv\    i.  e.  w  nel  celtico.     Giudizio  dei  Thumeysen  non  decisamente 

«v«Kt«s»v»  ^'  «1  paUtizzazione  di  u  nel  celtico  44,  45,  46.    Critica  deir  evoluzione 

i   .    •  V.    ïci   crîiico:   prestiti   latini   con   iï  ed   5   nel    britonc,    prestiti   latini 

,va    ^'1^  i^l:co  44 — 46.  —  airl.  aa  per  <7  c  simm.  4  n.,  152.   —  Tendenza 

«»:«:   uu<viub»c^  rattratte  e  alla  nasalizzazione  133 — 136. 

vicî»4=ico.  Dittongazione:  anord.  asved.  ia  tu  da  e  {-\-  a,  u  w)  4  n.; 
.^.,  «k  %»à  —  tt0  da  ?  =  i.  e.  (7  î>  4  n.,  41  ;  franco  â  (semipalatale  e  spezzato) 
«.     iiW.  4t.  n  d»  da  t  S  4  n.;  germ.  ^  ||  C>  41.     Fenomeni  di  rattrazione  e  di 
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Lîtuano,  Assenza  ai  fenoroeoi  di  rattrasione  138.  —  Acceotuazione, 
I.  Condizionî  attuali  deir  acccnto  sîUabîco  neW  alto-Utuano  69 — Si.  Rapport! 
colle  condizioni  presunte  proprie  del  laljQo  71 — 75.  Il*  Altcraaom  nommli  dellc 
qualità  d*  accento  in  peiîodo  lîtuano  originano  :  acceDluazioDè  ongiDaiia  dei 
dittODglii  distcsî  nS— 119;  abbreviamrnlo  di  toniche  médiane  col  vibrato  73; 
mutazioni  di  qualiLi  d' acccnto  pcr  ïiiutametiti  quanti  ta  tivi:  ^âm -=  i^,  Im  ùm 
s=/  ^j  imuj  'ûmus  =  *lm4  'ùms  77 — 78;  nel  lit.  P  i.  e.  â  si  confonde  con 
î*  accentuazionc  di  d,  glî  3  triveilicali  con  gli  a  bivcrticatî  74 — 75,  III.  Altéra- 
tîom  normali  délie  qualità  d'  accento  in  periodo  di  vita  individuale  dci  diiilctti 
UCiiam:  i-  i,  e.  t  c  î  w  (pron.  f*é  t  Vi  û*u)  =^  lit  orig,  Ti  u*u  c  Vi  «*«  =  dîal. 
dd  K.  1*1  i2'u>  f  â,  dial.  de!  B.  t*7  i/f7  72—74;  2.  a  ed  ^  in  sîlUba  disac- 
ceotaU  97,  98.  —  GiustifîcazioDe  délia  mancanza  di  J  ^  nel  présente,  nel 
pcrietto  e  nella  declinazione  108,  IIO — til;  à  è  neî  prcverbj  113 — 115,  ÎV, 
Reces^ioni  d'  accento:  t,  II  Utuano  originano  e  1*  alto  lîtuano  non  conoscono 
recessioni  meccaniche  d' acccDto;  recessioni  cnfatiche  991  loi,  115 — U6;  2,  te- 
cessioni  mcccanicbe  di  accento  ^illabico  e  di  parola  in  periodo  dialettale  100 
— 101;  nel  nordlîu  del  K.  k  rcccssioDc  par  limitata  a  parole  polisillabiche  ; 
ê  Xùcn  fréquente  con  eslto  pirrichico,  e  da  httaîUabi  s' ba  la  recessione  solo 
ia  forroe  proclitichc  too— loi.  V.  Aherazioni  analogiche  delf  accentuasione  : 
1.  Nella  dcclinazione  99,  109 — IIO;  2*  nella  coniogarione,  v.  il  num.  leguente. 
VI.  Condiiioni  acccntuative  originarie  e  alterazioni  faccessive  délie  singole 
catégorie  grammatical i  :  t.  Verbo  $emplice«  In  periodo  originano  lîtuano  si 
conservava  la  doppia  forma  accentuativa  i,  c.  di  periodo,  ortotonica  o  enclitica  del 
verbo.  Nelle  proposizioni  princîpali  în  questa  ctà  il  verbo  dovelte  accentuare 
ora  U  base,  ora  il  sufïîâsOf  concordemente,  nel  prcstatep  nel  perfeUo  e  nel  futtifo. 
la  seguito,  prevalgooo  le  forme  encHdcbe,  ma  si  conservano  nd  distcso  suite 
langhe  tracce  ddle  condizioni  precedeoti»  Snbentra  V  età  délie  progrcssioni 
d' accento;  ma  allora:  a)  i  présent!  di  3*  c  4»  in  'tm  e  i  presenti  in  -m  di 
2*  si  moddiano,  taato  nd  singolare,  qnanto  nd  plurale,  sui  temî  in  -»,  -ju  di 
1«  e  in  *jtf  di  2>;  b)  i  perfetti  in  -iau  prendono  il  dîsteso  e  i  perfetti  in  -au 
ai  modellano  sut  prtmi  per  V  accento  di  parola,  —  Il  futuro  Utu&no  è  nna  fusione 
dd  futuro  i.  e,  in  ^wi^S  e  -Jiû:  V  alto  Ut*  conserva  l'  accenluaxionc  dd  terni  in 
$e]^t  ma  negli  à  è  traccia  dell*  accentuazione  dei  ttmi  in  -sip.  —  L' iniinito 
fil  semprc  atelotonico  in  origine;  il  diiiteso  di  ba.*>e  è  un*  analogia  del  fu- 
turo 106—107,  —  Forme  del  verbo  'essere':  accentuazione  tradizionate ,  ana* 
logica ,  dell^  eoclisî.  —  Cad  di  dîsaccordo  nell*  accentuazione  tra  présente  e 
perfetto  c  tra  perfetto  c  futuro  c  loro  giustificazionc  104 — 105,  106 — 107,  — 
1*  Nome,  n  disteso  suUc  tonichc  è  un*  estensione  analogica  dei  casi  tdo^ 
lonici  nd  paradigmi  roobilî  110.  —  3.  Pronome.  Trc  tipî  accentuativi  t%du  c  I? 
e  simm.  proclitici  origtnarj;  té  e  simm.  forme  eafaticbe;  ta  e  simm.  proclitict 
secondarj;  y tiVrV  t  J%Jh  forme  enfallche  e  risp,  proclitiche  m  — il 2.  — 
4,  Ndle  preposizioni,  corne  parole  proclitiche»  sono  oormali  i  tipi:  nu  gî* 
pS  t  pas  (e  atti).  Le  eccedoni  sono  o  forme  dîalettali  o  avverbj  II2 — 113. 
^  5.  Prcverbj  c  w*.  Condizioni  attuali  II 3.  In  origine,  il  verbo  cra  en- 
elîtico   dia  particella*     Poi,  subi  gU  e0etti  délia  progressione  meccacica;  ma: 

1,  le  baai   coo  7  ed  m  ndla  radtce   teguîrooo  V  analogia  délie  basi  con  J  i; 

2.  i  verbi   a  paradigma  subile   seguirono   V  analogia   delle   bad   col   vibrato 
adli  radicc;  3.  i  presenti  va  -au  ^  i  perfetti  'm^au  ù  comportano  ugualmeote 
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comc  origînarj  stabîli;  4.  i  verbi  ai  tipo  pàjégiu  divcntaDO  normalmeiate  pajê» 
giu  c  poî,  per  analo^ia  del  semplîce,  P(ij^gii*\  5-  sulP  aDalogta  di  questî  col 
disteso  secondarîo  si  rej^okoo  quclli  col  diste^o  ongînario.  —  GiusfîficaziDiie 
àx  à  è  nei  preverbj   113 — 115, 

Slavo.    Fenomem  di  ratlrazione  e  di  oasalità  138. 

Lcttone.     Feuomeni  di  nasalîti  138. 

A  Ib  a  ne  se.  li^  da  ?  4  n,;  lat,  û  presse  nas.  liq.  =  e\  -g^  dîlcguato  solo 
davanti  a  pal,;  -d-  dilegualo  solo  davanli  a  voc,  pal.î  -n-  =  to.  r  142;  «  în- 
serlo  142;  'Ci' =^  *fU  J4211,     Fenomeni  di  ratiraiione  c  di  uasalità  142, 


Fortoghese.  Biitoni^adoDe  in  ei  di  due  specie:  in  on  filone  popolare 
e  in  imprestiti  spagnuolî  13 — 13. 

Spagnuolo.  e  per  ei  da  ?  ?;  tendcazt  dello  Sp.  di  liberarsi  deî  se- 
coodi  démenti  di  dîltonghi  12 — 13. 

Gallo^romano.  Possibile  prononzia  gallica  délie  vocali  ladne  non 
palatine  21,  di  5  20—21,  di  ûl  8  n,  ;  critica  dclîc  tesUmoDiaoze  antiche  e  dcUc 
coutlnoadoni  moderne  dei  nomi  locali  in  dunum  46—49, 

Francesc,  ieu  da  tu  8;  —  cronolo^ia  di  w  37—39;  cronologla  rtla- 
liva  ddle  alterazioni  di  û  e  di  «  56  n,;  «  da  ûl  4-  cons.  37  j  lai.  vlg.  r7  -f  / 
?=  fr.  «  152J  tardo  g^ou  ■\-  êi  non  =^  ué  ul  ma  aué^  Dtti'38;  ?  +  /  non  ^  ui  38 
e  Giunlc;  —  possîbile  soslanita  fonçlica  di  afr*  ué  ^i\  —  possibile  genesi  di  ué 
da  o  21 — 22;  —  cronolo^îa  ddle  alterazioni  di  a  40 — 43 î  sua  evolozione  in 
sillaba  tonita  nel  francese  40—43,  65—66;  impreslili  franchi  con  a  nel  fr^mc, 
40 — 41;  a  lib.  e  compl*  ||  ?  3,  ?  7,  Ô  ït  lib,  e  compl.  65 — 66"  *«ae  [|  ùi  42,  66; 
û  4*  w  lit**  Ç  compl.  Il  a  -f'  altra  coqs.  lib.  e  compl,  42;  û  +  n  [j  altra  voc.  -h 
n  42;  aUerazioni  di  ca  ga  132 — 133.  ^-  Inversione  e  allungamento  81,  in- 
versione  e  atonesi  176,  inversionî  in  al  tt  \  nas.  176—177.  Fraocese 
orientale,  (w  -|-)  a  ^  iV  (doc  del  média  cvo)  24  u.;  ?  (+  r)  ^  i>  (Yogesi)» 
{r -f  )  ?  =^  w*  (Lorena,  Geradmer)  15  e  Giunte.  Francese  settentrionale 
Bessm  2{\  1)^^=.  iéi  1$  n.   —  A  lient,  d*  articoL,  GimiLe  a  p.  57, 

Provenzale,  tu  da  «(+ /)  37;  ?(-!-  r)  ^  ^a  (Tolone)  15  e  Giunte; 
lu  ==  ùu  (Marsiglia)  8. 

Franco-provenïâle,  Riflesso  di  -ûnui  -ûna  39—^40.  Cronologia 
di  û  40.  ^  Val  de  Traveri.  I  contioualori  di  ?  î  non  coincidono  con  quelli 
di  ?;  ?  =  t  ed  ei^  V  i  h  rîsultato  da  ie  corne  mostra  il  casa  di  le  coaservato 
davantî  ad  r.  —  Domplerre  (i  +)  a^  ?  (+  r)  ==i>,  che  dà  (dopo  non  pal.  o 
dav,  r  autosillabîco  ab  orig.  e  second*)  ié  e  (in  condîilone  diversa)  \\  7  ■=.  ié 
>.  i!i?(?)=  ié.  —  Paroisse  (Neufcbâtd);  ?  dà  prima  /'/poi  le\  qoest*  iV'poi  dà  di 
solito  î  e,  solo  davanti  a  r,  resta;  V  U  rimasto  passa  a  //  84 — ^85,  ^  Faeto 
e  Cdle  i  per  û  25* 

Italiano.     Problematîca   csaCtezza   di  pronunm   dd   lailno   nelîe  pro- 
vindc  53;  attuale  médiocre  tendenzâ  alP  ortoepia  in  Italia  12  n. 
Testî  antichi  delF  alta  Italia:  àh  pronanziato  d  136, 
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Tofcano,  t  per  et  da  *es  in  encli&î  c  ^a  ée  t2 — 13;  frS  da  f^  di  conLro 
ad  p  da  ^i28;  -^^- Icttcrario  in  -A^^tne  4^,  —  Pisa,  Livorao»  Lucca  r,  /  (-|- 
eam.)  ^^  A  r;  Mont.  Iticch,  e  Pian  di  Lucca:  îmitazione  e  imitazione  equi- 
ipoca  in  »/-,  -jt^,  'io*  67  n.;  MonU  luccb.  'tria  ^=  ta  161.     MetafODcst    166  n. 

Ligure  e  pedemontano:  1^  per  ûu  àz  d  U^  accanto  ad  £t  da  ?  î  12, 
132;  rifl.  di  cl  133;  n  iaucale  e  alteraxtoni  ddlc  nasali  133 — 134.  Ligure: 
monottongo  pcr  dîttongo  da  ?  17;  indizio  del  dîttoDgo  da  2f  neU*  agen.  19;  (lab. 
-}-)  a  ^  uJ  8;  ût  =  Û£i  ^  tiéi,  ut;  ut  ^^  uet  ^su/t;  (non  lab.  -|-)  /»  od  ni 
^  itfu  (osaia  iu  =î  /ru  téu  edu  iéu  iàu\  tû  ^=i  eeû  eêu  eàu  [du  [au;  coDserva- 
lîônc  di  alcune  fasi  intcrmedie);  r/ =  eet  eéi  éî\  aii  =  ai\  au  =  aoû  aâu 
eu;  au  ==  aôû  ûûu  00  û^  ô'û  ;  ûe  ^  Û€e  uég  u€\  ta  ^  (ad  (da  0,  cioè  daîl'  e  pen- 
tes! dipende  il  fenomeiio  che  dopo  i,  u  ▼<>£.  brève  in  sttL  compL  divitac  langa; 
la  differenxa  di  quanti  ta  in  {â  da  iâ  e  in  di  éi  da  aH  r/i  çcc.  dîpcndc  dalla 
di  versa  coltocazione  della  tonica  nella  nllaba  e  nclla  parola;  imi  =  »a  o  u-^a 
(onde  non  spostato  1'  acccnio)  177 — 178;  piemontese:  fenomeni  analogbi 
a  questi  del  ligure  179. 

Gallo-italici,  Lombarde:  cronologia  dl  û  40;  û  non  piîi  siretto 
di  franc,  û  25;  'ôr  per -lïr  in  împrestiti  franccii  24 — 26,  2S  n.  2;  aasluilaiionc 
di  atona  a  labiale  contij^ua  25  n.;  û  per  u  sccondario  in  protonica  25  n.,  157  n.; 
•^  per  *û  28;  lomb.  od.  -z^/,  bonv.  *éngi  da  *€nti  133.  Emiliano:  crono- 
togia  dei  turbamenti  di  a  43;  -asna  împrestito  Ictterario  43;  ^  compUcato  ha 
on  rîâeftso  pîu  lungo  cbe  ou  (indido  di  dittong.)  19;  per  <i  («f  r)  Giunte;  parmig. 
indizio  di  diUongaiione  da  ?  (i  rifJcssi  di  ?  ed  #  f  non  &' inconirano)  18; 
bologn*  'Inut  -Uta,  ^fitta  =  nella  1  »  metA  del  sec  XI K^  -ein^  -eina,  'Ouna^ 
oggi  -fii,  -fùna,  -pumi  7;  monottongo  per  dittongo  da  5  18,  da  d  compl.  19; 
M  per  ou  0  in  enclisi  7  e  Giunte;  romagn.  monottongo  per  dittongo  da  ?  2f 
17,  18.  —  Nord-italiani  di  Sicilia:  S.  Fratdlo  1  (•<)-  vel.,  nas.)  ^  U  (non 
ii\  8;  imitazioni  del  siciltano:  >M-  per  -//•,  forse  u  per  û\  imitaxio/.e  equivoca 
4-  per  />  26—27, 

Ttcinese:  ka  ga  ^^  kd  gd  t  /ut  ^*a  '  67  n.;  ù  da  11  solo  precedendo 
pabt.  e  in  sillaba  di$aa:entata  35;  proporzionalc  minore  palatiitazione  che  in 
Keaa  27, 

Veneiiano;  spostamenti  d*  accento  16,  170 — 172. 

Italico*romanzo:  effctti  di  -i^ -u  sulta  tonica  162 — 165;  H  ad  Aret^ 
fo,  ti  ùn  a  Campobasso  da  ?  î  9  S  non  pcr  tnfluenza  celtica  126—127;  ^^^^* 
ineni  di  rattrazione  e  di  nasalità  147 — 160.  Raino  set  ten  tri  on  aie,  Cam- 
perle  (Arctio):  (dent,  -f  )  5  :=  ûû^jû\  Gitlà  di  Caitello:  -</•  dileguaui; 
Ramo  méridionale,  Campobasso:  t  7  9£==cont,  (U  fù  {tt\  ùu\,  cétII. 
f,  p  9^12  n, 

Sicilia:  irol^.  rV  />  da  7  il  n..  85. 

Illiro-itaHco.  Condizioni  dcUe  vocali  tonicbe  non  palatine  61 — 6| 
c  Ginnie  a  p.  63:  prospetti  dd  vocalisme  tonîco  88 — 90.  Materiali  nuovl  e 
veriÂcati  86 — 87,  165 — 166,  e  sotto  Palena,  Bucchianico,  Andria  62« — 
A.  Abruazi  Sl^temazione  dcli*  evolnzione  del  vôCttU«mo  tonico  91.  Particolari; 
I  *  71  ff  H:  conllnuazione  normale  per  dittonghi  disccndenti,  dilton^hi  ascendcnti 
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solo  neUa  fase  rV,  uu  93,  senorità  di  qoesii  82 — 95;  atiormalità  sbj^oian:  Cara- 
tnaïiîco  7(+  ..  û)  =^  normal  m.  f,  e  anorra.,  da  //'analogico,  id;  Agnone  W 
graiia  per  </;  Casalincontrada  ^  ?i/\  Bu^^si  ^r»  da  uii  uu  92 1  Rocca- 
caramanico  &  U  =  oô  ào  H  ^â;  Muséllaro  Ï  =  U  (norm.)  e  tï  {anaL)i  ié 
iptr  a  fin.)ï  Sali?  î=^cn\  û£=xîu,  f/rJ,  c  ?,  1  (compile.)  =  ie  tî;  BugDara 
ChietJ,  MosélUro;  ê  ï  â  U^ei,  ou^<  0  93.  ^-  z»  Conlinualori  di  ?  3 
non  metafoDetici  e  mctafotielid.  Scbcmi  pnncipali  e  varielâ:  a)  PaUna  — 
Paglieta  -^  Gessopalent,  BorrellOi  Ari,  OrtODa*  b)  Roccacarama- 
micoî  c)Bugnara  —  Atessa  —  Tocco  —  PopoH  —  S.  Eufemia  a 
Majella  —  Sulmona;  d)  Muséllaro  —  Torre  dci  Passcri  —  Agnone 
94 — 97.  —  B.  Puglic.  Kn-vo  G  =^uu  ^m  uû  tii  65»  FulignaDO,  Rtflessi 
ôî  I  d,  e  î  d  Si  ?  I^  melat  =  *ié  ^uâ  onde  (forse  p€r  fâ  ûo,  (i  ûu)  1  û;  ?  5 
non  mclaf.  =^<*/  *o*â  =  ié  uâ  (o  forse  nnchc  ^V;  oô  =  er  âo=^  eé  oâ  ==  1/ 
wJ);  ê1  o  ii  non  mctaf.  =  /?  <?^  =  r/  iï<î  =  té  uo;  la  ^ran  quanlità  à\  ditïongîn 
(e  gli  allargamenti  delJe  loniche  strettUsimi  che  coi  dîuoaglii  sono  legati) 
sono  înduîo  d' allun^amento  slraordinario  délie  tonîcbe  (col  quale  sono  in 
rapporto  le  inversionî);  —  assimilaiione  progrcssiva  di  u  (1)  95^ — 94»  — 
FenomeDÎ  di  latuazione  e  dî  nasalitâ  144»  60  —  64.  Nasal izza donc  di  a 
e  sua  nalura;  simultaneità  dî  articolatîoni  velari  e  palatine  nello  stesso  ele- 
mento;  dissiniila^ïonc  vdare  (con  degenerazioDe  nasale)  In  a  ||  dissimilaîîone  in 
ùi  da  ?  r  59.  -^  EffclLi  dî  -1  sulla  lonka  65 — 66.  ^  Cerignola  conlad.  et\ 
civil,  â  da  a  Tin.;  continnazîoni  di  ?  per  dittonfjo  discendente  diverse  dml 
diitongo  deir  ?  t  17,  —  Vasto:  allurvgameTito  (  ]|  dittongazione)  ||  dittongo 
più  riUretto  59;   monottonglii  da  ditlongM  in  cndîsi  £4. 

Sardoï  eos  si  comporta  come  eu  159  n.;  -s  conservato  132 ;  dîspalatîz* 
lazione  dei  continnatori  di  f/,  ki^  ke  Giunte  a  p,  57. 

Ladino.  AUungamenlo  e  diltonglii  inversi  8k  Fenomeni  di  rattrazîone 
e  allerazioni  varie  délie  nasali  131  — 136;  -i  da  -iû  non  da  -0  nei  verbi,  rifiessi 
da  ka  j^a  152 — 133;  -s  conservato  132,  Lad.  occidentale  Grigioni;  ou 
okf  uk  ace,  a  «  da  5  M  132;  ï  (-f  veL)  ^  /<f  >►  té  B\  -a  da  -u  28  j  -ic  da  •ûc 
dj  contro  a  -ui  da  -m  28;  cons.  -f  j&^  ^  =  cous.  +  paL  133;  -enf^  ^=  -enf 
'ÙU  ;==  'e^  133.  (tïj  I  pcr  tl  endemico  25 — 36;  cvohizione  di  d  67;  *0 
pcr  -a  (sopras.)  157  n.,  'tûs  trattato  come  eus  {Dis  senti  s)  159  □,;  Fettan: 
recessione  effethiatast  prima  in  eV  o^â  poi  in  ïé  uâ  continnatori  di  ?  3  82— 83. 
Altacngadina;  û^  da  C  9.  Lad.  centrale.  Fassa  sup,:  -o  da -tf  157  n.; 
Livinallungo:  e  {-\-  r)  ^  le  16  e  Giiinte.  Ladtno  orientale,  SistemajÈione 
del  vocalismo  lonico  frinlano  secondo  la  forma  e  la  posizione  deîla  sillaba  78 
— 81  ;  •?,  -5  lîb.:  té  ^^^  (e  ée  ^=^  et  ï,  uà  =  ûo  éo  ^=z  au  û,  cfr.  lér  lar  Içr  79; 
rifl.  ^\0-\-r  79—80;  rïflcssi  di  voc.  +  /,  qu,  cî,  si,  pr  (allungamento  in  posi- 
ïïione  oblitcrata;  aJL  snalogico  80  n.);  e  pcr  et  às.êX  12^13;  tergcs  lino:  ié 
da  ?  7  per  imitazîone  equîvoca  I3  n.;  Erto:  IS  d  ^  et\  eu^  le,  ûo  (due  pcriodi 
di  recessione  82). 

Rumeno,     n  s=  t,  n^   144;  inversione  e  allungamentt.^  Si. 

Nonindeuropeî  dell'  Europa  méridionale  e  UgrofinnicL 
Fcnomenî  di  rattrazione  1 39  n.  2. 


Lessico. 


liatino. 
accerso  149  n. 
Aêsculafius  146. 

f^gi^'^  149  n- 

aliqids  e  simm.  180 — 181. 

alumnus  e  simm.  180. 

aqua  e  simm.  i8l  e  n* 

arcésso  149  n. 

ar  curiam^  ar  me  149  n. 

arduvùur  I49  n. 

turger  149  n. 

arvena  e  simm.  148. 

crassipes  crassupedis  179  n. 

filiolu  179 — 181. 

lacrima  e  lacruma  179. 

mar Cédai  149  il 

maredus  149  n. 

nudiocris  181. 

merulla  171. 

morurula  149. 

muliere  179— 181. 

parûtê  181  n. 

/rr^^  149  D. 

pUulum'  piaculum  180. 

pietas  e  simm.  181. 

quattuordeci  181  n. 

Soéturnus  146. 

solerare  149  n. 

sUtim  146. 

tenebrae  e  simm.  180 — 181. 

terébrae  e  simm.  180 — l8l. 

Neolatino.  —  Portoghcse. 
manteiga  12. 
taltiga  12. 
In^a  12. 


/Wnia  12. 
VM^a  12. 

Spagnuolo. 
catorte  l8l  d. 
</iV5j  175. 
</<?j  13. 
^«^<?  175. 

/«^  175. 
/«^ra  175. 

y«A  175. 

miiJ  175. 
ff^fV^  175. 
r^ma  175. 
sintiô  175. 
/r««/£>  175. 

Francese. 

chaîne  176. 

chaire  176. 

^««  c  simm.  46—47. 

-^j  (la  plur.  près,  ind.)  38. 

fàitu  176. 

fouine  176* 

/rttJ^f  176. 

^a/ff/  176. 

^êne  igetne)  gehir  176. 

haine  176. 

AaiV  176. 

ifMil/r#  176. 

naïf  176. 

panures  (dod  csiste)  24  n. 

/ayj  176. 

puce  37. 

ra/-  176. 

regain  176. 

rn'ii/  176. 


204 


retruenge  37. 
sain  176. 
sui(s)  37-38. 
train   176. 
traîner  176. 

Dialetti  franc,  di  S.-E. 
Vaud  dyo  177. 

fr^yd  177. 
nyôla  177. 
/y^/<z  177. 
LioDesc  rod  177. 
Val.  d.  1.  Drôme  -Im  177. 
Delfinato  m/wZo,  GiuDte  a  p.  173. 
Valsoan.  /«/>  177. 
fiin  177. 
/«a  177. 
pecia  177. 
/te  177. 

/^J  177- 

rHs  177. 

«V/  177. 

Dompierre  dâtmkru  84. 

—  ?  (inf.)  84. 

yiru  84. 

Ant.  provenzale. 
piuie  37. 
retroenta  37. 
JW  37. 

C  a  t  a  1  a  n  o. 
y/ja  175. 

y«'  Ï75. 

^^  175- 

Alghero  f»//  176. 
fruit  176. 
1^  176. 
viûra   176. 
vftt/  176. 
VM^/  176. 

Italiano. 
-aggine  43. 
<im/a  171. 
attujare  149. 
</i>ii>  </z^,  Griunte. 
Dio  Iddio  175—5. 
estaté,  Giunte. 


fede  fè,  Giunte. 

fiede  fiè^  Giunte. 

marcio  150  n. 

martingala  25  n. 

martingalla  25  n. 

mastra  171. 

mastro  171. 

mercede  mercè^  Giunte. 

moseio  1 50  n. 

nove  Giunte. 

panda  150  n. 

piè  150  n. 

/f>ii>  jtô,  Giunte. 

piêta  pietà,  Giunte. 

prfgno  26. 

prode  pro\  Giunte. 

quattprdici  181  n.  2  e  Giunte. 

rancio  150  n. 

rçt  Giunte. 

sulutê^  Giufktev 

sifd0  siè,  GiuDte, 

stiedt  stiè,  Giunte. 

'tade  'ta,  Griunte.     . 

tre  13. 

'tude  'tàf  Giunte. 

Lucchese  ifi  e  simm.  156  n.  * 
prête  13. 
réina  (non  esiste)  173. 

Garfagnino  tfm  166  n. 
teni  166  n. 

Pisano  Sant*  Appollonia  174  n. 
Mosfo  e  simm.  157  n. 

Genovese. 
due  177. 
Gwéitu  177. 
kasôula  177. 
kasarolla  177. 
iWa  177. 
itwa  177. 
kwîga  177. 
/<^«  177. 
moyu  177. 
pdiva  177. 
r«^Mf^  177. 
skufyëta    177. 
J70?/a  177. 
éwënu  177. 
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syâssu  177. 
iw  177. 
wet  177, 
7»éiva  177. 

Dialetti  alpini  di  Lombardia. 
Onsernone  (Ticino)  /dis  175. 
Val  Seriana  e  Grandino  (Bergamo) 

séùa  175. 
Tirano  (Valtellina)  ddura  175. 
Idu  175. 

Gallo-italici. 
Bergamo  mdest  170. 
Milano  dezuni  25  d. 

dûvid  ace.  a.  dtvià  e  simm. 
250. 

plûrôs  25  n. 

tornôr  e  simm.  24. 
Emilia  -aZ/ta  43* 
bologn.  sciuma  7. 

tfff  »ffa  7. 
regg.  marolla  171. 
romagn.  deiuné  25  n. 

VeneziaDO. 
diiuné  25  n.  2. 
(vcn.  d*  Istria)/7<i  16. 
maslro  170. 
maestro  170. 
mdistra  171. 
maistro  171. 
im/0/8  170. 
mestro  171. 
mùtro  171. 
^  116. 

Italico-romanzo 
&.  Settcntrionale. 

Cîttà  di  CasteUo.   arcijecono  149  n. 
attuire  149  n. 
matina  149  n. 
/<;  //a,  //<!,  //>J#  149  D. 

Cortona  nuelle  147  n. 
b.  méridionale, 
nap.  rnaj/^  170. 


quattuordçcç  181  n.  2. 
santoéa  e  simm.  26. 
Lipari  ftS  174. 
Sicil.  Fditu  173. 
ma/ru  17O. 
rattaula  173. 

Illiro-italico. 
Abnizzese  ^ift/V  175. 
Palena  aneurç  62. 

jtfi^ç  62. 
Trani  crœna  63. 
Modugno  crôune  63. 

Sardo. 
mastru  170. 
mer.  6<^>ta  172. 

trdina  trdila  172. 

Ladino. 
Grigioni  cmi  26. 
>:  26. 
/<>  26. 
-w  24. 
Passa  Sup.  rrà  174. 
Giudicarie  mlula,  Ginnte  a  p. 
Livinall.  retM  174. 
Erto  médoU  172. 
Friulano  *altu  81  n. 
♦altru  81  n. 
*aqaa  81  n. 
*aarictila  81  n. 
*calda  81  n. 
*camisia  81  n. 
*capra  81  d. 
*cami  81  n. 
dêis  dïs  79 — 80. 
tr,  iar,  ter  79 — 80. 
nudôle  e  méuU,  Giunte  a  p.  173. 
niflt  79—80. 
nouf  n^f  79—80. 
quatuardis  i8i  n.  2. 

tergest.  çùn<ra  e  âmm.  12  n. 


173. 


Rameno. 


nOduà  171. 


Abbreviazioiii. 


a-,  =  antico  e  alto, 
ant  =  antico. 
n-  =  neo,  nuovo. 

abrnzz.  =  abruzzese. 
alb.  =  albanese. 
beam.  =  bearnese. 
beot.  =  beotico. 
bcrgam.  ==  bergamasco. 
bol(ogn).  =  bolognese. 
abulg.  oi  ant.  bulgaro. 
calabr.  =  calabrese. 
campob.  =  campobassano. 
acelt.  =  ant.  celtico. 
copenagh.  =  copenagheniano 
corn.  =  cornico. 
adan.  =  ant.  danese. 
eng(ad).  =  engadinese. 
fier.  =  fiorentino. 
(a)fr(anc).  =  (ant.)f]:ancese. 
frib.  =  friburghese. 
friul.  =  friulano. 
gall.  =  gallico  antico. 
gall.  =  gallurese. 
gallo-rom.  =  gallo-romano. 
gallo-ital.  =  gallO'italico. 
gen(ov).  =  genovese. 
germ.  =  germanico. 
gbeg.  =  ghego. 
got.  =  gotico. 
gr.  =  greco. 
i.  e.  =  indeuropeo. 
ill.-rom.  =  illiro-romanzo. 
ind.  =  indiano. 
irl.  =  irlandese. 
aisl.  rs  ant.  islandese. 
istr.  =  istrianu. 


yar.  ==  varietà  dialettale. 
vgL  volg,  =  volgarc. 


it(al).  =  italiano. 

lad.  =  ladino. 

lat.  =  latino. 

limos.  s=  limosino. 

alit.  =  alto  lituano. 

log.  =  logudorese. 

lor.  =  lorenese. 

lomb.  =  lombardo. 

lucch.  =  lucchese. 

marsgL  s=s  manigliese. 

mess.  =  messinese. 

mil(an).  =  milanese. 

mod(en).  =  modenese. 

mont,  lucch.  =  montagna  lucchese 

nap(ol).  =  napoletano. 

ndlit.  =  nordlituano. 

nord.  =  nordico. 

anorv.  =  ant.  norvegesc. 

ose.  =  osco. 

palcrm.  =  palermitano. 

panf.  =  panfilico. 

pav.  =  pavano. 

piac(ent).  =  piacentino. 

P(o)ï^tg»  =  portoghese. 

pren.  =  prenestino. 

proy.  =  proyenzale  antico. 

pugl.  =  pugliese. 

rag.  =  raguseo. 

rov.  =  rovergate. 

rovig.  =  royignese. 

mm.  =  rumeno. 

sard.  ==  sardo. 

sass.  =  sassarese. 
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setu  =  senese. 

serbo-cr.  =  serbo-croato. 

sic.  =  siciliano. 

sopras(ilv).  =-  soprasilvano. 

sprslv.  «»  soprasilvano. 

sottosilv.  =  sottosilvano. 

fp(agn).  =  spagnolo. 

tarant.  =  tarant! no  (grecd  ant.) 

(a)at.  =  (antico)  alto  tcdesco. 

tiran.  =  tiranese. 

to(sc).  =  tosco  (albanese). 


tosc  =  toscano. 

tu.  =  turco. 

u(mbr).  =  umbro. 

umbro>rom.  =  umbro-romano. 

valL  =  vallone. 

▼als.  =  valsoanino. 

ven.  =s  veneto. 

venez.  =  veneziano. 

vgl.  =  veglioto. 

zem.  =  zemaitico. 


Correzioni. 

p.    2  r.    9  da  sotto 

littera                     leggasi 

lettera 

»    r.    4 

Universita                  „ 

Universita 

Tante 

Tanto 

p.    4  ï^.    5 

Albanesc                   „ 

albanese 

p.    5  r.  12 

pronuncia                  „ 

pronunzîa 

p.    7  r.  33 

lôï'ina                        „ 

Ipûna 

p.    8  r.  i8        „ 

dentale  che,              „ 

dentale  y  che 

p.    9  r.  21 

/éWa 

s^era 

1,    r.  28        „ 

[colour                       „ 

colaur;  ( 

p.  12  r.    5  da  sopra 

ï? 

?  ï 

„    r.  10  da  sotto 

pronuncia                   „ 

pronunzia 

„    r.  19 

un  importazione       „ 

un'  importazione 

p.  13  r.  20  da  sopra 

si  felici 

si  felici 

p.  14  r.    3  da  sotto 

communicazione        „ 

comunicazione 

p.  17  r.    2  da  sopra 

engadina;                   „ 

engadina, 

„    r.  15 

i                                t* 

ï 

»     r.  17        „ 

dittonco                     „ 

dittongo 

p.  18  r.    7  da  sotto 

Appenino                  „ 

Appennino 

p.  20  r.  12  da  sopra 

cosi                            „ 

cosi 

p.  21  r.    6  da  sotto 

0,                               „ 

,  0 

p.  22  r.    6  da  sopra 

pronuzia                     ,, 

pronunzia 

p.  23  r.    I  da  sotto 

E 

È 

p.  25  r.  14  da  sopra 

pronuncia                   „ 

pronunzia 

,,    r.    I  da  sotto 

,.     r.    3 

gessûmi                     „ 

^essûtnl 

p.  28  r.  10  da  sopra 

essi                              „ 

esso 

spiega                        „ 

spiegan 

„     r.    5  da  sotto 

1^                                f* 

û 

p.  29  r.    2 

Raetiarium                 „ 

Raetiarum 

p.  30  r.  18 

pratticabile                 ,, 

praticabile 

p.  31  r.  24 

nessun,                      „ 

nessun 

p.  32  r.    7  da  sopra 

Cisalpini 

Transalpini 

p.  36  r.  24  da  sotto 

u 

u) 

p.  41  r.    6  da  sopra 

costniito                    „ 

costituito 

>»    r.  19 

biverticato:                „ 

biverticato  ; 

p.  43  r.    7 

impestito                   „ 

imprestito 

^ 

1 

^09 

^^^^^1          p.    S$  f.M  éA  sopra 

d*  iotensilÀ            leggasî 

d*  iotcûsïtà  e  d*  alteiia 

^^^^1 

pîu 

ip 

più 

^^^H                          3 

«asese  pronunciatQ 

1* 

cssere  proDuniiato 

^^^^H 

Q,  1 

t* 

n.  5 

^^^H          64 

NapoU 

»» 

Ncpcie 

^^^H 

variu 

M 

variu) 

^^^H 

'ù'ar 

M 

'iair 

^^^H         71 

U 

1» 

I 

^^^^H                                M 

la  qu^Vnk 

M 

le  qualità 

^^^H           72    17 

aï  au  aia  atfa 

" 

ai  au  aj[a  aya 

^^^H      p.        10 

{làd. 

tl 

Tad! 

^^^^^H            p*     78  r.    7  dft  soLto 

tace 

M 

^M 

^^^^^H           p.    79             da  sopra 

ï> 

»i 

H 

^^^^^V                ,,                da  sotto 

Wf? 

M 

H 

^^^V 

^  0 

II 

-fl 

^^^^H 

petra  e 

»" 

petra                                       ^^^^H 

^^^^B 

legiuimi, 

tl 

legittinii                                       ^^H 

^^^^^^          p«                   da  sopra 

»^ 

II 

H 

^^^^H                                       soito 

contraddeiUj 

♦* 

contradcCio                                       ^^^H 

^^^^H               p.                    12 

). 

1* 

■ 

^^^H                     M             2t 

pag. 

*t 

"L                                     ^H 

^^^^V              87      10 

0  bcne  e  ticmico 

II 

il  meglio  è  nemîcu                        ^^H 

dcî  meglio 

^^H 

^^^H 

niai^r^ 

f» 

^H 

^^^^^B                                da 

compUcau 

II 

complicata,  da  l                            ^^^1 

^^^^B 

vùiéiuv^ 

,, 

viaduvf                                           ^^^B 

^^^^^H           p.    95  T*        da  sopra 

€*i 

II 

^^  r/.                                       ■ 

^^^H 

ii 

t» 

1 

^^^B                           10 

?* 

»* 

1 

^^^B                           10 

^ 

il 

1 

^^^W                .» 

avTcouta 

M 

awcnute                                          j^^H 

^^^H                  99 

divcpgono 

♦  1 

diveogano                                        ^^H 

^^^^ 

eTcntualcracnte 

tl 

evcQtuïlmente                                  ^^H 

^^^^H                                 da 

aaâg 

M 

daug                                                  ^B 

^^^^H             100 

vale 

t» 

vale: 

^^^H                              4 

jegiaÛ 

1» 

yV^-iafl 

^^^^^K           p.  106  r.  19  da  sopra 

haUyàii 

It 

àhotsydii 

^^^^^H 

teloDÎca 

f» 

te!otonica 

^^^^H           p,  107  r.  14  da  sopra 

accntuarionc 

*• 

acccntuaïione 

^^^^^H                       r.    I  da  toito 

la  2» 

If 

Délia  2« 

^^^H 

aceotuaxlooe 

M 

accentuas!  one 

^^^H                            17 

I»  et 

•t 

l*  c 

^^^^H           p.  109  r.    7  da  topra 

UU4 

M 

rsi£  e 

^^^H                           M 

V  a  In  esava 

II 

Va 

^^^^^V 

dacchè 

» 

dacché 

^^^^H                            9  da  soUû 

fllMi 

tt 

«ïivtax 

^^^^H 

(cfr. 

»l 

.cfr.                                             ^ 

^^v 

/r 

»• 

(T                      H 

^               IkOMlt  t,  IdtKhr.  f.  roia  Phâi.  V. 

i 

iiô 


p.  119  r.    I  da  sopra  ^  Itggïïsi  ^ 

p.  139  r.  14  da  sotto  omogeDee  „  omogcnei 

„     r.  25        „  tiltaba:  „  sillaba; 

„     r.  27        „  prima  „  primo 

p.  142  r.    9  da  sopra  ?  t,  ^ 

„      r.  16        „  ^*//^r^  „  ^psre 

gûlpanê  „  gUpanë 

p.  144  r.    6  da  sopra  lolk  „  loik 

»     r.  19        „  of.  „  of 
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A  pag.  13.  trf  t  ré  si  credono  derivaii  da  trfi  e  Tfi  pcf  un  assorbi- 
Rieot«  deir  t  da  parte  di  f.  Ma  potrctibero  enlrambi  easere  forme  délia 
prucUu.  trei  soiîdit  réx  Karolus^  rtge  Karùîu  dovevan  venîre  a  trei  sûidt\ 
rti  Karîu  c  nccessariamciitc  poi  a  trf  sahii^  re  Carlo,  Quanto  alla  procUsi 
del  numérale,  note  che  il  n^*e  îtaliano  lo  reputo  un  comprnmesso  d*  una 
fonna  tnclidca  c  d*  una  ortotonica:  m  un  primo  periodo  la  proclisî  impedisce 
il  ditloogo  c  acquista  il  prcdomJDio  la  foima  dell'  enclisi;  in  un  secondo  periodo 
gène  rail  ziando&i  la  forma  dell'  ortutonesi  s*  ha  n^ve^  invece  di  nove^  anche 
in  prodisi.  Qu^ttordiçi  di  ciiî  parlo  a  pag.  iSt  n,  non  puô  cortsiderarsl  una 
forma  proclilîca  per  la  lungbezza  délia  parola,  che  rîcbiede  ncceisariamcntc  un 
acccnto  forte  suir  è. 

Â  p.  19.  Altri  rapport!  tra  alterazioni  di  limbro«  allungamento  e  ditton- 
ga^one  polranno  icoprii^t  constderando  in  sintesi  le  aUeraxioni  di  tntto  il 
vocalismo  d'  un  idioroa  in  una  determinata  condi/ionc.  Cosi  certo  l'  #  di 
posidone  da  a  nelF  cmîliano  davanti  a  r  /  non  è  già  V  eSTetto  d*  un  oscura* 
mento  pcr  assîmilazione,  ma  è  T  efifctto  d'  una  diitongaiione  che  s*  aveva  anche 
in  questa  condizioni  fonelica;  di  fatti,  in  condizioni  simili,  altre  vocali  sono 
allungate*  —  Per  ditt  da  ?<I  cfr.  anche  Ettmayer,  Lomb.-Lad.  aus  Sndtirol, 
RF,  Xm,  passim. 

A  p.  54.  Si  noti  bene  che  iu  parlo  délie  Alpi  come  di  barriera  imper- 
meabile  aile  infiUraxioni  dialetiali,  non  come  di  barriera  insormontabile  a  tcon- 
linamenti  elnici  in  massa;  il  che,  è  inutile  dire,  è  tutt' altra  cosa! 

A  p.  3S.  Si  potrcbbe  pensarc  per  giu$iificare  l*  ui  da  ci  ne!  firancesc 
iirf,  che  in  questo  caso  il  nesso  sia  più  antico.  Converrebbe  perô  lemprc 
ripetere  quanto  a  sûi  che  il  prei^ntarsi  di  un  fatto  fonetico  in  fonetica  con- 
difiooala  non  implica  che  esso  non  prerstttesse  in  fonetica  spontanea  e  solo 
pud  essere  un  indizio  d*  una  delerminata  tendensa  endemicft.  Anche  dove  -ai 
è  risuitato  da  antichi  -m^  corne  in  chantai^  esso  diede  -f,  A  pjig«  65  r.  30 
da  sopra  era  mcglio  detto  „<»  romanzo  di  qualunque  nrigine'^  ma  qoeito 
icaso  dell*  ^^ai  di  qualnnqne  origine'*  risulta  dal  testo  che  scgue  a  pag.  65^66. 

A  p,  49,  Pet  ribadire  aocora  racglio  il  concetto  délia  poca  esatte^xa  di 
trascritione  dei  nomi  locali  faccio  présente  un  fatto  più  ^nerale,  ossia,  che 
nelk  mâppe  catastali  i  nomi  di  Itiogo  sono  sempre  come  tradotti  in  una  fonna 
letteraria, 

A  p.  S 7*  U<>*  P^te  degU  elemeoti  che  io  dico  riiuluti  da  articola- 
tloiii  ratiratte  son  detti  dal  Ronsselot  semi^occUiivi.     H  ttnnine  è 

H* 


2tZ 


ambiguo  e  confe^so  che  îo  non  sono  ancora  moUo  tranquillo  sûlla  vsJutazionc 
dell*  espericnie;  ma  a  contradife  al  Roassclot  csperimcotatore  d  vuol  giuduio. 
In  ogni  modo  nclta  mia  ddinlzione  io  parto  da  un  altro  ponto  di  rista,  dalla 
forma  dcU*  articolazione  ;  e  credo  che  e&sa  definkîone  sia  utile  teoricamente 
e  pradcameate.  Intanto  con  es$a,  «  solo  con  essa,  si  viene  e  desi^nare  quella 
caratteristica  articolativa  che  è  comune  non  solo  a  ^'  e  /,  corne  aTYiene  con 
la  determinarione  del  Rousse]ot,  ma  aache  per  es.  a  r  e  a  /,  poï»  a  tntti 
gU  elcmend  palatilt  fp^^latali  e  palatùiati),  e,  tlD&lmente,  anche  a  postdeotalî 
e  a  întcrdentali*  La  quale  nltima  osservaxtone  mostni  che  il  termine  *  palatale' 
non  coïncide  col  termine  rattratto^  Dal  punto  di  vista  teorico  la  determina- 
sîone  ,,rattratte'*  senre  anche  alla  das&ificaxtone  degli  elemeoU  fontdci  H 
nome  TÛtranti  con  cui  sogliamo  indicsre  le  liquida  è  desunto  dalla  „  forma 
dell'  articolaxionc  délia  Ungua**;  parimente  a  qnesta  categoria  appartienc  il 
termine  ^^invcrtiU*^;  non  si  possono  metlcrc  questi  têrminî  accanto  ad  altri 
desnnlî  dalla  posidone  dell*  artîcolaaione  o  da  altra  condidone;  è  invece,  per 
rordîne«  necessario  desîgnare  col  nome  di  ^^  rattra^i**,  o  con  altro  termine 
che  si  crcderà  più  proprio,  ga  elementi  fonedci  pronunïiati  colla  corooa  deUa 
tingiîa  a  cacchiajo  o  a  foglia,  e  di  ^fstensivt^*^  (apicalî  o  dorsal!)  qnellî  che 
considérât!  dal  pnnto  dt  vista  ddl*  organo  ordinarîamente  portano  il  nome  di 
dentali  o  gnttnrali.  L'  utilità  pratica  che  la  consideraiione  délie  articolazioni 
rattratte  ha  avnlo  ncllo  studio  dd  problema  dcUa  reaxionc  etnica  non  è  qui 
il  Inogo  di  ricordare  con  moUe  parole.  Ma  non  è  la  sola,  Quasdo  si  pensi 
alla  difllcoUà  e  complicania  di  tali  articoloiioni  che  rîsnltano  «-pesso  storica- 
mente  corne  nna  sintesi  in  un^  unica  articoUzione  di  due  articolazioni  diverse, 
noi  possiamo  comprendere  facîimente  corne  esse  molto  firequentemente  dif^cne- 
rino  in  elementi  çpinuati  ;  i  parlanii  cioè  sono  IncUnati  a  sdogliere  qaesto  nodo 
artioolatiTD ,  ta  tmo  dei  modi  pîù  sempHci  è  qoello  dell*  aLlentamento  délia 
pressione  dclîa  lingua  sal  palato.  Un  altro  modo  di  risolnzîoije  è  qnello  dcl- 
)'  abbandono  ddU  specifica  fonna  délia  rattrazione  e  del  mntamento  dell'  artîco* 
hmone  ratUatta  in  puramente  estensÎTa.  Co^  io  spiego  il  rr  da  ii  ncir  attico, 
beotîco,  tt-ssalico;  ammetto  cioè  una  traÊla  kf  —  // — ^V  —  U;  naturalme&te 
la  rappretenta^ione  grafîca  non  dice  che  poco;  ma,  chi  provî  a  pronnnziare 
un  /a  postdcntale  vedrà  che  si  arriva  a  t*a  e  poî  Az  con  un  seropUcc  abban* 
dono  dell^  articolazîone  a  foglia  del  margine  deUa  lingua;  altrove,  corne  nel 
ionico»  io  penso  che  ^r  si  riduccsse  prima  ar  {con  s  segno  nna  sibilante 
omorganica  a  c)  per  un  allentamento  dell*  ocdosione  e  che  s  s  si  riducesse  poi 
a  js  per  abbandono  dell*  articolazione  rattratta  propria  di  i?  —  Cosâ^  per  la 
riduxione  dell*  articoladone  da  rattratta  ad  estensiva  ù  spiega  il  ritomd  di  k't 
a  a  nel  logudoresc.  —  Nel  ^ncese  s*  è  avuta  ttna  dnpLice  ridnrione:  ci  da 
ai  ha  dalo  si  per  la  perdita  dell'  articolaxione  rattratta;  ca  da  jta  ha  dato  s'a  per 
allentamento  dell'  occlnsione^  Richiamo  V  attcnzione  sol  fatto  che  la  ridndone 
di  /'ai  nel  (rancese  è  fîsiologlcamente  paralleb  a  queUa  âi  c  à  s.  —  V<^lto 
ancora  agginngere  che  fra  gl*  indizi  di  una  tendenza  ad  articolaztons  rattratte 
andavano  notati  anche  i  mutamenti  spontanei  dirtn/edi^ol7ittjt. 

A  pag.  63 — $4,  A  pag-  63 — 64.  Anche  a  Tarante  s*  ha  â  da  <t  lîbero 
(fra  la  gente  del  volgo*\  M.  de  Noto,  Appunti  di  Fonetica  sul  Dîaletto  taran- 
tino  p*  9),     il  Êitto  era  ooto  anche  per  la  tcstimonîanza  del  MorosL    Qoesta 
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notizia  aggiunta  non  solo  non  scema  p  ma  accresce  dj  molto  il  valore  délie  mie 
illazioni. 

A  pag.  70  1.  ^  segg.  La  mi  a  aminirazione  per  la  descridone  ffitta  dal 
Kurschat  dclle  condiziooî  faneticbe  accenliiative  litiiaûe  m'  accorgo  che  m*  ba 
f>orUto  ad  esprimermi  in  modo  che  polrebbe  essere  interpretato  come  un*  ec- 
cessiva  riscrva  Terso  i  risultati  dclJa  fonclica  sperimetitale.  Ora  mi  preroc  di 
dicKiarare  cht  io  sono  un  grande  estima  tore  di  ai  flatte  indaginî,  in  quanto  eise 
d  daono  il  riscontro  nbiettivo  dclle  nostre  percczioni  acusticbe:  accorde  tra 
tr&timonîaQia  acustica  e  testimoniaoKa  ^perimentak  ci  porta  a  escindere  il 
tospttto  «la  deir  îl1u$ioQe,  sia  deU'  errore*  Devo  poî  confessare  che  teltnre  di 
feoetica  spcrïmeotale  che  sono  venuto  faceodo  in  questo  uUimîsstmo  tempo 
(fra  qncste  il  magntfico  stndio  del  Rousselot  su]  suo  dîaletto  di  Cetlefrouixi^ 
che  prima  di  questo  tempo  non  m*  era  itito  dato  di  irovarc)  baano  ancora 
coQSoUdaU  la  mia  esttmazione  negU  sltidj  sperimentali 

A  pag.  117.  S^  ha  V  allungamenlo  secoDdario  in  sillaba  mediaca  in  tempo 
relatîvamente  tardo  pure  in  conseguenia  délia  perdiu  d*  una  sillaba  ma  proto- 
nica.     Serva  d'  esempio  il  plurale  del  prrfetto» 

A  p.  150  n.  Io  Doo  ml  sono  mai  potuto  persuadere  cbe  cada  il  -J-  io 
-d>,  per  le  segueott  ragioot.  Il  dikguo  dovrebbc  essere  1'  effctto  d*  una  pa- 
lati22azionc,  ma  alîora  tanto  meglio  dovremmo  aspettarcelo  con  -dt,  S^  ag- 
giunge  che  è  rimasto  tl  d  davanti  ad  e  anche  in  protonica  c  in  postonica  di 
proparossttoni  dove  la  ridudone  è  tendeo^a  si  pu6  dîr  générale  del  consonan- 
tiâmo;  e  si  polrebbe  dir:  générale,  se  non  fosse  v  e  più  ancota  proprio  d 
(per  t  è  tipico  il  rtdnrsi  di  ei  cooglunzione  ard;  la  riduzione  di  /  è  ia  armonia  col 
complesso  délie  alteraiioni  fonetiche  toscane;  la  considerazione  sintetica 
dclle  alieradoDi  fonetiche  ci  offre,  abbiamo  dctto,  tl  aiterio  per  distingucre  i  casi 
normali  dagli  anormali);  ora  non  sarebbe  strano  Oj  meglio,  è  ammissibile^  che 

V  e  intaccasse  il  d  proprio  là  dove  consîderando  i n  complesso  le  condizioni 
foDeiiche  délia  lingua  dobbiamo  crederlo  resistentistimo  {nei  parossitoni  ta 
poîtonica  è  semprc  intatla)  e  non  arrivasse  ad  intaccarlo  li,  dove  il  com- 
plesso deJle  alterazîoni  fonetiche  ce  Io  dovrebbe  far  pensare  di  nessunissima 
reststenza?  Per  questc  ragioni  credo  cbe  il  ></^  non  si  sia  perduto  per  di- 
ïeguo  di  «/.  Resta  di  spiegare  i  moUi  casi  di  dileguo.  Per  venirc  a  giudizi 
sicuri  sn  questo  punto  occorrerebbero  abbondand  stati^tiche  del  fatto  in  pro- 
satori  d' indole  poix>UTe  dei  varj  secolî,  per  questo  avevo  sfuggito  la  trattazione 
del  quesjto  a  pag.  150,  Mi  è  pArao  poi  necessario  dîr  le  ragioni  del  mîo  dis* 
senao  daJ  Meyer-Liibke;  e  poicbè  le  ho  riferitc  etpongo  anche  il  mo  gtudixio 
sai  casi  di  -<//•  dilcguaio,  quale  «i  pu&  formare  sui  materiali  che  ho  alla  mano 
o  nella  memoria.  Gli  esempj  sono;  i  sost.  in  'tâde  'ià,  *tudt  *de^  mÉtcéde 
mtreè,  pùdê  pîè^  ffd*  fè,  i  verbi  dàid^  diè,  sHedé  sttê,  fiêdê  fiè^  tiédê  siè^  e 

V  afg.  pr<>d4  pr9\ 
I  Tari  casi  devono  etscrc  considérait  «eparatamente  ad  nnn  ad  ano. 
I  sosiantivi  in  -tad*  *tâ,  tud*,  tit.     Q\k  il  Parodî  ba  osservato  (XrUtaao 

Riccardiano  p.  CLII)  che  le  forme  accorciate  potevano  aver  origine  nei  seisi 
tlstMlici  del  sortantivo  col  genitivo^  per  soppresfîone  d^  una  dclle  due  %t1)abe 
COOatcutive  ideniichc  o  simili  ;  anch*  io  ero  venuto  iponianeamente  a  quest'  1- 
éM;  dko  questo,  per  poter  aggiungerc  che  l' idea  mi  par  owia  e  che  per 
nf  pare  ch'  essa  s*  inpooga.    L*  AscoU  aveva  penaato  ad  inflossi  ana- 
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logid  di  nomtoativi  corne  bénitas  béntus.  Ma  non  è  certo  se  si  dicet&e  bé* 
nitas  o  bonùds  m  btÎDO  (V.  Seelmann,  Ausspracbe  des  Latein  p.  35)*  Se  si 
dkeva  per  es.  pietés  la  forma  it.  piéta  potrebbe  considerarsi  come  un  tardo 
iinpresltto  del  latine ^  passato  in  questa  forma  perché  net  lesti  latini  si  fosse 
cominciato  a  leggere  piétas  (e  ciè  per  il  precoocclto  che  al  taliDO  mancavauo 
ossitoni  e  perché  in  italiano  gli  ie  si  proDunriavano  /V);  e  la  forma  pUtà 
potrebbe  anche  essere  non  solo  la  continoalrice  di  pietade  dî\  ma  anche  di 
*pietdi  di\  cosi  la  duppia  origine  di  queste  forme  in  -ta,  'ih  contribuirtbbe 
a  spiegare  la  loro  fortuna.  Il  notato  conira&to  tia  queste  forme  e  sainte  estait 
sarà  iinputabile  per  qîïesli  alla  mancan^a  délie  forme  in  ^tade^  ^tudê^  per 
quelU  al  fatto  che  il  gran  numéro  di  doppîoDi  in  -tade  -tà^  -tude  -tù  doveva 
dare  a  qnesti  un  sostegno  che  agi'  isoUti  estaie  sainte  mancava* 

Merci  mercede  sî  truva  nellc  stei^se  condiïioni  dct  sostantlvi  in  -tade  -/d, 
'iudé  *th.  Ma  leggendo  la  glussa  ncl  Manoïzi  ho  osscrvalo  che  in  pausa  s'  a- 
dopera  lanlo  mercè  quanto  mercede ^  in  prodisi  davanli  a  di  de*  solo  mercè 
(es.  Iddio  mercede  ace.  a  la  dio  mercè  \  ma  solo  là  mercè  di  Dio^  mercè 
d*  Iddio t  di  Dio^  di  coîet^  del  merio  mio\  altri  escmpj;  andare  aW  altrui 
mercede  ^  chiamo  mercede  ^  veniano  alUi  mercede  ace.  a  essere  ne  lia  mercè  e 
nella  Signtyria  (semiproclisi),  istà  alP  altrui  mercè,  a  mercè  vietu  (semi* 
proclisi);  ma  aempre  mercè  davanti  a  d--,  alla  mercè  del  papa ^  mercè  degli 
agricuUoriy  mercè  deW  avartsia,  mer  ce  delV  avaritia^  la  mercè  dt  quelle 
hastonate^  del  vestimento  ^  délia  fortuna).  Qncsto  fatto  mi  pare  che  sia  sîgnî- 
^cativa.  Oggi  é  conservatu  fra  il  populo  solo  mercede  ncl  senso  di  paga;  in 
questo  significato  il  Pcirocchi  non  dà  nessun  esempio  in  cui  a  mercede  segua 
di  de'\  il  che  vuol  dire  che  tali  nessi  scarseggiano  ;  i*  uso  quindi  parrebbe  in 
armonia  col  postitlato  délia  noslra  dîchiarazione.  Anche  si  vede  cbe  le  forme 
in  */d  'th  non  poterono  esercitare  una  suf6ciente  attrazione  analogica  in  questo 
caso;  ciè  fu  certo  per  la  diversilà  dell' aspetto  fonedco  î  il  caso  di  venta  cosi 
istruttivo  per  V  alLro  di  salute  e  estate. 

piè  piede,  Esaminando  la  parte  della  glossa  che  é  dedicau  dal  Petroc- 
chi  ail*  uso  vivo,  si  vede  cbe  ncll*  ortotonesi  si  ha  serapre  piede i  capepiè  dà 
il  Pelrocchi  accanto  a  capopiedei  ma  soîo  questo  è  proprio  dell'  oso,  almeno 
a  Pisa.  Non  é  neppur  dell*  uso:  drittato  in  piè^  esempio  pcrô  cbe  non  ci 
rtguarda  porche  piè  é  q^iî  plurale.  In  prudisi  invcce  si  adopera  oltre  piede 
piè^  c,  per  verilà,  non  solo  davanti  a  «//-,  <//-,  ma  anche  davanti  ad  altra 
cotisonanle  c  si  trova  anche  aecorciato  piedi.  (Es.  pieddritio  pieddiritto,  t. 
tecn.  di  arch.,  a  piè  deUa  scaltHota,  a  piè  d*  un  mante ^  d*  un  pûggio,  d*  una 
casai  piè  di  galtina»  di gatto^  di  diavolo,  d*  uccellino,  di gallo  (sorte  d'erbe)j 
piè  greca  (t.  tecn.);  piè  ritto;  a  piè  ferma ^  di  piè  ferma ^  a  piè  xoppo\  e  plur, 
piè  eiaca\  a  piè  giunte^  a  piè  pari),  A  me  pare  cosi  che  le  condtzionî  at- 
tuaU  confermino  la  nostra  dichiaraûone.  Osî^îa  queste  condidoni  mi  pajono 
da  înterpret^rsi  cosi:  piè  è  sorlo  in  proclisi  davanti  a  di  de'^  da  questa  posi- 
rione,  passé  in  procïisî  anche  ad  altri  nessi  e  1*  uso  della  forma  accorciata 
fu  csteso  anche  al  plurale  (ajutava  in  questo  anche  il  ricordo  dellc  mohe  sin- 
copi  in  pruHclisi,  come  di  grande^  santo);  gli  scntlorî^  o  per  comodità  di  me* 
trîca  in  poesia,  o  per  preziosità  nella  prosa,  trasportarono  V  uso  di  piè  aecbe 
ail*  ortotoncsii   ma  il  popolo  si  mantenne  fedeîe  ail*  uso  più  nataralc.    Certo, 
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occoTTerebbcro  abb^udanti  ricerclie  statisdche  nei  prosatori;  ma  peDso 
ch*  case  confenneiebbero  la  nostra  pHma  impressione. 

fè.  Il  popolo  usa  oggi  solo  affè  di  dieci\  eufemistico.  La  Hngua  par- 
laU  non  ii  scosta,  dunque,  da  qiiclla  che  noi  crediamo  la  nurma.  £  non 
molto  se  ne  scosta,  per  quanto  pQsso  giudtcare  diiî  materîali  cbc  ho  alla  maiio» 
la  lîngua  antica.  Normale  è^  secondo  il  nosUo  modo  di  giudlcare,  fi  nd- 
1'  esclamazione;  in  fè  di  dio;  taciuto,  per  etifemismo,  è  di  Diû^  nell*  csda* 
maûoDC  o  fè^  aUa  fè\  una  piccola  modiâcazione  di  queste  frasi  è  in  queate: 
per  mia  fi^  per  mia  buona  fè,  per  vostra  fè  aocanlo  aile  quali  s*  ha  anche 
per  mia  fêde ,  per  nostra  fede.  Escmpj  corne  ;  ti  promette  sopra  la  mia  y?» 
il  che  ella  sopra  la  sua  fè  ^U  promise  (Boccaccto)^  servoDo  corne  di  pas- 
uggio  ad  un  aso  di  fe*  aTichc  più  lontano  dall'  oti^oario  corne  questo:  non 
voîendo  nella  sua  fi  mancùre.  Quesli  esempj  di  fè  fuori  étW  esdamaàone 
sono  perè  scarsissimi  m  confronto  di  quelLî  û\  fedè\  e  si  giubtîfi^  anche  qui 
lo  acotiBnaniento  ncl  tempo  antico  di  fè  per  T  analogia  dci  doppioni  ^  allora 
d'  uso,  'tad*  -là  -tude  ^iii^  — 

Diversa  dai  cast  fin  qui  e&aminaii  è  la  condîziotie  di  dièt  stiè,  siè,  fié, 
pro\  m  cui  ad  %m*  elirainadone  sÎDlatlica  del  -de  aon  si  pu6  pensare. 

Diê  stiè  sono  una  mezza  iTasPormazioEie  di  diede  stiede  su  desti  stesti 
c  todasti  lodè\  ancbc  alla  furmaiioBc  dî  questi  doppione  aiotarono  forse  i 
doppioni  'tadet  -là  e  -tude  -tii, 

Sièf  forma  rarissima,  /lè  ai  cvà  ho  più  d'  un  esempio  nella  memoria,  pos- 
siamo   benissimo  crederli   analogie   teUerarie   o  semÊletterarie  dî  diede  diè. 

Quanto  final  mente  è  di  pro*,  prode,  io  peaso  chc  nuUa  vieta  e  lutto 
coQiigha  a  considerare  pro*  orig^înato  dall*  avère  i  pailanti  analiziato  prosum 
tcc.  prof  m  profuit  ecc.  come  sum  pro  fui  pro  fuit  pro  c  prodest  ecc.  cotne 
est  prode]  pet  analogia,  accanto  ad  un  est  prode  sorsc  un  est  prodis  e  pot  es 
prodij, 

A  pag.  173.  Di  forme  cod  I*  accento  spostato  da  medulla  il  Zauner, 
Kôrperteilc,  p.  350,  cita  aucora  delf.  méulo,  gindicar.  miula,  ftiul.  mèule\ 
ma  le  forme  ladîne  non  possono  essere  che  impreslilî:  la  forma  friulaoa  è  poi 
effctlivamente  med^U, 

A  pag.  183»  Alui  esempj  vaUoanini  t  piemonteii  di  spostamenii  d*  accento 
di  sUlAba  e  anche  dî  parola  raccoglie  il  Salvioni  in  Rend.  IsU  Lomb.  Ser.  II, 
vol.  XXXXII,  p.  t052sg. 

Farecchie  Ictture  f^tie  in  qucsto  ultimo  tempo  alire  parccchie  giunie  mi 
consiglicrebbero;  ma  per  più  ragioni  rcputo  convcnicntc  di  sctivcre  ormai  la 
parobi:  fine. 
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Eesurreccioii    Maria    de    Azkue,    presbitero,    profesor    de 

vascueoce  en  el  Instituto  de  Bîlbao Diccionario  vasco-espaHol- 

francés.  [Entsprechender  franzôsiscber  Titel.]  Tom,  L  —  (A  —  L). 
Bilbao,  Direccion  del  Aiitor,  15,  Campo  VoIaTitin,  15,  1905  [ist 
ûberkiebt  înit  der  Angabe:  En  dépôt  à  Paris  chez  Paul  Geuthner, 
libraire -antiquaire,  10,  Rue  de  Buci,  10],  —  Quart,  S.  XLVU, 
(dreispaîtig)  561. 


Unter  den  Ursacben  die  den  innem  und  LLufsem  Fortschritt 
der  baskiscben  Studien  bisher  geheramt  oder  verlangsamt  haben, 
steht  wobl  obenan  der  Mangel  eines  guten  Wôrterbuchs,  ich  meine 
eines  dem  Umfang  wie  der  Beschaffenheit  nacb  vollig  befriedigenden. 
VVas  ich  darùber  Ztschr.  XI.  509  L  bemerkte,  bat  fast  fiîr  zwei  Jahr- 
zehnte  seine  Geltung  behaken.  In  den  letzten  Jahren  stieg  2war 
am  Himmel  der  baskiscben  Lexikogmpbîe  ein  kleincr  Stern  empor, 
aber  nur  um  bald  wieder  unter  den  lïorizont  zu  sinken;  mit  den 
guten  HoffnuDgen  die  J»-B.  Darncarrères  Nouveau  dictionnaire 
basque- français-espagnol  (Bayonne,  A.  L;imaigncre)  erweckt  batte  — 
so  viel  ich  sehe,  ist  es  nur  bis  S»  176  {ar/zi)  gediehen  —  schien 
aile  Hoffnung  ûberbaupl  fur  gerauHie  Zeit  erloschen*  Ich  empfand 
daher  eine  grofse  Ûberrascbung  als  raan  mir  die  sehr  umfangreiche 
erste  Hàlfte>  eines  b:iskischen  Wôrterbuchs  als  schon  erschienen 
(abo  nicht  vom  ^zitlernden  Gluck '"  der  Lîéferungen  abhangîg)  an- 
kûndigte^  und  eine  noch  grofsere  als  dièse  Hàlftc  vor  nair  lag. 
Denn  es  ist  hier  raehr,  weît  mehr  geleistet  wordea  als  wir  unter 
den  jetzigen  Umstândên  irgendwie  erwarten  durften. 

Der  Urheber  dièses  Wôrterbuchs,  der  Priester  —  oder  wie  er 
sich  selbst  auf  franzôsiscb  nennt,  ^PAbbé"  —  R.  M.  de  Azkue  ist 
dcrjenige  Baske  bei  welchem  die  IJebe  zur  Mutterspniche»  «unachst 
su  der  angestan:)tDten  Mundart^  der  bizkayaschen,  die  reichsten  und 
gediegensten    litterariscben   Frùchte   geïcitigt   hat.     Er   hat   in   ihr 


1  Wenii^leas  ua&fistca  die  Buchstaheo  A — L,  auch  iiach  Aasschaitun^ 
Ton  Ck  (dA8  bei  A.  aU  S  nud  TV  crschcint)»  die  bel  weitem  (jrôbcrc  Halfte  àc% 
WorUcbaUci,  Dai  Wetk  bt  abcr  auf  mchr  ali  twei  Haade  berechnet;  S.  Xllf. 
ist  davon  die  Rcde  dafs  am  Schlufs  des  drilteo  Telles,  viclleicht  zuiâmmcn 
mit  der  „Introducci6n**,  der  erste  Nachtmjj  TerdJïeoiHcht  wcrdca  soll,  S  XXIIl 
hii}|;egeD  wird  der  fttnfle  B&nd  sJa  derjentge  bexeicKnei  der  dièse  Eiolcitung 
eathihcD  verde. 

B«tli«ft  ■.  Zetticbr^  f.  rom.  Ftul    VI.  t 
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(£um  Teil  aiich  in  gipuzkoascher),  aufser  den  Gedîcbten  seines 
Vaters,  zahlreîche  eîgene  Schôpfungen,  damnter  auch  Singspiele, 
verôlfentlicht,  eine  Zeîtschrift  (grofsenteils  von  ihm  selbst  geschrieben) 
durch  drei  Jahre  geleitet,  endlich  in  eincr  kleinen  praklischen 
Sprachlehre  die  FremdeD»  sowk  in  einer  grofsen  theoretischen 
(bask.  u.  span*  geschrieben  en)  mit  dicsen  geraeinsam  die  Einheimischen 
uûtei^'eîsen  wollen.  Auch  die  letîtere  îst  im  Ausland  bekannt, 
freilich  mit  einîgem  Mifstraîîen  aufgenommeo  worden,  da  man  sich 
nicht  recht  klar  dariiber  wurde  was  dario  vollcstûraliches  Baskisch 
und  was  von  A.  konstruiertes  ist.  £r  selbst  bereut  sie  nun  wie 
eine  Jugendsûnde;  er  erkecint  seinen  Irrtum  geglaubt  zu  haben 
dafs  die  ver^chiedenen  Mundarten  des  Baskischen  sich  vereinîgen 
liefsen  wie  die  Substanzen  io  einer  Phiole.  Statt  der  gelràumteD 
Einheit  fûhrt  uns  das  gegenwârtigfî  Werk  die  wirkiîche  Vielheit  vor. 
ïn  langen  Jahren  hat  A»  einen  geradezti  staunenswerten  Reichtnm 
voo  Wortern  uod  Wortformen  gesammelt,  nicht  blofs  aus  gedmckten 
Quellen  und  aus  einem  Dutzend  bandschriftlicher  Wôrterbiicher, 
die  ihn  zu  Rrisen  bis  nach  Eogland  veranlarsten,  sondern  vor 
aïlem  aus  dem  Munde  sehr  vieler,  den  verschiedeosten  Teiîen  des 
Baskenlandes  angehôrigen  Perso nen.  In  den  sieben  Hauptmynd- 
arten  (hîzkayasch,  gipuzkoasch,  laburdisch,  hochnavarrasch ,  nieder- 
navanasch,  suHsch,  ronkalîsch,  hier  abgekûrzt:  L  g,  L  hn,  ntu  s,  r.) 
sind  die  Sprechweisen  von  dritthalbhundert  Orlschaften  vertreten. 
Wenn  ein  Wort  durch  eioc  ganze  Mundart  verbreitet  ist,  so  wird 
das  durch  ein  c,  {comùn)  gekennzeichnel  (also  z.  B.  Bc  ==  ^all- 
gemein  bizkayasch");  f,  .  .  .  bedeutet  ^fast  allgemein^  (was  unler 
einem  .  ,  .  dem  kein  c  vorausgeht,  zu  verstehen  ist,  weifs  ich  nicht), 
Foigt  auf  den  grofsen  Bnchstaben  irgend  eine  andere  AbkiÏTzung, 
so  ist  damit  gesagt  dafs  das  Wort  an  dem  betreffenden  Orte  fest- 
gestellt  istt  z,  B.  L'ain-azk  ^  ,,laburdisch  von  Ainhoa  und  Az- 
kain'^  (ich  sehe  im  folgenden  von  diesen  Einzelbestimmiingen  ab). 
Uber  den  Gebrauch  der  von  keînem  Zusatz  begleiteten  grofsen 
Buchstaben  finde  ich  oichts  beraerkt;  vermutlich  bezieht  er  sich 
darauf  dafs  eine  genauere  Lokalisierung  nicht  môglich  war.  Die 
sonstigen  Schwierigkeiten  wekhe  die  Darstellung  eincs  so  bunten 
und  ûberqueilenden  Stoffes  mit  sich  brachte»  scheinen  ebenfalls  in 
gliickh'cher  Weise  ûberwunden  zu  sein.  Die  Druckerei^  die  von 
A»  Marne  u.  S.  in  Tours,  hat  ihr  Bestes  getan;  der  Druck  îst  zwar 
engi  aber  schôn,  deutlîch,  und  auch  in  stofFlicher  Hiosicht,  durch 
die  Anwendung  verschiedener  Schriftarten  ûbersichtlich.  Die  Korrektur 
ist  mit  grofser  Sorgfalt  vorgenoramen  worden.  Der  franzôsîsche 
Text»  der  ûberall  dem  spaniscben  auf  dem  Fufse  foîgt,  entspricht 
ihm  bestens;  nur  selten  wird  sich  ein  Versehen  finden  wie  S.  122*, 
Z.  5  V.  u.:  n  je  ie  vois  pu  il  tsî  (statt:  si  je  lui  vais  .  ,  .  ^^  si  me  le 
voy  4  dondi  €sià)*  Soweit  es  sich  um  die  einzelnen  Wortbedeutungen 
haodelt,  ist  die  Doppelsprachigkeit  von  besonderem  Nutzen.  Manch- 
mal  jedoch  decken  sich  die  Wôrter  der  beiden  Sprachen  so  volî- 
standig   dafs  eine   bestehende   Ungewîfsheit    nicht    behoben    wird, 
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i.  B.  wenn  neben  aketa  (wie  in  eînem  kleinen  Orte  Niedemavarras 
gesagt  wiid)  „café,  café^'  steht;  ist  damit  der  Rohstoflf  oder  das 
Getrànke  oder  der  Âusschank  gemeint?  Solange  man  das  nicht 
weiTs,  kann  man  sich  nicht  einmal  aiif  das  Raten  des  Urspmngs 
verlegen.  In  andero  Fàllen  wiederum  scheinen  die  beiderseitigen 
Ausdrûcke  gan?  auseinander  zu  falleo,  so  S,  503*^  Qiiter  kozkor  1: 
^onijo  de  la  uva^  und  ,,râfle  de  raisin •*;  denn  orujo  ist  ===  marc^ 
und  râfi^  ist  ï^:  escôba}o\  lelzteres  richlig  S,  510*  unter  kuskttr  2. 
Aber  an  eben  dieser  zweiten  Stelle,  unter  i,  steht  ein  neues  Ratsel: 
^troncho  de  pera,  manzana''  «=»  „ trognon  de  poire  ou  de  pomme'', 
insofern  als  tronchn  und  trognon  sich  nur  in  der  Bed,  ^Strunk** 
(des  Kohls)  decken,  Âllein  wir  mûssen  beim  Verfasser  mit  Bii- 
baismen  rechnen;  als  einen  solchen  fitide  ich  truncims  {de  man* 
zana,  de  pera)  fur  corazofus  gebucht  Ein  anderer  ist  z,  B.  das 
hàufig  vorkommende  Itmaco  ^nackte  Schnecke'*.  Es  enthâlt  aiso 
aucb  der  Erdera-teil  des  Wôrterbychs  Lehrreiches  fur  den  Roma« 
nisten,  Nur  ausnahmsweise  kommt  es  vor  dafs  in  beiden  Sprachen 
die  Bedeutung  des  baskist;hen  Wortes  nicht  ganz  richtig  angegeben 
wird.  So  steht  S.  131^  neben  bapho',  „cuajo,  caillette*'.  Mit  atajo^ 
welcbes  gewohnlich  «Lab'*  bedeulet,  ist  hier  der  „Labmagen"  ge- 
meint (so  =  cuajar  sehe  îch  es  nur  im  Wtb.  de  Tores  verzeichnet)* 
Aber  es  hat  nuu  eine  jener  so  hâufigen  Vcrwechslungen  statt- 
gefunden  von  denen  ich  Ztschr.  XXVllI,  444  ff.  gesprochen  habe, 
und  zwar  des  Kropfes  der  Vdgel  (der  hôchstens  als  erster  Magen 
gelten  kônnte)  mit  dem  vierten  Magen  der  VViederkâuer.  Die  Be- 
legstelle  (Hoheslied  1»  9}  hat  uso  hrioilaren  baphoa^  was  mît  ,Ja 
gorge  de  ta  colombe"  richtig,  aber  mit  „el  cuajo  de  la  paloma  torcaz" 
falsch  ùbersetzt  isU  Die  Nebcnforraen  von  baphù  (Azkuc  bietet 
bap[h]aru  nichl)  und  die  zugrunde  liegenden  romanischen  sehe 
man  Ztschr.  XI,  478. 

Hiermit  ist  nun  endlich  fur  die  wortgeschîchtliche  Erforschung 
des  Baskischen  ein  breiter  und  sicberer  Boden  gewonnea.  Aller* 
dings  machen  sich  zwei  Ûbelstànde  fiibîbar,  die  aber  nicht  dem 
Sammler  und  Darsteller  zur  Last  fallen,  sondern  eben  erst  durch 
den  Forscher  selbst  beseitigt  werden  mûssen;  beide  bcziehen  sich 
auf  die  Trennung  der  eînzclnen  VVôrler  voneinander.  Einerseits 
bilden  die  verschiedenen  Lautformen  eînes  Wortes,  aufser  wemi  sie 
«di  nur  sehr  wenig  unterscheidec  und  alphabetisch  aufeinander- 
folgen,  verschiedene  Artîkei;  anderseits  sind  unter  einer  Form  oft 
so  voneinander  abweichende  Bedeutungen  vereint  dafs  es  sich  gar 
nicht  um  ein  ein^iges  Wort  handeln  kann.  Van  Eys  hat  uns  die 
Sache  allerdings  leichter  gemadu,  aber  sie  war  ihm  selbst  durch 
die  beschtânkte  Wortmenge  leichter  gemacht;  einer  ganz  andem 
Aufgabe  staud  Mistral  gegenûber  und  hat  sie  bewâltigt,  freilich 
nîchl  ohne  viele  gordische  Knoten  zu  durchhauen.  A.  batte 
ailes  dem  Anschein  nach  lautlich  Zusammengehôrige  wenigstens 
durdi  Hinweisc  mitetnandcr  verbinden  soUen*  Solche  fchlen  iwar 
nicht   ganz   bei   ihm,    sind  aber    doch    sehr  spârlich    angewendat; 


so  fmden  aîch  2.  B.  von  den  Formeii  l  bufunta^  nu.  hurtUntl, 
s.  burzuntz^  xm*  L  busontzaf  busunta^  r.  butants  f^Zitterpappel^,  1. 
hurmtta  „Zypressç"  (uTid  andere  sind  mir  vielleicbt  entgangen)  nnr 
die  vierte  und  fonfle  mit  Hinweisen  versehcn,  und  nur  mit  solchen 
auf  die  sechste.  Jedesfalls  erwarten  wir  dafs  sîch  ao  das  baskisch* 
romanische  Wôrterboch  ein  ganz  gedrângtes  romanîscb-baskfsches 
anschliefse,  wofûr  eine  der  beiden  romanischen  Sprachen  genûgen 
wûrde;  schlimmstenfalls  kônnte  man  hier  die  baskiscben  Wôrter  durch 
Angabe  der  Stellen  ersetzen  wo  sie  vorkommen  (Spalte  und  Hobe), 
aiso  eineti  Index  liefcm  wie  ihn  z.  B*  Dillmanns  Àthiopisches  Wôrter- 
bucb  bat  Weit  nàher  lâge  es  ja  an  das  ,»deutsche  Wortverxeichnis*' 
der  ersten  Ausgabe  von  Kôrtings  Lat-rom.  Wtb.  zu  erinnern,  aber 
bicr  war  die  Sache  dadurch  sehr  vereinfacht  dafs  jeder  Artikel 
des  Wôrterbucbs  seibst  beziffert  ist.  —  Von  dem  Einflufs  dieser 
Obelstànde  kônnen  auch  die  folgenden  Ausfiihrungen  nicht  ver- 
schont  gebh^eben  sein,  um  so  weniger  al  s  ich  das  Werk  nocb  nicht 
Wort  fur  Wort,  nicht  einmal  Seite  fur  Seite  durcbgenominen,  sondem, 
um  môglichst  rascb  den  Fachgenossen  Kunde  von  îhm  za  geben, 
darin  nur  bin-  und  hergeblâtlert  habe, 

Ober  die  so  schwierige  Frage  der  Rechtschreibung,  und  zwar 
eîner  fur  allé  Mundarten  eînheit!ichen  wird  sich  A,  in  der  „Ein- 
leitung"  ausfuhriich  àufsem»  Ich  folge  scmem  System  noch  bevor 
er  es  gerechtfertigt  hat,  setze  also  z,  B.  auch  -nb-  und  -np-  an 
Stelte  des  gewôhn lichen  -mb"  und  -mp-.  In  unanfliorliche,  aber 
fast  unvermeidliche  Inkonsequenzen  ist  er  beim  s.  il  =£^  u  verfallen; 
er  schreibt  z.  B.  s.  burû^  burûlias  u.  s.  w,  neben  dem  huru^  buruhas 
u,  s.  w*  der  andern  Mdd.,  aber  unter  buruJun^  burugogôr  u.  s.  w, 
wird  s,  biiruiiutî^  btirugogor  u.  s.  w.  mitverstanden, 

A.  hat  sîch  nicht  durchaus  innerhalb  des  engsten  Kreises  der 
Lexîkographie  gehalten;  die  Eingânge  zu  den  einzelneo  Buch&taben 
haben  ihn  zu  giammatischen  Ânalysen  veranlafsti  und  in  der  fur 
den  Schlufs  aufgesparten  „Einleîmng**  sollen  offenbar  die  gesamten 
Tatsachen  der  baskiscben  Sprache  (auch  die  bisher  so  \  eraachîiissigte 
Eetonung)  vorgefûhrt  und  beleuchtet  werden.  Als  ich  A. s  grofse 
Grammatik  von  1891  in  die  Mande  bekaro,  flofste  mir  die  eigen- 
artige  Kraft  mit  der  er  den  schwierigen  Stoff  erfaist,  durchdrungen 
und  gêordnet  hatte,  Bemjnderung  ein  (s*  Ltbl  f.  g.  u.  r.  Ph.  XV,  238), 
und  ich  sagte  mir,  wenn  eine  so  firuchtbare  Ackerkrume  don  Samen 
unserer  Methodik  aufnîihme,  wûrde  daseînegtite  Ernte  ergeben.  Eînîge 
Zitate  {sogar  eines  atis  Pauls  Prinzipien)  und  gewisse  Bemerkungen 
(wie  liber  den  „agglutînierenden**  Charakter  des  Baskiscben  S.  XXHIf., 
ûber  die  „falsche  Analogie"  in  atdîiin  S.  iio^^  y.  s.  w.)  zeigen 
zwar  dafs  ihn  keine  Voinrteile  zurûckhalten,  dafs  sein  Sinn  fût  das  Neiie 
aiifgeschlossen  ist;  aber  aie  genîigen  nicht  um  erkennen  zu  lassen  dafs 
er  wirkîich  mit  der  heutigen  Sprachwissenschafi  in  breitere  und  innigere 
Fâhlimg  getreten  ist;  vieileicht  hat  er  das  auch  gar  nicht  erstrebt. 
Unter  dem  Gewande  des  Baskologen  blickt  docb  bei  jeder  Gelegen- 
heit  der  Baskophile  herv-or^  der  schon  jelzt  an  eine  kiinftige  baskiscbe 
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Akademîe  appellîert  So  nîmmt  er  zwar  von  Bréals  ,Joi  de  la 
répartition'*  Kenntnîs  (S.  XXI  f.),  aber  weniger  um  sie  als  vorhanden 
nachzuweisen  (es  ist  ihm  nur  ein  einziger  Fall  gegenwàrtig)  als  um 
sie  als  einfiihrenswert  zu  empfehlen.  In  àhnticher  Weise  sind  die 
Erôrterungen  ûber  d(e  einzelnen  Buchstabcn  aus  Normativem  und 
Geschichllichem  gemischt,  und  das  lelztere  tritt  oftcr  hinter  dem 
ersteren  zurîick.  So  sehe  ich  z.  B.  nicht  erwàhnt  dafs  h  der  Dar- 
steUïing  der  Aspiralen  dient,  aucb  unter  JC  nicht*  Von  diesem 
Buchstaben  heifsl  es  dafs  seine  Einfûbrung  an  Stelle  von  c  und  ç 
von  dem  Anfang  des  i8.  Jhrhs.  datiere;  aber  Pierre  d'Urte,  der 
hier  genannt  wird,  bat  in  seincr  Giammatik  und  seiner  Uberset2ung 
des  A.  T.  das  k  nicht  blofs  in  einîgen  Wortern,  sondern  sehr 
hâuiig,  doch  nur  in  der  Verbindung  kA  [sukarra  im  span,  Text 
ist  Druckft'bler;  der  franz.  hat  richtîg  sukharra),  und  dies  kh  ist 
keineswegs  mit  c  oder  ç  gleichwertjg.  Er  schreibt  ikkussi,  aber 
dacmsaia,  eine  Unterscheiduog  dte  sich  schon  beî  Leizarraga  (also 
tm  t6«  Jhrh.)  Undet,  nur  dafs  dieser  stalt  k/i  einfach  k  selzx. 
Der  noch  altère  Dechepare  bedient  sich  fur  die  Aspirata  (im  Inlaul) 
des  '/^  {und  des  ce);  Axular  (im  17.  Jhrli.)  im  Anlaut  des  kh^  im 
Inlaut  des  ce  Welche  allgemein-sprachwissenschaftlichen  Gnind- 
sàlze  A.  auch  befolgen  mag,  sicherlich  wird  er  das  Bedurfnis  fûhlen 
die  Arbeiten  der  wenigen  andera  Baskologen  nicht  blofs  von  aufsen 
kennen  zu  lemen  {S.  XXKIlIf.),  und  ich  wage  auch  meine  ^  im- 
portantes obras"  dazu  zu  zâhlen  (bei  der  „magnifica  reimpresiôn  de 
las  obras  de  Leizarraga**  durfte  der  Name  raeines  Mitherausgebers 
Linschmann  nicht  fehlen}.  Freilîch  das  „Germanica  non  leguntur** 
ist  im  wissenschaftlichen  Ausland  nicht  nur  eine  sehr  verbreitete 
Talsache,  sondero  wird  auch  als  etwas  Natûrliches  angesehen, 
Z.  B.  schrieb  mîr  ein  Franzose^  der  sich  erboten  hatte  unsem 
Leizarraga  ôffentlîcb  zu  besprechen,  nach  Fmpfang  des  Buchs  dafs 
er  deutsch  und  ebenso  baskisch  fast  gar  nicht  verstehe;  ich  môchte 
ihm  doch  einen  franzôsischen  oder  lateinischen  Auszug  aus  mciner 
Einleîtung  ûbersenden.  In  dt^r  Voraussetzung  dafs  A.  von  der 
gegenwârtigen  Arbeit  irgendwie  Kenntnis  uehmen  wird,  wiîl  ich 
gewjsse  Dinge  erôrtem  die  seiner  Erwâgung  besonders  wert  sein 
dârften«  Dem  Charakter  dieser  Belhefte  gemâfs  beschrânke  ich 
mîch  auf  das  Romano-baskische.  Es  niramt  dies  zwar  das  Interesse 
der  Komanisten  weniger  unmittelbar  in  Anspruch  ah  das  Basko- 
romanische,  Dafùr  hat  das  letstere,  wenn  wir  die  àJteste  Zeit,  mit 
andem  Worten  das  Ibero-romanische  ausschliefsen  ^  imr  eine  geringe 


^  Deti  vrrmciûtlich  ibeto^romaatschen  Wôriem  die  îch  bd  anderei  Gc* 
legcnbcît  zuruckgewicsen  babc,  fûge  icb  b<fi  dieser  noch  «tocs  hiniu.  A.  ThomAs 
EftMit  de  phil.  fraoç.  S.  lai  »a|ft,  van  Eys  betracbte  die  vcrschicdcnen  ba»- 
kiicben  FonncD  trttka^  herrtka,  herroka^  errunka,  arronka  ,, sillon,  ravin,  ri- 
vière" als  identisch  und  Idie  sie  vom  prov.  r^nc  her.  Aber  van  Eyi  tut  das  dne 
Ë*  bl  und  das  anderc  nur  lum  Tcil:  tx  trennt  trrtka  vc»n  dcn  vicr  obripcii 
\\  dcn  letuern  mirât  er  die  angegcbencti  Bedcutungcn  nicht  £u,  sondern: 
ordfc'^   und  nur  far  sie  verwetit  er  auf  prov«  renc.     Bask,  trrtka  iai 


Ausdehnung  und  Wichtigkeît.  Natûrlkh  entbàlt  der  Wortschati 
der  benachbarten  romanischen  Miindarten  eine  nicht  unbetràchtliche 
Anzahl  baskischer  Ausdrûcke,  wie  wir  emerseits  aus  Lespy  u.  Ray- 
monds  Dictionnaire  béarnais  von  1887  ersehen  konnen,  anderseits 
aus  der  notizenhaflcn,  zura  Teil  die  BcdeutuDgen  verschweigenden 
Liste  bizk.-span.  Wôrter  in  P.  de  Mugicas  Dialectos  castellatios  von 
1892  (S.  55^.)»  besonders  aber  aus  E.  de  Arriagas  aUerliebstem 
Lexicôn  etimoJôgico,  naturalista  y  popular  del  bilbaino  neto»  com- 
pilado  por  un  chirabo,  Bilbao  1896  {ich  babe  den  Titel  hier  aus- 
geschrieben  weil  er  in  der  Biblîogr.  1899  der  Ztschr,  fehlerhaft  steht), 
wo  é\e  baskisclien  Ursprungszeugnisse,  in  anspruchsloser  VVeîse, 
den  betreffenden  Wôrtern  hînzugefûgt  sind.  Fehlgriffe  sind  hîer  nicht 
immcr  vermieden  worden;  so  ist  z,  B.  bilb,  harruniar  altspanisch 
und  kommt  nicht  vora  bask,  hatrumhtt  in  welcbem  auch  A.  das 
Lehnwort  vermulet.  Infolge  des  Herûber-  nnd  Hinûbervvanderns 
sind  allerdings  manche  Worter  nach  zwei  Seiten  hin  zustàndig; 
z*  B.  scheint  beam,  haht,  hahii,  ^ialè,  -HkH,  bibaiè  „Dochl**  sein  b*  ÎVit  p* 
(gask,  pabîou)  dein  Baskischen  (b.  g,  hn.  babil)  zn  verdanken.  Obcr 
cÙesen  schmalen  Grenzstreifen  hinatis  haben  s  ich  wenige  baskische 
Worter  verirrt.  Vielleicht  gehôrt  dazu  das  franz,  bagarre^  das 
gewifs  aus  dem  Sûden  stanamt;  der  Bearner  hat  dafôr  baisarrê 
(auch  baisarrê^  mânnl.),  und  dîesem  wiederum  entspricht  g,  r,  batzarrt 
in  gleichem  Sinn,  eig.  (g.)  nVersammlung"*  =  b.  baizar  (zu  baiu 
von  batu  „[sich]  vereinigen**  wie  g,  bilizar^  nn.  bilizarre  zu  biiize 
von  biiJu  dass.),  Das  g  an  Stelte  von  tx  wûrde  aus  einem  ro- 
manischen  Wort  ûbertragen  sein ,  etwa  aus  dem  gieichbed*  siidfranz. 
brego  (span»  kat,  brega).  Un  1er  den  ostasturischen  Wôrtern  bei  de 
Mugica  vermag  ich  keine  baskischen  Ursprungs  zu  entdecken. 
Moiiè  „Schiffsjunge**  ist  natiiriîch  ^  bask.  motii  ,,  Btirsche'*,  abcr 
dièses  selbst  ist  romanisch,  und  die  span.  WôrLerbùcher  verzeichnen 
mùiiit  moinir  tnochil  ^Ackerknecht'',  Pata  hat  nîchts  mit  bask.  bat 
,,ein"  zu  tun  (s*  Ztschr.  XXVIU,  99).    Zwar  zwei  Namen  von  Spieten 


xwdfdsobiie  dem  Romanischen  (sûdfranz.  rèCt  gask.  arric)  entlelint,  was  ja  auch 
Thomas  far  mÔglich  hïlL  Wcnn  er  aber  non  în  dem  romanischen  Wort  cia 
îbcnschc»  *recC'  vermutct»  so  fiade  ich  dafiÎT  kcinen  Anhah  als  das  oflene  e 
und  das  c  =  ce  {nilai,  réccus),  Dieae  lauilicheo  Umstacde  lassen  aber  cine 
aodcre  Erklârung  *:u,  wenigslens  das  ce.  Wir  begegnen  ihm  im  kelt.  "^rikka 
}  kymr.  rhych  (mânnl.,  selicn  weibl.;  aus  *rikâ,  wîe  raan  als  altgaUi^ch  an- 
2ïisel2cn  hebt,  ware  ràfg*  gcwordenj,  welchcs  mit  einem  Int.  ♦rf^tf  ïusammen- 
âtiefs  oder  zusamineQfieL  Thurneyseo  Kehorom.  S,  75  meint  awar,  von  eincm 
doppehen  k  kônnc  hier  kaum  die  Rede  sein;  aber  das  lâist  sich  nur  in  bciug 
auf  den  UrspniDg  vcrstehen.  Halte  in  einem  *rikt}  das  k  den  Wert  ^ehabt 
den  intcrvokahschcs  k  sonst  bat,  so  haUen  wir  kymr.  rhyg*\  wenn  jenes  kein 
doppcUcs  k  war,  so  war  es  doch  ein  starkes,  eine  Aspiraia»  wie  ja  auch  zwiachen 
dem  ce  von  lat.  siccus  und  dem  ch  von  kymr.  sych  ein  kh  gestanden  haben 
mufs,  Kuri,  die  Romanen  konntca  das  k(ki  des  kekischeu  Wortcs  nicht  anders 
bchandeln  als  das  ce  eines  lateinischeii.  Die  heutige  Aus^prache  des  ^  von 
rèc,  arrèc  hilJet  schwerhch  ein  Hindernis  lur  die  Annahme  seincr  Gleichheit 
mit  kymr,  whych  (allbrei.  rec).  Ncbenbei  gefragt,  wie  crklart  Thomas  das  c 
Ton  sûdfranz.  Uci>,  wtic9  (beam.  Uque,  miçue)? 
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kotnmen  zunâchst  aus  dem  Baskenland;  aber,  wie  so1eh«  âberhaupt 
gem  international  sind,  nôcb  viel  weiter  her,  und  jtwar  in  Spmngen, 
nàmlich  mus  (aach  bilb.)  [  bask.  mrsî  \  franz»  mouche,  cin  auch  in 
Deutschland  unter  dlesem  Namen  bekanntes  Kartenspîel  (daraus 
die  Redensart  bilb.  ostast  ôrdago^  bask,  =^  „da  ists**)  und  canka  (auch 
bi2k.-sp,)  j  ^,  kanika-math  \  hQZrïï.€amque{gQienn*gnîCQ)  \  engh  (k)mckir, 
holL  kmkkfr  „Schnellktigel'*.  Im  Galizischen  ist  noch  weniger  2U 
erwarten;  es  bat,  Cuveiro  zufolge  (bel  Valladares  fehlt  es),  iah  im 
Sinne  von  „Maiskuchen",  und  so  auch  das  Baskische  (g.  L  nn.)  und 
das  Bilbaosche;  aber  aus  dem  Baskischen  selbst  ist  das  Wort 
kaum  zu  erklàren,  im  Galizischen  hingegen  bat  es  Anhang  (vgl 
taino  „Stûck  Brol*\  tntalar  „sich  zusammenzîehen  •*,  entalaer  „hart 
und  fesl  werden'^).  Wertvoller  wûrden  syntakdscbe  Erscheinungen 
im  Romanischen  sein  die  au f  das  Baskische  zurûckgingen.  Môgticher- 
weiae  6nden  sicb  seiche  an  der  Grenze  bei  einer  noch  nicht  lange 
romanisierten  baskischen  Bcvôlkemng.i  Fîîr  den  beamischen  Ge- 
brauch  des  que  beim  affirmadven  Verb  legt  die  râumliche  Nàhe 
den  Gedankcn  an  baskischen  Ursprung  nahe.  Frinz  L.-I*  Bona- 
parte bat  sogar  dies  que  als  Kcnnzeichen  fur  das  Beamische  auf- 
gestelk  und  dem  Bearnischen  alïe  Untermundarten  des  Gaskognîscben 
zugewiesen  welche  es  haben;  aber  seine  £rklâmng  aus  dem  Bas- 
kischen hait  desbalb  nicht  Stand  weil  eine  Verwechsiung  «wischen 
der  absoluten  und  der  relativen  Form  nur  im  Imperfekt  môgtîch 
ist  («*  B.  bedeutet  tkt4si  tutn  ebensowohl  „er  sah  ïhn**  wie  ,,dafs  er 
ihn  sah"  oder  «welchen  er  sah").  Die  Zusammenstellung  des  beam, 
que  mit  keltischen  und  oberitalischen  Gebrauchsweisen  welche  ich 
Ztschr.  IV,  151  gewagt  batte,  kann  wegen  des  Mangels  àufserer 
Berûhrung  keine  geschichlliche  Bedeutung  haben.  Kun  kennt  aber  das 
Beamische  in  demselben  Sinne  wie  que,  nach  Lespy  Gramm.  S.  533 
und  Dict  S*  95,  bet  (vor  Vokalen  b')^  und  zwar  tst  das  nicht  das 
gask.  lang.  be  {ba)t  neuprov.  ve  {va)^  Âkkusativ  des  konjunkten  Pro- 
nomens  der  3.  ?•  S.»  sondem  nichts  anderes  als  bee  j  lat  bem, 
Dadurch  werden  wir  nun  ailerdings  an  das  Baskische  erinnert, 
wclchcs  ba-  {aïs  selbstàndiges  Wort  bai  „ja**)  verslàrkend  den 
Vetbalformen  vonsetzt;  ba^daki  ,.er  weifs  (es)**  entspncht  also  bearn. 
b<i  Si^.  Von  diesem  Punkte  aus  werden  wir  que  verstehen;  im 
Gmnde  deckt  es  sich  nicht  mit  hre^  sondern  stand  ihm  zur  Sdte, 
etwa   io   einer  Wendung    wie  bee  legu  que  ^^bien  sûr  que*',  welche 


*  Ich  habc  roir  seioer  Zeit  ftus  eiaeni  (nicht  fingierlen?)  Brief  des  Pilotça 
H«rancbipy  von  Guétary  von  1834»  dfn  àït  BAyonncr  Zcit&chTÎft  Ariel  1845  N.  53 
(5.  Okt.)  ibdnickte,  einige  Wenduni^cn  und  Ausdriicke  noticrt  wie  aîar$ 
oAfT  yn  h^n  dt  c»ier  (cutère  de  lion)  —  Je  en  iuts  ehahupe  patron  (patroo 
de  clialoupe)  —  si  capttain*  il  né  m'aàait  erré  ténu  —  de  té  i^  embrasser  — 
etehétément  —  parlement  jSprftche)  —  rapéiémmt  u,  ».  w  DâzQ  war  angemerkt: 
„ —  le  styk  de  Hiranchipy  donne  uoc  paitaite  idée  de  ce  qu'étaient  nos  marins  d« 
U  côte  labourdine,  il  y  a  un  deinS-stède»  avaol  f|uc  le  progrés  de  rinstrnction 
pohitque  B*eÛl  fait  dîtparaltre  peu  k  peu  ce  jar^^on  francisé,  si  plaisamment 
barbare,  dan«  lequel  se  reproduii»ent  avec  une  âd élite  piUorcsqoe  lea  înveniofM 
et  \e%  locmtom  de  Tidionie  naiionai" 


in  doppelter  Weise  abgektirzt  wâre  (man  denke  an  non  magù  quam 
bezw,  çuid^  das  im  Romanischen  als  //.  q,y  als  n.-m,  und  als  nwq, 
auftrilt)*  Dieser  Gebraoch  von  qur  karjn  also  sehr  wohl  in  roma' 
nischem  Boden  wurzeln  (vgl  Tobler  Verm,  Beitr,  P  57  ff.)»  ^t»er  dais 
es  sich  dann  ganz  fest  mit  dem  Verb  in  der  Behaiiptang  verknùpft 
hat,  daran  dûrfte  doch  das  Baskische  beteiligt  sein.  —  Knen  noch 
weiter  greifenden  Einflufs  des  Baskischen  wûrden  wir  baben  wenn 
meine  frùher  ausgespro chêne  Meînung  (zu  der  so  viel  ich  sehe 
niemand  Stellung  genommen  hat)  richtig  wâre  dafs  span,  ;(  aus  i  (und 
i)  auf  der  Aussprache  baskiscber  Edelleute  beryhl. 

Das  Romano-baskische  besitzt  zonâchst  eine  gewjsse  Bedeulung 
als  Wîderspiel  des  Basko- romanischen,  das  hcîfst:  bei  deotlichen  Ober- 
éinslimmongen  zwischen  beîden  Sprachgrûppen  lâfst  sich  ôfter  auf 
apagogischcm  Wege  dièses  oder  jenes  erweisen.  Dann  aber  und  vor 
allem  ist  es  an  sich  wichtig.  Soweit  es  aîlerdings  syntaktischer  Natur 
ist,  vvie  der  Gebrauch  des  Hîlfsverbs,  des  Artikels,  des  Relativs  oder 
die  erst  der  neueren  Zeit  angehôrige  Verwechslung  von  Frage-  und 
Bedingungssatz  (dank  dem  rom.  si\  s.  A.  unter  bu  S.  122*),  fàllt 
es  ans  dem  romanîstischen  Interessenkreis  heraus,  ganz  abgesehen 
davon  dafs  seine  Wûrdigung  eine  grôfsere  Vertrautheit  mit  der 
baskischen  Grammatik  voraussetzt  Auch  aus  der  Verbreitung  von 
û  \  u  im  Ostbaskischen  wird  kaura  eine  stârkere  Beleuchtung  fur 
die  Geschîchte  des  entsprechenden  Wandels  im  Sûdfranzôsischen 
zu  gewinnen  sein*  Wohl  aber  gewâhren  uns  die  romano-baskischen 
Wôrter  mannigfache  Aufklârung  ûber  die  romanische  Laut-  und 
Wortgeschichte,  Die  Aufnahme  und  Behandiung  der  fremden 
Wôrter  ist  hier  eine  derartige  dafs  sie  auch  seitens  der  allgemeinen 
Sprachwissenschaft  beachlet  zu  werden  verdient;  îasX  môchte  ich 
sagen,  sie  stellt  ein  Maximum  dai*  Und  zwar  sind  dafiir  Wohnsîtz, 
Rasse,  Kuitur,  poHtische  Geschichte  verantwortlich  zu  machen. 
Zwei  Jabrtausende  hindurch  wird  eine  vereinsamte  Sprache, 
die  auf  geringem  Raum  unverhâltnismâfsig  stark  differenziert  ist, 
von  einer  andem,  mindestens  doppelt  gespaltenen  fest  umschlossen; 
ununterbrochen ,  wenn  auch  nichi  in  allzu  rascheni  Tempo  strômen 
Wôrter  aus  dieser  in  sie  herein;  bearnische  und  kastilische  Formen 
verdrângen  eînander  oder  verquicken  s^icb  miteinandcr  und  zeitlich 
verschiedene  iiberschwângern  sich  m  abnlicher  Weise;  zu  alledem 
kommt  die  Venniscbung  mit  echtbaskisuhen  Wôrtem  oder  die 
Anpassung  an  solche,  so  wie  die  Wanderung  von  IVÎundart  zu  Mund- 
art.  So  rïiûssen  wir  denn  grofsenteils  darauf  verzichten  unler  der 
sichern  Fûhning  der  „Lautgesetze"  Eintritlszeit  und  -ort  der  Lehn- 
worter  zu  bestimmen;  vergeblich  winken  uns  als  Vorbilder  jene 
Sprachen  in  denen  die  Wôrter  von  aufsen  gleicbsam  regimenter- 
weise  einriicken  und  einzelne  Maraudeurs  Verwundemng,  ja  Kopf- 
zerbrechen  hervorruten.  Viele  Lehnwi>rter  sind  bis  zur  Unkenntlicb- 
keit  entstelh,  sodafs  wir  sie  nur  deshalb  ats  solche  belrachlen 
dtirfen  weil  sie  sich  nach  Form^  Bedeutung  und  àufsem  Umstànden 
mit  dem  sichern  Erbgnt  kaum   vereinigen  lassen;   die  romanischen 
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Gnmdwôrter  fôr  sie  vermôgen  wir,  wenigstens  vorderhand,  nkht 
fesUustellen.  Also  wiederuiD  der  apagogische  Beweis,  dièses  Mal 
in  losestem  Gewand.  Ich  begreife  es  wenn  die  Basken  ihn 
ablehncn,  dank  dem  Stolz  den  sie  atif  ihre  Sprache  setzen,  Aber 
stolz  ist  auch  das  Eroberermolto:  ,Je  prends  mon  bien  oii  je  le 
trouve'*,  und  die  Basken  kônaten  ihrer  Sprache  Dacbmhmen  dafs 
sie  sich  ohne  ihren  eigentlîcben  Kem  einzubûfsen  ailes  Fretnde 
dessen  sie  bedurfte  und  begehrte,  angeeignet  hat  und  dafs  das 
meiste  davon  erst  unter  der  Lupe  des  Sprachforschers  als  solches 
erkennbar  wird.  Hâtte  das  Baskische  so  bleiben  wollen  wie  es 
in  vorrdmiscber  Zeit  war,  so  wâre  es  eben  nicht  geblieben, 
A.  lâfsl  sich  zwar  von  den  phantastischen  Etymologieen  seiner  Lands- 
leute  nicht  betoren  (sogar  in  urrfiSiHfior ,  buchstablich:  „Goldrot- 
kehichen**  erkennt  er  nur  eine  Umbîldung  des  span.  rnisinor  S,  XXIV; 
vgl.  ùbrigens  gask.  éuri^nol  „Nachtïgall'*),  scheint  abcr  doch  in  der 
Lehnworterfrage  sich  nicht  ganz  aus  dem  Banne  ererbter  Vor- 
steUungen  befreien  zu  kônnen,  Ich  cïitnehme  das  nicht  sowohl 
aus  der  geringen  Anzahl  der  ?  und  ??,  weîche  romanischen  Ur- 
sprung  andeuten  sollen,  und  die  sehr  oft  auch  da  fehlen  wo  er 
selbst  darûber  gewifs  nicht  z^veifelhaft  ist,  als  aus  einem  Abschnitt 
seiner  Vorrede  »,^Rico  é  pobre?"  (S.  XVII  f,).  Hier  macht  er  sich 
ûber  die  ,, Massage*'  lustig  die  Graf  Charencey  mit  den  baskischen 
Wôrtem  vorgenommen  habe.  Inde&sen  liegt  die  Sache  so.  Die^er 
Baskologe,  wegen  seines  Mangels  an  Méthode  bekannt»  ist  dadurch 
nicht  verhindert  worden  neben  einer  grofsen  Aczahl  falscher  Her- 
leitungen  eine  fast  ebenso  grofse  richtiger  aufzustellen.  Das  ver- 
anschaulichen  gerade  jene  beiden  Gleichungen  von  ihm  recht 
deudich  die  sich  A.  zur  Zielscheibe  genommen  bat:  hei  „Kiili'*  | 
span*  huty  und  stnur  „Gatte**  \  span*  seûor.  Die  erstere  ist  aus 
lautlichen  uod  begrifflichen  Griinden  zu  verwerfen;  die  letztere 
hingegen  aus  eben  solchen  anzunehmen.  Die  Bedeulung  pafst 
trefl  hch  :  die  Frau  s[»richt  allerorten  von  dem  Gatten  als  dem  Herm, 
und  der  fremde  Ausdruck  dràngte  sich  als  der  vomehmere  leicht 
an  die  Stelle  des  einht;imischen  {/aun);  vgl.  unsar  iMadamt  u*  à. 
Auch  darf  an  andere  Enllehnungen  aus  dem  Romanischen  erinnert 
werden  wic  semc  ,,Sohn**  (s,  Ztschr.  XXIX,  452),  cma^  tme  ,,Frau" 
(d.  h.  „weibliches  Wesen**  ûbcrhaupt  j  nsL/ema,  beam.  hemm',  die  ver- 
heiratete  Frau  heifst  emazie  \  €ma  gazU  „junge  Frau**)»  kmu^  primu 
„Vctter*'.  Daà  w  oder  nh  {I,  nn.  s.  Sfnhar)  îm  fî  ist  nicht  befremdend; 
-tfr  fur  •ar  ist  durch  die  haufige  Endung  -ar  (besonders  -lar)  an 
Pcrsorit'nbezeichnungen  hcrvorgerufen  worden.  Starkere  Lautwand- 
lungen  zeigen  andore,  âhnlicho  Titel  die  dem  Romanischen  ent- 
lehnt  àînd,  so  g.  on  \  span.  fhmt  nn.  morde  \  s«  mousdt  t, monsieur" 
t  bearn.  tmus  dt,  Man  kann  sich  aber  auf  diesem  Grenzgebtet 
auch  aLs  sorgfaltîger  Forscher  verirren.  A,  Thomas  Essais  de  (>hiL 
franc.  S.  iiçf.  findet  bei  van  Eys  zwei  errtbtra^  von  denen  das 
eine  I.  ist  und  ^Flufs**  bedeutet,  Chaho  gibt  danebcn  die  Bed. 
„Ufer"  an,    welche   der   des  span,  riUra     enlspricht,    und  A.  nur 
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dièse  fur  b.  g.  errtberat  nn.  1*  erreptra,  b.  erbera^  hn.  erhin,  W« 
et  aber  bel  den  letzten  beiden  Formen  noch  binzusetzt:  „tief 
liegendes  Land",  so  tut  er  das  wohl  unter  dem  Eioflufs  der  Her- 
ïeitung  die  er  S.  151*  angenommen  hatte:  b.  trhera^  g,  l  r.  erri* 
h€ra  \  erri  „Land**  +  bcra  „unteres**,  aiso  „unten  liegendes  L,**,  In- 
dessen  ist  an  der  romanischen  Herkunft  des  Wortes  nicht  su  zweifeln. 
Anders  steht  es  mît  dem  zweilen  ernbera^  wekhes  Pouvreau  iîber- 
selzt:  ^.(lieu  =::=  Uku)  où  il  ne  fait  pas  froid  en  hiver**.  Thomas  meint, 
dièses  sei  das  gleiche  Wort  wie  das  erste^  die  Baskcn  hâtten 
als  Bergbewohner  ein  Wort  „Ebene"  adjektivisch  gebraucht  im 
Sinne  von:  „der  Winterkâlte  entrùckt".  Ich  gebe  auf  die  Schwierig- 
keiten  die  mit  dieser  Deutnng  verbunden  sind»  nicht  ein;  hn,  nn*  rrr/- 
hera  ist  zusammenges(itzt  aus  erri  (s.)  =  trri  „Lacben'*  und  -bera  „ge- 
neigt  zu**,  also  „lacbliistig*S  „Iachend'S  von  Menschen  (ghmi  erri' 
bera  1,  Lâcher**)  wie  von  Orten.  Nur  kann  ich  es  mir  nicht  versagen 
die  Worte  mit  denen  Thomas  den  kleiïien  Artikel  schliefîit,  zu 
wiedcrholcn,  da  sie  fur  ibn,  im  Kampfe  der  Prinzipieo,  aufser- 
ordcnllich  charaktcristisch  sind;  „il  n'est  pas  dt^sagréable  de  re- 
trouver de  temps  en  temps  l'esprit  sous  la  lettre  et  de  voir  l'austère 
phonétique  s'illuminer  d'un  rayon  de  sémantique.'* 

Ich  will  dièses  Mal  die  Feststellung  und  Verwertung  der 
romano-baskischeti  WÔrter  von  gewissen  allgemeinen  Gesichtspuokten 
ans  erôrterni  indem  ich  die  Belege  vorzugsweise  aus  der  Fûlle 
des  von  A.  erschlossenen  Wortschatzes  (den  ich  freilichi  wie  schon 
gesagt,  erst  zum  kleineren  Teil  ûberblicken  kann)  entnehme.  IchJ 
begînne  damit  eine  baskische  Wortmasse  und  eine  romanische 
einander  gegenùber  zu  stellen  die  beide  sich  an  dasseibe  lateînische 
Wort  anschliefsen,  uod  zwar  wâhle  ich  eines  dessen  Ursprungman  mit 
vieler  Wahrscheinlichkeit  im  Iberischen  sucht.  Es  wûrde  also  an 
sich  nicht  unmôglich  sein  dafs  hier  und  dort,  gleichsara  aus  zwei- 
facher  Ehe  getrennte  Nachkommenschaft  erwachsen  wiire,  Ein 
Blick  abcr  auf  die  folgenden  baskischen  und  romanischen  Worl- 
fôrmen  (fur  die  let^tern  verweise  ich  auf  meine  Rom,  Etym.  II,  48  ff.) 
wird  die  eugen  Beziehungen  augenscheinlich  machen  die  jene  zu 
diesen  habenr  die  Freiheit  der  Entwicklung  ist  keine  vollkommene, 
ebensowenig  jedoch  deren  Abhângigkeitj  das  Verhalten  des  Baskischen 
macht  hier  den  Eindruck  einer  romanischen  Mundari.  Ich  ordne 
die  Formeii  nach  den  Bedeutungen,  dièse  seibst  aber  mit  jener 
Wiilkùr  die  hier  unvermeidïich  ist;  denn  die  Mischung  der  Be- 
deutungen  ist  noch  schwieriger  festzustellen  und  zu  veranschau lichen 
als  die  der  Formen. 


ciiHcaHuni  «Kermès**,  „Scharlachbeere"  Plin, 

„Gailapfel":  g.  kuskulu^  g,  r,  kushuilu^  I.  kuskuHa^  hn.  kaskara- 
bi7  II  Grundbed.:  span.  mscojû, 
„Gatlapfêl"  als  Spieizeug;  hn,  kazk'^  kaskarahar. 
„Lochspie!**:  g.  kuskuhtka. 


Il 


1.    Eorperrundes,  Kugliohtes  tmd  auB  einem  grôfBerQii 
Kdrper  Hervortretendes  : 

„\Vasserbîase":  (?)  kusktaia^    s,  kuskttilit,  nn.  kuski/a,  h.  koska^ 

àt%f  hn.  kaskarabiT  ||  sûdfranz,  cascaièL 
„Brot blase  *^  1.  kuskuiia^  kasktdi/ûJura. 
t,  Haut  blase'*:   s.  kuskuilu^   r,  kuskuit\    U  ktéskuHadura^  nn.  kus' 

kaiidura, 
t,Beule**:  hn,  koska^i^)  koskaàtîo^  b.  g.  koskôr. 

a)    Kuglichtes,    aber    mehr    oder    weûiger    Selb- 
stândïges: 
„Reme-claude**i:  r.kazk-^  kiukabîlo  ||  „Kem  des  Sleinobstes**: 

span*  aiescot  arag*  (Pyren.)  cqscuHû, 
,.Eichel":  (?)  ktakur, 
t,Kokon*':  I.  s.  kusku. 

jjSchelle**:    I,  koSkoii,  kuskuiia*  t,  kuskmîo^  kujfku/u^  s.  kuskuttu^ 
b.  g.  kosktiôi/o,  hn.  kaskabti^  b.  s,  kaskabilû  ||  sûdfranz.  corn- 
coulho^  cascaihowit  l'ascavèi  u.  L,  spaB»  cascabei^  f>ort.  rascaveL 
^Kinderklapper**:  r,  kuïkidhi  ||  sudfranz.  cas^at'èL 
„Klapperkraut*'    (gew*    ^Hahoenkamm*^):    s.    kuskmlu,    bn. 
kaskabii  ||  sûdfranz.  cmcavilh. 
„Hode**;  nn.  kmkola^  b.  koskahih  ||  nkz.  toutctmol. 
,,kleiner  Kiesel*':   b,  kaskara^  nn.  kaikatJu. 

„Sleiii'*  =  „Slûck  Stein'*;  b.  g,  1.  hn.  nn.  kûsko, 
„Erdscholle**:  hn.  kozkor. 

„Kies**,  »»Fû!îsteine"  u,  à.:  b.  g.  kosko^  g.  kazkar^  l  kazkora^ 
hn.    kaskatJut    nn.  k(]ska/t\    hn.   kaskari  ||  span,    (asgutjo, 
caseajOf  port  casca/Âo,  sûdfranz.  cascai^  gai.  casdibullo, 
„Geld":    b.  kuikur  \\  »,Sparpfennig":   port,   coscofsj,  coscor* 

rtnào;  »»Kiipfergeid'*:  gai  aucaja. 
,,llagel*':    g,  hu.  kask'^   kaskarabar,  kaskabar,   g.  kaskabar, 
kaskii(rûjbi/û,  L  nn.  kaskt/agar,   b.  kazkaragar^  s.  kazkûbtir, 
„Stûck  Zucker**:  b.  L  kolkar. 
tiStûck*'  ûberh.:  b.  g.  L  r.  kaskû,  b.  kasku 
^•Stûck**,  von  mensch lichen  Wesen:  b*  kosko. 
„unlerseute  Person":  g,  kuskur^  s,  kuskurrû, 
^kleine,  kûramerliche  Pcrson*\  ^,Knirps**:  b.  g.  hn,  koskor^  L 

hn.   nn.  kczkor, 
„klein",   ^dûrfiig"*,  «schwâchlich'*  u,  à.:  hn.  kolkor,   b,  g.  L 

hn.  kaskar,  h,  g,  kazkar, 
,,krânkikh";  l  kaskeila. 

„Kautquappe'*;  b.  kuikurrunpin^  (vgl  ^sLgurrumbin  ,|bucktige 
Person  **). 


^Pflaame"  heifst  bask.  aran,  woïu  mim  kymr.  «>m  dusi.  (KolL)  vcr- 
che;  es  ist  in%  Arag.  ubcTgct;aTHîen   ttod  ton   da  in  die  Wôttcrbikher  d«r 
kriftspnchc:  araîîân  ,,SchJ<?hc*'. 

*  W«s  fiolJ   fram^.  triton    ncbcji  tHmré   tu  spam.  remuua/Q  Vedeoteo^ 
So  sach  u.  d.  W.  kaukeL 
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,,schlottrige  Peraon":  1.  hn.  un.  kaskaiL 
„gehàrtetes  Ding":  hn.  konkor, 
,,hartnackig**;  b,  g,  1,  hn,  kaskar, 
„GeleDk'\  bes.  der  Finger:  b,  g,  I.  hn,  nn,  koshtr^  g,    koskor, 
nn.  n  kozkor. 

b)   Hervortretendes,  aber  nîcht  Kuglîchtes; 

„Spitre,  Scheitel*':  g.  ï.  hn.  no.  kasko. 
„Haube  oder  Kamra  der  Vôgel":  b.  kuskur. 

,»Hahnenkamm'*:   hn.    kutkurrui   {bedeutet    auch   nStolz'*), 

FMchenriiDdeB,  Gewôlbtes  und  zwar  IlmscMîel^endes: 

„Schale  {z,  B.  des  Eies,  der  Muschel)**:  b.  g.  1.  hn,  nn.  kosko^ 

1.  nn.  s*  kusku,  b.  g.  kaskai  ||  ,,Rinde  des  Baumes *%  ,,Schale 

der   Frticht**:    span.  càscara,  port.  casca\  „Eischale**:  span. 

cascarân\  „Muschelschale**:  prov.  coscoiha\  ^Muschel*':  prov. 

caseoihaf  sûdfranz.  cascoulhoy  ast  cdscarà)  „Jakobsmuschel": 

kat  cuscurruHa, 
„grûne  Schale  der  Walnufs'*:  l.  kaskahan^  g.  hn.  koskun   ||  sCid- 

franz.  cascalL 
„Stachelschale   der  Kastanie*':    nn.   kozkil,    g.   koskoi  ||   port. 

easculho, 
„hoble  Kastanîe**:  b.  g.  koskol^  g*  kaskai, 
„  Schûsselchen  der  Eichel**:  (?)  kosko  ||  gask.   cascouihù,  span, 

cascûbîdh^  casfabilio^  port  cascuîho,  rascaèuiho, 
„Rînde   des   Brotes":    nn,  koûo^  kasko^  l  nn,  s,  koSkor^  b.  kos' 

kor,  I.  hn.  nn.  kozkor  ||  „Brotranfl**:  spajL  coscurro\  „Kâse- 

rinde**:  alemt.  €oscûda,  -où/a. 
„Hirnschalc*S  ^Schâdel'*:  1.  hn.  kosk&t  I.  nn.  kasko,  g.  b.  kaska^ 

b.  kaske/^  koskar,  r.  kozkor,  b.  g.  kaskar^  kaskar  \\  span.  port. 

casco, 
f^Hûlse   des  Weizens":    nn.   kuzko,   nn.  r,  kasko  \\  span.  rasca- 

èt7/0j  port,  cascaimiho* 
nSchote**:  r.  kosko  ||  sudiranz.  couscoulho. 
„Scheide  des  Degens**:  l  kozko. 


a)  da  das  Umschliefsende  bei  Friichten  weg- 
geworfen  zu  werden  pflegt»  auch  das  sonstige  bei 
ihnen  oder  ùberhaupt  Wegzuwerfende^: 

,,Grôbs    (des  Apfels,   der  Birne)*':    r.  kosko  ^  l.  kusktir^  kttzkuL 
>,abgebeerter  Weintraubenkamm**:  hn,  kozkar^  I.  kiukur  ||  „Wcin- 
treber*':  span.  casca^ 


»  Man  bcacîile  besondcrs  dd.  koskil:  „«rims  de  castiîia  y  castaîias  inu- 
tiles que  sobiaïî  dcspués  de  quitar  el  eriîo",  und  vcrgkkhe  die  Bedeutitogs- 
eDtwicklung  von  ^carilium  Ztschr.  XXIII,  193C 
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„abgekernter  Maiskolbeii'*^:  g»  koskoi,  nn.  kûskoil,  koskûr,  g,  hiL 

nu,  kozkor  \\  j,Maiskolb(Mi**:  sûdfranz.  casrûulho, 

„tnager":  g.  koskoL 
,»StruDk  des  Kohis  u.  s.  w.":  L  kmkur* 
„Stoppel   des   Ginsters**,  „Kohlstrunk,  im  Boden    bleibend*': 

hn.  nn,  kozkor^ 

,»pîump**:  nn.  koskoil,  g.  hn*  kaskarro, 
„Klemhol2'*:  nn.  kulkahil^  port  cascuiho^  ^bWux,  ruscugùi^  logud. 

cuscuza^  cîtscuvazzu* 
„Maisslroh":  g.  kaskal. 

„eitifailtig**:  b*  g,  kaskai, 
»,Stengel  des  Mai  ses**:  nn*  kusktt^  (?)  kosko^  L  kuzkur* 
«Distel**:  un.  kazkarro. 

,3raniarbas'*:  g.  hizkurrû  ||  „rauh**t  iiuoangenehna":  span. 
cascarrân  (vgL  span.  rarr/*?  „bosbaft'*,  eig*  „  Dis  tel'*). 
„Klunkerwolle**:  nn.  r.  ktizkarna  |  span.  cazcarna, 
„Wabe  obne  Honig  und  Wachs"^:  nn,  kozkor. 


S.  tjinienrtmdeSf  Kreis-  odor  SpiralfôrmigeB: 

„Lô€kchen":  K /-wj-itz/i'/ij  ||  „Ringe  am  Pferdegebîfs'*:  span.  ^oj- 

cajos^  'OS,  port  coscojas, 

„FIechte**:  1.  kusku/a. 

Hgekrâuselt**^  „lockig**;  nn.  kuSkui^  kuzkuLi^   l   kuzkuil,  im. 
kazkurriiK 

„gekiînstelt**:  nn,  kuSkarraiu, 
pyzusammengezogen ,    -geschrumpft**;    g,  1.  bu.  kuzkur  ||  „Ein-, 

Zusammengescbrumpftheit";    port,    coscôro,    encoscoramt'nic\ 

„Pfannkncbea**:  porL  cascorâo;  „Art  dunnen,  trocknen,  zer- 

brecblichen  Kuchens*':  ara  g.  coscarana, 

,#alt  und  bart,  bolzig  werden":  I.  kuzkur iu. 

„gebeugt   (von  Alter.  Krankheît)":   L  kmkui   ||    „bejahrter 
Mann":  arag.  toscan. 
[„Spiralkerbe   der  Spindel**:  b.  g,  L  hn.  nn,  s.  koka  ||  sûdfranz. 

coco  —  span*  hutca,  gai  (Ka\  „Kerbe**;  franz.  cùiht\ 
„Kerbe**:  b,  g.  l  hn.  koska^  (und  nn.)  kotka  (vgL  g.  h.  n.  kink  e^in 

„beifsen**,  wie  ^morsùan  zu  span.  muesra  .»Kerbe**)  —  nn. 

<nkty    I.   ûsh   (Fabre:    ozka^   oSka)   \\   sûdfranz.    osco  u,  s.  w., 

franz.  /tocht; 

Im  Romanîschen  làuft  die  auf  die  iberische  Halbînsel  und 
Sôdfrankreich  bescbrankte  Entwîckiung  von  euscuJium  der  ûber 
%*îd  weitere  Gebiete  ausgedehnten  von  c(ichka  parai  leJ  und  erfâhrt 
deren  Einllufs,    vor   allem  durgh  VerraitUung    von   coccum,   welchcs 


>  Zurdmal  wfnd  das  mit  frtii&.  garrùuilU  wifrdergegeben  :  aber  gar^mlk 
bedeutet  „ K«me»cichc •*,  und  (mundarilich)  garouili  „M*U»\ 

*  Die  beidcn  dazu  gescUtcn  AusdHIcke  tpati.  ctrote  und  friiu.  poix 
hiamhf  dleueo  nkhl  cor  Aufklirung;  deon  jettes  bt  nScbuslerpecb"  (^ 
h%xkt,  poix  niftrf),  dièse»  ,»Fic1iteiihin  mtt  Terpeiitin**. 
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ja  ebeoso  wîe  aiscolium  „Scharlachbeere**  bedeutet  Âuch  dîese 
Masse  an  sich  ist  dein  Baskischen  nicht  fremd  (wir  baben  z.  B.  b, 
kmîu  ^Mtasche]'\  mï,  karakoil,  g.  barahuiTo  m,  s.  "^^  ^Scbnecke*'  [Kn- 
miscbuEg  von  bart  ,.nackte  Schnecke'*],  s,  kharakoita  ^gekràuseltes 
Ilaar**);  besonders  aber  erscheinl  sie  hier  durch  ^cocula  +  cuadîus  (s. 
Roin.  Etym.  II,  19 f  jiQ  vertreten.  So  schlîefst  sich  denn  an  jene 
erste  Reihe  beidsprachiger  Formen  uud  Bedeulungen  eine  zweite 
mebr  oder  wenigcr  eng  an: 

„Gal!apfel*'  (,^von  Stem-  und  Korkeiche",  z-  T.  al  s  *,ge- 
trocknet"  bezeichnet):  b.  kukubaia^  -bih^  kukubolantkr ^  ~îini§a^ 
kukurru^  kurkubio  (fur  *kukurbw),  kukurrafSa^  kukurrt/a 
kukurumelt  kurrunbria  ^  g,  kurkuhùa  (wie  «Kûrbis**)»  I.  kuku' 
tanbd,  s.  kukumai  {|  sûdfranz.  gougaio^  guienn.  bearn.  cou- 
furù  {-^)*T  miltelsard.  cmmruddu  (zum  Spielen),  wcistast 
(,,trocknL'T'')  cùcara^  («frischer'*)  matana  de  cuqutetsu^* 

pfrischer  GaJIapfel^:  b,  g.  hn.  nn.  s.  r.  kukusagar,  „eig.  Kukuks- 

„Kauiquappe":  l  kaukti  ||  gask.  coucourougnou ,  cancarignom 
^Eichel*^:  b.  kukuis,  kokarati, 
^Gipfel'^:  nn.  r,  kukiit  b.  kukutt  ||  sard,  cûccurUj  cuccuruddu, 
„Wipfel''   (auch   „Spitze  des  Maists,    des  Rosenstrauchs,    der 

Weinrebe**):  b.  nn,   kukula^    b.  hn.  nn.  kukulu^  nn.  gukulu^ 

s.  kukûla  II  span,  cogoilo. 
„  Blute  des  M  aises,  des  Lauches^  :  b.  kikiL 
„ûbervoll*':    hn.    kupurn    (ûber    pu  \  ku    s.   unten)    ||    „Ober- 

nflkfs^;    span*   cogoimo^    port,    coi^'uh,    sûdfranz,    coucou/ucho, 

sard.  cûccuru, 
„Kamm  (des  Hahnes";   auch   ,,Haube''  andrer  Vôgel):  b.  hn. 

kukur,   T.   kukii,    nn»  r.    kuku/a,    s.  kiiktild^  l.  hn.  kukulin,    L 

kukurin^  'rrin^  [hn-  kurkubi  PB.,]  nn,  kuknrasia^  ^rrtista^  L 

kukurusta^  1.  nn,  k/kiris/a  ||  mittelsard.  atgurùia,   cogorosia, 

sûdsard.   chighirisia  (+  cris  ta), 
„Scbale'':  b,  kakoL 

«KopP':  r.  kukuia   |]  span.  coca,  ital.  djccola  u.  s.  w. 
„Schôfsling  des  Kohls":  L  kukuia, 
„Herz  des  Kohls*^:  b.  g.  kukuiu^  b.  kikiiu   [|  span.  cogoUo, 
„Kelch  der  Blume*':  b.  hn.  kukuiu  |  „Rosenknospe*^:  sùdfranz, 

cQucoun, 


*  Bearn,  cap  de  coucure  „  leîcliter,  leerer  Kopf"  ;  vgl.  boL  testa  cm*  è  un 
pancbch  Ztschr.  XXIX»  329, 

*  In  Bizkayii  sagl  man  dafe  wcnn  der  Gallaptel  harl  wird,  i3er  Kukuk 
i-'DlJîkliL»  weil  er  îhn  nkht  esscn  kann»  Die  volksctytnologîsche  Umdtutung 
des  Natïiens  spieh  auch  im  romagD,  pancuch  ,,Kukukâbrol'*  mit, 

"  Dièse  Forpien  geharen  wohl  lu  ^ocuîa  (im  Sinne  von  „Kopf*'),  und  an 
sie  schlicTst  sich  das  gleichbed,  gai.  cdgado  an,  welches  die  Herldtung  des 
port,  cdgado  ,»Schlammaclii]dkr5te"  von  demselben  ^cocuia  (im  Sinne  von 
»,  Mn^cheUchale*')  be&titigt.  Man  crinnere  sich  a^tch  des  neugr.  xavicakov 
f^Kopf"  und  »,Schale  (der  Schildkroie)^*  u.  s.  w. 
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nn.  kohta^  -otat  s.  kokôia. 


^abgebecrter  Weintrauhenkamm^  \ 
„Grôbs  der  Frûchte**  ) 

^abbeeren**;  b.  kurkuildu, 
Ganz  vereinzelt  sleht  anderseits  r  kuskurrukoi  ^hockend"^  neben 
den  mannigfachen  Bildiingen:  kokor^,  kukur-  \  roro.  côccor-,  cuccur^ 
u.  s,  w.  ,,hocken*'.  —  Schwierig  ist  es  festzustellen  wic  weit  span.  cûscar, 
sûdfraiiz.  casca  }  ^quaistcare  in  die  fwxr^/iwm-Masse  eingegriffen  hat.  Ks 
scbeint  auf  deti  ersten  Blick  dafs  hn,  kaskaiu  „schlagen'*,  r.  s.  kas- 
ka  nStofs'V  l  nn.  s,  kazka  »,Sch!ag'*  direkt  darauf  zumckgehen;  aber 
es  ist  zu  bedenken  dafs  mit  diesen  L  hn.  nn.  kaîkako,  1,  nn.  kazkako 
gleicbbedeutend  siîid»  welche  eigentlich  besagen:  „auf  den  Schàdel 
bezûgUch",  ebenso  wie  b,  g.  kask-,  {utid  hn.)  ka^korreka  (s.  oben  S.  12), 
und  dièses  wird  in  der  Tat  als  ^♦Scblag  auf  den  KopP*  spezialisiert 
(doch  ist  nn.  kaskako  auch  „Stofs  mit  dem  Kopf  *).  Dafûr  gibl  es  dud 
wicdertim  ein  nn.  kazkarron^  wdches  mît  span.  cosforrén  ^Kopfnufs** 
fast  zusammcnfàlU.  Das  letztere  raacht  den  £îndnick  von  einem  *r<»j- 
corro  oder  -a  abgeleitet  zu  sein  wie  peckugân^  ptscozôn  von  ptchuga^ 
pescuno^  franz.  cabûchon  von  caboche  ^  ital,  iemptone  von  tempia,  Eine 
familiâre  Nebenform  von  coscorrôn  ist  coiqut  (auch  als  Bilbaismufl 
gebucht,  von  A.  S.  474^  gebraucht),  nn»  koska^  s.  r»  kozka\  ohne  s\  span. 
coca  y  nn.  n  koka.  Endiich  gewâhrt  uns  das  Baskische  den  Vokal  & 
auch  im  Verb:  hn.  nn,  koskaiu  „stofsen"  und  g.  Av?iX'tï/«  „  (Eier)  zer- 
brechen",  nn.  kuskatu  M(Eiêr)  aufbrechen*%  kuzkaiu  ^stofsen**,  „sîch 
mit  den  Kôpfen  stofsen**  {vgL  ital.  eozsart  u.  a.  Rom.  FAym.  II,  191). 
Lautnachahmung  durfte  hier  das  Verbindende  und  zugleich  Ver- 
wjixende  sein;  einera  germ.  knok*,  kuak^  mochte  ein  rom.  kok-^  kosk'y 
kaik'  gegenûberstehen  um  das  Gerausch  wiederzugeben  das  Hartes 
auf  Hartem  hervorbnngl  (se  der  Knôchel  auf  dem  Schâdel  —  kosko 
bedeutet  ja  sowohl  ,»Fingergelenk'*  wie  ^ScbâdeP  — ;  de  Toro  er- 
klârt  coca  als:  «golpe  dado  en  la  cabeza  con  los  nudilbs*'}.  — 
Im  Romanischen  hat  sich  cûsC'  auch  mit  cloc-t  croc-  (Rchl  Etj^ra*  II, 
20L)  gemischt,  zu  ciosc',  crûsc-  (ebd.  49)»  Hierher  gehôren  wieder- 
um  einige  baskische  Formen,  fur  die  îch  aber  meistens  keine  genauen 
romanischen  Vorbilder  kenne.  Neben  koska,  koskti  ,,Kerbe**  findet 
sich  kraska  l  b.  ^Hiiidemis"*,  nn.  ^Radzahn**  kroskadura  „Scharte**, 
(Bpan.  „mella")  oder  „Kerbe**  (franz.  „encoche**)?,  hn.  kroskada 
,.Slich'*;  auch  I.  krotka  „regelrechtcr  Zustand**  {krozkan  rrasai  „aus 
dem  Hàuschen  bringen**;  S.  505*,  Z.  6  v,  u,  lies  krozkan  at  -art)  cnt- 
spricht  b,  koska  „gesellschaflliche  Siellung**  (man  bedenke  dafs  der 
Kerbschnitt  den  richtigen  Wert  anzeigen  soli).  Femer  bemerke  man 
L  krûskû  =  koskù  „Schale*',  insbesondere  des  Eies,  wie  sûdfranz.  dose  u,  a. 
{untzi-krasko  ,,Schiifsrumpf'*  =  span.  casco)^  l  kroxkot7^^=:  kaskutia  u.  s.  w. 
«Schellc**»  l  kroikildu  „abbeeren**  zu  kosk&il  m.  s^vn,  ,,  abgekernter 
Mai^kolben**,  I.  kroskatu  ,,miteînander  kâmpfen**  ^  koskaiu  „8tofîen**, 
—  Es  ist  aber  schliefslich  das  Baskische  seine  ganz  eigeneo  Wcgc 
gegangen;  es  hat  den  dunkeln  Vokal  von  kùsk-^  kusk*,  kask*  durch  / 
emetzt,  was  freilich  auch  im  Romanischen  ein  und  das  andere  Mal 
i^orkommt     So  ,»Wasserblasc**;  nn-  kiskilo\  «.Hautbtase^:  nn,  kùkilo. 


i6 


s.  kiskii^  -/JP;  ppSchwiele**:  nu-  ktBhiu;  „Scheïle*':  L  ktshfa,  un,  hsh'Iaf 
s.  h'ski'L^  {yg\.  sndk^nz.  çuù^aifè/ ,  guiscarro  neben  cas€)\  «rhachiUsch**, 
„elend*':  l  nu.  s.  kùkil\  ,,Kies":  L  ho»  nn.  kàkor,  h,  kiskirri;  „Stoppel**: 
L  nn.  kizk/;  »,gekràuseltes  Haar":  g,  kùkur;  „gekrâoseU":  b.  g.  kiskor; 
„zusatTimengeschrumpfl**:  b,  kizkar\  „gekûnstclf*  :  nn.  kùkor;  ^klejner 
Schlag'':  1,  kiska;  ^schlagen*^  (lautn.):  r.  kiska-kaska,  b.  g.  kiskt-kiiskti; 
„(Eier)  zerbrechen"  :  s.  kMa/u;  «Tërkbpfer'':  b,  g,  kiské^/  (jtr.),  Obwohl  /' 
im  allgemeinen  nîcht  die  Rolle  der  Verkleinerung  versieht,  so  doch 
wohl  in  diescn  Fâîlen  (kiska  ist  ^golpecito**};  daneben  bat  aber  wobl 
L  hn.  nn.  kiàkiuUu,  b.  g,  nn.  kiskaidu^  b,  hn.  nn.  kiskiidu  »,rÔslen** 
eîngewirkt  (k/ski/o  wird  als  ^Brandblase^'  erkïàrt).  Aiich  fur  kûk', 
kuk'  kommt  kik-  vor  (Belege  S.  14).  —  Ware  es  môglich  gewesen 
aile  dièse  baskischen  und  romanischen  Wortformen:  kusk'^  kak-^ 
krosk'f  kixk-,  kik'  auf  einer  einzigen  TabcHe  lu  vereinigen,  so 
wûrde  ein  besserer  CTberblick  geboten  worden  sein.  îch  schliefse 
diesen  langen  Absatz  mit  dem  Versuch  ein  etwas  vereinzelt  stchendes 
Wort,  das  in  eine  der  betreffenden  Gruppen  gehôrt^  zu  erklàrent 
nâmlicb  nn.  kûskamhl  ^Eidechse'*.  Unter  den  romanischen  Formen 
ist  ihm  jedesfalls  das  gleichbed.  bearn.  (Bay.)  thu-hangie  nàchst- 
vcrwandt-  Dîe  zweite  Hâlfte  erkennen  wir  deutlich  aïs  die  von 
saiamatiJra  (vgl  Ztschr.  XX VII,  612),  welches  seiner  Gânze  nach 
auch  in  span.  sabandija  (zu  ^Hcula  vergleiche  ^-Ica  in  port.  saJa- 
mûntîga  ^  Sa  1  aman  der")  «Gewiirm"'  (Reptil  wie  Insekt)  fordebt. 
Das  bay.  chichangk  enthàlt  die  gleich  zu  besprechende  baskische 
Lautierung  ng  \  «./,  die  sich  auch  in  baskischen  Wortern  fur  ^Ei* 
dechse"^  findet:  \\Xi,  sangongiîu^  sanguangilu^  \.  suaingth ^  ^.surangila^ 
was  wohl  als  ^FeueraaV^  aufgefafst  wird  (su  ^Feuer'^  aingira  ^^Aal*"). 
In  der  ersten  Hâlfte  ist  jedesfalls  chkh-  d.  i.  jVi-  das  yrsprûnglichere; 
es  entspîicht  einem  sim-^  i^iniS*  des  Eîdcchsennamens,  welches 
freilich  erst  ao  und  jenseîts  der  Ostgrenze  des  Gaskognîschen  und 
nur  vereinzeit  auftritt,  wàhrend  das  weilverbreitete  sing^  auch  das 
Bearn,  beherrscht  {singrauihttt),  Dîe  atidern  baskischen  Formen, 
soweit  sie  mir  bekannt  sind,  weisen  ebenfalls  aile  j-  auf,  wobei 
sich  su  ,,Feuer*'  oder  sttge  ..Schlange**  eiogemischl  hat,  so:  l.  oder 
nn.  stimandîla,  suganJeia,  L  sugtkanJtla^  b.  sugûhfida,  stfge/ùtdtra.  Das 
s.  suskandtra  steht  in  der  Mitte  zwischen  kûskandifi  und  chùhangk;  es 
lâfst  sich  denken  dafs  sich  letzteres  mit  sugandeia  {g-,  kanéla,  ~era 
j,Kerze^)  gemischt  hat;  aber  lun  das  k-  zu  erklâren,  mùssen  wir 
wohl  zu  dem  obigen  kiskaîdu  greifen»  in  welchem  das  kisk-  als 
baskischer  Vertreter  von  chnc-  m  bearn.  chiscia  ^glitzen^"*,  „prasseln^ 
oder  von  chah-  m  span.  chûharrar  ^ùbermâlsig  braten'S  «anbrcnnen 
lassen'*  erscheint.  Immerhin  vergleiche  man  b*  kaskarrataùla  „Sala- 
mander*'. 

Da  wir  ûber  die  Richtungen  des  I^ulwandels  im  Baskischen 
noch  sehr  wenig  wissen,  so  erhaîten  wir  von  dieseï  Seite  keine 
Ililfe  bei  der  Ermittlung  und  Beurteilung  der  LehnwÔrter,  sondern 
wir  miissen  umgekehrt  aus  ihnen,  so  weit  wir  sie  eben  mit  uosern 
gesunden  Augen  £U  erkennen  vermogeD,  Scbltisse  auf  die  baskisdie 
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Lautgeschicble  ziehen.  Wir  sind  also  in  der  glùcklichen  Lage  die 
„Lautgesetze",  die  spâter  so  hernsch  aDfzutreten  pflegen,  noch 
schwach  und  hilflos,  gleichsaro  noch  in  den  Windeln  zu  sehen. 
Es  wundert  iiiich  dafs  A.  Thomas,  der  aïs  einziger,  wenn  ich  recht 
bin ,  unLer  den  neuerên  Romanisten  baskische  Wôrter  naher  ins  Auge 
gefafst  bat,  dièse  Gelegenheit  uicht  benulzt  hat  hier  erzieherisch 
einzugreifen.  Er  hat  Ess.  de  phiL  franc.  S.  122  voUkommen  Recht 
mcinc  ZusammenstelluBg  von  i\n.pedoi  mit  %p2d\. podén  zumckzuweisen 
und  jenes  ûtm,  beam.  beihi  gîeichzusetzen  ;  aber  warum  das  so  sein 
mufs,  sagt  er  nicht»  und  ob  er  es  wirklich  weifs,  weifs  ich  nicht. 
Ein  bask.  ptilot  (oder  auch  hgihn\  wie  uns  iiun,  als  s.»  A.s  Wtb-  bietet) 
kann  sehr  wohl  auf  ein  poiién  zuriJckgehen  (^  fur  0  wûrde  keine 
Schwierigkeit  machen;  es  slûnde  dissirailierend),  aber  nur  falls  es 
dem  Bizk.  oder  Gipuzk.  angehôrt;  hier  wird  'on  zu  -a/,  im  Lab. 
und  Niedernaw  Zu  -oin,  im  Sul.  zu  -u  (=  -ou):  arraioi,  arra/oifif 
arraihu  »»Ratte*',  bo(ot\  toimn^  bohi  „Knopf".  Und  aufserdem  mufste 
ben'orgehoben  werden  dafs  auch  der  Sache  nach  welche  es  be- 
zeichnet,  das  baskische  Wort  nicht  sowohl  dem  podén  als  dem 
H  beJoi  entspricht.  Eine  sokhe  mundarthch  verschiedene  Behandiung 
f  der  Laute  in  Lehnwôrtem  wie  in  dem  eben  beruhrten  Falle,  làfst 
sich  nur  ausnahmsweise  aufzeigen.  Grôfstenteils  haben  wir  es  mit 
entgegengesetzten  LaulCibergangeu  zu  tun,  und  selbst  das  gelingt 
uns  kaum  zu  erkennen  welches  der  urspriîngliche,  welches  der 
rue  kl  au  fige  ist  Uhlenbeck  und  ich  haben  kùrzlich  den  Wechsel 
«wischen  nJ  und  ng  erôrtert  Er  isl  geneigt  in  der  Regel  dièses 
fur  das  altère  zu  halten,  ich  jenes*  Das  von  ihm  angezweîfette 
thingar  \  chindar  j  laL  scintilla  babe  ich  (Leid.)  Mus.  X,  398  und  Ztschr. 
XXX,  2î3f.  durch  verschiedene  Formen  gestùtzt  und  môchte  es 
weiter  durch  folgende  stûtzen: 

H  %*  angaila  \  span,  honda  4-  g*  b.  1.  (habjail  „Schleuder". 

H  b.  dingilizka  j  h.  dindiîizka    „hângend**;    das   am    zweilen    Ort 
H  erwâhnte    gleichbed.    nn.    dilingan    \    g.  I.  hn.  nn.  dilindan 

H  weist  eine  Umstellung  der  Konsonanten  auf. 

^^^  b.  ganguU  gungun,  gangur,  gangel,   gangil,  gangaJo,  l  angeltt 
^^^m  ffTaugenichts^*,  ^^Nichtstuer*'  {  span.  gandul  dass*,  b.  andur 

^^B  „nichtswùrdig"  (s.  Ztschr.  XX  VU  J,  135  ff.  Anra.). 

^^H  g.  giftga,  r.  ittgla  \  b.  g.  l  hn*  ginda,    b.  g.  kifida^  nn.  gindoil  \ 
sp^tt.  gwndût  be^m^  guindou/Â  „(Weichsel)kirsche"* 

t^  ist  hierzu  aller dings  einiges  zu  bemerkcn.  Das  laut^ÎJQnbîldliche 
dind'  „baumeln'*  hat  vieMeichl  von  Anfang  an  ding-  nebcn  sich 
(s.  Ztschr,  XIV,  176  f.),  ja  viellcicht  ist  jenes  erst  aus  einer  Re- 
dupUkation  dièses  (se  beam.  dingue-dangue)  vereinfacht;  auch  im 
Bearnischen  lebl  dingouUya  neben  dindouUyu  ^schaukein**  (vgl 
ital.  dringolan  „scbwanken").  Sodann  schcitit  ng  \  nd  einerseits 
durch  eio  folgcndes  /  (/•)  begùnstigt  zu  werden  (vgL  oben  S.  16 
*m^gila  I  'iifuira)^  andcrseits  durch  cin  vorhergehendes  g,  Beides 
ist  auch  dem  Romanischen  nicht  fremd  —  es  entspncht  sogar  dem 
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bask.  ginga  ein  altères  franz.  guingui,  dem  itaU  agghingare  \  agghindare 
„p«tzen"  am  nàchsten  kommt  —  und  beides  findet  sich  hier  in 
eînera  Worte  das  ira  Baskischen  die  gleiche  Verâadening  aufweist, 
sodafs  dièse  viellcicht  ins  Vulgàrbtein  hinaufzurûcken  ist.  Denn 
die  betreffende  Wortform  gebôrt  keiner  der  romanischen  Mundarten 
in  der  Nâhe  der  Fyrenâen  an^  sondem  dem  Italienischen:  gan- 
go/a  \\?LLg/afi(/Tt/tj  ^Halsdmse**  (s.  Bianchi  Arch.  glott.  ttal  X,  378*  394 
und  hauptsiicblich  Pieri  ebd.  XV,  215),  Zu  den  an  letzterer  Stelle 
angefuhrten  Forinen  sind  hinzuzufiigen:  als  wicbtigste  guHiur.  ghùvigu/a 
dass.,  pist  giwcoia,  gangola  ^Schweiiisbacken^*  (vgL  lat*  gianimia^ 
glùmimm  ^Halsstûck  des  Schweines^),  ferner  mîtteî-  und  sùdsard, 
gdnga^  gangiis^  nordsard.  ^tî«M/  „Halsdrùse"i  auch  ^Kehle**  (we- 
nigslens  in  der  Verb,  ^an  der  Kehle  packen**),  stidsard.  angula 
♦,Zâpfcben'',  endlich  oeap.  gûnga^  abr.  (Laticiano)  ganght^  (Teramo) 
hanghe  «Kinnbacken^,  siz.  kal  ganga^  abn  (Ten)  htiugh  ^Backen- 
zabn^>  wovon  ein  erse  îts  neap.  gangale^  tar.  vangaU,  abr.  (Lanc) 
gangone  „Backeiizahn",  anderseits  siz.  gafègall,  kal.  gangale  „Kinn- 
backen".  Dazu  halle  man  nun  aus  dem  Baskischen: 
h,  gangaiTen   ^Skrofel^^^  I.  nn.  r,  gangaiia,  „Zâpf- 

chen'*p     s.  gangaiia,    L  dimiil,      „Zâpfchen'*, 

„Ohrlâppdien^%  ^Kinnlappen   des  Hahns**,  g. 

gùtgilif  T.gmgt7a,  hn,  nn.  gingii  ^Skrofel'%  l  nn, 

„Zâpfchen*%  L  „Ohrlâppchen'^,  g,  ^Kinnlappen 

der    Ziege'%    r.  gaùigatia    „Ohrlâppchen^»    g. 

gangar    „Zâpfchen'%    b.  gangarla,     gangarril 

„  Adamsapfel  ** ,  b.  gang  ail  ^  A  rt  Ha^tausschlag"^ , 

l.ganga  ^Gaumen'^,  (und  nn,)  „Ge\vôlbe''  [also 

Bedeytungsentwicklung    wie    in   palaUim    caeli 

Enn.],    hn.  gongoiîa    „Gescbwulst    unter   dem 

Kinn**  (vgl.  Sx-^gongola  „geschwollene  Mandel"). 

Wie  man  sieht,  spiegelt  das  Baskische  nicht  treu  und  vollstândig 
die  romanîschen  Bedeutungen  von  giandula  wieder,  sondern  knùpft 
grofsenleils  an  die  ursprûngliche  des  lateînîschen  Wortes  an,  und 
zwar  an  die  Vorstellung  der  herabhangenden  Eichel  (auch  im  sùd- 
sard,  anguht  „Zâpfchen"  haben  wir  nicht  mît  Zauner  Die  rom.  N.  der 
Kôrperteile  S,  60  eine  „Verschiebiing**  aus  „Drûse'*  zu  erblicken). 
Daher  bat  sich  basL  gang-  zu  iling-  \  dmJ-  „bàngen"  gesellt  und 
von  ihm  das  /"  entnommen,  sich  ihm  sogar  ganz  angeglichen  in 
dmdîi^  das  ja  nur  Dem.  von  dindii  „Herabhangendes-'  ist.  Um- 
gekehit  kommt  b.  gingUtzka  »,bàngend"  fur  di'ngilàka  vor,  was  aber, 
unabhangig  von  gingû,  durch  Assimilation  entstanden  sein  kann. 
Fiir  einen  Einfltîfs  von  îat.  gingàa  sehe  ich  kaum  die  Môg- 
lichkeit*  Ferner  hat  sich  rom.  garg-  „  Kehle**  mit  gang-  vermischt: 
g.  gargaila  „Zapfchen"  (siidfranz.  gargalhol),  b.  garganiiîa  7,Kinn- 
lappen  der  Zîege''  (vgb  umgekehrt  g.  gangar  ^,Speiserôhre^,  hn. 
gangar  „Luftrahre^  j  sp^n*  gargûero),  Man  beachte  auch  h,  gt'rgt/a 
„Art   Hautimsschlag"    (a,   „ScheIle")    und   b.  girgih    „Doppelkinn*^* 


r.  gandurti 

„Schlund'*;   nn. 

andihifra    , ,  creoe  - 

dera  [?] ,  glandes** 

ist  nichts   als   das 

arag.  audadtras 

„  geschwollene 

Mandela". 


Wir  habeo  wohl  zu  der  besprochenen  Gruppe  noch  zn  slcUen; 
un.  gingtl,  b.  gangar^  g^^go^  ^Kamm  des  Hahns*^,  ^Haube  anderer 
Vôgel**  Beben  gleichbed.  b,  g.  ganf/ur^  g,  gandor  Q  gaindor  ^Berg- 
spitze**  wurde  den  Einnufs  von  allg.  gain  ^Spitze'\  „  Obères"  u*  s.  w. 
erfahren  haben).  Es  wûrde  eben  eine  aufwârts  gerichtete  Eichel 
vorgeschwebt  haben,  wogegcn  schon  deswegen  nichts  einzuwenden 
weil  ja  auch  ^scûlium  zu  derselben  BedeuLung  geUngt  îst  (s.  oben 
S.  12).  ËndJich  môchte  icb  auch  in  h,  gangailoia  f^Gallapfel  ^ 
(«agalla  de  roble"*)  einen  Abkômmling  von  lat.  glans  sehen,  da 
dièses  zuweilen  niil  galia  verwechseit  worden  ist  (vgl.  altital  gaiia  fur 
ghiamia)  und  sic  h  mit  ihm  in  die  Bezeîchnung  der  ^HalsmandeH  teilt 
(8,Ztschr.  XXIX,  323);  doch  will  ich  die  Moglichkeit  cines  Zusammeii- 
hangs  mit  den  oben  angefûhrten  Formen  lùr  „Gallapfei*'  nicht  aus- 
schliefsen  welche  der  cochi^a'MsLSS^  angehôren  (mit  dcm  -m-  von 
emchai  nizz.  rouno)Iï).  Von  dem  entgegengeselzten  Wandel  rtg  j 
fSf/  ist  mir  bisher  im  Baskischen  kein  sicheres  Beispiel  aufgestofsen; 
denn  anda  1.  nn.  „Tragbahre"»  b.  g,  „Sarg*^  ist  nicbt  abzuleilen 
von  hn.  gangarai/t  U  angehrUt  angatla,  angeia  ^Tragbahre**,  nn.  n 
anganela  «geflochtenesTraggestell**  |  span.  angarilias  in  beiden  Bedd^ 
sondem  hat  în  span,  anda(s}  „Tragbahre**,  ^Totenbahre**  (altspan. 
anfkïHiiii  „Tragses3el",  anâilla  ^Weibersattel*^)  sein  unmittelbares 
Vorbild,  wo  die  Einwirkting  von  midar  unverkennbar  ist.  G.  1.  hn. 
andura^  hn.  andura  ^  aftyura,  nn,  ganJarû  „Attich**  wird  man  kaum 
mit  dem  gleichbed.  port,  mgoî  vereinigen  wolleOt  das  in  lautlicher 
Beziehung  selbst  dunkel  ist,  wenn  ihm  auch  das  in  siidfranz.  éuiegue 
u.  s.  w.  deullichere  ^ibuUcum  ebenso  wie  dem  span.  ytdgo^  y^^go 
(vielleicht   +  ^aticum  von  a€ît)  zugrunde  liegen  wird. 

Wenn  wir  die  mundarUichen  Lautentsprechungen  des  Baskischen 
gegen  die  andrer  Sprachen  haUen,  so  wird  uns  keine  Elrscheinung 
in  hoherera  Grade  auffallen  als  die  Unbe^tandigkeit  der  anlautenden 
Konsonanten,  sei  es  dafs  sie  miteinander  vertauscht  werden,  sei  es 
dafs  sie  schwinden  oder  hinzutreten*  Und  in  erster  Linie  wiederum 
stfht  der  Wechsel  zwischen  Media,  Tenais  und  Aspîrata  oder  doch 
zwischen  Media  und  Tenuis,  da  auf  dem  grôfsten  Teil  des  baski- 
schen Sprachgebieles  die  Aspirata  mit  der  Tenuis  zusammengefallen 
ist,  Den  Anlaut /-,  ph-  halte  ich  Ztschr,  XI,  474^  untersucht  und 
war  zu  dem  Ergebnis  gelangt  dafs  er  ebi;nso  wenig  wie  f-  echt- 
und  altbaskisch  ist.  Wir  kônnen  hier  an  cin  besonderes  Verhalten 
der  Lippentenuis  denken,  was  uns  ja  durch  das  Keltische  nahe 
felegt  wird,  Vielleicht  »teht  es  aber  mit  /-,  M-  âhnltch;  das  wird 
crst  ins  kl  are  zu  bringen  sein  wenn  A. s  Werk  bis  zu  dièse  m  Buch- 
staben  gediehen  ist.  Was  hingegen  Jt-,  kk-  anlangt,  so  eignen  sic 
jedesfalU  auch  einer  Reihc  echtbaskischer  Wôrter,  freilich  nicht» 
wie  wir  nun  deutlicher  sehen  kônnen,  ohne  Nebenfonnen  mit 
g'\  so  z^ar  b.  g.  hn,  Jt/,  1.  nn.  s.  kht  ^Rauch"  ohnc  ^r ♦,  iber  doch 
r.  gtdar^  b.  gtdarra^  nn.  gedarrt  ^Rufs**  neben  b.  hn.  nrL  ktdar, 
b.  ktaarra,  l  nn.  ktldtrx  so  b,  g.  1,  hn.  ken^  nn.  a,  khin  ffWàgn^hlXMll*' 
und  daneben  nn.  r.  ^^;  so  \.khar^  wxaAar  ^^  Flamme^  und  daneben 


den   alten  Lehnwôrtem   treffen   wir 
an,  und  zwar  sogar  iii  dcnen  die 
aufgeQomtDen     worden 


Tenuis 


celia, 

€€rius. 

*(a€)certare  (span.  aartar), 

cfrasta, 

cyma^  cuma, 

cepuia, 

circulus. 
\  cirrus  (span,  eerro)* 
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b,  ho.  un.  s.  r.  gar\  u*  s,  w.     In 
ebensowohl  k-  {  r*  wie  g~  \  r- 
vor    Assibilaiion     der    gntturalen 
sind;  so: 

b.  g.  l  ^^/cz   ^Ztmmer^ 
b.  g»  L  hn.  n\\,gert(k)H  ^sicher",  ^bereit^ 
g.  1.  ho.  nn.  s.  r.  geH(h)atu  {'tu)  ^geschehen 
g,  l  bn.  nn.  s»  r.  gerezi,  b.  g»  A'^mj  ^Kirsche' 
^.girfia,    g.  X/Mi/,    hn.  nn. 
kfhjuma  „Màhoe" 
b.  g.  kipula  ^Zwiebel" 
8.  kûrkûrû  ^Reif  " 
b.  g.  kir  ru  ^,gehechelter  Flachs* 

Damit  man  die  Erklâmng  des  fûnften  Wortes  nkbt  beanstande, 
bemerke  ich  dafs  nn,  kima  ^(Kohl)sprosse"  und  b.  kima  ^Spitzen 
der  Zweige"  bedeuten,  welches  letztere  eu  einem  mdL-span.  guimas 
^Bawmzweige**  bestens  stimml*;  auf  die  begriffliche  Entwicklung  bat 
nattirlkh  coma  eingcwirktt  das  im  Baskischen  selbst  als  (L)  khonha 
^Hauplhaar**,  ^Slirniuàhne^  gebucht  ist  Gai.  guina  ,,Màhne**  ist 
wohl  ans  ^cyma  -f-  port,  crina^  eiina  hervorgegangen  (unagekebrt  m 
fur  n  nach  labialem  Vûkal  in  b.  g.  h  il  kuma^  (Larr.)  humoi  \  r,  kmui^ 
s.  khUfïa  „Wïege**).  Ich  fûhre  noch  zwei  andere  Wôrter  an  deren 
sehr  friihe  Entlehnuog  wir  nicht  bezwcîfcln  kôonen  end  die 
ebenfalls  g-  und  k(h)'  fur  c-  aufweisen,  i.  Fur  ,,Schlussel''  gibt  es 
zwei  Wôrter  im  Baskiscben  ;  das  etwas  vcrbreitetere  ist  giitz^  nàmlich 
b.  hn.  nn.  s»  r.  und  aucb,  waiî  A.  nicht  bemerkt,  g,,  das  andere 
gakfhjQ  b  nn.  s.  Jenes  gebôrt  ebenso  sicber  zu  g.  î/ize^  l  hn.  nn.  s. 
Xnùzf^  h.u/izc,  un/se  „Nagel^^  wie  iat  c/avis  zu  ciavus^  und  dièses 
ist  nur  eine  Lautvariante  von  b.  g.  bn,  r,  kako^  s.  kkako  ^Haken", 
welchem  in  gleichem  Sinne  das  noch  unatigepafste  l  nn.  kraka  ent- 
spricht  liierin  steckt  nâoilicb  *trç£cum  „Haken**i  welcbes  sich,  urver- 
watidt  oder  entldmt,  in  den  raeisten  europâiscben  Sprachen  wieder- 
findet  {wegen  der  Bedeutung  beachle  man  insbesondere  serb.  krakun 
„Riegel^).  2.  Ein  griech.-lat  Wort  das  nur  im  àufsersten  Osten 
fortzuleben  schien:  cauats,  *caitca  (in  caïuula)  ^Trinkschale"'  }  runa, 
caitc  .,Schôpfl5ffelr,  hat  uns  aucb  das  Baskische  bewahrt  (Densusianu 
Hist  de  la  L  roum,  I,  200  zieht  mit  Unrecht  das  ital.  cocca^  span. 
coca  hierber),  nàmlich  l  gaika  ngrofser  Lôffcl",  b.  g.  l.  hn.  kaiku 
^grofse  Schiissel  mit  Stiel  um  die  Milch  darin  aufzunehmen**,  Man 
beachte  hier  ai  fiir  au\  jenes  gebôrt  eigentlich  nur  der  sulischen 
Mundart  an,  welche  ja  grôfstenteils  u  zu  û  werden  lâfst,  (s.  Uhlen- 
beck  Vgl.  Ll.  S.  jif.)    und  hat  sicb  in  diesem  Worte  ausgebreitet. 


I 


*  Ich  vermnle  dafs  go^  fur  ^^e-  in  pnti^gomo,  gomarg)  lat.  ç^emm^  sich 
aus  cîner  Beriihrung  mit  cuma  erklârt.  Die  Annabine  eincr  Verbin4ung  jener 
Wortc  mit  lat.  çummi  ïst  nicht,  wie  Comq  Grdr."  I,  95 1  Anm.  2  aus  Versehen 
sagt,  ZlschT.  XIV,  56g  von  mir»  sondem  iron  Bchrent  ausgesprochcij  worden, 
und  ich  babc  iîir  nie  beigcpÔichtet. 


y^ 
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ebenso  wie  in  g.  nn.  aitfhjor  \  b.  g,  auior  „Bekenntnis**  (umgekehrt  wie 
^estimomum  fur  testis),  allg.  aji(h)ortu,  nur  b.:  nutorîu  «bekefioen", 
Nichts  hiermit,  wenigstens  unmittelbar,  zu  tun  hat»  trotz  seinem  au^ 
i.nn,  kauke/  „Kessel  der  aof  eînen  Drêifiifs  gêseUt  wird''  j  lang*  cauqiuUo^ 
sonst  sûdfranz,  couquello*  Und  ebenso  wenig  nn.  khothi^  s.  khoiiu, 
obwohl  es  ganz  die  gleiche  Bedeutiing  hat  wie  kmku  (doch  ist 
hn*  nn,  r.  kûtSu  auch  so  viel  wie  ^Welzsteinfutteral"^);  denn  es  enl- 
spricht  dem  bearn.  cosse  ^gestieltes  Trinkgefafs  aus  Holz  oder  Metall^, 
sûdfranz.  cosso^  cos  ^Holzgefafs**.  ^grofser  Lôffel",  „Eimer'*  u,  s,  w., 
8pan.  cuezQ,  'O  „MôrteUrog",  ^Waschkîibel**,  welcbe  ich  Rom.  Etyro. 
II,  29  f.  zu  ^C0âa  von  cochiea  halte  stellen  sollen.  Und  hierzu  fûge 
ich  nun  noch  aus  dem  untern  Rhône tal  koisï-  ^Rahmloffel",  wâhrend 
das  daneben  vorkoromende  k^  mit  dem  fur  den  «Molkenlôflfel*' 
geltenden  kç  und  kn^  des  mittlem  ond  obem  Rhonetals  wohl  auf 
das  eben  genannte  caucus  zurûckgebt  (anders  Luchsinger  Das 
Molkereigeràt  in  den  rom.  AlpendiaL  der  Schw.  S.  58  Q.  —  Manchmal 
treffen  wir  von  zwei  glcichwerligen  Worlforraen  die  lateinische  mit 
^-,  ài^  romaniscbe  mit  /--.  So  erscheint  colus  ^Kunkel"^  ^%h,goru\ 
^cùluoila  oder  -tis  aber  (das  Maskiilinum  pflegt  nicht  angegeben 
zu  werden,  obwohl  sehr  verbreitet;  schon  lat.  colus  ist  auch  mâanlich) 
ats  5.  kuruTuf  kukû/f,  hn.  kuilo,  kuTof  nn.  khufu^  khihf  1.  ktlo  (der 
Schwund  des  /  )  n  begegnet  uns  in  beam.  coeih^  ait  coih^  bord. 
cùudh^  und  den  Vokal  a  bietet  auch  gask.  counoulk,  der  im  Sulischen 
zu  û  wurde  und  în  der  Weiterwanderung  nach  Westen  zu  i),  Aus 
solchem  kifst  sich  iBdessen  keine  sichere  Folgerung  ziehen,  wird 
doch  auch  in  jùngeren  Lehnwôrtern  das  c-  zu  g-,  z.  B.  1*  gosna 
neben  b.  g,  hn.  nn.  kosna  I  bearn.  cousne  ^Federbetl**,  g.  gameiu^  b, 
ganhelu  neben  g.  1,  hn.  nn,  r.  s,  kameîu  (-lï)  ^Kamel''  {kabU  bel 
Leiz.  Matth.  XIX,  24  bedeutet  nicht  nKamel^).  £in  etvvas  besserer 
Erfolg  scheint  uns  ïu  winken  wenn  wit  statt  der  zeitlichen  die 
raumliche  Vcrtcilung  von  g-  ond  k-  ins  Auge  zu  fassen  verstichen; 
wir  glauben  einige  Umrisse  in  dem  Nebel  zu  erkennen.  Aber  viel- 
Icicht  tâuschen  wir  uns;  wtr  sînd  z.  B.  geneîgt  dem  Laburdischen 
eine  Bevorzugung  des  g-  zuzuschreiben ,  und  stofsen  wiederum  auf 
Falie  in  denen  gerade  dièse  Mundart  andem  gegenùtïer  k-  hat. 
Eine  solche  vorlâufige  Streifung  wird  gewifs  die  genaue  statistische 
Verarbeitung  des  gebotenen  Materials  nicht  ûberflûssig  machen; 
nur  dûrfen  wir  auch  von  dieser  nicht  zu  viel  erwarten.  Denn  gar 
lu  oft  wird  uns  ein  Wort  mit  g-  und  mit  k-  aus  derselben  Mund- 
art vorgelegt,  so  gorpuiz  u.  â.  und  korpuiz  u.  à,  |  corpus  ab  g,  nn.  s., 
gardu  und  kardu  \  carduus  aïs  b,  g,  s.,  katulu  und  gatuîu  \  cùtillut 
als  r.,  u.  s.  w.,  sodafs  tatsàchîich  der  Wechsel  inncrhaïb  sehr 
enger  Grenzen  auftritt  und  infotge  dessen  auch  leicht  dîe  eine 
oder  die  andexe  Variante  unbeachtet  bleiben  kann  (so  vennisse  ich 
bd  A.  z.  B*  gaioia,  gatihu  neben  k*).  Es  wâre  mûrsig  sich  um  die 
Ursachen  einer  Ërscheinung  zu  bemûhen  die  ihren  âufsern  Um- 
stànden  nach  seibst  noch  nicht  klar  vor  Augen  liegt;  nur  eine 
Eiklârung  tnochle  ich  schon  jclit  ausschlieTsen,  nâmlich  die  welche 
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g'  ]  k'  der  Satzphonetik  zuschôbe.  Denn  man  vermag  sîch  nicht 
wohl  vorzustellen  dafs  nach  einem  Vokal  die  Tenais  im  Inîaut  ge- 
biieben,  ira  Anlaul  aber  erft'cîcbt  worden  wâre;  wir  haben  nâmlich 
bak€  \  pacif  nekc  \  mce^  lakiô  )  laçuens,  laku  }  lacus^  leku  )  locus  (span. 
luego)  u.  s,  w.  Das  Unigekebrte,  die  Verhàrtung  der  intervokaliscben 
Media  ist  zuweîleo  —  schwerlich  im  letzten  Falle  —  eingetreten, 
in  der  Reg^el  haben  wir  sie  nicht:  ertege  |  rfge^  erregu  \  span*  rttâgo 
u.  s.  w*  Der  Gedanke  an  Satzphonetik  wird  aber  da  wo  die  Ver- 
schlurslaate  der  Artikulalionsart  nach  miteinander  vvechsein,  um  so 
cher  auftaiîchen  als  er  da  berechtigt  ist  wo  dies  der  Artikalations- 
stelle   nach    geschieht. 

Die  Schicksale  der  anlautenden  Mediae^  und  von  ihnen  hingen 
wiederum  zum  Teiî  die  der  Tenues  ab»  lassen  sich  nicht  verstehen 
ohne  dafs  wir  die  der  inîaiîtenden  Mediae  untersucht  haben.  B^  a\ 
g  kônnen  zwîschen  Vokalen  uoterdriickt  wcrden;  cbenso  r  und 
nach  /  mouilliertes  n  [fi)*  Nicht  wie  es  bei  Uhlenbeck  Vg\*  D, 
S.  50  r  den  Anschein  bat,  //  schlechtweg;  denn  in  den  Fàllen  von 
ahaU  bis  puAû/Zu  handelt  es  sich  nicht  sowohl  iim  baskischen  als 
nm  romanischen  Lautwandel  und  zwar  ura  beariuschen  (oder  ûber* 
haupt  gaskognischen),  und  wovon  wir  doch  nicht  gânziich  absehen 
diirfen,  ura  portugiesiscb-galizîschen»  Man  stelle  nn.  dihattru^  s. 
diharii  zu  altbearn,  th'tr,  dih  )  dtnarms\  b*  garait  {garaun)  zu  port. 
grâOf  gai  graù,  grau  (bearn.  ^r^Ttï)  }  granum\  b,  kaka,  b.  g.  hn.  nn. 
kate^  s.  khate^  l  gatht  (ich  weifs  nîcht  ob  hier  ûberall  A.  das  -a  als 
das  des  Artikels  richtig  abgelrennt  bat;  Larramendi  schreibt  cated, 
mchlcatea^  Chaho:  caka^  gathm^  khatta^  Gèze:  khatia\  der  Guide 
von  1873  allerdings  gaihe-ac)  zu  bearn.  cadeye^  gask,  cadiù\  l  nn, 
s»  mchai^u  (-/V)  zu  bearn.  miasse,  port  gai.  amfûça\  u.  s,  w.  Von  einem 
^Ubergang^  des  n  in  h  kann  hier  nicht  die  Rode  sein,  und  ich 
zweifle  daran  dais  die  span.-bask.  I^Tdd.  letzteres  hier  je  bcsessen 
haben.  Wir  beraerken  es  nicht  sel t en  auch  da  wo  andere  Konsonanten 
geschwunden  sind,  z.  B.  1.  nn.  s.  akul]  b.  g.  h  hn.  au!  ^schwach", 
bearn.  auk  \  prov.  ai^^oi,  uni  „schlecht*\  l  nn*  mthtila,  l  mihura  j  miula^ 
miura  \  miJura  \  Hir*^  sùdfranz.  briouîe  u.  fl.  „Mistel",  ja  selbst  da  wo 
gar  kein  solcber  Schwund  stattgefunden  hat»  vvofCir  Uhlenbeck  a,  a.  O, 
S.  92  s,ahairc  ]  span.<7/W'  ,,Lïed'*  und  nn.  mihhnen  )  X^X^viiutn  anfûhrL 
Wie  hier  das  h  eingeschaltet  ist,  so  auch  in  jenen  Fâilen  in  denen  es 
die  Stelle  des  n  einnimrat.  Wir  wiirden  es  kurz  und  sorglos  als  ,JIiatys- 
tilger"  ansprechen  wenn  nicht  die  Rûcksicht  auf  weiter  zu  Er- 
ôrterndes  uns  einiges  Besinnen  anriete.  Mit  dera  Worte  ^Hiatus" 
verbinden  wir  heuizutage  keine  klare,  feste  Vorstellang.  Die  un- 
gezwungene  Rede  kennt,  innethalb  des  Wortes,  keine  wirkliche 
Pause,  Qnterbrechung  aller  Lautgebung  zwischen  zwci  Vokalen; 
dit  se  uerden  entwedur  durch  den  Gleitelaut  verbunden  oder  durch 
den  Verschlufslaut  des  Kehikopfes  (Hamza)  getrennt;  die  Verbindung 
wird  inniger  in  der  Diphthongïerung,  die  Trennung  schàrfer  im 
Wandei  des  Hamza  zura  h.  Wollten  wir  die  Unterbrechung  des 
Stîmtntons  als  Hiatus  ansehen,  so  wùrde  ein  solcher  nicht  nur,  ich 
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vfâhh  beispielsweise  eine  bestjmmte  Vokalfolge,  in  e^a,  sondem 
auch  in  ^^a,  ex^,  eka  u*  s,  w,  vorlîegen*  Ebenso  wùrde  ita  sich  vor 
^tf,  fgOf  eda  u.  s»w.  durch  nichts  auszeichnen  was  Hiatus  genannt 
werden  kônnte;  wenn  es  aus  einer  dieser  Gmppen  hervorgeht,  so 
ist  der  stimmhafte  KoBsonant  m  Wirklichkeit  nîcht  ausgefallen, 
sonderD  bat  sich  seiner  Umgebung  assimiliert,  ist  zum  unbemerkten 
Gleîtelaut  herabgesunken.  Ëntsteht  aus  einem  ea  einerseits  iha^ 
andeiseits  e^a,  so  sind  das  zwei  so  verschiedene  Vorgânge  dafs 
^e  Dichl  uiiter  deraselben  Ausdruck  zusanimengefafst  werden  dùrfen. 
Nicht  nur  d^m  Wesen,  auch  der  Ursache  nach  sind  sic  versc±iieden. 
Die  Eioschaltung  des  h  beruht  auf  der  Rhythmik;  somit  erklârt 
sich  dafs  sic  gerade  da  stattgefunden  bat  wo  die  uniuittelbare 
Aufejnanderfolge  der  Vokale  aus  dem  Romanischen  ûbernommea 
wurde,  und  vvohl  nur  da  wo  der  folgende  Vokal  belont  war  (vgl 
u,  a.  kyran  dihârth^  dtarhîbol  u.  s*  w.,  worauf  schoa  vor  langer  Zeit 
J,  Rhys  aufmerksam  gemacht  bal);  dihdru^  mdiâîiu^  ohére^  aber 
gnràu^  gatkia^  korâa  (rom,  Betl);  hier  durfte  Ubleobeck  kein  h 
erwartetK  Auf  ^(nJaU  geht  zoriîck  b.  hn.  nn.  aate^  zusammen- 
gezogen  zu  b.  g.  bu.  a  te  (vgl.  port*  adem)^  zerdehnl  zu  b.  arak^  'ia\ 
auf  ^(njàte  (vgl.  sard.  aftdde^  w):  l.  nn.  aJiaUJ  L.  nti.  Itho  scheint 
der  aufgestelllen  Regel  zu  widersprechen  ;  aber  man  bedenke  dafs 
ihm  kein  rom.  */iû  zugrunde  lag,  sondern  b.  g.  hn.  nn.  /inot 
litîo  [  span.  iino  (port,  iinhi}),  und  dafs  aîlerdîngs  innerbaib  des 
Baskischen  -ih-  Nachstufe  von  -ifl-  gewesen  sein  dùrfte  (vgL  ùlar^ 
inhûr,  ihar\  gifiarre^  ginharte^  giharn^  gi<irrt\  u.  s,  w,).  Etwas 
ganz  anderes  ist  es  wenn  ein  stimmhafter  Verschlufs-  oder  Reibe- 
laut  zwischen  zwei  Vokalen  auftauchL  Und  wiedemm  kann  das 
auf  zwei  verschiedene  Weisen  geschehen;  enlweder  der  Anslols 
kamint  von  iancn:  der  eine  Vokal  wird  in  sich  dissimiliert  (z.  B. 
uw-a  \  ua),  oder  von  aufsen:  es  wirkt  eine  rein  lautliche  Analogie, 
sei  es  direkt  (z.  B.  ai*a  {  ra  lt  uu*a  \  ua)  sei  es  umgekehrt  (z.  B.  ega 
[ta  LT^  fga  I  ea),  Auch  hier  haben  wir  weder  «Hiatus"  noch  ûber- 
haupt  etw^as  was  ^getilgt*"  wùrde  (vgL  Ztschr.  IV,  385.  VI,  120. 
Xlll,  3 1 7  f,)'  lïï*  Baskischen  ist  die  EinschaltuDg  (ich  kann  mich 
von  den  Fessein  der  landlâufigen  Ausdrucksweise  nicht  befreien) 
stimmhafter  Konsonanten  ganz  aufserordentlîch  hâii5g,  und  zwar 
deshalb  weil  der  entsprechende  Schwund  nicht,  wie  auf  andern 
Sprachgcbieten,  durchgedrungen  und  abgeschlossen  ist.  Vielmehr 
bestand  und  b  este  ht  ein  grofses  Scbwanken  zwischen  der  voUen 
und  der  verschliffenen  Aussprache,  nicht  blofs  von  Mundait  zu 
Mundart,  sondem  zum  Tdl  auch  an  denselben  Orten,  beî  densclben 
iûdividuëo,  je  nachdem  sorgfâltiger,   langsamer  oder  nachlâssigerp 


^  S«  95^  werden  die  Bfdd.  dieie^  Wortef  «,pato»  ciTiird**  und  M^tnso, 
oie**  êu»eiii»jQder  gehâltca,  aher  S,  5*  uacI  58^  lu^ammcnj^cwatrcnj  doit  fehU 
luch  t*oic''  oebrn:  mCAaso»  pato,  canard*'.  Ich  kann  «ugenbltcktidi  richt  fest* 
itelkn  in  wclchcra  Umfanc  ipan. /o/n,  -a  fui  ..Gani"  gili;  d«%  Wtb,  der  Ak. 
|kh  benuuc  die  S.  Auigabé)  bocbt  /a#i»  Dur  in  diesem  Slnuc,  und  citiert  ein 
Sprichwort  das  p^to,  ganso,  amar&n  fUr  tbft  crklart. 
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rascher  geredet  wird.  Sobald  sîch  eîn  grôfserer  Âbstand  im  Ge- 
brauch  herausgeslellt  hat,  wird  ein  rûcklàu  figes  Bestreben  leichtd 
den  durchmessenen  Weg  verfehlcD  und  zu  eînem  neuen  Ergebnîs 
fuhren;  man  îst  sich  z.  B.  nîcbt  mehr  bewufst  dafs  in  eînem  be- 
slîmmten  Worte  ea  aus  Sa  entstanden  ist,  aber  es  schweben  einem 
Wôrler  vor  în  welchen  ea  aus  fga  entstanden  ist,  imd  io  fol  gel 
dessen  wird  man  auch  in  jenem  Worte  <fga  sprechen.  Oder  kurz:j 
der  Urspning  der  einzelnen  Vokalfolge  ist  fôr  deren  weitere  Be-^ 
handîung  ganz  gleichgûltig.  Irgend  einer  der  schwundfahigen 
Konsonanten  wird  eingeschaltet,  auch  wenn  ein  Konsonant  ge- 
schwunden  ist  der  im  allgememen  bletbti  z,  B.  A  So  beirst  es 
b.  g.  1.  bigura  fur  das  S.  22  erwâhnte  miura  „Mistel",  so,  um  ein 
echtbaskisches  Wort  anzufûbren,  hn.  begarri  j  hn-  nn»  r.  bearrî  (1-  i^n- 
g,  heharri)  \  b.  g.  hdarri  „Ohr".  Es  brauchl  auch  gar  kein  Kon- 
sonant geschwunden  zu  sein,  z.  B,  nn,  iirrsQ  \  span. //Vj-c»  «fesf*;  es 
kann  sogar  ein  Vokal  erst  in  zwei  gleiche  zerlegt  worden  sein  (vgL 
oben  S.  22  ahnrt^  mthimtn),  So  b.  arabt  (nach  Lacoîzqueta  spam  neben 
arândanô  auch  anavm;  Darr.  fûhrt  b^Sim.  rtabiû^  nabiou  an)  |  {%.ahahia\ 
nach  Bonaparte  Le  verbe  basque  S.  XXIX  àhàbe)  \  b.  g*  hn.  r.  abi  = 
neuprov.  aige  (gask.  abajou^  beam.  abavou,  auyou,  uJôu,  ayoassèrt) 
„Heidelbeere*'  (kann  lat*  avia,  bei  Colume!Iat  ^Heidelbeere**  be- 
deuten  *?);  s.  harazkari  \  allg,  bazhari  „Mittagsinahl"  [  lat  *pas€arium\ 
b.  lakirio  { |  nn,  hkrio  „Schlinge")  \  b.  nn.  s,  lakio  „Jagdnetz^  j 
lat.  làqueus\  1.  antnria  (wenn  nicht  Dmckfehler  bei  Axular)  j 
g,  b.  I.  nn.  an(l)si(a)  ^Sorge",  ^Begierde**  u.  a.  j  span.  ansia^  sud» 
franz.  àncio,  Wenn  als  Vokaltreimer  dîeseîben  Konsonanten  dienen 
die  zwischen  Vokalen  ausfallen,  so  begreiflîcherweise  nicht  mit 
gletcher  Hiitjfigkeit;  am  hâufigsten  g  und  r.  N  (fi)  wird,  da  es 
nur  nach  i  ausfallt,  nur  nach  /  eingeschaltet^  und  zwar  bei 
vorausgehendem  m  {doch  vgl.  lifta  unten);  so  g.  nn.  r.  amifla  j  hn. 
ûmia  „Grofsmutter^  |  lat.  ^z^m  dass, -f  allg.  <ïw^i  ^Mutter";  V  i^imifiu^ 
b.  nn,  iUmino  j  g.  iSimua  \  span.  simia  „Affe^;  b,  g.  1.  s.  lamùla^  nn. 
lamtmi  j  hn.  /ami  [  span.  Mmia  j^bôse  Fee^.  B.  bmta  \  span.  bua 
^Hitzblatter**  kann  nur  eipe  halb  scherzhafto  Anbïldung  an  ast.  bona 
sein.  Die  bewufiiten  Elemente  fûgen  sich  nun  aber  zu  neuen 
Kombinationen  zusammen;  era  )  <^ti  ]  rga  kann  era  [|  ega  nach  sich 
zîehen,  oder  dièses  kann  sich  auf  die  Spaltung  von  la  in  éra  und 
ega  grûnden:  mit  einem  Worte,  zwtii  Konsonanten  der  bezeichneten 
Art  kônnen  sich  einander  vertreten  ohne  dafs  die  0-Stnfe  zwischen 
ihnen  liegL  Wie  die  genelische  Reihenfolge  beschaffen  ist,  das 
lâfst  sich  in  vielen  Fâlleu  kanm  erraittuln.  Ich  kann  z.  B.  nur 
sagen  dafs  hn,  abilando  (bei  Darr.)  wahrscheinlich  unmittelbar  auf 
h.agihndo  \  s\y?Lik.  aguinaîdo  ,,Neujahrsgeschenk-  beruht,  und  ebenso 

*  Maû  vcrgleichc  i\ytf  span.  gayuba,  gautia,  a^avilla^  [T^'^ày.)  aimgu^s  

Ncmnîch    hal  orw/W  imd  aufserdem  ayauja,   Lacoizquela  atunges,  uruga   

„Barcntraube",  „spamsche  Ileidelbecrc'*  {^t^m^arious,  welchcs,  mit  ,, arbouse" 
scbkcblweg  îibcrscui,  mîfsvcrBlajiden  worden  ist,  gehort  «u  franz.  airtiU  u,  s.  w. 
,,Hddelbeere'*). 
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g.  Ugamifn)  auf  *ieiamt\  bearn.  ihebami  \  l.  kmami  „Sauerteîg'^;  aber 
hierbei  werde  ich  nicht  die  Unbezeugtheit  eines  *Ieami  in  Rechnung 
bringen  (das  g.  iamifia  ^Sauerteig^  scheint  wirklich  auf  ein  ha* 
hinzuweisen),  Fyr  sicher  erachte  ich  z,  B,  die  Reihenfolge:  \Jagatz 
neben  g.  labaiz  \  h.  iaatz  j  a  11g.  laratz  {  s  pan.  iiarts  „  Kessel  h  aken" 
und  on.  ligu  j  b.  Un  (K  nn.  Itha^  r.  in)  \  s.  Ifa,  b.  g»  hn.  nn.  ihlo, 
itno  [  span.  //m?  nLein**;  aber  wenn  sich  nn.  lea^  lia  \  bearn.  Mf  {tsUt) 
^Schlîtten"  sowohl  zu  g,  hn.  lega^  l,  //i^^fj,  wie  zu  s.  lïa,  nn.  /i>7t/  (mit 
merkwurdigem  Anklang  an  das  vorher  genannte  Wort)  weiter  ent- 
wickelt  hat,  so  fragt  es  sich  welchen  Platz  wir  dem  g.  L  hn.  nn.Ura 
geben  sollen.  Ist  es  ebenfalls  unmittelbar  ans  îea  hervor-  oder  ist 
es  ihm  vorangegangen?  Es  konnte  kra  fur  ein  ^hda  stehen,  das 
vielleicht  die  bearnische  Gmndform  dièses  Wortes  gewesen  ist. 
Die  Feststellung  des  Ausgangspunktes  ist  naliîrlîch  da  besonders 
schwierig  wo  es  noch  zu  entscheiden  gilt  ob  wIr  es  mit  einem 
hnwort  oder  einem  Erbwort  îu  tun  haben.  Denn  in  bezug  auf 
die  Variantenpaare  oder  -reihen  von  ErbwÔrtern  p>flegen  wir  im 
dunkcln  zu  wandeïn,  es  sei  denn  dafs  der  Verbreitungsnachweis  nns 
einiges  Licht  bringe.  So  verroag  ich  das  aus  einem  hn.  Or  te  be- 
leugte  laur  ^kurz^'  nicht  vor  allg.  îahur  und  b.  nn.  lagur  zu  setzen, 
aber  auch  kaum  zwischen  beide,  ab  noluendigen  Durchgangspunkt; 
hîngegen  erachte  ich  das  aus  zwei  b.  Orlcn  bezeugte  abo  ^Mund** 
fur  jùnger  als  das  allg.  a(h)o^  wiihreiid  é\^  Pnoritàt  zwischen  diesem 
und  dem  b.  g.  hn.  s.  r.  ago  streitig  bleibt.  In  der  Frage  ob  Lehn- 
wort  oder  Erbwort  werden  oft  Sachzeugen  zu  vemehmen  sein.  Der 
Urastand  z.  B.  dafs  die  Namen  der  Fische  im  Baskischen  mcistens 
romanischen  Ursprung  verraten,  wird  uns  besttmmen  nach  einem 
solchen  auch  fur  b.  Uhalz,  g.  K  hn.  kgalz  (Fabre  hat  lab'^  ^g") 
«Hechldorsch^*  zu  suchen  (das  zweimalige  franz.  mcr!u€  im  Wtb. 
hat,  vermute  ich,  dem  morut  sein  -ue  gestohlen),  und  wir  werden 
uns  auch  nîcht  soforl  entrautigen  lassen  wenn  wir  in  der  unmittel- 
baren  Nachbarschaft  der  Basken  kein  entsprechendes  Wort  finden. 
Der  Hechtdorsch  (gadus  merîuccius  L.  =  merluccius  vulgaris  FIcm.) 
fôhrt  bel  den  Katalanen  den  Namen  den  anderswo  der  Hecht 
fûhrt:  Ihn^  \  ludus,  und  dièse  Benennung  ist  wohi  ganz  ebenso 
begrûndet  wic  die  norwegische  desselben  Fiscbes:  lysing  ^  altnord. 
i^sa^  nâmlich,  wie  ich  bei  Falk  und  Torp  lèse,  in  seiner  silbemen 
Sdten-  und  Bauchfarbe.  Wie  in  Nordland  (vsirtg,  so  gilt  in  Pyr.-Or. 
i/os  fur  den  Weifsling  (gadus  merlangns  L),  dessen  franzôsischer 
Name.  merlan  ebenfalls  die  nahe  F5eziehung  zu  dem  andern  Fische 
[mer lue fu)  ausdrtickt»  und  der  an  der  Westkûste  Nordfrankrcichs 
much  die  Namen  liaud^  (guern.)  Iwlin^  brct  (Cornouaille)  llbour  fûhn. 


*  E<  \%\.  «m  so  hcffcmdfndcr  dafs  Jorct  in  seiner  ausfuhrUcben  Er* 
ôrtcruiig  des  Wortes  mtrius  Rom.  IX,  122 IT.  sich  gar  nicht  mil  diesem  ilus 
beschaliij^t,  aïs  Djcz»  in  trifligcf  Weisc,  e»  grgen  eine  Ablettung  mtrl-UMêC 
{mar/uuo  hl  naiûrlich  Druckfehler)   ins  Feld  fàbri    —    wat  JoTCt  nicht   sehr 

I  kUr  fiodct.    Der  Kftme  „Mccrhecht",  ,, brochet  de  mer '%  .Juccto  marino^*  ta.  a. 

^konuni  alierdic^s  der  sphyraeas  sp«t  Lac.  mit  mebr  Rccbt  «i. 
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Ein  drîtter  Fîsch,  der  PoUack  (gadus  pollachîus  L,),  den  ich  aber 
roehrfach  mit  einem  anderrv»  dem  grùnetr  Schellfîsch  (gadus  virens  L.) 
verwechselt  odcr  idenlifiEicrt  sehe,  heifst  fratiz.  //>«,  guem.  /w,  ru 
Caen  (nach  Duhamel)  luis,  breL  lenrek^  Ucnveh,  Itoneky  ittOHnntk, 
Uvtfuk^  lianek,  huanekt  (irh-,  schottl.-j  yôrksh.-)  engL  laù,  z.  T.  auch 
laid,  laie,  ied^  iaîih,  lythe  (so  nach  Wright;  in  Murrays  Wtb.  ï\nàs. 
ich  îioch  die  Schreibungen  îyth^  liihe\  lyd\  r»ach  Rolland  Faune 
111,  m  auf  den  Orkneys  /v/A,  lyjuh)^  norw.  /jt,  altnord.  Itjrr 
(schwed.  lyrhUk)^  vvelches  wîedemm  zu  lys  ♦.Licht**,  ^Ucht"  gehôrt 
Das  bret  iihour  {Jibontr)  stellt  Emault  GIoss,  du  moyen-breton  S.  366 f., 
in  dem  er  ihm  die  Bed.  ^klelner  Pollack"  gibt,  zu  Uhostrm  ^Kof*, 
die  andern  bretonischen  Forraen  aber  leitet  er  ebd  S.  364  von 
^Uffn  T^glatt"  ;s==  kora,  levtn  ab;  es  war  jedesfalls  fur  sie  auch  kymr. 
Hofen^  liofenan  zu  beriicksichtigen,  der  Name  der  vorwiegend  im 
Sùfswasser  lebenden  «Quappe",  ^Rutte^  (gadus  Iota  L.»  Iota  vulgaris 
Cuv.  ;  franz.  lotie  — -  ..origine  inconnue*'  Dict.  gén.  —  stararat  wohi 
aus  dem  Deutschen,  indem  es  im  Anlaut  duich  ein  gallisches  Wort 
beeinflufst  worden  ist).  In  die  romanischen  Formen  scheinen 
sich  keltîsche  und  germanischc  Wurzeln  zu  verschlingen;  irgendwo 
innerhalb  dièses  ^embarras  de  richesse^  miifs  der  Punkt  liegen  von 
weichem  das  baskîsche  Wort  enlsprungen  ist.  Es  wûrde  fCir  dièses 
sogar  Uni  genûgen:  J  */iW  u.  s.  w.  (vielïeicht  slamrat  auch  in  hn. 
leakume  (  1,  hn.  iukana,  sûdfranz,  iucano  „Dachfenster''  das  le-  aus 
einem  //-  wie  es  das  gleîchbed.  kat.  liuerna  ==  gai.  luceira,  span. 
iumbrera  hat).  —  Ein  fâcher  und  doch  schwieriger  ist  der  Fall 
von  hide  j,Weg'S  das  sofort  den  Verdacht  erregt  von  lat.  via.^  gask* 
to,  bearn,  h'e  z\\  stammen-  Wenn  neben  b.  bialdu  \  span.  mviar^ 
sûdfranz.  envia  sich  b,  L  hn.  bidaldu  (anderseits  g.  bigaldu  und  b, 
biraidu)  findet,  so  kann  sich  hier  bide  als  echtbaskisches  Wort  ein- 
gemischt  haben,  wie  in  L  hidai  j  span.  viafe^  beam.  Madge  ond  in 
nn.  bidasa  \  bearn.  Masse,  span.  biaza,  welches  ja  schon  im  Roma- 
nischen selbst  durch  ^r/c/  aus  besace,  bizaza  umgestaltet  worden  war. 
Auch  sind  keîne  Nebenformen  von  bide  gebucht  (vgl  z.  B,  biga, 
bida  \  Ma  „zwei**  von  bi  +  a)»  und  fur  -e  wûrden  wir  eher  -a  er- 
warten.  Der  Bedeutung  und  dem  Gebrauch  nach  —  es  ist  auch 
als  zweiter  Teil  von  Zusammensttzungen  ht- lîebt  —  macht  das  W'ort 
cinen  ganz  volkstùmlichen  Findrack»  was  aber  mit  der  Annahme 
einer  sehr  frùhen  Entlehnung  wohl  vereinbar  wâre.  Wcon  iibrigens 
bide  auch  zuwcilen  mit  .,es  scheint"*  ùbersetzt  werden  kann  (z*  B. 
bide  dator  ^es  scheint  dafs  er  kommt**),  so  dûrfen  wir  doch  nicht 
an  lat.  videiur  denken;  denn  streng  genommen  ist  es  so  viel  wie 
^es  ist  Môglichkeif*,  //  y  a  moyen  (âhniich  omen  daior  ^es  heifst 
dafs  er  komml'').  Wie  dem  auch  sei,  aïs  ganz  unbegrùndet  dûrfen 
wir  jenen  Verdacht  vorderhand  nicht  zurûckweisen.  —  Aile  die 
Einschaltungen  von  den  en  ich  bisher  gesprochen  babe*  benihen 
auf  umgekebrler  Aussprache.  Freilich  làfst  sich  dièse  Ursprungs- 
weise  nicht  fest  gç^g^n  die  andere  abgrenzen;  denkbar  wâre  es 
dafs  z.  B,  iea  \  lega  nicht  indirekl  einem  hga  j  Ua^  sondem   direkt 
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einem  ho  j  iigu  foigte,  in  welchem  -gu  fur  -iim,  •u  emen  selbst- 
stândigen  Lautwandel  darstellte.  Das  Romanische  legt  es  uns  ja 
nah  die  Einschaltung  von  g  und  gleichermaf^en  die  von  h  vor  u 
in  diescm  Sinne  aufzufassen;  *bu'  und  -gu-  sind  als  gegenseitjge 
Variarilen  im  Baskischen  besonders  hâufig,  woraus  manchmaJ  auch 
fur  das  Romanische  etwas  zu  gewinnen  ist  (t*  B.  ein  ^rutbu  ]  g.  hn, 
errrgu  =  nav,-span,  robo,  ait  arrobo  [Eguilaz  Glos.  S.  289  L]  „Ge- 
treidemafs'*  ;  b.  g.  hn.  errtgu  ist  auch  (  span*  rurgû).  Es  gibt 
andere  Fàlle  mit  denen  es  sich  àhnlich  verhâlt;  so  kann  das 
oben  angefùhrte  biraldu  indirekt  analogisch  auf  bialdu  Eurûckgehen, 
aber  cbensowohl  vermittelst  eines  ganr  gewôhntichen  Lautwandels 
aiif  bidaldu,  Kurz,  es  dràngen  sich  hier  die  Môglîchkeiten,  indcm 
noch  solche  hinzukommen  die  ich  nicht  angefiihrt  habc.  Haben 
wir  2.  13.  in  b,  biburditïa  \  span.  bigornia^  sûdfranz.  hifgh^^o 
«Hornambos'*  den  eben  berûhrten  Lautwandel  zu  erblicken  ode^ 
Assimilation  an  den  Anlaut  odcr  Einflufs  von  b.  bunltûa  ^Eisen** 
(dcr  ja  in  der  Endung  deiîtlich  ist,  aber  vielleicht  erst  auf  eîn 
Hihurnta  gewirkt  hat)?  Und  ist  in  (Fabre)  beh/fe,  I.  belaSii, 
b,  bthsii  —  dlcse  und  aile  folgenden  baski&chen  Wôrter  bedeuten 
^Bandschleife*',  „  Rosette  **  u.  a,  —  [  sûdfranz,  beltsso,  -iso  (wic 
beluro,  belori  u,  à,)  *,Frauenschmuck**,  ^Flitter"  u.  a.  erst  das  / 
ausgefalien:  b.  btatitn^  btutSin,  Uestin^  und  daraus  b.  bibista  (mit 
Zcrdehnung  g.  binbisia\  g.  L  (Larr.,  Mant)  (t)Mis/a  (-^)  (vgl.  b.  bi/Ii 
^Putz*')  geworden,  wie  anderseits  g.  bigasU^  b.  bigts/a,  bigila^  ligiiîin^ 
mit  Umstellung  gibizia,  gihita^  gthiztm,  gtbih\  ktbisien^  hbt/^  (auch  g.) 
bbisf^it  oder  verdankt  das  zweite  b  dem  ersten  seinen  Ursprung,  oder 
hat  sich  franz.  M/"  ,,Hnlsbândchen**  (nn,  btbt  «Krûchte,  Gdd  u.  s.  w. 
aller  Arf*)  oder  sûdfranz.  bèbh  u.  a.  ^Putz"  eingemischt?  —  Wie 
wcnig  mit  allgemeinen  Regein  auf  diesem  Gebiete  des  inter- 
vokatiscben  Konsonanli^^mus  auszurichten  îst^  das  holfe  ich  schliersUch 
an  zwei  Wôrtem  recht  eîodringljch  vor  Augen  zu  fiihren.  Das  eine  ist 
s,  tjmnh\  von  welchem  Uhlenbeck  a.  a.  O,  S.  48  f.  sagt  dafs  es  vielleicht 
aus  gleichbed.  1.  amigi  (bei  Lccluse  und  Aizk.,  nicht  bei  A.)  ent- 
&taDden  sei»  doch  kônnlen  wir  fur  den  Augenblick  Sicherheit  ïioch 
nicht  crreichen.  Laullich  ist  die  Gleîchung  unanfechtbar,  nur  liegt 
kein  zwingender  Grund  vor  x'on  der  zweiten  Form  anszugehen,  dîe 
lich  nicht  leicht  mit  lat.  mim  vereinigen  liefsc;  das  a-  bliebe  be- 
fremdend.  und  es  lautet  zwar  span.  mïga,  aber  beam.  mi'^ut  {mkoi  \ 
an,  ffuko  -ganz  kleines  Stûck**).  Die  erste  Form  lafst  sich  in 
ZHeifdloser  VVeise  dcuten*  Ganz  wie  der  Italiener  sagt:  in  un 
ammcn  „in  einem  Augenblick**  ( umslàndlicher  fiianh  i  dire 
un  ammen,  val.  m  un  dir  amtn\  cincn  etwas  làngcren  Zettraum 
drûckt  m  an  air  aus  =  franz.  dans  un  </?'/,  span.  fn  un  tiîvmaria), 
io  der  Baskc  (b.)  amtn  baten^  und  in  dem  Sinne  „von  einem  Augen- 
biirk  zum  îindcm**:  (Pouvr.)  ammttik  anun*ra  {^ét  temps  en  temps** 
iât  Hûht  uicht  genau).  Dafs  b.  L  hn.  amm  die  Bf^deutung  ^ Augen* 
blïck*"  hat,  dazu  hat  jedesfalls  die  Àhnlichkcit  mil  rom*  mommft) 
beigctnigen,   welches  selbst   sich   nur   im  Sulischen  wioderiuânden 


tê 

scbeînt,  als  memmi\  memetito.  Hier  haben  wir,  um  es  nebenbei  ru 
sagen»  noch  etwas  anderes  als  Vokalangfekhung,  nàmlieh  (wie  in 
sekuia[n]  ^tiieniaJs")  das  Echo  der  priesterlichen  Stimme,  die  jedes 
mommtum  zu  eînem  mémento  mort  umprâgL  Wie  aber  lat.  momenium 
nîchl  nur  den  kleitisten  Teîl  der  Zeit,  sondern  dann  auch  des 
Stoffes  bezeichnet  (rum.  muà  ^Augenblick^  bat  die  umgekehrte 
Entwicklung  hinter  sich),  so  bedeutet  auch  hn.  nn.  r.  amni 
„Stûckchen'*  (z,  B,  ^Brol**),  und,  wie  es  scbeint,  ohne  Verklemerung 
„Biâsen**.  Es  ist  fast  selbstverslândlich  dafs  sich  B[\%,a(h)ù  »,Mund** 
mit  amm  zu  hn.  r,  twvien^  L  nn.  s.  a  ha  mm  ,3issen**  verbunden  hat, 
wie  mit  allg.  omat  „Gerucht",  «Gerede*",  „KuP  zu  g*  b.  aomen^  b, 
aumai  ^il^uf*^,  ^Rede**.  Aber  nn,  ahamen  kommt  auch  im  all- 
gemeinen  Srntie  vor,  zur  Verstârkung  der  Négation:  nn.  ahamemk 
tziut  ezUiki  „er  bat  —  weifs  ïiichts'*.  An  amm  schliefst  sich  nn. 
amîfïù  „ein  klein  wenig**,  (nach  Sal.  auch)  .,ein  kleiner  AugenbUck*^, 
ebenso  nach  Darr.  nn.  amurio\  s»  (nach  Darr,  auch  nn.)  amiili  hat 
nur  die  erstere  Bed.  F  tir  dièses  wûrde  ami^i  eingetrcten  sein, 
wenn  es  ûberhaupt  vorhanden  ist.  —  Mein  zweites  Musterstùck  ist 
kiiihn  b.  „traurîg*',  ^gelâhtnt'^,  ,,feige">  l.  „saumselig'%  ^zuletzt 
kommend".  Chaho,  der  elwas  andcre  Bedd.  angibt  (^untauglich**, 
.,t6richt",  auch  von  Sachen)  sprîcht  dem  Worte  den  aïlbaskischen 
Charakler  ab  und  denkt  an  eiîie  Ahleitung  von  caJere^  wenigâtens 
eher  ab  an  eine  solche  von  aikmi\  man  mochte  ihm,  besonders 
wegen  des  prov.  cazen  ^epileptisch*^,  fast  beipflichlen.  Indessen  hat 
unser  Wort  noch  zwei  andere  Bedd.:  i.  b.  g.  hn.  nn.  r.  „Nach- 
geburt  eines  Tieres**,  2.  b.  „das  letzte  Ferkel  eines  Wurfes"*  = 
ïïp^n^  gurnpaio\  aber  deren  Zusammenhang  mit  den  andem  ist 
unverkennban  Die  Nebenform  L  nn,  s.  k(h}adan  ist  als  „Nachgcburt'* 
und  (s.)  ^Nacbziigler'*  gebucht,  s,  kadan-iSi^rri  als  ,,gunripalo'-  (nn.  s. 
kadan  „sympatbischer  Mensch"*,  nn.  karan^  nn.  s,  kaan^  nn.  hibana 
,,syrapathisch'*  ist  j  rom.ga/anp]},  Karen  bedeutet  g,  hn.  ..Nachgeburl** 
und  g*  „Zwerg'';  kmn  aber,  wenn  wir  die  Bedd*  b.  ^Nebel»*  (j  sparu 
caima\  vgl.  ast,  [Vig6n]  cain^  cainada  ,,Nebel  auf  dem  Meer**)» 
^grofse  Wolken",  ,,Angelaufenheit  des  Glases**,  sowie  g.  hn.  .,Eisen* 
spitze  des  Stachelstockes"  (=  b.  gain  eîg.  ^Obères'')  abgctrennt 
habeo,  ist  nicht  blofs  r,  ,,gurnpato*S  sondem  auch  b,  ^eitrige  Masse" 
(z.  B.  Augenbutter)  und  „Schrautz  der  von  den  Zitzen  der  Kiihe, 
^xhafe  und  Ziegen  an  den  Hânden  bleibt'^  Das  fûhrt  uns  zti 
caearâf  und  zwar  auf  doppeltem  Wege.  Einmal  bezeichnet  allg. 
kaka  jede  Art  schmutzîger  Ausscheidungcn  am  Menschen,  so  6egi* 
kaka  „ Augenbutter'*  (vgl,  itaL  caccoh),  beharri-kaka  .^Ohrenschmalz**, 
sudifr-kaka  ,,Rotz".  Sodann  haben  wir  sûdfranz.  cacai^  cacot\  cacùua^ 
cagonis,  çagandre  u.  a.  im  Sinne  von  „giirripato",  „Neslhâkchen"; 
vgl.  das  mailork,  lâgoîa^  weïches  einen  kleinen»  schwâchlichen  oder 
auch  hiirslichen,  lâcherlich  aussehenden  Menschen,  ein  verbutteles 
Kind  (span.  rtdrojo)^  ein  zu  kleines  Tier  bezeichnet  Es  wird  also 
fur  das  Baskische  *kak-ùi,  mit  einer  romBoischen  Endung,  anzu- 
setzen   sein,    in   welchem    dann   das   zweite   k   durch  Dissimîlation 
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beseitigt  worden  ist.  Auch  în  andern  Ableîtungen  stebt  ka'f-  fur 
kak'f  so  in  on.  kadura,  beschimpfendem  Adj.,  L  katiuriisu  „nihrkrank"» 
g.  nn<  kfhjaduri  ,,Blumenstaub"J 

Wie  scbon  angedeutet,  entsprechen  gewisse  Vertauschuogen 
zwischcn  aniautcnden  Konsonanten  solchen  zwîschen  inlautenden, 
das  heiTst,  nur  im  allgemeinen;  wie  z.  B.  aho^  ado,  ago^  aro,  ao 
nebeneinander  steheii  kônnen,  so  auch  èo^^  do-,  go-,  o-  (niçht  ro-, 
weil  r  im  Anlaut  verpont  ist).  Mit  andern  Worten,  die  gleîche 
Willkùr  —  sit  venia  verbo  —  wie  im  Inlaut  herrscht  auch  im 
Anlaut,  und  das  lâfst  sich  nur  dadurch  erkiâren  dafs  auch  der 
Anlaut  einmal  voû  dem  vorhergehenden  Laut  abh^Logig  war.  Aber 
irgend  welche  bestïmmte  Verhâhnisse  lassen  sich  nicht  mehr  er- 
kennen»  am  wenîgsteo  die  Umstânde  der  Erstarryng;  die  Dinge 
liegen  àhulich  wie  im  Sardtschen,  wo  sie  ja  auch  bei  dem  stets 
anlwortbereiten  Meyer-Lûbke  ein  Dutzend  Fragen  hervornifen  (Zur 
Kenntn*  des  AUlog.  S,  27).  Um  ein  Mifsverslândnis  zu  vcrmeîden, 
wiedcrhde  ich  dafs  ich  bis  jetzt  keinen  Anlafs  gefunden  habe  auch 
dem  VVechs<-l  zwîschen  Tenuis  und  Media  salzphonctisch*:n  Qiarakier 
beizulegen*  Aber  fur  log.  rrlt'ga  oeben  beritgii  [  perika^  hodak  neben 
gotah  \  coiale^  hattu}  îieben  ait  ta  j  captiva  u.  s.  w.  wird  mau  im  Bas- 
kischen  genug  Analogieen  findeu.  Ich  mufs  nun  zuersl  hervor- 
h4-*bt!n  dal's  das  Baskische,  welclies  seibst  kcine  Prafixe  zu  brauchen 
liebt,  auch  in  den  Lehnwortern  solche  odt^r  was  ihuen  àbnîich  sieht, 
gem  beseitigt,  z.  B.  bialdu  (s.  oben  S,  26)  j  envia(r)\  b.  guino  „Speise- 
rôhre**  j  inghmes  (vgl  bezxn,  gaiabia  «Kehie  des  Rindes*")?;  nn* /aus/ro 
T,Zufluchl  unter  einem  Vordach"  von  span.  balanstrada  (g.  hn,  ka/os/ra)'^; 
g,  mania/  J  hn.  debaniai,  nn.  dabaniale,  s*  damentara  (Gèze  dahetUia, 
Chaho  dahantitra,  dahanitra)  \  span.  avania!^  devanial,  ddantal^  siid- 
franz.  damntal,  damantal  u.  à.,  auch  hier  schon  baniaJ,  vantai,  man/al; 
b,  abilf  b.  g»  a/hii/,  b.  aàailtit  1.  ha  bai  la,  l,  nn.  s.  kabal^  nn.  habel,  aba/a, 
hn,  a/rail  [  franz,-bask.  da/ai/  (nicht  bei  A.,  nur  bei  Fabre,  ebenso 
wie  dafailari  ^Scbleuderer'*)  [  fundibahis  [-Imlum)  j  aUspan.  kondijo, 
laliîï^aït»  fond^Jtc}  (der  Sache  nach  konntc  man  sehr  wohl  an  ein 
alteinbeimisrhèâ  Wort  denken;  aba/arri  „Scbleuder"  bei  Fabre  be- 
deutet  wohl  eigcntlich  ^Schleuderstein",  und  daraus  ist  durch  Um- 
steltang  entstanden  das  auch  von  A.  aufgenoraraene  ?  haiibar 
^.Schleuder^);  g.ipuru,  (Lau.)ipurka  (nicht  bei  A.),  (Larr.,  Fabre) //^i/Z/rn 
(als  bask.  nicht  beî  A.,  wohl  aber  als  span.  un  ter  araboia\  Umstellung 
der  Konsonanten  und  dazo  das  /-  des  Artikels!)  j  juniptrus.   Mancher 


^  A,  f€Ut  als  zweite  Bed.»  nach  Sjilabcrry,  hmzti:  »,evAcuaciôn  muoosa, 
esperruAttCA";  ab«r  Sal.,  der  auch  fur  die  erstc  aogefùhrt  wiid,  hat  Dur:  f,paUea 
spcrtnatiquc  *\ 

•  Wir  habi^n  bîcr  ^leichaam  dts  Staminwort  mit  d<ni  Sinoc  der  Ab- 
leiimig.  WortverkiirzungeQ  welche  eine  Vertcgung  de»  Tooes  im  BAskischeo 
vorêusteUen  wiirdcn ,  siod  mir  nicbt  vorgekotnmen.  B.  biïdri  bedeutct  twar 
wie  wps^n,  pi/traca,  pûira/a  ^eleDdef  Flcbchstûck",  aber  zunichst  „Felzeii" 
nncl  wird  dann  einem  ^pitteria  (L^rr.:  fiidgriak,  ropaje)  eotiprechen,  {%,  Zttchr. 
XI,  497.  S"). 
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baskische  Anlaulswechsel  bezieht  sîch  auf  romanischen  Inlatit,  z*  B. 
b.  g.  nn,  s.  r,  gezkra  \  b.  1.  hn.  nn,  s.  ezUra  \  h,  g.  âezitra  von  span. 
agutadera^  siidfranz.  agusadouiro  y,Schleifstein^.  Die  Schwingnngs- 
weile  iunerhalb  deren  Inlaut  und  Anlaut  sich  dififerenzieren  kônoen, 
môge  durch  ein  gemeiosames  Beispiel  dargetan  werden,  welches 
den  gleictien  Konsonanten  in  beîden  Stellungen  enthàlL  Das  ein- 
fache  baba  (so  span.)  ^Geifer*-,  welches  gewifs  schon  dem  Vuigârlatein 
angehôrte»  scheint  sich  im  Baskiscben  nicbt  erhalten  zu  haben  (das 
BrLîtonische  batte  haù  dem  Franzôsischen  entlebnt;  es  ist  nnn 
dtirch  bahout^  haout  erseizt,  das  z.  T.  auch  noch  dem  Sinne  nach 
franz.  haviux  entspricht),  und  ob  davon  r.  hahada  „Tau^  (vgL  sûd- 
franz.  havuno^  gai.  bûhujada  ^feiner  Regen^)  abgeleitet  ist,  steht  roir 
wegen  r.  (l  un,  s.)  ho  fada  ^Dunsf*  nicht  ganz  fest.  Sicherlich  aber 
besitzt  das  Baskische  die  beiden  romanischen  Bildungen  ^habumen 
(sûdfranz.  bavun,  piem,  havihn)  und  ^babucea  (mail  baû$a\  vgL  gen. 
baussd)f  welche  «Geîfer*'  und  z.  T.  auch  an  de  m  ^Schaum"*  be^ 
deuten,  Ich  versuche  die  vielen  Formen  in  eine  gewisse  Ûbersicbt 
zu  bringen: 

1.  habuin  1*  kaburifi,  -in 

1.  (Darr.)  haburin 
nn,  aun  \,  (Darr«)  ^aurin 

nn.  ahun  s.  gakûn 

5,  bahuts  1.  gahuts 

h.gA.barauts 
b,  baraus 

Die  verschiedeoen  Konsonanten  schwiiiden  nun  keineswegs 
mit  gleicher  Hâufigkeit  im  Anlaut.  Aber  selbst  das  unbaskische 
r-  fâlU,  wenn  es  zu  Beginn  einer  vortonigen  Silbe  steht,  zu- 
weilen  ab,  wahrend  es  in  der  Regel  durch  Vokalvorschlag  ge- 
haïten  wird,  So  g*  inkurrio  \  span.  rencor  ;  b,  izendru  \  span.  residm  ; 
s.  heri2a^  -e  j  '^frjed^sa,  franz.  réséda  (nicht  etwa  j  bearn.  arreserà). 
So  erkliire  ich  mir  b.  asUrrm^  azierren,  %,aziar(na)  ^Spur"  von  eioem 
rasir  '  neben  allg  arras/o,  (h)err€Sio  ^Spur**  von  span.  rasiro  {r.  gar- 
nizfuiu  ,»Rechen*'  ist  nicbt  etwa  j  XïL'Lrastrum^  sondem  steht  fur  r.  un, 
arrasUiUf  L  nn.  ^zklu^f  g.  bn.  arrasia/o,  hn.  'Zla/u  j  sûdfranz.  r^rx/^  bearn. 
arnuièl),  - —  7"-,  d-  pilegen  zu  bîeiben,  von  Fallen  der  ebt^n  genannten 
Art  abgesehen  (z.B,  Lerddflu  ^Âbneigmig"^,  ..Veracbtung*'  \^disdignu\ 
wegen  rd  [  xd  vgl.  morde  S.  g).  In  g.  L  hn.  azfaiu^  L  nn.  ïiaziatu 
„tasten",  pbetasten",  hn.asîatu  ^erreichen"  \^îaxitare  ist  /  vielleicht 
durch  Dissîmilation  eotfernt  worden,  oder  durch  Einilufs  von  hatz 
„Finger''  (wozu  es  van  Eys  ohne  weiteres  stellt);  wir  haben  da- 
neben  I,  nn.  daslaUu  welches  nur  ,.kosten'*  bedeutet^  wâhrend  das 
gallorom.  tas  tare  auch  ,,kosten"  bedeotet  [kaztatu  bei  Haraneder  Luk. 
10,  25  war  zwar  mit  „probar'*,  aber  nicht  mit  „goûter"  zu  ûber- 
setzen).  Kommen  mehr  Belege  fur  den  Abfall  des  dentalen  Ver- 
schlufsîautes  ans  Licht,  so  wâre  zu  fragen  ob  b.  g.  hn,  ^/,  L  nn.  s. 
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tphel  „1au**  nîcht  etwa  auf  ^iepulus  (Rom.  Etym.  I,  39)  oder  auf 
eine  âUere  entsprechende  Wortform  der  arischen  Sprachen  tu- 
rûckgeht  (was  nicht  wunderbarer  x^'iire  als  die  Ubereinstimmung 
von  georg,  ///////',  ihbili  „wanii**  mit  slaw.  tepiu  u.  s.  w.),  Ein  sehr 
junger  Fall  ist  gewifs  h.tpo  „Naltirt'îl'\  »,Knîrps"  j  span. //^(?,  —  Am 
hâufigsteo  schwinder»  A-,  ^-,  z.  B,  g.  amarra  \  kamarra^  mit  Zer- 
dehniing  b.  hti.  X*<irr^wjr/<?  (vglJin.  I.  jtt/w-,  karamariza  f,ATl  Hunimer") 
,,Krebs"  j  camn0rus  +  -iirr-;  g.amafla  ^Hirtenlagc-r"  J  guieun,  (Gir.) 
camûgno  „Fischerlager"  {cama  -|-  capanna\  vgl.  L  hn*  ne.  X-^ïiwiirt/Stf,  nn. 
kahùuita  „HirLenlager");  \.  opôr^  ophor^  spao.-b.  oporrù  j  l.  i\rx.  gôpor^ 
ïiu.  gophor  j  g.  hu>t,kopor^  s.  kàopor  »,Napf'S  nSchale",  »,Schùssel"t 
H  Bêcher"  u.  s.  w.>  Und  am  hàufigsten  tritt  demgemâfs  aiich  g-  (k-) 
hinzu,  besonders  isl  gû'  j  û-  hayfig,  z,  B.  nn.  gakamu  \  allg,  (h)amu 
j  hamusj  bearn.  <9m  „Augelhaken*';  t\i\,  gakulu  \  b.  g.  <fX7////,  b.  g.  nn.  n 
fi^w^i,  s,  a^f7/tt  I  ^acucuius  ..Treibstachel",  was  sogar  die  bearnische 
Aussprache  einigermafsen  beeinflufst  zu  haben  scbeint;  man  vergleicbe 
bearn,  garramous  (neben  ranstti)  j  sûdfranz,  ransous  „ran2ig**  mit 
nn,  garranizatu  „ranzig  wtrden**,  ferotT  he^m.  garraspa  „das  Innere 
einer  Tonne  abkratzen"  |  arraspa  „abkratzen**  (vielleicht  +g(ûr)rapa}), 
garroc  (ira  Gebirge)  j  arroc  „FeIs*'  ira  allgemeincn  mit  b.  garraslelu 
„Flachskratze**,  v,  garraztuiu  „Rechcn"  (s.  vorh.  S,)  iind  h,  garramasiu 
»,Heiserkett*'  j  span.  romadizc  ^Schnupfen***  —  Was  endlich  die  labialen 
Verschlufslaute  anlangt,  so  fallen  sie  îm  Anlaut  vor  nichtlabiatem 
Vokal  nur  selten  ab.  /**,  A-  sind  auch  die  regelmâfsigen  Vertreter 
von/"-  und  r-;  wo  aber /-  fehit»  kônnen  wir  im  Zweifel  sein  ob 
nicht  span,  oder  bearn.  h-  herûbergenonimen  worden  isi»  so  z.  B.  r. 
aha  von  allg,  W^/  ^Bohne"  (damit  zusanimengesetzt  h.T^,\\n.  abazuzay 
\.  nn.  biihasuza  nHagel")  \  \aX,/aba  oder  von  span.  haba ,  beam.  Habe^ 
und  b.  ahû^  ahe  „Honigwabc"  von  *baha  \  \^x//avus  oder  von  altspan. 
Aaw?  Im  zweiteo  Fall  sinkl  die  Wagschale  zugunslen  einer  frûh- 
rotnanischen  Entlehnung  mit/-;  denn  die  herrschenden  Formen  (und 
vielleicht  auch  die  angefiihrten)  fur  „Honigu*abe**  weisen  auf  ein  */a^ 
vare  (oder  -num)  zurùck,  das  mir  sonsl  nur  aus  dem  Italienischen 
{^art^  fiait)  bekannt  ist,  nâmlkh:  b.  abûi^  abao,  abau^  abara  (in  der 
Zs.  ûbaratds  „leere  Honigwabe*%  und  mit  dem  gleichbed.  rom. 
hresca  sich  verschlingend  oder  in  ihm  aufgelôst:  g.  abaraska,  g.  hn. 
abiraïka,  g»  nn.  beraska^  hn»  btreika,  g.  l  s.  briska  (nn*  brtska  „ résidu 
.  alvéoles  de  cire  égouitées"  Sal»).    Ein  VVort  in  welchcm  ich  AbfaJl 


*  Ef  liegt  natSrlicli  lat,  cuppa  tn  Grande ,  an  weklics  die  Endung  'ôrr^ 
ftogélretcn  ist  {opora  bd  van  Eyi  wird  auf  einrni  Irrtum  beruben).  Da  oporro 
»ich  in  der  BedeutuDg  dem  span.  porrén  t*  Art  Wasscrkrug*'  i^br  nkbert, 
so  wird  Ijanamendift  Annabiue  d;irâ  das  let^Ure  dem  crsteren  seincn 
^Ursprung  verdanke,  lu  biUigcii  sein.  Lacot/qucta  S.  155  sagt:  „Con  tu 
ftdera  [der  Birkc]  «t  haccn  îos  tradidonalei  kmkut  y  oporrês,  vaM)s  de 
Badcra  co  que  se  sirve  Ja  lèche  [A.  hit  gop^r  bai  ans  „cîne  Schûstd 
'Ailch**]  y  que  tambien  se  uiao  en  Suixa.'*  Wic  tiuii  das  einc  Wort  sich  auf 
eîden  Gebietcn  fîndec  (s.  oben  S.  21),  so  auch  das  andcrc;  wie  der  Molken- 
ofTel  atid  der  Rahmiôffel  in  gewisKen  Gegeodcn  der  Schweiier  Alpea  catuus 
D,  90  io  andem  cuppa  {k^p  n*  1.  w,;  i.  Luchringcr  a.  a,  O.  S.  38  ff.). 
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von  h'  (primàrem  oder  sekiindàrem)  annebme,  dûrfte  fur  die  Deutung 
der  romanischen  Worter  bei  Kôrting'^  N.  1252  nicht  Enwichtig  sein: 
askiu  b.  g.  I.  hn.  ^Krippe*",  nn.  s.  r.  „Backtrog",  nn.  ^Trânke'*,  b.  g. 
flKùbeh  oder  ..Eimer'*,  b,  ^Graben"*,  Unter  den  Beîspielen  weïche 
Uhlénbeck  Vgl  Ll  S.  73  fur  den  Abfall  voo  h-  vor  dunkeln  Vokalen  an- 
fûhrt,  fiodet  sich  g.  urki  ^Birke",  das  aus  eîner  gcrmanischen  Sprache 
entlehnt  sein  soll.  Ich  habe  daa  frûher  bezweifelt;  dieser  Zweifeî 
ist  nun  durch  nn.  èurkhi,  s.  bûrkhi  niedergeschiagen  worden.  Freilich 
lâfst  sich  vorderhand  nicht  sagen  aus  welcber  germanischen  Sprache 
das  Wort  staramt,  ja  nicht  eînmal  ob  nicht  etwa  aus  einer  andem 
anschen;  Lacoizquela  S.  155  bat  nnter  den  spanischen  Namen  der 
Birke  hierzo^  ûber  dièses  roûssen  wir  erst  niiher  unterrichtet  werden. 
Eine  noch  grôrsere  Schwiertgkeit  bietet  ein  zweites  Wort  mit  diesem 
Anlautsverhaltnis  dar:  bn.  imrin/Id,  èurmiza  =  franz.-b.  urlïriJ^  ur^ 
iainS  (-n/I)  ^Pjchhdrnchcn'*;  Salaberry  ùberselzt  zwar  das  Wort  mit 
^.belette*^  aber  wobi  aiis  Versehen,  da  er  aucb  mtyereyer  so,  und 
zwar  ricblig.  ûbersetzt.  Die  Zwiscbenform  begegnet  uns  in  der  Zs, 
bn.  kaiapurthnts  „Eichhôrnchen''.  Es  fràgt  sich  ob  io  -{t)Sm(t)S  das 
erste  i  zur  Deminutivendiing  oder  zura  Stamm  gebôrt;  vgl.  hn* 
katapiintsiiy  %,  kaiakuSanîia  ^Eichhôrnchen**  {b.katakuia  „Edelmarder"; 
aber  b.  kuhda  „Hausmarder'').  Ich  verraute  dafs  der  Stamm  hurt- 
oder  hurd'  ist^  und  dann  liifst  sich  das  Wort  zusammenbringen  mit 
gleichbed*  aUwallon.  èerdssi  (dièses  nur  vermudich  e^  „Eichbôrn- 
chen'*)^  schweiz.-franz,  verdzassa  [Bridel  hat  auch  vtatrdzem]  (greierz.) 
vyardzd,  vaïdost.  van/SassCf  caoav.  (valbrozz.)  vtTiizdppa^  sav.  (Aibertv.) 
vardassf,  welche  Nigra  Arch.  glott,  ital*  XIV,  270  f.»  XV,  277  f,  auf 
viverra  zurûckfûhrL  Dies  Wort  scheint  schon  im  Lat  ^Eicbhom- 
chen^^  bedeutet  zu  baben;  „Frettchen"  beruht  vîelleicht  nur  auf 
ôrtlicber  Differenzierung-  Auch  iro  Keltischen  hat  das  entsprechende 
Wort  den  ersteren  Sinn,  und  hier  findet  sich  gleichfatls  die  entre* 
duphzîcrle  Furm;  ii,  feorog^  welche  ohne  Suffix  im  valsoan.  hfra 
vorhegt.  Nigra  setzt  fur  jene  franko-prov.  Formen  *verrkacfa  an; 
ich  raochte  eher  an  ^veniicacea  oder  ^verJtacea  denken.  Denn  es 
hat  sich  gewîfs  ein  Wort  mit  -rd-  eingemiscbt;  darauf  deuten  die 
weiteren  Bezeichnungen  des  Tieres:  span.  arda^  ardil/a,  port  (h)arda^ 
auch  g.  kaUirde  (aïiFser  den  schon  genannten  Zusammensetzungen 
mit  kata  vgL  nocb  g,  hn.  kaiagorti  [eig,  «rote  Katze"],  b.  kalamiiar 
\mhaf\  musar  nach  Larr.  ^Mtirraeltier*',  aus  lom.  musarafla .^^^iiziDidLii^** 
abgezogen],  kaiamisin  «Eichbôrnchen'^).  Wie  b-  vor  u  scbwindet,  so  tritt 
es  auch  vor  u  ein,  z.  B.  nn,  r.  burgoi  ^anmafsend'*  {burgoîiasun  „Stolz") 
'  allg.  urguhiy  -iu  ^Stolz''  (Sal  gibt  nn.  urgôt  ,^ discret";  dasselbe 
Wort  bedeutet  nach  van  Eys  1.  „Vorwurf"}.  Da  «-  gleichsam  den 
Drebpunkt  fur  das  Schwanken  zwischen  eu-  und  gu-  {ku-)  bildet 
{vgl.  z.  B.  nn.  urin  ^Fett**  zwischen  g.  hn.  kiritl  y,Eisrahm'*  und  g.  hn, 
gurin  „ Butter",  „Elisrahm'*),  so  vvill  ich  beim  Ûbergang  zu  den  Ver- 
tauscbungen  der  Mediae  untereinander,  dièse  fur  die  etymoiogische 
Forschung  bei  weitem  wichtigste  hier  gleicb  anscbliefsen, 

Ich  gestebe  dafs  mir  erst  jetzt  der  Umfang  in  welchem  bu--  j  gu* 
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auftritt,  deuUich  geworden  îst;  sonst  hâtte  îch  z.  B.  die  Verblndungs- 
Unie  von  dem  einen  Namen  des  Erdbeerbaiiiiis  kurpitSfa)  zum  andern 
hurbuza  (Ztschr.  XXIX,  451.  XXVlll,  195)  schon  fruher  gazogen, 
Nun  kann  ich  sie  dicht  mit  Form^n  belcgt*n;  g,  kurpitS,  ktjrfii/Zf 
kurkiifSt  kurktisa,  kuîubiz,  gurpitz^  gurbitS,  h.gurh'sa,  burbu!^  hn. 
buràuz,  r.  Imrkiza.  Aus  deu  zahlrekheri  Fâilen  von  bu-  \  gti-  \  ku" 
in  Lehnwôrtern  hebe  ich  2wei  heraus  die  mlr  besonders  merkwwdig 
vorkommen.  Der  erste  ist:  h,  pupera  (nach  A.  S»  150*^  von  pupu  ^ 
bera),  bup^ra  {gupera  [  kupmi,  (g.  kuperali)  nZart**,  ^empfindlich",  ^weh- 
Icîdig**,  b.  kopera  (von  Klddern)  ^weit'%  ^bequem"  [  altspan.  cùhrada 
s,gut",  ^tapfer"  ;  der  Forra  nach  Radikal  zu  s.  kuperatu  {ku-})  j  spaD. 
prov,  cobrar\  Chaho  verzeichnet  kuptra  aïs  Subst.:  ^Zimpferlichkeit", 
Die  BedeutungsdiiTerenziernng  geht  von  ^(rejcuperaius  „rekonvales- 
zenl"  aus;  die  einen  nabraen  es  als  „noclî  schwach'^  dïe  andern 
als  «schon  wieder  stark"".  Ich  bcmcrke  nebenbei  dafs  span,  cohrù 
^Krhcbung  von  Geldern**,  ^Nutzen'*,  „Sorgfalt**,  (ail)  ^Zufltichtsort"  in 
mancherlei  Gestalten  bei  den  Basken  lebt:  kobru^  b.  „Hausgenosseii- 
schafi'',  b.  g.  ^Frfullung",  nn,  kohn/,  kohuru  j,Benehmen**v  ^Menschen- 
verstand"»  «TalkTaft*",  s.  kuperit  ^Fleifs",  kobc  ^Vereinigung''  (r  ko- 
breile  ..Genieindehaus'*).  Der  zweite  Fall  ist:  1.  buthun  ^Brief**  j  L 
guthun^  s.  gûthun  „Brier%  ^.Ruch"  j  kutun ,  franz.-b,  „Brief'',  b.  g. 
^Nadelkissen'%  „Atnulct'*,  k  „Skapulier''.  Hier  kann  kein  anderes 
Wort  zagrunde  liegen  als  coton^  algadôn  ^Baumwolle'*  (1.  nn,  kotùin^ 
s.  kù(o)\  der  Sloff  auf  dem  geschrieben  wurde,  diente,  wie  auch  sonst, 
lur  Bczeichnung  fur  das  Geschriebene,  iind  ob  das  „Baumwollen- 
papier"  wirklîch  von  Baumwolle  angefertigt  wuide,  oder  nichl, 
ist  ganz  gleichgûhig,  Weil  raan  iiber  den  Ursprung  des  span. 
gùrnén  ^Speriing**  im  Zweifel  ist,  erwàhne  ich  die  entsprechenden, 
offenbar  entlehntcn  baskischen  Wortformen:  g.  bum'got  \  hn.  gurrîgQt\ 
(L  kiirrajù,  g.  garraio^)  b.  kur/oe,  kttrriïof  (welches  sich  merkwûrdiger- 
weise  von  b.  kurrilo  ^Krimich**  fast  gar  nicht  unterscheidet;  Larr. 
hat  fur  „Sperling"  kurroe^  ebenso  Aizk.  aus  Pouvreau).  Es  fehlt 
aber  aueh  nicht  an  Belegen  fiir  den  Ubergang  von  bu-  zu  gu-^  z.  B. 
b,  gurme  ^Nebeb  {gurmtka  ♦.feintr  Regen**)  [  span.  bruma  dass. 
G.  hn,  gulunhii  ,,VichscheIle^  eïinnerte  mich  ira  crsten  Augenblick  so 
lebhafc  :m  das  gleichbed.  madj.  kalomp  diils  ich  ein  Mitteîglied  im 
Deulschen  suchte.  Aber  jenes  ist  uur  eine  Nebcaform  von  K  hn, 
nn.  buiunba  dass.  [  sûdfranz.  bourroumbo  „grofse  Schelie  der  Mùïler- 
inaultiere**,  lautnachahmenden  Urspmngs.  Djifs  von  b.  hn.  burdi  ^=i 
b,  g.  gurdi  ^zweiràdriger  Karren**  jenes  das  altère  ist,  dafùr  scheint 
das  gleichbed,  bearn.  bros  j  ^btrotium  tw  sprechen.  Den  sonstigen» 
seltncren  Wechsel  zwischen  anlautcnden  Verschlursbuten  bcgnûge  îch 
mich  mit  ein  paar  auflalligen  Beispielcn  zu  lielegen;  b.g/btzia,  gibiz/in, 
gibi7t\  gibùa  ^Schlcife*%  dissim.  aus  bibisla  (oder  umgestclll  aus 
lîgitla,  bigifa;  s,  obcn  S.  27);  nn.  s.  ki/a  j  span.  b/fû^  sûdfranz* 
bèfi  Q«  à*  Tenait  vorstehender  Unterlippc**  (vom  Pferd);  r.  durga^ 
d&ssim.  aus  r,  gargû,  assim.  aus  hn.  s,  barga  \  bearn,  bargui  j  g,  L 
hiu  nn*  s.  garba,  nn.  k(h)arba  ^Flacbsbrcche";  L  bcrûturi  (von  «ûd* 
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franf.,  htrotmn  dais,  beeînfiufst?)  ncben  r.  garatuïu  \  1,  daratelu, 
iiamturu^  h.  dcutturt^  im.  deaîulu  ^grofser  Eûhrer"*  j  keltolat  iaratrum 
\  npun.  (alihiro  iind  j  b.  hratro  dass.  Disaimilation  baben  wjr  e.  B. 
\\wv\\  \\\  g.  d<*hrltt,  tiohira  und  b.  iahera  (mit  Einmengung  von  iahe 
„Ba(.kofrn"  ;  vjîl  l,  hn.  lahtiftf  ^Gewôlbe  des  B.")  „Gewôlbe  (bes.  des 
lî^^ll^n feint»)**  [  jt^mn,  hâvida  dass.;  Assimilation  hingegen  z,  B.  în  s. 
hn/fu/f/  iiiK  (lin.  àtfiga/ft  oder)  g.  btu  nn.  ghJjaUi  \  siidfranz,  guimbrkt 
„klt'iiii«r  Bohror".  Wortmîschung  Hegi  oft  dctUlich  vor»  z.  B.  in 
b,  karakia  nMtihlklftj»[>cr"  J  span.  iarabîHa  dass.  -|-  1,  hn*  nn.  r.  kalaka 

1\  friiuR,  €iaqud)  dîiss.  Auch  in  b.  g.  /^d/if///  ^schlafi",  .,nachtiissig^, 
«pan.  giÊmtui  S.  ]  7  ;  nur  hat  sie  hier  schon  im  Roinanischen  statt- 
ftfunden:  bcara.  àandouP  «Vagabund*'  (+  sûdfranz.  bandoulié,  .span. 
têmMtro,  «Straïsenrauber'*),  André  Maie  ist  sîe  schwer  erkennbar,  so 
In  nn.  Numia  \  1.  drunda^  g.  I.  hn,  nn.  dunJa^  b,  tunda  \  ahfranz.  iondre 
»,Ziindrr'*  (gmVnn.  Umtdfe  ^verfaultcs  Holz")  +  sûdfranz.  hhundo 
M  Blonde''  ?  und  in  g,  hn.  kalosira  ^  Balustrade^,  -f*  ^*  %-  ^^^^  ^  span.  caiie 
*Slmr»e'*?  Nie  alx?r  ist  der  Verdacht  auf  sie  ganz  ausgeschlossen. 
B«i  der  Vtrinderlichkcit  des  Aniauts  spielt  ferner  em  Um- 
atind  mit  laf  den  ich  schon  Zlschr.  XI,  483  hingewiesen  habe. 
Dit  roiiuiiiiDcho  Arlikel  der  im  Roinanischen  srlbst  zuweilen  mit 
dem  Substantiv  verwacbaeii  ist»  erschdnt  den  Fmmden  leicht  als 
dÊm  IMIMII  «tammbaft  lugehôrig,  bcssonders  dann  wenn  sie  in 
dir  1%«MA  SjpradM  âbefbttupt  kdiicii  Anikel  besîtzen  oder,  wîe 
db  Biak«a«  «Amii  ntdigesctiteiit  den  sie,  ohne  grammatische 
KtMlnia^  mit  dem  n>rgvseti:teii  mcbt  su  tdentîfiztereii  vermôgen. 
S»  1^  6i  àmokti  «îné  guiie  Reibe  von  Lebnwôrte^  im  Basklschen 
émmk  K  It-^  «tu  al&wMiid<'ncr  ronuiisdber  Artikd  ist«  s.  B.: 


Lm. 


iii(Ft))s|»il.«iMI 


Kind'^  }  L  nn. 
1''')  }  sûdfranz. 
a*  (mltfra&x.  crtqtui 

»  EAtenmuschel  **. 
i-  \  (Fabfe) 

t  «Rôcken",  nn. 


,  W.  mt  ùêa  vocberg.; 


k-I 


i^r 


^    l«>   i«K 
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^^inosca  verduzca"  ==  „tâbano") }  gai  ntsptra^  ast.  m^ihpara,  bearn. 
^hrispe  (auch  ostfranr.  Mdd.  weisen  ^Trsficra  )  *vfspu/a  auf)  „Wespc", 
Wic  hier  /-  die  SttUc  von  r-  einnirorat,  so  wahnîcbeinlich  die  von 
/"-  in  g,  L  nn.  //sfor^  nn.  UtBor  ^Hornis**^  L  iiiiafina,  g.  hn.  iùtame^ 
g.  iizlùmf  „kleiiie  VVesppnart",  g.  Ustor  ^î^tachel  der  Schliinge";  vgl. 
U  g.  ww/fî  „Siachel  dor  Bicne,  der  Schlange**,  L  isio,  lïtor  „Pfi^ïî" 
(s*  Ztschr,  XI,  489).  Und  so  erkiârt  es  sich  dafs  schlierslicli  /- 
eiricn  aniautenden  Verschlufslaut,  besonders  den  ihm  nâchst  ver- 
wandien  dentalen  verdrângt:  der  vokalische  Aniaut  liegt  wenn  nidit 
materidt,  so  dynamisch  milten  înne.     So: 

r.  hniza  }  allg.  dantza  „Tan2". 
g.  1.  hn.  nn.  lardai  „Schwungbaum**,    „Dcichsd     des    Wagens"  }    g. 
dardai   „Pfeil'*,    „I^^nzenschafL*\    U  nn.  darda   „Pfeil" 
{vgl*  span*  ïanza  „DeicbseP*^  ^^c^/  ^Langbaum**). 
g.  latil\  dûtil\  span.  ddiil  „Messerscheidt***  (Musche!). 
allg.  itka  \  b.nn,s,  i(h)tka  }  sûdfrar.z.  Uco^  bearn.  hque  „Schote", 
b.  g.  L  hn,  it-ma    „Steuerruder"  }  lat.   (rmo    „Deichsel**  {  lang.  Itmo 
„Sleuerruder**  vgl.  span.  port,  ieme^    franz.  span.  Hmotu 
liferenf  (Chaho)  }  di/ermL 
nn,  iipizta  )  sûdfranz.  dispuh, 

g,  iisiila  ,,Dachtraufe**  von  ^disiiilare'i 
nn.  iisi/ritta,  Hziprina  „Diszîp1in**, 
l  kzoin^  îtsuin^  hn.  Uwi  „Gnibën",  „Hecke"  }  nn.  phezoln 

„Umwa!lung"  (s.  Zischr.  XI,  482 f.), 

g,  Hprr^    L   itphcr,   I.   nn.  lipfhiar,   L  linher^   îinhur  \  b.   ipir 

„ein  wenig**  [%,  iipur  ^Augt'nblick"  ;  vgL  oben  S.  28» 

Z,  6)  =  »,em  Ffi'fferkômchen"  )  l  nn*  bip(h)er^   g.  hn, 

nn.  s.  r,  piptr   ,,Pfefïer*9      Vgl    einerseils    nn,  iphila 

„sdjr    klein",    b.  ipiitSa   „Sât:helchen**,    „Zwerg**,    ipa 

^kîeine  Person"  (doch  s.  oben  S.  31,  Z.  5),  anderseits 

/^/^('»  nn,  „Bébé**t  hn.  ^grano**,    „grain**,   welches  mit 

sp:in,  ptpi/a^  franz.  p^pin  u.  s,  w.  auf  ein  lautsymboUsch 

gesiûUtes  ptpfr  zurûckgeht, 

g,  litifm  „Krippe  fur  Schafc"  |  span.  pesehre^ 

nn.  iebra^  I  l  hrba  „Kastanienbliite**,  b,  garha  „KasLmien-", 

„Maisblùte",  g.  I,  hn.  gerba  „Kalzcben**,  »,  Blute  der 

Kastnnie,    des  Maises  u.  s.  w,"  )  rom.  garba  „Garbe** 

(vgl  beain.  chariiU^  fhrliU  „KâUchen**  bot.). 

Auf  dem  Verhâllnis  zwischen  dem  unbcsliniralcn  und  dcm  be- 

stimmten  Artîkel  bcruht:  b.  labtra  ,,Loch  das  man  în  das  Ohr  eines 

Tieres  macht**  |  sûdfranx.  nafro    „SchniU'*  a.  s.  w,     Hierrait    hàngt 

nan    auch    noch    die  Neigung    /,usanjmen    dcin    /  duieh    Melalhese 

die  Anlautstrllung  zu  goben,  t,  B.  g.  hibana^  b.  hn.  labaiM  I  l  nabaîa^ 

on,  s.  nabtîa  I  gai  miballa^   span,  nahaja   „Messer**;    nn.  lamur  „(es 


*  Hit   dicscr   UmMcllung   hr\rh   vergleictie   mm    die    în    un.  1.    in^r€ 
(}  on,  i^aurre,  inkfturrt)  „ungthcuer**  A<lv,  )  ^énorme. 
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ist)  Schade"  }  maiur  „Unglûck*';  laratro  s,  vorb.  S,  oben.  In  L  hn. 
liTura  „Delinum",  ^Schwiodel",  „Verblendung**  ist  /-  durch  As- 
similation aus  d'  hen'orgegangen ,  und  zwar  zuîîâchst  im  Verb 
g.  I.  hn.  nu,  s.  îiîuraiu,  l  luluratu  j  (Chaho)  duluraiu  \  „blenden*' 
)  deîirare. 

Die  entgegengesetzte  Erscheinung  dafs  staramhaftes  /-  in  Lchn- 
wôrtem  fur  den  Artikel  gehalten  und  deshaib  beseitigt  wird,  kommt 
etwas  seltener  vor,  z.  B»  b,  l  s,  adriîu^  b.  I.  adraiiu,  1.  adaraiTu  \ 
span.  îadrilîô  „Ziegelstein'*;  g»  akaùl^  akittla^  b.  akuiu  ohen  )  1.  Ukain  \ 
bearn.  laganh^  ,»Zecke"  (von  locusta  mit  Suftixvertauschung);  b. 
anproi  „Lamprete*'  [  franz.  îamproit  oder  span.  lamprea  (sonsl  bask. 
—  nicht  bei  A.  —  lanparda\  vgL  walL  amproie,  val,  amprea). 

Von  diesem  Auf-  und  Niederiauchen  eintîs  anlautenden  / 
in  Lehnwôrtern  sind  nun  auch  anscheinend  echtbaskische  Wôrter 
ergriïïen  w  or  den;  so  aufser  den  bei  den  von  Uhlenbeck  in  ^iin- 
klarem  Vcrhâltnis"  befundenen  urrin  ^  lurriîî  und  istu  =  Ustu^ 
noch  andere,  vor  allem  das  alte  Wort  fur  »,Geifer*\  das  merk- 
wûrdigerweise  eine  gleich  starke  Formendifferenzierung  aufweist 
wie  das  enllehnte  (s.  oben  S.  30):  L  hn.  mi*  (h)erd€,  b.  L  nn.  s.  r. 
(h)eldfr^  L  nn.  r,  eldar,  L  nn.  s.  hildor  (g,  btUer  —  l.  gerle  —  b.  adur^ 
r.  gador)  ^^  g.  hn.  n.  Itrd^,  davon  abgeleitet  I.  hn.  nn.  lerizo^  *u  und, 
mit  einer  Endung  romanischen  Anscheins,  g.  hn.  lirdinga^  g.  I»  hn. 
nn.  lingirdiî^  L  ligarda,  welche  ,,Schleim**  der  verschiedensten  Art 
bedeuten.  In  andern  Fàllcn  scheint  es  Kjch  um  Lehn wôrter  zu 
handeln  obne  dafs  sic  aïs  solche  enveisHch  wàren,  so  b.  g.  hitsusa 
=  hn.  Unis  us  a  »,  Ho  11  un  der**  (an  port,  tngoi^  also  an  eine  Venvechs- 
lung  von  «sambucns  ebulus**  mit  „sambuctîs  nîgra'*  kônnen  wir 
schon  deshaîb  nicht  denken  weil  jene  hn.  anvura  heifst);  hn. 
andfs  =  b.  g,  lanies  „ein  gewîsser  Fisch*'  (jenes  wîrd  ;illerdings 
mit  „curbina**  wiedergegeben,  das  wûrde  ,,Ùmberfisch**  sein;  das 
andere  mit  „berrugate**  und  j^myge*'  —  das  letztere  ist  „Meer- 
âsche**), 

Wenn    wir   nun   im  KreoUscben  je   nacb    der  Bedeutung   des 

Substantîvs    ebensowoht    den  Plwral    wie    den  Singular    des  Artikeis 

anwàchsen    sehen    [zîsîoire    „Cîesi:hichte"    wie    îasaiie    „Saal**),    so 

dûrfen   wir  im  Biiskischen  ein  gleiches  erwarien»  nnd  ich   kann  in 

der    Tat    schon   jetzt  einige    Beispieîe    davon    vorlegen    (Ponvreau 

schreibt  s  fur  s): 

L  (Pouvr.)  sailza  \  b.  g,  hn.   allza^   altz^   l  nn.  s.   haUt  \  span.   aliso 

j  got.  *alisa  ^Erle"  *, 

l.hn.  nn.  s,  urba  („Mangold'*,  SaL:    ^Suppenkraut'*)  j  [h^rha)^   sûd- 

franz.  trbtky^   trbouiat  dass,  (das   von   Lair.   mit   der 


I 

I 
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'  SoUtc  nicht  hicrher  kal.  dusinu  zu  stellen  sein?  Salrioni  Arch.  glolt. 
itaLXV,  4^1  etklârt  es}  *alma'us,  aber  die  (gewifs  ôrtlich  davon  getrcnotc) 
Fortn  ticinut  nach  S.  }  *almccéfino  odet  ^ainiiêtu^  scHeint  mir  cher  dagegea 
ats  dafîir  xu  sprcchcD.  Der  Anlaut  von  kat.  alstna^  port,  aunho  ]  *ilicma»  •us 
MSteincichc**  erregt  den  Verdacht  eines  Einâusses  von  seiten  des  germ, 
Nameas  der  Eric. 
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Bed.    „Senfpllanze**    verzeicbnete   serùa   îst    natûrlkh 
j   prov.  sùdfranz.  i^trh  \  laL  sinapis), 
1.  serrât  serra,  (Pouvr.)  sarrai  j  b.  g.  1.  nn.  s.  r,  arrai  j  gask. 
armio    ^Rochen**    (nian    bemerke    dafs   allg.  arra/fnj 
„Fisch^  und  „ForclIe^  bcdeutet). 
Auch  im  Roraanischen  selbst  kommt  derglelchen  vor;  aus  dem  Bear- 
niscben  sind  roir  gegenwârtig:  sabarcou,  D^xn.  salarcoi  ^abgetragcner 
Schub"*  î  span.  (uucb  bask.)  aharca  „Art  Bauernschuh**,  und  (Aspe) 
sampotilhf   \   span.    ampoUa,    sùdfranz.   ampouio    «Hautblase*^, 

Auch  vor  einem  unursprûngUchen  vokalîschen  Aniaut  findetsicb 
cin  solches  s-  und  auch  obne  dafs  dieser  als  Mittelglied  belegt  wàre,  so: 
I.  zamar^   (Pouvr.)  iamar  j  g.  amarrak  j  amarra  „Krebs"   (s. 
oben    S,   51);     auch     g.    Hangurru    „Krebs"     gehôrt 
hierher,  nicbt  zu  span.  cangrejo  i^kanburro  ist  Mitteî- 
stufe ;  vgl.  span.  }*àmbaro), 
L  (Pouvr.)  zamûsira  T,Lager**,  ^Bett^  j  b.  1.  kamastra  ^Hàngematte", 
span,  rd«tf^/r<7  „schlechtes  Lager"*  (vgl  g.  amatïa  a.  a.  O.). 
l  nn»  taramatika  ^Verwirrung    durch  Schikanen''  J  span.  gra^ 
mâtka  {gr,  parda  ^astucia",  ^picardia**;  vgL  franz.  gri- 
moire \  grammaire)  \  l.  hn.  kalamatika,    b.  g.  kalama* 
frika  ^Geschrei    in    der    Unterhaltung^,   beam*  gala* 
manhe^  franz.  galimatias  ^verworrenes  Geschwàtz*^. 
U  zirtoin  1  g,  girfoit  b,  L  girten^  gîrt{h)ain^  nn.  giriin  \  hn, 
kir  la  in,  b.  g.  kir  Un,   g.  kerien  „MessergTiff"\   ^Pflanzen- 
51161*",  ^Henkeh  [  altfranz.  helt  „Degengoff'^»  im  Bask. 
mit  romanischer  (dem.)  £ndung  verseben.    Aus  einer 
Form   ohne    Endung   entsprang   gleichbed,  l  hn.  nn. 
giiUr,    nn,  gidar,   hn.  kider^    g.  hn,  kidar   (Fabre    bat 
auch  gier^  khier), 
g.  taian(t)z,  »ts  j  altg.  halan(()sa  ^Schwebe**,  ^Schwankung*^, 
hn.  (PatnpL)  «l'wr^yti  (  hiurda    (s.  unlen  S.  50)  ^Ackerwinde'*    (Lacoiz- 
queta  S.  1 1 9). 
So  wechseln  denn  schliefslich  auch  s-  und  /-  miteinander: 
lat  sabtirra  |  span.  tahorra,    prov.  saôrra  \  (Fabre)  zagôr  \ 
b.  g.  legor,  b,  g.  1.  nn,  Ugar  ^Sandkîcs'*. 
b.  g,  t  hn.  nn.  0</rdSt7i'  T.varal'*,  «varapalo**  ^  hfrdai  (s.  oben  S.  35). 
beam.  sapar  \  bask,  *zapar  [  nn.    lapar  j   beam.  It^^as  ^  lagas 
..Zecke"  (vgl  oben  S.  36.  2,  10). 
Dasselbe  Lautverhâltnis  wie  im  letztem  Fall,  acheînt  uns  entgegcn- 
zutrcten    in     I.  nn.   tapar  [  b.   nn,  r.   lapar    ^Dornbusch**,    wovon 
aich    das    gleichbed,  nn.  gapar    ()   *apar)    abgezweigt    hat.      Das 
span,  (kaparro    ^niederes   Steineichengebùsch**,   chaparral  ^Dornge- 
bnsch'*    stîmmt   zwar   einigermafsen   bedenklich    (vgl  Ztschr.  XXI II, 
200),    aber  wenn  es  I^rramendi  mit  bask.  abarra  ûbersetzt,    so  ist 
doch   ein  Zusammenhang   zwischen   bciden  nîcht  unmôglîch,   denn 
ar   bedeutet    „Gezweig*\  „Keisig'\    ..Klcinholz",  aimrika  ,,kleincs 
râuch",    ahariiz    „Kermeseiche**,    und    man    vcrgleichc    (LaiT.) 
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tarhasta  ,,Steîncïche"  (carrasca)  mît  b.  g.  hn,  nn.  arhasta^  nn.  ariûsAi 
„  Zweig  mit  Laub  und  Nebenzweiglein**.  Man  kann  auch  daran 
denken  dafs  /afiar  aus  einer  Vermischiing  entslanden  ist:  sa/^ir  + 
L  nn.  /a/mr  (nn.  s.  nahiir)^  b.  g.  1.  hn,  A/^r  (davon  hn.  lagar),  g.  \. 
hn.  nn.  /^r  „Dombusch".  Von  iur  war  zwar  sehr  wohl  mit  kollek- 
livem  'tza  ein  iarlza  môglich,  aber  A.  hat  es  nîcht  (sondem  nur 
1,  nn*  iaharisu  ^Domgebûsch"),  und  so  werden  wir  es  wohl  mit 
einer  Erfindung  Larramendis  zn  tun  haben,  die  zum  span.  zarza 
hinûberfûhren  soll  {daher  staramt  wohl  das  von  ihm  erwàhnle 
gleichbed.  s.  sarizi,  zariu  statt  drrs  sonst  bask.  sasi). 

Der    Schwund    von    z-    lâfiit    sîch    ebenfalls    an    Lehnwôrtem 
aufzeîgen: 

g,  L  bn,  nn.  s.  r,  ap(h)o   \  b.  L  hn.  nn.   zapo^   b.  g.   mpo  \  span,    sapo^ 
bearn,  (Lescun)    sapott  „Krote'*. 
b.  apo  I  franz.  saboî  ,»Huf*'. 

b,  imiiïa^  iminîSa^  b.  g»  imuiïa  \  hn.  nn.  zimùs^  1.  ziminim, 

\.  hn.  nn.  itmiii\  b.  g.  nn.  r.  iStmitSa^    b.  Ûimtntia   j 

lat   cimke^    spaa.    chinche  »,Wanze*'. 

nn*  inda  \  s,  ïtnda^   1.  bn.  s.   kndra  j  span,   smda^   bearn. 

sente ^  sende  „Pfad". 

b.  tfUSarri  \  g,  tiiniSarrt,  ^-.  bn.  iimiïerrt,  g,  hn.  nn.  zin» 

zarrit    g.   -crr/i    nn.  s.  iùMût    s.  flinS/la  (mit  Um- 

stelïuug  b.  /////>*,  !.  hn»  nn.  ppi/ùt/Ia)  j  span.  cerner rû, 

'û  „Glôckchen**. 

lin.  //ia/>/,  hn.  tfw//e/  {  nn.  s.  ^liaina^  (Fabre)  ^ùtlaina,  SùtSûûa^ 

s.  hn,  2/sti/>/,    s.  //^i\î«  I  sud  franz.  xaniuo,   sansa^o 

u.  â,  „Blutegel"  (iog\id,  amàisuat  s^ds^d.  anguasua 

hat  aus  gleicher  Ursache  das  s-  eingebûfst;    man 

setzt  Ja  imraer  mehrere,  ja  vicie  Bîutegel). 

Wenn    ich    zu    diescn    Fallen    (in    deren    letzteii    Dissimilation 

mitgespîelt    haben    mag)    Ù7ar    u.  s.  w.  J   ^mJa    u.  s.  w,  1   ^uinitlla 

fûge,    so    wird  jetzt   Uhlenbeck   das   wenigstens    nicht    mehr    un- 

begrûndet  finden.     Ich    meinerseils   gebe   die  Wôglichkeit   zu  dafs 

bier  (î)S  vorgetreteu  isti  freitich  nicht  als  Deminutivpràûx,  sondern 

als    Rest   eines    roraanischen    Pluralartikels.      Diesen    Vorgang,    der 

nur   eine   Fortsetzung  des    scbon  erôrterten,    des   Vomitts    eines    z 

vor   anl.  Vokal    ist,    kann    ich    mit  Sicherheit   durch    ein  Lehnwort 

belegen  :    nn.   Êïtikha    ,,schlechte    Laune**    }   b.  g.  I.  hn.  nn.  (h)inka^ 

je   nach    den    Mdd.    ^,drângende    Anslrengung*'    {beim    Stuhlgang, 

beim    Marsch),    ^.kôqierlîche    Beschwcrde'%     „Kitzel",     ^Seufzer", 

„Ârbeit'*,    „Krisis",    „Klage"   (Vb.   n   htkaUi    ,»zu3aramenprej5sen*% 

„festïreten'*),     dessen    Zugehorigkeit    zum    port,    engut    „qualen**, 

„(gcgen  jera.)  aufgebracht  scia'*  u.  a.  mir  noch  sicherer  tr:scheint  als 

die  des  letztern  zu  lat.  eneiare,    B.  g.  iitngura,  g.  hn.  -e,  g.  tSungura^  -e 

„Arabofsin  grofsen  Schmieden'*  geht  nicht  auf  g.  ingure  «Arabofs** 

zurûck,    sondern  auf  gleichbed.  b.  pittgure  (span.  vumjuc)  +  g,  iri^ 

gure.      Aber    auch    unter    den    éinh<nmtscht:n    Wortern    sind    zum 

mlndesteu  zwei  bei  dentiu  mir  der  Vurscblag  des  Zi^iclilauti^s  aufser 


I 


39 


I 


I 


Zweift;!  steht:  nn.  zezkd  „Wachskerze**  |  g.  1,  nn.  s,  ezka  „Wachs*'  und 
nn.  ii^/fr  ]  s.  il/fr,  g,  hn,  isirr  »,Nufsviertel'*.  »,FruchL5cheîbe",  allg. 
isi^y-ar  ,,Scheïikel'*  (wie  ja  auch  spTxn.  puma,  ^nàU^Vii.  perno  beide 
Bfdd.  in  sich  vereinigen)»  Zweifelhaft  ist  vorderhand  die  Sache 
bei  L  zarrafio  s=  arrapo^  g.  hn.  apar  „Schaum'S  das  ich  im  Verdacht 
habe  fremdeo  Ursprungs  %\x  sein.  Unwahrscheinlich  bei  g.  l,  hn.  nn.  s.r. 
zintsur^  hn.  nn,  (i)iiH(i)htr  =  b.  g.  hn.  ùMiur  „Gurgel"  ;  im  B.  und  G, 
bedeutet  intSaur  auch  nNufs",  daran  hat  sich  zinhur,  îîinthir^ 
womit  ja  Larr,  „nuez  de  la  garganta*'  =  „AdarasapfeI"  ubersetzt, 
wohl  erst  angeglichen.  Umgekehrt  b.  tSintittr  (nach  de  Arriaga  S.  133) 
:=!  intiaur  „Nufs*'.  Errtn  steht  sicher  for  zerrin  „Milbe"  (das  wohl 
1  iùdfranz.  €iroun  ist);  ich  finde  es  nur  bei  Fabre.  Ich  fasse  zu- 
sammen  :  wenn  in  iinda  ^  itiar  Zulritt  und  Schwund  von  i*  gleich 
môglich  sind,  so  fallt  fur  m  ich  ins  Gewicht  dafs  jenes  sich  auf  ein 
^santiiia  zurûckfûhren  làfst  Dabei  vergesse  raan  oicht  dafs  (/)/-  nur 
die  Mouillierung  des  2-  ist,  welcher  der  Sinn  dcr  Verkleinerung  (auch 
der  rein  subjektiven)  beiwohni,  und  dafs  es  somit  iiberall  durch  z- 
ersetzt  werden  kann  wo  dieser  Sinn  aufgehoben  werden  soil;  aber 
sogar  sM^,  ziki  nebcn  Sehe^  iSIki  [f^tpi)  ,jklein'*,  Wenn  tnan  eine  Form 
nîcht  mit  r-  gebucht  fàndet,  so  ist  das  nicht  von  Belang.  Das  Wort 
fur  »,  Ameise*'  hat  van  Eys  ebenso  wie  Larramendi  nur  mit  (/)/: 
(t)imhaurn\  aber  Fabre  und  Manteroîa  auch  mit  »:  zinaurrù  Doch 
van  Eys  sclbst  bat  nn.  zizari  neben  1.  nn*  iiSar;  ,pBandvi'nrm*% 
und  schon  dies  macht  seine  Deulung  des  VVortes  aus  ie^  iti 
„kleîn**  und  ar  „Wyrm"  (mit  Artikel  hcifst  es  ja  nicht  ara^  sondern 
arra)  hinfallig.  Annehmbarer  wùrde  an  sich  eine  andere  Detitung 
von  ihm  sein  —  beiden  stimmt  Uhîenbeck  SufT.  S,  15  zu  — -:  nn. 
lilkahar  aus  //i  und  abar  „ Zweig'*.  Aber  das  ist  nur  eine  Neben- 
forra  von  nn.  kuikibti  (s.  oben  S.  13),  Alterdings  zcigt  i-  auch 
hier  die  Verklcinerung  an,  wie  z.  B,  in  (f)Sibùta  \  bibtsta  (s.  oben 
S,  27),  aber  es  ist  nicht  unmittelbar  aus  k'  hervorgegangen,  sondern 
der  Analogie  von  *-  fur  /-  gefolgt,  M  an  vcrgleiche  bilb.  churUta  )  b. 
kurtîta  (bei  de  Arriaga,  nicht  bei  A,)  }  sùdfranz.  courrwh  „Seeregen- 
pfeifer";  span.  chorliio  entspricht  b.  g.  I.  nn.  kurhnka^  hn,  kurlinfû, 
kurii'ska  \  sûdfranz.  €our(rf)li  .jBrachschnepfe".  Das  verkleinernde 
kûsende  (t)i'  ist  im  Baskischen  ûbeihaupt  ein  sehr  beliebter  An- 
laut  gcworden,  und  die  Quelle  von  manchem  spanischen  ch-  ist 
dort  zu  suchen.i  Wenn  nach  de  Arriaga  S.  130  fast  aile  Vogelnamen 
damit  beginnen,   so  beruht  das,   von  der  Ûberlreibung  abgesehen, 


'  Die  franz.  Bmsken  haben  im  Eioldaog  mit  Nord-  uod  WfttroiDjiDeii 
p(k)i£a  far  ,,Ham*'  die  spaobchen  tstSa^  -sa,  A.  gibt  aJi  Kinderwort  9.  bts6isi 
dem  entspricht  lu  Bilbao  ihis.  De  Afriaga  S.  127  bcmerkt  £u  leuttrcfn:  „Se  dice 
4  lot  niDos,  y  se  tes  îndia  à  hacer  aguas,  con  la  prolongaciôn  de  cHt  lonido 
i'AàiJijj/ . . .  repctîdo  pacienjttidamente  haita  que  te  vca  tur^îr  ri  Uquido  Ua&s- 
parrtite.  (loc.)  Hasie  chit  ^isl  mom^t'  chtssjnis'  chisissss!  chùsjfstf  .  ♦  ,*•  Man 
verglciche  dacnîl  was  ZiAi:hr,  XXIX,  341  f.  gesagi  ist,  und  bcrichlige  meine 
Vermulucîg  dafv //  auch  auf  der  ibcri!»chen  HalbiD^el  gesagt  werdc,  wcnigfleni 
habe  ich  es  trou  Nachfrage  bbhcr  nicht  fe»uiel1en  kônDec.  Man  beachte 
aucb  tpan.  /<rAû/  im  Sioiie   iinacrcs  bis  su  den  Py^oien  rcichcnden  /(iJ)i(Vj/ 
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ziun  grofsen  Teil  auf  der  Nachahmung  von  VogelsUmmen;  ao 
g.  b.  hi3-  flepef^  ,,Zsiunkonig**  (nach  seinem  Ruf  zm-urs)^  wofûr  auch 
b,  hn.  epefL  Ein  betnerkenswerter  Rûcklauf  hat  stattgefandcn  in  L 
bn,  nn.  s»  r.  (t)Iak(h)ur  «kleiner  oder  miltierer  Hund*'  (b.  g.  «Hund-* 
schlecbtweg)  |  g.  l.  hn*  nn.  s,  r.  zak(h)ur  ^grofser  Hund-  !  nn.  r.  kakur 
ngrofser  Hand**;  denn  an  eine  Verwatjdtschaft  des  letzten  mit 
altnord.  gagarr^  das  allerdings  auch  ins  al  te  Irisch  eîngedrungen 
ist,  dûrfen  wir  nicht  denken  (s.  Ztschr,  XXIX,  227).  Wenn  wir 
auch  der  Homologie  zwischen  /-  und  z-  (//-,  /-),  sowie  dem  Zengnis 
der  Lehnwôrter  keine  entscheidende  Bedeutung  beimessen  wollten» 
so  wûrde  es  uns  doch  nicht  ganz  leicht  fallen  den  zweiten  un- 
organischen  Anlaut  aus  den  Tatsachen  des  Baskischen  selbst  ab- 
zuleîten»  ^lan  kônnte  zwar  annehmen  dafs  in  ihm  der  Auslaut 
von  (h)aniiz,  (h)anùl  u.  s.w.  „viele"  stecke,  indem  dièses  Wort, 
welches  dem  Substantiv  teils  foigt,  teils  vorausgeht,  einst  durchweg 
die  letztere  Stellung  inncgehabt  habe;  aber  dîese  Besonderheit  den 
andern  adjeklivischen  Atiributen  gegenuber  (der  Genetiv  steht  voran) 
wird  daher  stammen  dafs  hamlz  eigentlich  ein  Adverb  von  hAiwU 
-grofs'^  îst,  and  es  kann  daher  ursprûngh'ch  in  keiner  sehr  Innigea 
Verbindung  mit  dem  Substantiv  gestanden  haben. 

Ebenso  reichen  Stoflf  wie  der  Anlaut  bietet  der  Auslaut,  vor 
allem  das  vieldeutige  -tz  fiir  die  Untersuchung  dar,  mit  welcher 
zugleich  die  von  Uhlenbeck  und  mir  untemoramene  der  Suffixe  er- 
neuert  rnid  enveitert  werden  mufs.  Ich  sehc  fur  jetzt  hier\*on  so 
wie  von  andera  Kapiteîn  der  Lautgeschichtc  ab,  und  will  nur  und 
zwar  im  allgemeinen  der  Beachtung  einen  Faktor  eropfehïen  def 
im  Baskischen  eine  grofse  RoUe  spieit  und  von  dem  auch  d 
eben  erôrterte  (iJS--  fur  z-  oder  vielmchr  die  ganze  tief  eîngreifende 
Mouiiiierung  der  Dentale  abhângt.  Es  îst  die  Onomatopoîe,  die 
lautliche  Nachahmung,  die  von  den  Sprachforschem  fast  ubcrall 
wie  ein  ungebetener  Gast»  von  manchen  wie  ein  gespenstischer 
behandelt  wîrd.  Meyer-Lùbke  allerdings  zeigt  sich  in  dieser  Hin- 
sicht  jetzt,  in  der  „Einfuhrung'%  etwas  weniger  sprôde  als  frûber, 
und  ich  hoffe,  seine  Schlufsbemerkung  (S.  81)  wird  von  den  Jûngeren 
als  Ermunternog  und  nicht  als  Abschreckung  aufgefafst  werden. 
Etwas  ist  deshalb  noch  nicht  das  Schwierigste  wei!  man  es  frùher 
fur  das  Einfachste  gehaken  hat,  und  »,subjektive  Vermutungen" 
stehen  zufolge  einer  gewissen  Not^*endigkeit  am  Eingang  jedes 
Forachungsgebietes,  manchmal  aber  auch  dicht  gedràngt  in  dessen 
schÔDSter  Mitte,  Es  dâucht  mich  ungleich  subjektiver  Lat.  iilH/are 
%n  gr.  xiXXuv*  oder  in  lat,  tiitù  zu  stellen,  aïs  aus  ihm  die  Laui* 
gebung  des  Gekitzellen  (**M  M  ^^h  //  u»  s.  w.)  herauszuhôfen.  Obne 
Zweifel  làfst  sich  wenn  wir  nur  Baskisch  und  Latein  in  unserem 
Gesîcbtsfeld  haben,  das  allg*  hlikii/u  (gi-)  mit  viel  \\  ahrscheinlichkeit 
von  iiiiiiûre  vermiltelst  *ftijiiiitcare  herteiten;  wir  werden  aber  wohl 
dièse  Ansîcht  modifîzieren  wenn  wir  die  Ausdrûcke  fm  ^kitxeln*' 
duTch  eine  Rcihe  anderer  Sprachen  —  aufs  Germtewolil  und  mit 
abdcbdicher  Veraadilissigtiiig  der  Géographie  —  veilolgeti:  «Ibui. 
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ittTihs,  beam.  (rajcah'ca,  sûdfrajiz*  cauqutkja^  gr.  yayyaXitHl\  sud- 
franz,  chkouiaf  madj,  csik/art/h/ti,  sùdfranz,  ^a/c/a^  (Kinderspr.  gueti- 
guéri  S.),  mal.  (mltng)gliii-giit^  soraai.  kilkiit,  sûdfranz,  gaitiha^  couUlha^ 
holl.  kittelen,  frîaul.  ghiiijâr  oberital.  gaitè^  {gh<kit  galii,  gaîH  S-),  lit 
ktUuioiit  BÏbaii,  gm/i^tiSf  hu]g.  gw/t/i^kam^  R\ban,gilt/m,  gïdziloj,  friauL 
cuciJJ^  graub.-lad.  sgursiar^  sguzchrr^  port,  [coc^gas  S.),  span.  {cosqttiiias 
S.),  lat,  tiûUare^  sùdital  îfîUcare^  cdUcar^y  ziUicare  u,  s.  \v.  Selbslver- 
stàïîdlkh  betàtigen  sich  hierbei  auch  regelmâfsîger  Lautwandel, 
Enilehnung,  Wortmischung;  und  zwar  kann  ebensowohl  ein  ono- 
matopoetisches  Wort  durch  ein  anderes  Wort  umgepràgt  werden 
wie  umgekebrt,  Aber  die  Wortmischung  ist  etwas  Nebensàchltches, 
und  so  vérstehe  ich  nicht  recht  wanira  Meyer-Lûbke  die  Schall- 
nachahmung  in  Urschopfung  imd  Umpnigung  zerfallen  làfsl  (dièse 
im  zweiten  Sinn  genonimen).  Die  wesentliche  Verschiedenbeit  be- 
rubt  auf  der  Art  des  naturlicheo  Zusaînmenhangs  zwischen  Laut 
und  Bedeutung,  Es  ist  z.  B»  etwas  ganz  anderes  ob  ich  das 
Donnerti,  das  Rauschen,  das  Bellen  »,nachahme"  oder  ob  ich 
das  Gekitzeltwerden ,  das  Ziltcrn  durch  solche  Bewegungen  der 
Sprachwcrkzeuge  ausdrûcke,  fast  ausdrùcken  mufs  wie  sie  die  pby- 
siologische  Folge  oder  Begleitung  dieser  Zustânde  selbst  sind 
Deshalb  isl  auch  /r,  âr  fur  ,,zitlem**  so  weit  und  in  so  Tester 
Gestâlt  verbreitet  (vgL  Ztschn  XV,  1 2 1  )*  Das  Baskische  gebraucht 
ea  als  dàf-dar-^  diriiir'\  das  letztere  aber  wenn  auch  nicht  aus- 
schliefsHch,  so  doch  vorzugsweise  in  einem  ûberlragenen  Sinne: 
(jjVibrieren**)  „glânzen**,  „widersU:ahlen*',  und  durch  das  span.  desteliar 
„funkeln"  beeinflafst,  bat  es  auch  dîe  Gestalt  distiratu,  dîstnjtu 
angenommen,  Ich  erwâbne  dïes  Wort  deshalb  weil  „glânzen** 
meistens  durch  eine  andere  onomatopoetische  Lautgruppe  verlretcn 
wird,  nàmlich  bir-,  welches  sich  eigenllich  auf  eine  drehende  oder 
roUende  Bewegung  bezieht,  z.  B.  assjr.  birbirru  „Glanz  der  aufgehenden 
Gestirne**.  Nigra  (Arch.  glott.  ital.  XIV,  359)  hal  nach  den  ganz 
anwahrscheîn lichen  Deutungsversuchen  anderer  das  itaï.  briUart 
richtig  auf  ein  briUart  „sich  drehen"  zurûckgefuhrt,  den  Ursprung 
dièses  aber  seinerseits  vcrkannt:  ^ptrinulnt  ist  nicht  mehr  wert  al  s 
^bfry!lar£.  Auch  ich  (Ztschr.  Xf,  506  f.)  war  an  dcm  Ziel  vorùbcr- 
gegangen,  auf  welches  docli  die  von  mir  zusammengeslellten  Formen 
deuilich  genug  hinwiesen. 

Ich  beschbefse  dièse  systematischenp  aber  unvollstândîgen  Aus- 
einandersetzungen  iiber  die  Lautgestalt  der  Lehnwôrter  mit  einer 
Liste  nicht  sowohl  ausgemuslerler  a!s  ùbriggebliebener,  die  aus 
einem  oder  dem  andcrn  G  ru  n  de  bemerkenswcrt  sind  und  von 
deneo  die  mit  râumllch  oder  zetilicb  cntlegcnen  romanischen 
Formcii  ùbereinslimmenden  das  besondere  Intert-ssc  der  Romanisten 
vcrdicnen  durfteû. 

aifiii^  und  arma*^  armi-  „Spînne**  scheinen  nur  zwcî  ver- 
schicdene  Fortsclzungen  des  rom.  aranea  zu  sein;  jenes 
mit  der  Vorstufe  ^aapia  (nichl  ^rafîa^  s.  obcn  S.  30),  wâhrcnd 
dièses  dem  pott.  trmf  schr  nahc  kommt.    Letzteres  ist  aller- 
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dings  nur  von  T^lanne  bezeugt;  der  Sprachallas  weîst  nîchts^ 
àhnlîches  im  Dep.  Deux-Sè\Tes  auf,  noch  anderswo,  soviel 
ich  sehe;  beraerkenswert,  mit  Hinblick  auf  das  Baskische, 
wûrde  im  Poitou  hôchstens  îtrû  (Dcp,  Vendée  521)  sein,  aus 
arfii\  rrfli  o.  ii.  abgezogen.  Der  Baske  gcbraticht  immer  die 
Verdoppelung,  wobet  die  beiden  Glieder  bald  mehr,  bald 
weniger  miteinander  ùbeieinsummen,  je  nach  den  cinzelnea, 
Mdd.:  jm/iarht,  otthiharbtintld,  airuibortmi  aînànurma^  aùla' 
marmiit  arbi'ama,  tjrmiartnii^  armuirmo^  artniriffujo^  armarma^ 
{murmara  van  Eys)  armamio^  armumai,  armaralnla^  amùtma, 
timiûmo,  amama^  irmiarmo^  amurûma,  amurau^  amara^  aramu 
(wenn  wir  in  diesen  lelzten  Formen  nicht  etwa  das  ein- 
fachc  aranea  erblickcn  wollen).  Die  Ausdrûcke  fiir  ^Spinn- 
webe**  wie  arbaratén^  aèaniun,  tiÔij/mj,  ii ma/ma,  amam^i^ 
amartitf^  amuriiufit  amelaun  weicheii  davon  (vgL  das  Lat.) 
entwûder  gar  nicht  oder  nur  sekundàr  ab  (etwa  durch 
Einmischung  von  aba  „Honigwabe"  u.  dgl.). 

b.  (aiï)ah\  g,  l.  hn.  (aiiz)aki  \  span.  achûqui  „Vor- 
wand"  -f  ^^'  (esta)kuiu,  L  lin.  nn,  s,  r.  (esta)kuru 


h,  akikultt 

„Vorwand" 


Vorwand" 


^obstaculiim. 


g,  apaiiiin  ^Pate*^ 


aûdfranz./'fYzrm,  span.  /nr'/rtnû  ^.Pate"  +  g-  hn. 
û/Ku's  „Prît:ster'*  j  abôas,  Oder  angeglicben 
an  g.  tiMiiiJin,  amaindin  \  sp3.n,mfjdrina  j^ Patin** 
l  +  bask.  if///(j  „Miitter'*? 
ariijf  hn,  ^Luft*^  (so  nur  bei  Darr.),  L  nu,  s.  n  „Rasse"»  „Ver- 
wandtschaft",  „Anordnung",  ^Beziehung",  ,|Beweggaind**, 
„Ursacbe*',  an'o,  hn.  ^,Neigung"^  (Darr.)  „Art  und  Weîse**, 
an\  b.  l  nn.  s.  „Charakter**,  b.  «.Mut"  (zu  elwas),  1,  s.  ,»Be-^ 
weggrund**,  g.  L  bii.  r.  (h)ari  „Absicht"  (z,  B.  t^  if  n'a  n 
„sachte**,  .^unversehens*').  Es  stimrat  diesè  Worlform  nîcht 
zu  den  mehr  oder  weniger  gleîchbedeutenden  romanischen 
Frankreichs  urid  der  iberischen  Halbinsel,  selbst  nicht 
vôllig  zu  port,  iirt  wohl  abtir  zum  ital,  <trià.  Von  g.  l  hn.  nn* 
agi  „  Ansch^^in"  (t/A'/tm,  auch  s.,  „dem  Anschein  oach^',  „viel- 
leicht")  ist  es  mir  zweifelhaft  ob  es  dasselbe  Wort  ist 
wie  art;  sicher  aber  von  1.  nn»  kari  ,, Beweggrund **,  „Ur- 
saclie**  {kariZf  hirùtz  =  an'az,  schon  im  I7.jhrh.  ^wegen"}* 
Das  L  s.  kari  Im  Sinne  von  „ aficionado^  (z.  B.  mmn  kart 
„ïch  bin  kein  Liebhaber^  von  Kâse  u.  s.  w.)  scheint  mir 
nur  das  abgetrennte  -kuri  \  -art  (z.  B.  haurkari  „Kinder- 
freund"),  von  dem  ich  Ztschr  XXX,  3  f,  gesprochen  habe, 
arguiut  arimiu^  h  arkuio  „Hirschkàfer'^  Fiat  gibt  fur  „ cerf- 
volant'*  im  Sinne  von  „Papierdrache-  an:  (ii)j:^rtm^  und 
das  bedeulet  eigentlich  ^Kranich"»  Dièse  Ûberlragung 
versteht  man;  wenn  aber  nm\  Piat  auch  „cerf-vokint'^  als 
Insekt  mit  gruto  ùbeisetzt,  so  mufs  man,  da  es  sîch  so 
bei    Mistral   nicht   findct,   an   ein  Mitaverstâiidnis   denken, 
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dein  €ôuhumbo  bei  Ptat  in  gleîcher  Weise  2um  Opfer 
gefallen  vvâre,  Ist  das  baskische  Wort  soviel  wie  ,,dumm*^ 
(so  ïkXi,  s,  arkûlo;  Lnn.tirkuh  „trage**,  \,  arkttlohnrtt  „leïcht- 
iôpfig**),  so  wird  roan  es  wohl  auf  das  gleichbed.  sudfranz. 
(itXi:rt/(/)o  =  fraiiz.  grue  beziehen  miissen.  In  der  andern 
Dedeutung  mît  Nebenformen  wie  I.  nu,  arkamelu,  1.  arkanbele, 
akt/ijmarrofit),  tskekmfnJi  gehôrt  es  (Schwund  von  k-  s,  oben 
S.  3 1  )  211  b.  g.  hn.  kakaianh\  b.  kftkijrnt/t/o,  hirkaroi(h\  g.  kar^ 
rûkdldùf  nn.  kakamalo^  L  hn.  nn.  kakaniarioy  b.  kakamarrao^ 
r,  kakitmurrû  u,  s.  w.,  welche  ûberhaupt  den  „Kâfer*'  oder 
insbesondere  den  ,,Maikàfer"  bezeichnen  und  sich  wiederum 
an  gleichhed.  sud-  und  ostfranz.  carcoiHe^  coticûuaro  u.  s.  w. 
(s*  Rom,  Et>'ra.  II,  35)  anschliessen. 
iUl^rUf^  b.  g,  nn*  „sich  gràmen",  b»  l  bn»  r,  „sich  râcben*S  g, 
hn.  „sich  befriedigen '*  |  ûsptrari\  g,  aspero  „erstîckende 
Hitzc"  wird  wohl  in  neuerer  Zeit  aus  dem  Span.  enl- 
nommen  sein.  Auf  exaspirare  scheint  beam.  ihispre  = 
ii$pr€  hinzuwcisen.  Man  soltle  erwartcn  asptmtu^^  da  die 
laL  yf-verben  im  Bask,  das  -a-  zu  wahren  pflcgen  und  kein 
Adjektiv  iuper*  vorliegt,  voo  dem  das  Verb  innerhalb  des 
Bask.  abgeleitet  werden  kônnte  (wie  auhrtu,  ,ut(h)ortu 
von  autor^  ait{h)ar\  s.  oben  S.  2i).  Aber  wir  habcn  doch 
nocb  andere  Verben  in  wekhen  das  -c/-  beseitigt  worden  ist, 
so  nn.  deboildu  {auch  mphoiUu)  nebcn  dehoiLitu  \  sudfranz, 
dtlôul(h)a  „zorslôren",  „verwûsten",  und  wohl  auch  bihlu^ 
g.  l  hn.  s.  .,zusammejibringen",  „sammeln",  nn.  „emten", 
«errcichen**  |  ^pHart  von  ^plia  „Haufen", 

nn,  asturu  „Geschick**  in  asturugaitz  „unglûcklich",  asiuruisu 
„glûcklich**,  iisturuz  ^zufalUgerwêise"  bt;i  Oibenart. 
b.  Mdrio^  Ivldrù^  holdroski,  hoidrozko  ,,aufgeschwemmt"  (vom 
Menschen)  gehort  zu  einer  wcit  verbreiteten  romanischen 
Wortgruppe,  crinnert  aber  am  meisten  an  ilal.  Forme n  wie 
berg.  Mdrttssù  ^dickhàucbiger  Mann**  (5.  Mussafia  Beitr. 
S,  35  Anm.).  Vgl,  /  I  u  in  b.  kifùze  {  span.  cauce  und  /  î  u 
in  b,  g.  ko/dur  |   ^caudardo^  span.  cohardt, 

un*  *//<?.  U  nn.  iiito,  b.  g.  nn,  s.  eltiû,  g.  r.  f//7./  ..Miicke",  g,  hn.  eltiu 
„Zikade'*,  b.  g.  tltSo  „Kornwurm**»  hn.  thuns  ^Bremsc**.  Es 
erinnert  an  ôsir.  Geise^  im  15.  Jhrh.  go/st-Ht  spàter  Go/se^ 
Gotsi  ..Mûcke"*  1  ^culkina  (vgl,  franz.  antsm),  dessen  roma- 
nischen Urspmng,  vom  akcn  Frisch  abgeschen,  niemand 
crkannt  zu  haben  scheint  Vieil eic ht  gchl  auch  fiso  u.  s.  w. 
auf  lat.  cuh'ciî  (vg!.  poru  couce  „Schabe**)  zuriick^  mil  An- 
Ichnung  an  L  hn,  nn.  uhiia  ^.Mûcko'S  L  hn.  auch  nHorn* 
wurm",  Dem,  von  «//,  tuti  u.  â.  «Klicgc**. 
b.  mtmienat  ^was  Teufel!'*^  s.  amiama  „ausgezeîchnel**  Adv.  1 
anima  m  ta  +  ifif  j^mclnc**,  a  ma  ^Mutter'*,  Ich  crwâhno 
die&e  Ausdrûckc   dcs>halb  weil   sic  mcinc  h^klarung  von  I, 


amamattiût  bn.  am mania  f^Erdbeerbamn^  (Ztschr.  XXIX, 
451)  bestàtigen. 
l /f/dtrfka  (ly,  Jhih.),  /a/i/araka  (Hamet  1741)  •Windhund^, 
bei  A.:  s.  faidaraka  j,Person  die  immer  hin  und  her  laafl**, 
steht  dem  keliolat  virtragm  nâher  als  die  heutigen  roma* 
niscben  Fonnen. 
ïm  g$^  (17,  Jhrh.)  «Krûmmung*',  ^bncklig**,  r.  kupi  -tnil  ge- 
aenktem  Kopf",  ^bucklig**  {kupùu  „beugen-,  ^krûinïnen*), 
8,  kûfûii  «gebeugl'*,  „bucklig"  [khûpustu  „sich  bengen") 
und  das  von  Lair,  gebotene,  von  A.  ûbergangene  guhialu 
„beugen*',  „kmmmen**  zn  }^N  „Krùmmung",  „Bogen" 
\gulmU  „Bogenwerk**,  gnè^iari  „B<^gtrïischùt2e'^  werden 
von  drei  Seiten  in  Anspruch  genommen,  von  sûdfranz, 
(Aïp,)  athe,  cupé  „gebeugl",  von  lang.  gauhia^  g&uhia  ^bengen**, 
f^krûmmen*'  nnd  von  span.  agMar  „beagien",  ùber  deren 
Ursprung  und  gegensettiges  Verhâltnîs  icb  ndch  vorderhand 
nicht  àufsern  niôcbte- 

\.mk,%^gHf(k)i^a  „Milleid",  „Rûcksicht«,  „Fnrchl«,  kt^a^  g.  hn,  nn. 
,»&lttleîd**.  r.  i^Bedenken**  (etwas  za  tun),  nn.  „Muf*,  I,  g. 
hiL  kÊffiàt  «bemiileiden-*  weist  sunâcbst  auf  alp,  couh'a 
^sparen**  «.baushalien'*  {cmàims  ^hanshaltensch**)  znrâck, 
w^tàtm  dem  sonst  sûdfrans.  gamàia  «.geschickt  venralten*' 
Q,  â.  ta  tnlsprcchcQ  scbeînt  Idi  wmidere  midi  da£s  A.  das 
Verb  giÊ^kùiant  ^spartsk*\  »,behapdetp%  «bemideiden"  nicht 
mtd^caotamien  bat*  vekfaes  L«rr.  imd,  ans  Ponvrean,  Aisk, 
«enekhneii,  Weim  er  gfiéa  aocb  mil  ^abofio*'  ôber- 
selat,  so  ist  das  «oU  nidit  guii  ricluu^;  io  dem  ange* 
fUifftieQ  Béts{^l  imd  ebenso  m  dea  beâdea  bei  «an  E^j 
SL  t74\  sonrie  âbeitiaiipl  bei  Leiaimga  fat 
«j(eiaeii  odet*  etwas)  scfaooen^*  e^  «wëiscIkiiii^  geâdKmil:' 
kam*,  gtfkiém  abo  Adjelstiv, 

Ks  lù>*^)Ukr  J  bw  g.  l  bn* an.  jdkr,  mim  J^ts^oégen^^  «^UoieriBltiiBg* 
{+  a%,>b  ^Spkà% 
ttA.  iaêiha  «Luf^,  «Gioif  **  I  sfian.  cmrrwrm  + 
^âmrÈm)9^mML^^^  ^BAfx-^Z  mm  die 
wnakÊi  bat.  x^mmg  kh  nkfat  m 
^LkmàM  .lw>y*-  (nebett 

r^  lUw.  £l^  U,  iSgu 
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Italien  weit  verbreitelen  Wortstamm  an  (s.  Ztschr.XXVI,  584)» 
der  in  der  Nachbarschafl  der  Pjrenâen  nicht  stark  ver- 
treten  ist;  sûdfranz,  iandoro,  laudrin  „Tagedîeb",  span. 
Umdrero  «,Betller  der  sein  Ge!d  in  dem  landre  aufbe- 
walirt",  landre  abcr  ist  eine  ttgLibeime  Tasche  im  Gewand", 
In  Wirkiichkeit  ist  die  Tasche  nach  dem  Bettler  —  nicht 
umgekehrt  —  benannl  wordt^n;  wie  auch  oberitaL  i^n^^iiofa 
dem  gdgiio/o  foigt  (s.  Ztschr.  XXIX,  327).  —  VgL  auch  r, 
ianiro  „plump**, 
b.  hndur^  landura  „Staubregên".  Es  gibt  zwar  im  Bank. 
eine  Menge  von  Wortforraen  welche  mit  lan^  begintien 
and  dasselbe  oder  ,,Nebel**  bedeuten  {ianhro,  hînpUy  lan* 
thirda  lus.w.;  daher  bearn.  [A^^pe]  iampur  ,,Scbneeschrautz"*); 
ab^r  ïch  glaiîbe  doch  dafs  ^kntura  zu grande  liegt,  das  im 
Port»  ,,Feiichtigkeit**  der  Haut,  im  Gai.  der  Erde  bedeulet, 
im  Dauph.  aber  (îmturo^  hninro):  mP^uîc  qui  trempe  la 
terre  »  humidité  suffisante  pour  les  semailles'*  (vgl.  auch 
logud,  imiorr^  nordsard.  Untori^  Imiori  „Tau",  ,,Taunebel" 
,»Reif'*;  sûdfranz.  Itnhur  ^^Verschimmdn*').  Das  einheimische 
tan-  wûrde  sich  nur  eingeraischt  haben. 
ïapiko,  b.  „Topf",  nn.  „Mctalleimer**,  ^kleiner  Kessel"  ^  sard. 
lahiti^  abruzz.  lapîjje  u,  a,,  ilah  hn*eggio  „Topf",  „Kessel*\ 
g.  hn.  lizka  ,»Biïise  zum  Stuhlflechten",  nach  Lacoizquela:  „cyperus 
tongus**  ^  piem,  /^jû7,  mail,  //xr.j,  franz.  iakhf  ,,Lieschgras**, 
Wie  uns  kbre  Bedeutungszusammenhânge  dunkle  Stellen  des 
Lautvvandels  eihellen.  so  geschieht  auch  das  Umgekehrte.  Ja 
wir  siiid  fur  dcn  BedL-ulutJgswandel  fast  noch  mehr  auf  Hïlfe  von 
aufsen  angewiesen,  weil  wir  ihn  oft  von  innen  heraus  nicht  2u  er- 
klàren,  ihn  gar  nicht  unter  bestlmmte  «Gesetzc*  eu  bringen  vcr- 
môgen-  Wir  j«flegen  mit  solchen  Assoziationen  zu  recbnen  wie  wir 
sie  selbst  vornehmen,  wie  sie  aber  vîelleicht  mit  der  Gcislesart  der 
betreffenden  SpTachgemeitiscbafl  gar  nîcht  zu  vereinigen  sind.  Eine 
grôfsere  Verlrautheit  mit  dièse r  wûrde  besonders  bei  demjenigen 
Stadium  erfordedich  sein  in  dem  keine  direkte  Entlehnung  statl- 
findet,  nàmlich  keine  von  Wùrlcm  selbst,  sondern  nur  von  An- 
schauungen  und  Vorstellungen.  Die  Beeinfiussung  der  innern 
Sprachform  braiicht  sich  nicht  von  VVort  zvl  Wort  betâligen.  In 
einigen  germanischen  und  romanischen  Sprachen  ist  die  iwbchen 
Ohr  nnd  Auge  liegende  Gegend  des  Kopfes  nach  dem  Schtaf 
benannt  worden  weil  îrgendwelche  innere  Beziehung  zwischen 
beiden  vorschwebte*  Wir  sind  geneigt  anzunehmen  dafs  das  nicht 
utiabhângig  auf  jedem  der  beiden  Sprachgebiete  geschehen  ist, 
zumal  da  ja  auch  eînjge  slawische  Sprachen  das  deutsche  „Schlàfe** 
in  der  Obersetzung  aufgenommcn  haben.  Wenn  nun  im  Biisk.  h 
nicht  nur  „Schîaf"  bedeutet  (allg.),  sondern  auch  «Schiâfe**  (so  g. 
1.  hn.  nn.  s,;  mît  Endung:  b.  g.  hkît  nn*  hgunr^  r.  hktm^  iokune  dass.; 
mit  Verdoppelung:  nn.  loh  dass.,  nadi  h,  g.  L  r.  M?  ,,Schlaf»'  in  der 
Kinder^prache  =^  franz,  dodo*,  daraus  durch  DîâsimiUemng:  l  hn,  oh 
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„SchIâfe";  l.  ala  „Puls*S  weil  g.  \m.po!su  auch  »,Schlàfc"),  so  wird  der 
Umstand  dafs  das  benacbbartc  Romanisch  hvnW  dièse  Verwendung 
des  Wortos  fur  „Schlaf'*  iiicbl  kennt,  die  VcrmuUmg  nicht  ganzlkh 
unttirdriickcn  kônnen  dafs  es  sie  einst  gekannt  tmd  dero  Baskischen 
ûbermittek  bat  Dem  span,  sien^  gai.  sçn  »»Scblâfe*',  welches  ^Jejer- 
Lûbke  (Zauncr  erwâhnt  dies  nicht)  wohl  richiig  auf  gerro-  sttt(n) 
lurûckfulirt,  kann  sebr  wohl  ein  âhnîich  laulendes  ^somntis  voraus- 
gegangen  sein»  wie  ja  anderswo  aucb  dem  gleichbed,  iempus  ein 
gerraanisches  WorL  aiifgepfropft  worden  ist.  Dio  volksliiinliche  Auf- 
fassung  von  dcr  Schlafe  als  dt;m  SiUL-  des  Verstandes  ist  auch 
ausgedriickt  in  sûdsard.  tfumorias  (nicbt  bei  Zauner,  der  damit  das 
m-  des  aucb  bei  Spano  zu  findenden  membos  batte  erklàrcn  kônnen) 
und  in  aroro.  mînlsà  (das  Zauner  dunkcl  geblieben  isl);  es  geselU 
sich  dazu  b.  adfgt\  welches  von  atùtu  „horcn^,  „ver^tehen"  abgeleitel 
ist,  also  sich  mit  dem  von  Zauner  ans  sùdfranz.  Mdd.  beigebrachlen 
^auaiia  ,,Schlàfe"  wohl  gànzheb  deckt  (in  diesem  Znsaramenhang 
sei  nocb  ast,  ^'idayay  (Muntbe)  Indachu  \  viiaita  [capiiis  Plin,]  envahnti 
da  es  bei  Z.  febll)J  Làfst  sich  nun  bei  der  zweiten  Gmppe  kaum 
eine  Nacbbildung  der  einzelnen  Ausdrûcke  von  Sprache  zu  Sprachc 
annehinen,  sondern  nur  an  ein  Erwacbscn  derselbeo  auf  gleichem 
ideellen  Boden,  so  ist  dîese  Annahnie  auch  fur  die  erste  Gruppe 
nicht  ausgeschtossen,  und  gilt  fur  andere  Fa  lie  noch  zweîfeïloser. 
Zauner  S,  174  f,  hait  die  Diczscbe  Etjmologie  des  franz.  raie  „Mil2" 
fiir  „ganz  unwabrscbdnlich,  da  nicht  die  geringste  Àhnlichkcit 
zwjschen  der  Milz  uîid  ciiier  Ilonigwabe  bestelit**.  Aber  ein  Mann 
der  viele  Miîze  ge.selien  hat»  Hyrtl  erklart  dafs  ,,die  weiche  zellig- 
porùse  Beschalfenheit  der  Milz  einen  Verglcich  [mit  der  Hw.]  wohl 
zulàfst**.  Und  in  der  Tat  bezeichnet  madj.  L'p  die  ,,Honigwabe" 
und  die  „Milz**,  weiche  zwcite  Bedeutung  die  im  Madj,  fruher 
helegte  und  auch  die  des  entsprechenden  Wortes  im  Wotjakiscben 
und  ^iTJânischen^  also  wohl  die  altère  ist.  Im  Bask,  bedeulet  nun 
allg.  kire  (s.  harki)  sowohl  „Mîlz"  als  „Scbnecke**  (letzteres  auch  im 
S.,  was  bei  A,  nicht  deutlîch  zu  erseben),  und  van  l^ys  batte  die  Ce- 
raeinsamkeit  in  der  weichen,  schwammigen  Substanz  beider  erblicken 
wollen.  Làfst  uns  das  AngefûhrLe  nicht  eher  daran  denken  dafs 
tare  „Milz**  soviel  ist  wie  b.  g.  L  nn.  s.  n  bit(k)€  „Sieb"?  im  S, 
komrat  auch  bahe  „Milz"  vor,  und  wie  wîr  gesehen  baben  ist  nichts 
gewohîilicher  ats  der  Schwund  und  dtr  Zutritt  von  r  zwisclicn 
Vokalen,  Ebenso  ist  eîne  auf  f  al  lige  und  doch  »,zufalligc*'  Uberein- 
stimmung  die  von  bask*  (atlg.)  trakurti  mit  h\i^£re  und  kstn\  jenes  be- 
dèutet  nâmiich  nicbt  nur  ,,(Schrift)  lesen'',  sondern  auch  „auskorneo" 
(z,  B,  Bohnen,  Waiskolben;  sagL  man  so  wirklich  auch  von  Kastanien 
und  im  Span.  desgraimr  tasiutlaKl)  und  nach  Larr.  (nicbt  bei  A.) 
^,auslesen*',  „auswàhlen**.  Obwohl  irokurri  (nn,  l  aucb  irakurtu 
mit   jûngerer   Partizipcndung)    die    deulhche    Form    eînes   Faktitivs 


1)  Noch   eîne   baskisch  -  romaDische   BegriRsv^rwîindtschaft  beziiglich    der 
Schliîre  gibt  es;  h,  giliM  eîg.  „ScÎJÏussel"  nu  engad.  srrraglia  t\^.  „Versclilufs'** 
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hat,  wiifsle  kh  doch  keine  passende  Erklâning  dafûr;  es  kommt 
zwar  ira  G,  ein  ikurri  vor,  abt^r  ira  Sinne  von  „fallen".  Ûbrigens, 
wie  trotz  der  Schriftkenntnis  ihrer  îberischcn  Ahnen,  die  Basken 
das  VVort  fur  „schreiberv**  von  den  Rômern  entnoramen  haben.  so 
besîtzcn  sie  Li.ich  kgere  in  der  Gcstalt  von  ieâtu^  Uiiu  (beides  fîndet 
sirh  bei  Chaho,  fehlt  bei  A.;  Larn  bat  nur  leatu^  Tibçix  ietin  herrscht, 
wie  die  mundanitcben  Proben  in  Canipions  ♦,Orreaga"  zeigen, 
durchvveg  im  spanischen  Navarra).  Umgekehrt  gibt  es  ira  Bask. 
manche  ganz  selbstverstândliche  Bedeutnngsentwicklungen  die  docb 
wegen  der  Ubereinstimraung  mît  dem  benachbarten  Roraanisch  ans 
diesem  herzuleiten  sein  dilrften»  z.  B.  allg,  buru  ,»Kopf"  j  „Âhrc**  rv* 
bearn«  cahfUu  gask.  lang*  iabel(h)^  cabeiho^  cabonU  cabuuibo  „Abre*', 
besonders  des  Maises.  Auch  im  Bask.  bestehen  abgeleitete  Forraen: 
burtéka  (bmraka  bei  Axular  wird  Druckfebler  sein),  buruiÂi,  buruska 
(das  Verb  s.  bûrûskakaiu  fehlt  bei  A.);  das  -ka  starorat  wobl  ans 
JtUuca  (dièses,  Matth,  VU,  3,  wird  ira  S.  rait  bûrû&ka  ùbersclzi), 
Aiîch  „sich  ein  Haus  grùnden**  fiir  „hcîraten"  isl  eine  Wendung 
die  sich  ùberall  einslellen  kann;  dennocb  werden  wir  in  r,  bordaliu 
„sich  verheiraten"  von  borda  „Bauemhaus"  (selbsl  einera  ronianisdien 
VVorte)  eine  Nachbildung  von  span.  casarse^  bearn,  aca^a*!  zu  seben 
haben.  Ebenso  lehnt  sich  L  nn.  s.  bereter  „Chorknabc*'  (rait  inncrer 
Deraintition)  von  btriitr  „?nester"  an  span,  monaguUh^  sûdfranz. 
derJQun  an.  Anderes  ist  cigenlùralicher.  So  nehrae  ich  zwischen 
1.  larunba  „raefancholîsch**  und  g.  I.  ho.  nn,  larunbxit  ,,Sanistag** 
(daHs  dies  Wort  sich  in  seiner  zweiten  Hàlfte  rait  ^sumbainm  deckt, 
dùrfte  nicht  zufallig  sein)  einen  Ziisararacnhaiig  an,  weîl  ein  solcher 
twiscben  ^saturntis  ..tnelancbolisch**  und  dies  Salurni  besteht;  viel- 
leicht  aber  gibt  doch  der  Folklore  der  Wochentage  eine  einfachere 
Erklâning  an  die  Hand. 

Von  den  Wôrtern  die  aus  dera  Romanischen  ins  Baskische 
ûbergegangen  sind,  haben  die  raeisten  ihre  Bedeulung  oder  Be- 
deutungen  unverândert  beibt?haUen,  nicht  wenige  aber  doch  sich 
begriflflicli  weiler  enluickelt  Wiederum  will  ich  dafûr  ein  Beispiel 
herausheben  das  rair  hochst  beachtenswert  erscbeint.  Wir  haben 
von  drei  laleinischen  Wôrtern  auszugehen:  viburfwm  ^Schh*ngbaura^ 
(viburniira  lantana  L.),  vitis  aiba  (im  Altertuin  ^Zanfirûbe**  [bryouia 
alba  L.])  ^getneine  Waldrebe"  (clematrs  vitalba  L.)  und  rtiorta^  w.  Pz, 
von  rtiorqufre.  Die  beidcn  ersten  sind  Bezeichnungen  von  Ranken* 
gewàchsen  deren  Zweige,  wegen  ihrer  Biegsamkeit,  in  der  Kafs- 
bînderei,  Korbraacherei  u,  s.  w.  starke  Vcrwendung  finden;  dièses 
Geraeinsatne  ist  im  dritten  Worte  unmittelbar  ausgesprochen,  welches 
im  Romanischen  ein  um  ein  Bûndel  Heruragewundenes  bedeutet, 
ein  Band  aus  Weide,  Bast,  Binsen,  vor  allem  ein  Weidenband, 
eine  Wiede.  Es  ist  dann  (franz,  rhrk  u-  s.  w,)  auf  jene  beiden 
Pflanzen  ûbcrlragen  worden  von  denen  mit  Vorliebe  solches  Binde- 
oder  Flcchtwerk  genoinmcn  wird,  ebenso  wic  ira  Deutschen  i,vi» 
bumum''  auch  Wiede  u.  à-,  „ vitalba'*  auch  Bindweidt  u.  à.  heifst. 
Aucb  untereinander  sind  viburnum  und  viiaiba  vcrwechâcU  wordeti; 


wenigstens    fîndet    sich    im   Rom.    jenes    sehr    hànûg    fur    dièses, 
Ret(orlô)  +  (vijtaiba    haben    mit  der  Bed*  des  erstern  im  SûdfraDX.  | 
rtdahU  (so  Mistral),  des  letztem  in  ital  Mdd.  rialba^  liarba^  nahh 
(Rolland  Flore  I,  6f.)  ergeben;  vi(talha)  oder  vi(hurnum)  +  (rtt)aria 
ira  Gaî,  viorto^  hiorîo  i*  im  eigenilichen  Sinne  des  letzterB  (zu  Lugo 
und  Orense),     2.    im  Sinne    eiiier    besonders    bei   Monterroso    vor- 
koromenden    Art    weifsen    Ginsters    (auch    der    Ginster,    wenigstens 
sparlium  junccum  L.,  wird  von  den  Korbâechtem  benuUt).     Dièse  * 
Miscbforra    erscheint   auf   einem    weiteren    Gebiele   in    der    Gestalt 
viloriOy  hiiorta.    Die  Môglicbkeit  dafs  vtorio  erst  die  jûngere  Forra  von 
viiûriû  ist,  will  ich  nicbt  in  Abrede   slellen;   jedesfalls    îst  mir  der 
Urspmng  von  -/-  noch  zieralich  unklar.    Ich  denke  nicbt  dafs  es  aus 
einem  germ.  ivil-  (engl  wiiknv  u*  s.  w.)  stammt,  eher  dafs  es  aus  -d- 
{*viJorto)  dissitniliert  i^t,  kann  mich  aber  dafûr  nicbt  auf  sûdfranz. 
èilarga  (neben  bîraougo,  bidaoti  u,  s,  w,  Roll.  S.  2)  berufen.    Vielmehr 
macben    dièses    und  sùdfranz.  behgiis(so)  ^gem.  Waldrebe",  beltgano 
^wilder  Wein'',    beiùso   ^Sablwdde**   neben    beJ-    j   lat  pi/-    (freilich 
anch  l*€ligo  ^«einjâhriges  Schaf*'  neben  bed»)  es  mir  am  wahrschein^^ 
lichsten    dafs   r;7-   aus    einer  Vermischung   von    vid-   oder   r/V*-  4- 
voi-    hervorgegangen    ist,    wobei  ja  auch  die  Vokaldissimilation  mit 
ins  Spieî    kommen    konnie    die    wir   in  ital.  vili4ccht\\  vilume^  viluppù 
wahrnehmen.     Die   geraeine  Waldrebe   oder  doch  eine  KtemaLisart 
heifst   span*   vilorio   {velorio)   nach    de   Toro    (Nuevo    Dicc.);    daraiii 
schliefsen    sich:    alt&pan*    veiorta    „Weide**    (ein    Slrauch    der    vomi 
Winde   sich    b*fugen  lâfst  ^=  altfranz.  rostl,  Parodi  Rom.  XVII,  54), 
ast  (Berge  von  Sanlander)  hdorio  „Weide"  (de  Mugica  DiaL  S.  24), 
ast    (Colunga)    bthriu   nach  Vigàn     1.   eine   Kletterpflanze    die   in 
den    Dorngebûschen    wâchst    ond    weifse,    gekrauselte    Blûlen    hal, 
2.  ein  Strauch  mit  eifônnigen  Blâttem  der  eine  Hôhe  von   80 — ^çoJ 
Centimetem  erreicht  und  aus  dem  die  Feldarbeiter  Strânge  tnachen 
um    damit   Bûndel   von  Maîastengeln   zu    bindeo,    ast.  birlotu    nach 
de  Rato    „Rebe   von    wildera  Wein    die    als  Wiede   dient**.      Me- 
néndez    Pidal  Notas   acerca    del    bable   de  Lena  S.  55    verzeichnet 
altspan.  veluerh^    vilutrt&^    viUrto^  das  nach  den  angefùhrten   Stellen 
einen   Strick  oder  eine  Wiede  bedeuten  mufs,  und  ein  asL  beiuirtu 
=  span.  viioria,    Letzteres  Wort  (^//-,  fv/-,  bel-)  aber  bezeichnet  nach 
dem  Wtb,  der  Akademie  zweierlei,  in  erster  Linie  einen  aus  einem 
Zweige  oder  einer  Rute  gemachten  Ring  durch  welchen  ein  Strick 
gezogen  wird  um  etwas  zu  halten  oder  zu  bewegen  (nach  de  Toro 
auch  vilùrto\  Cuveîro.  nicbt  Valladares,  gibt  auch  dem  gai,  vûûrdù^ 
tnlork  diesen  Sinn).     Ich  scbahe  aus  de  Toro  hier  gleich  das  Zu- 
gehôrige   ein:    >,eiserne  Klammer   welche  am  Pflug  den  Pflugbaum 
und    die    Griessaule    miteînander    verbindet**    (arag.    hiîloria)    und 
„Nabenbûchse**.     Die    zweite  Bedeutung  zufolge   der  Akademie  ist 
,,ein  in  Altkastilien ,  besonders  in  der  Gegend  von  Salamanca  hei- 
misches  Spiel,  bei  welchem  ein  Bail  vermitteïst  eiiies  kurzen  Scbâfer- 
stabes  [also  eines  Stabes  mit  schaufelfôrmigem  untem  Eude]  zwïschen 
Pflôcken  die  in  gewissen  Entfemungen  befesligt  sind,  hindurcb  g«- 


49 


trieben  wird".  Dieser  Stock  heifst  viloriû;  de  Toro  beschreibt  ihn 
als  Mpalo  terminado  en  un  aro  encordelado";  Labemia  (unter  hîlorfa) 
spricht  von  ,, basions  cuberts  de  cordas  de  viola".  Das  Spiel  ist 
eine  Art  Croqtiet;  es  wird  dem  Chuecaspiel  verglicben  (dièses  einem 
Polo  zu  Fufs).  Davoo  nun  ist  das  Spi*-4  wekhes  in  Galizien  den 
Namen  vilonh^  vHork  fûbrt^  mehr  oder  weniger  verschiedeni  da  die 
Kugct  hierbei  in  die  Ltift  gescblagen  wîrd  ;  es  wird  mit  der  taJa^  der 
biliarda  (-/t/a)y  der  (gai)  tsiornela  identilizierl-  Das  baskische  (L  hn. 
nn,)  kaii  {kah'ka)  mufs  bierber  gerecbnet  werden.  A.  ûbersetzt  es 
«war  mît  „jnego  de  la  vilorta",  spricht  jedoch  zuglekb  vom 
Schleudern  der  Holzkugel  in  die  Luft  Nun  weicht  aber  die  /a /a  *• 
billanfa  (nach  dem  Wtb.  der  A ka demie  und  der  Bescbreibung  die 
ich  von  der  in  Estremadiua  gespielten  bUlarda  Bibl,  de  las  trad, 
pop.  esp.  m,  ijôf.  finde),  imd  ebenso  die  port,  hilharâa  (nach 
Moraes  Silva  —  und  mit  der  gai.  k'ilarda  verhâlt  es  sich  nach 
Rev.  lus.  VII,  204  nicbt  auders)  von  dem  gai  vi/ordt}  insofern  ab  als 
nicht  eine  Kugel,  sondern  cin  an  beiden  Enden  zugespitzter  Ptiock  mît 
dem  gTofsercn  Stock  in  die  Luft  gescblagen  wird.  Es  ist  das  ein  în 
Europa,  natùrlich  mit  viefcrlei  Varianten  verbreiteles  Spiel,  welcbes 
in  der  franz.  Schriftsprache  bdhnnei^  bidoquii^  m  à^Ti  sudfranz.  Mdd. 
brttsco,  brilhot  Idiko  u.  s,  w.  heifst  Aile  soîche  Bezeichnungen  gelten 
zunàchst  dem  Objekte  des  Spieles,  dem  geschleuderten  Holî,  so 
auch  biilarda,  welchem  bask.  (b.)  bihtio  entspricht,  wofûr  aber  A. 
als  spanischen  Gleichwert  nicht  biiiarda^  sondern  caîderén^  tofîa  hal. 
Es  tinterliegt  keinem  Zweifel  dafs  d;is  baskische  Wort  nur  eine 
Umbildung  des  spanischen  Wortes  ist,  dafs  es  nur  ZQfallig  mit 
gleichbed.  madj,  pihcki  u.  s.  w.  (Miit  der  Anthr,  Ges.  in  Wien 
XXX,  164)  ûbereinstimmt*  BUlarda  nàmlich  ist  seibst  crst  aus 
bihrta  hervorgegangen;  und  môgen  auch  bei  der  Ubertragung 
dièses  Wortes  von  dem  knitnmen  oder  krùmmbaren  Holz  auf  das 
gerade,  steife  die  àbnlichen  Ausdriicke  andrer  Sprachen  fur  das 
letztere  ihren  Einflufs  geltend  gemacht  haben,  so  doch  nicht  bei 
seiner  lautlichen  Verandeiung,  Um  so  weniger  als  sie  auch  dag 
span.  vilôrio  erfahren  bat,  welches  den  làngeren  und  untcn  ge- 
krûmmten  Stock  bezeichnet,  und  zwar  als  aktives,  nicht  wic  in  dem 
andem  Falïe,  als  passives  Spîelgeràt.  Aber  wàhrend  biliarda  in  dem 
einen  Sinne  sùdlicb  von  den  Pjrenâen  beimisch  ist  [biarde  auch  zu 
Poitiers,  doch  als  «Kugel**),  so  billard  in  dem  andem  Sinne  nordlich 
davon.  Denn  unser  Billardspiel  ist  ursprunglicb  nichts  anderes 
als  jenes  spanische  eroqoetarlige,  nur  von  der  ebenen  Erde  auf  eine 
vierfufsige  Tafel  verlegt  (daher  heifst  auch  das  Croquet:  billard  de 
tirr*),  Der  vilorto  behielt  Jabrhunderte  hindurch  îm  wesentlîchen 
sdne  Gestalt,  das  umgebogenc  keulenfôrroige  Ende,  als  billard  bei; 
so  nâmlich  biefs  das  was  wir  heute  queue  nennen.  Dafûr  wurde 
auch  billf  gebraucht  (dies  erst  seit  der  Mitte  des  17.  Jhrhs.  vom 
Spielball),  welches  eigentlich  ,J'Iolzklotz"  bedeutet;  es  bt  also  das 
umgekelu'te  geachehen  wie  mit  span,  biliarda  =  sitdfranz.  Idlho  ^Spiel- 
pAock""    (vgl  bilha    ^ligneus  ludus**  im  Don.  prov.)    —   die  àarsere 
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Geschïchte  dièses  Chassé-croisc  wîrd  un»  wohl  verschlosseo  bleiben. 
Wie  altfranz.  billard  (-/)  zwar  ûberhaupt  einen  Stock  bezeichnen 
koixntét  so  galt  es  doch  vorzugsweise  fur  einen  onten  gekrtïmmteD, 
und  gilt  noch  heu  te  fur  ein  derartiges  von  den  Vogelstellem  ge- 
brauchtes  Holz;  in  den  Mdd.  des  Nordens  komml  es  im  Sinne 
von  ^kmmmbeînig*',  „schiefbeinig'%  ^hinkend"  vor.  Dieser  zu- 
sammengewachsene  Wortslamm  hat  aber  noch  einige  Seitenzweige 
getrieben.  Das  von  mk  Zlschr.  XXVllI,  145  erwâhnte  aUfranz, 
vallourdi^  vthunkf  hdourit^  neu  falounfe  „Bund  Kniippelholz"*  ent- 
spricht  dem  gai.  villardo  ,,Dûndel  von  Stôcken,  Reben,  Heîde, 
Ginster*"  (zur  Feuerung),  Und  von  eioem  vUôrk\  welches  sich  nicht 
mebr  auf  biegsames,  zàhes,  sondern  auf  knorrîges,  klotziges  Holz 
bezîeht,  stammen  span.  vihrdo  „tràg'',  „schwerfallig",  franz.  balourd 
j,Tôlpel^%  îtal.  hahrdo  ^tôlpelhaft*^  denen  mit  der  Panazee  bis- 
nicht  aufzQhetfen  ist.  —  Das  span.  viloria^  -0  ist  nuo  ins  Baskische 
ûbcrgegangen  und  weist  hier  zunàchst  dieselbe  Bedeutnng  auf;  in 
formaler  Hiasichl  allerdîngs  hat  es  sich  gleich  einer  wesentlicben 
Verânderung  iinterzogen,  nàmlich  der  Abtrennung  der  Endung, 
welche  a!s  die  des  Partizips  aufgefarst  wtirde.  Boch  heifst  es  noch 
r.  buluria  ,^vilorta''  (das  franz,  virole  ûbersetzt  das  nicht  genau); 
daneben  stebt  r.  bultir,  s.  biiUmrt  bilhûr^  l  hn.  im.  s.  hilur^  nn,  hiîhur 
„Wiede^,  nn.  hilurri  ^vilorta**  ^=  r^ing  au  s  biegsaniem  Holz'', 
Ferner  mit  -rA:  hidur^  i.  b,  ..B^^nd"»  „Wîede*%  2.  b.  „Drehung"  {~ 
I, Torsion  **),  3.  b.  „  Abkûrzungsweg**,  4,  hn,  »,Verwicklung  von  Schnùren  " 
(wohl  durch  zu  starke  Drehung}.  Mit  -^-:  b.  higur^  bigurri  ,|Torsion 
des  Holzes"  {Drehung  um  die  Achse),  bigurri,  i.  g,  ï.  hn.  „verderbt** 
(perverso),  2,  g.  hn.  ,pKink**  {^^B.n,  codillo^  franz,  coquet  so  wenigstens 
nach  der  Beschreibung:  „vicio  que  toma  una  cuerda  por  haber 
estado  mucho  tiempo  arrollada  en  sentido  determinado");  zu 
letzterem  gehôrt  g.  bigurrîiu  „Kinken  bekommen**  (^=  »,enredarse 
una  cuerda  de  dos  hilos*').  Oihenart  bietet  bigarda  im  Sinne  von 
^Baumschôfsling^;  span,  ètgorda  ist  „Ackerwinde'',  wie  das  folgende 
Wort,  Ich  bringe  die  Formen  ohne  inlervokalischen  Konsonanten  auf 
denen  die  mit  ^d^  und  -g-  beruhen  (oder  baodelt  es  sich  hier  um 
das  ursprungliche  -^/-?},  an  letzter  Stelïe,  weil  sie  die  hâuHgsten 
sind  und  die  stiirkste  Bedeutungsentfaltung  zeigen.  Dem  Laut  nach 
ist  vioriô  erhalten  in  hn.  Inurda  ^Ackerwinde""  {convoi vulus  arvensis 
L*;  vgL  sûdfranz.  bedilhadoj  bidalhado^  attitai  vitircMo  dass*  ^  md!.- 
ital,  viiicchia^  viiacckia  u*s*w.  ,,gemeine  Waldrebe**).  Daran  schtîefsen 
sich:  bitir,  b.  g.  hn,  „viIorta"  ^=^  »»Wiede'%  1,  nn,  ,,gedreht",  b,  ^Kink'' 
(dobleces  de  las  cuerdas),  ^verderbt'S  s.  biîhiîr  „gedreht^'  und 
bifhjurri,  b,  g,  1.  hn,  nn.  s.  r.  ^verdreht^»  ^venvickelf*  (atich  trSchcl" 
vom  Blicke),  b.  g.  hn.  r.  ^.stôrrisch'^,  ^.verderbt'*,  g.  l.  ^ûberworfen" 
(mit  jem,)»  b.  g.  „Vêrrenkung*S  b,  g.  hn,  „Kink*%  (?)  ^Krummwerden", 
„Sichwerfen  des  Holzes"*  (so  nach  der  franz.  Ubers.;  spanisch  steht 
auch  hier  wie  bei  bigurri:  ^torcedura  de  maderas'*),  g,  ^ababeo  p], 
piano  obîicuo'S  L  ^Wîderstand",  nn.  buhurrt\  s.  bûkurri  ^gedreht''^ 
^verdrehl*^,   „stomsch",     Dazu  nun  das  Verb:  hi(h}uriu  (ich  unter- 
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lasse  die  Angabe  der  Mdd.,  da  sie  hier  von  geringerem  Belang  ist) 
^drehen",  i^sich  ausrenken'*,  ^^zurûckkehren",  ^sich  verwandelo**, 
„Widerstand  leisten",  ,^sich  reduaîeren'*»  „sauer  werden"  (von  der 
Milch),  ^kastrieren",  ^zumckgeben'',  (Dank)  „abstattfiïi'*,  ^ùbersetzen"*, 
s.  fmhurlu  ^drehen"*,  ,»Widerstand  leisten'^  Ich  weise  bei  dieser  Ge- 
legenheit  ausdrûcklich  auf  etwas  hin  was  ùberhaupl  fût  die  bedeutungs- 
gescbîchUiche  Betrachtung  der  baskischen  Verben  giit:  ob  sie  mit 
transitiveo,  iiitransitiven,  reflcxiven,  passiven  Verben  unserer  Sprachen 
wiedergegeben  werden,  ist  ganz  nebensâchlich»  ja  gleichgiiltig;  wir 
haben  sie  uns  aile  nur  als  passîv  oder  als  intransiiiv  za  denken. 
An  dem  engen  begrifflicben  Zusammenbang  aller  genannten  roma- 
nischen  iind  baskischen  Worter  wird  man  wohl  nichi  zweifeln;  es 
ist  nicht  das  einzige  Mal  dafs  .^winden^,  „drehen''  nach  dem  schon 
Gewundenen,  Gedrehten  benannt  worden  ist,  und  im  weiteren 
Verlauf  finden  sich  auch  Analogieen  zum  rom.  iornare;  der  Âof- 
klàrung  bedarf  our,  so  viel  ich  sehe  und  wie  ich  schon  bemerkt 
habe,  das  intenckaliscbe  /.  Wenu  dem  bilorfo  wirklich  Inorio  auf 
weiterem  Gebîele  vorausgegangen  wâre»  so  wûrde  es  nicht  undenk- 
bar  sein  dafs  diesem  auch  das  rom.  biori  n,  s.  w.  „Turnierlaiize'* 
entstammle;  dessen  germanîscher  Ursprung  ist  unerwiesen  und  œir 
wenjgstens  ganz  unwahrscheinlich.  L.  buhori  ^Bootshaken"  steht 
zu  vereinzelt  um  ins  Gewicht  zu  fallen;  doch  ûbersche  man  nicht 
dafs  es  in  der  Bedeutung  (der  gekrûmmte  Ast  des  untem  Eodes!) 
dem  oben  besprochenen  bilorto^  billard  sich  sehr  nàheit.  Anderseîts 
gestehe  ich  gern  ein  dafs  span.  hohordo^  ait  bof-  ^Rohrkolben"*  (typha 
latifoîia  L-,  in  diesem  Stnne  gaL  bit/anio)^  ^glatter,  blattloser  Stengel 
von  diesem,  und  ebenso  von  Blumen  wie  der  Lilie,  der  Narzisse" 
(in  spanisch-deutschen  Wbb«  fiade  ich  auch:  ^Kohbtrunk'')  von 
bilorio  u.  s.  w.  sachlich  noch  weiter  entfernt  ist  als  der  neue  kerzen- 
gerade  Billardstock  von  dem  alten  gekrûmmten;  immerhin  kann  ich 
mir,  trotz  span.  espadafia  u.  a.,  nicht  recht  denkeo  dafs  die  Pflanze 
erst  nach  dem  bohûrdo,  bo/ardo,  der  aus  ihr  angefertiglen  Lanze,  so 
benannt  worden  sei. 

Manches  romanlsche  Wort  hat  im  Bask.  statt  oder  neben  seiner 
arsprûnglichen  Bedeotung  so  zu  sagen  eine  hôhere  bekommen 
oder»  urogekehrt  ausgedriickt,  mit  ihm  die  Sache  eine  niedrigere  Be- 
leidmung,  wie  uns  ja  dergleicben  aus  der  Urgeschtchte  des  Ro- 
manischen  und  des  so  vtel  spâteren  Kreolisch  bekannt  ist  So  ist 
Pâanziiches  auf  Menschliches  iibertragen  wenn  im  Bizk.  garatm  (-aw), 
karaun  \  ^granum  nicht  nur  „(Samen)kom"  oder  „Kern"  l>cdeutct, 
sondern  auch  «Gehirn",  gleichsam  ^das  was  drîn  sleckt'*  (Larr,  bal 
dafûr  den  Plur,:  garunak).  Die  andern  Mundarten  bedieoen  sicb 
hier  dca  Ausdrucks  ^KopCmark":  L  nn.  burumum^  (Larr.)  bufmufl,  bur» 
mËtHt  8.  burhUn  (die  drei  letzten  Formen  fehien  bei  A.),  oder  sagen 
•uch,  nach  Larr.,  schlechtweg  „Mark"  im  ^lui. /uinûk, /ufiaL  Ich 
halte  dies  Wort  fur  „Miirk**  wegen  «einea  wechdelnden  Anlaut$ 
(m*t/'t  à-)  fur  enllehnt  und  zwar  j  lat, /»/«/>,  stldfranx, /i^/i,  gatk. 
Man  sagte  „Sirick  des  Knochens,  des  Rûckgrab",  wie  ^Fadu 
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des  Rûckgrats*',  ^flhm  sfinat:  sùdfranE.  J!éu  d€  tesquinô  „Rûcken- 
mark".  Fiio  îm  Sinoe  von  „Ruckenmark*'  (geschïachteter  Tiere) 
ist  auch  in  Italien  bekannt;  doch  bedeutet  hier  fila  délie  rem  oder 
délia  sckiena  das  ^Rûckgrat",  also  dasselbe  wie  sckiena  allein.  Ent- 
spiechenden  Gebrauch  weisl  nîcht  nui  das  Sardische  und  Ladintsche 
auf,  sondern  auch  das  Galizische:  fio  do  lomho,  Wenn  nun  ital, 
schtena  auch  den  ganzen  ^Rûcken**  bezeîchnet,  so  jener  zusammen- 
gesetzte  Ausdruck  auch  das  Rûckgrat  sarat  deui  anliegenden  Fleische, 
aber  mît  Eeschrânkung  auf  den  untern  Teil,  die  Lendengegend; 
vgl,  kal»  filt  de  logna  ^Sabweinslenden"^.  In  diesem  letzten  Sinne 
gilt  aber  besonders  ital, //<-//(?;  %\%,  filet  tu  ist  nîcht  niir  «Rûckemnark** 
{geschïachteter  Tiere),  sondern  auch  „Rippenslûck"  und  {beim 
Menschen)  „Lende",  Aus  alledem  ergibt  sich  nebenbei  die  Un- 
richtigkeit  der  gewohnlichen  Deutung  von  franz.  filet  ^Lendenbrateii". 
Fur  bask.  „Strang''  |  .,Mark**  beachte  man  noch  span.  r^/Td  „RÔhre" 
j  ,|Mark'*  {caflada  5,Mark  des  Rindviehs")  und  span,  tuitano^ 
port,  tutano  ^^Mark"*,  weïches,  von  der  Endung  abgesehen»  nichts 
anderes  ist  als  gask.  lang,  tuûl  (-/-  ist  durch  /-  gehalten  worden) 
neben  sonstigem  sudfranz,  tttd^l,  tmûu  ^Rôhre**  (auch  ^Kehle",  ja 
„Kopf";  z.  B.  rouerg.  <?  boun  tutU  ^er  hat  einen  guten  Kopf^); 
vgl.  noch  bearn.  tutou^  tuih^  lang,  (Carc*)  tùt  ^  Flaschenhaîs", 
beam.  tute^  tutott  „Hirtenhorn".  —  Zwischen  „Tier^  und  «Mensch"* 
verwischt  die  Sprache  so  oft  die  Scheideliaie  dafs  ôrtiich  eng- 
omschriebener  Gebrauch  da  mcht  leicht  nachzuweisen  ist  Weîin 
z.  B.  hn,  basi  „verlassen"  (von  einer  Frau)  vom  span.  varia 
„Weibchen  ohne  Junges^  herkommt,  so  stimmt  es  bis  zu  einem 
gewissen  Grade,  wesn  nicht  etwa  ganz  zu  der  Ausdrucksweise  die 
man  in  einem  Punkte  Beams  betrefifs  zweier  getrennten  Eheleute 
gebraucht:  que  hht  basstbe,  was  nach  Lespys  Vermutung  sich  darauf 
bezîeht  dafs  die  Hirten  die  ein-  bis  zweijâhrigen  Làmmer  {bassiks) 
voD  den  trâchtigen  Schafen  zu  trennen  pflegen,  Seltener  wkd  das 
Tier  mit  menschlichen  Prâdikaten  beehrt.  Da  auch  im  Span»  hinguido 
„schwach",  ^krafllos'*  bedeutet,  so  ist  nur  das  bemerkenswert  dafs 
es  im  Bkk  (langita,  lankeia)  von  Schweinen,  Meerbras&en  (wohl 
noch  von  einigen  dazvvischenstehenden  Tieren?)  ^=  ^etwas  mager" 
gesagt  wird.  Es  scheint  mii'  nîcht  unmoglich  dafs  das  in  einer 
andern  Gegend  von  Bizkaya  ùbliche  langel  ^starkes,  schweres 
Vieh'-  das  gleiche  Wort  ist,  da  es  mit  b*  hmget  „Querbalken"  | 
span.  paiiunjueta  nichts  zu  tun  hat  Der  ,;Gegensinn''  wùrde  sich 
in  dem  Punkte  einen:  „ruhend*S  in  Folge  von  Ermûdung,  aus 
KrafLlosigkeit  oder  um  stark  und  fetl  zu  werden.  Man  vergleiche 
oben  S.  33  kupera  ^  cobra dû^  und  beachte  auch  borbofs,  s.  ^frôhlich**, 
nn,  ^,ernster  Mann"  ;  ein  Biirtiger,  siidfranz.  ùiirbmhl  kann  ja  das 
eine  wie  das  andere  sein.  Endiich  noch  iander  an  einem  Orte 
des  Labourd  ^fcines  Tuch**,  an  einem  andem  ^grobes"*;  Mandrisches 
Tuch  gab  es  gewifs  in  beiden  Qualitaten  (ich  vermute,  beilàufig  ge* 
sagt,  dafs  auch  hanz.  fiarte/le  u.  s,  w,  nichts  anderes  ist  ats  ^flandrisches 
Tuch").  —  Wenn   der  Romane  von  einem  Menschen  sagt  dafs  er 
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,iWÎedcrkâut^   {unser  deutsches  Wort  hat  eine  ganz  beschrânkte  Ver- 

wenduBg  im  Vergleich  ziim  rom.  ruminari),  so  beniht  das  im 
wesentlkhen  aiif  der  Oberlieferung;  beîm  Anblick  des  wieder- 
kâuenden  Rindviehs  wird  sich  uns  slets  die  Vorstellting  emeuem 
dafs  es  nacbdenkt,  dafs  es,  piit  Lafonlaine  zw  reden,  „ramine  en 
sa  tête**.  Und  so  ist  es  kein  Wunder  wenn  der  baskische  Land- 
wirt  oun  auch  in  mînder  zweideutiger  Weise  dièse  Vorstelkmg 
wiedergibt,  vennittelsl  eines  Verbs  weîches  beim  Menschen  selbst 
sich  urspninglîch  auf  eioc  besondere  geistige  VerrichtiiDg  beitieht: 
*adatsfimare  \  altspan.  aismar^  asmiir^  altport.  asmar,  Das  gleiclibed. 
altspan.  altport.  osmar  vermag  ich  nicbt  aïs  eine  rein  lautliche 
Variante  davon  {o  fur  a  vor  m)  anzusehen,  sondem  vermote  darin 
ein  ^ausmar  v on  altspan»  husmar  {jetzt  husmcar),  Dfeses  Verb  berûhrte 
sicb.  dank  seiner  figùrlichen  AnwenduBg  („nacbspûren*\  t^ausûndig 
machen'')  mit  deiu  audern,  das  seinerseits  in  die  sinnliche  Sphâre 
herabzusinken  vermochte:  sûdfranz*  ^/W  u.  s.  w.  «schlechier  Geruch 
einer  verdorbcnen  Sache'*  j  prov,  esnu  {^anUmum)  deckt  sich  in 
der  Bedeutung  mit  span.  husmo,  So  hat  nun  das  Baskische  eîn 
Substantiv:  asmo,  asmu,  asmu,  weîches  allen  Mdd,  gemeîn  ist,  mit 
mehr  oder  weniger  àbnlichen  Bedd.,  wie  ^Gedanke",  «Vorhabcn**, 
„Erfïndung*S  ^Talent**,  „lDstinkt'*,  „Vennutung",  ein  Adverb:  l  hn. 
nn.  asmuka,  1.  s,  azmuka  „tastend'\  und  ein  Verb:  asmaiu^  'iii^ 
asmau,  asma,  b.  g.  hn,  nn,  „erfinden",  nu*  „sich  unterrichten**,  b. 
nu.  s,  ^wittern*^  (in  %.  Sinn),  b.  ^riechen**,  Aufserdem  aber:  hn. 
ajmar^  nn*  hasmarru,  hasptaun\  und  (un ter  dem  Einflufe  von  g, 
amasa  ^Atmiing**)  g.  asnabar^  aznahûr^  hn.  asnaur,  L  hasnaur  „Wieder' 
kâuen*^.  Und  ganz  entsprechende  Wortcr  haben  wir  cndiich  mit 
einem  au-  fur  a-^  wodurch  sie  an  das  obîge  *ausmar  erinncrn:  b, 
g.  L  hn.  nn.  ausmar^  b.  ausmer^  b.  g.  l.  hn.  ausnar,  L  kausnaur^  b, 
ausnar,  nn.  agoznar  «Wiederkâuen'*,  ausnar/u,  b.  g.  l  hn,  „wieder- 
kàuen"^»  b.  g.  ^ùberdenken".  Ich  raufs  allerdings  hinzusctzen  (was 
ja  meine  ErkUirntvg  andern  vieîleicht  zweifelhaft  macht)  dafs  ich 
ûber  die  Endung  keine  Rechenschaft  zu  gcben  vennag;  an  die 
des  rom.  Infiiiitivs  làfst  sich  nicht  denken  (-ar  ist  ja  =  -arr). 
—  Die  VeraJïgememening  eines  Ausdrucks  fur  eine  rein  sinnliche 
Funktion  liegt  vor  in  ^gula  ^Efsgier"*,  r,Frefslust**  j  b*  g.  I.  hn.  nn. 
gura  >,Wunsch",  ^Lusf*  (zu  e.),  „Wille''.  Das  span.  gana(s),  welchea 
dem  bask.  gura  in  der  Bed.  entspricht,  hat  eioen  âhnlichen  Ursoning; 
es  lebt  iibrigens  aucb  im  Bask.  als  nn.  s.  r.  gmiu  ^Lust^,  ^Neigung'', 
itTendenz",  rni.  s.  ganot  r.  ganu  ^Fâhigkeit  zum  Arbciten**,  s,  gam 
^angenehm"^,  gano  izan  ^gefallen*"*  —  Die  Tàtigkeit  wird  genannt 
statt  de.s  Gegeniitandes  mil  dera  sie  sich  beschàfiigt;  so  lahort^  b.  g. 
l.  „Enitefrùchte*S  „Getrdde'*,  «n,  „Mengkûm**  {^n.  laore  „Weizen- 
odcr  Maisbrot"};  vgl  span.  labùr  de  Uno  „I^insamen*',  logad.  taotê 
»Saat*S  ,,  Getreide  **.  —  Die  Jahreszeiten  pHegen  allgemeîn  nach 
Begleiterscheinungen  benannt  zu  werden;  so  ist  es  denn  nicht 
,  merkwûrdig  dafs  im  Bask.  der  ^Winter''  (allg,)  ntgu^  von  beam. 
y  „Schnee**,  heifst,  wie  umgekchrt  auv,  ivit  die  Bcd.  „Schncc'^ 
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hat  Das  rom.  Wort  fur  „Winter"  liegt  mît  verânderter  Be- 
deutiing  vielleicht  vor  in  b.  g.  hn.  ifar,  b.  g,  hn.  nn,  u  ipar,  1.  nn. 
s,  iphar  „Nord",  „Nordwind"  {auch  „Ostwmd*').  „West"  (und 
„Westwind**)  hat  zweifellos  einen  romanischen  Nameo:  memieba!, 
und  wahrscheinlich  auch  t,Sud**  (und  ^Sîidwind")-  ^g^^  wenu 
nâmlich  sûdfranz,  agau^  bearn.  agau  j  lat,  aquatis  eînst  nicht  blos 
im  Rouergue  (ûfijga/)^  wie  heutzutage,  fur  den  Sûdwind  gegoUen 
bat  —  Tîere  empfaogen  zuweilen  Benetinungen  aos  dem  Ro- 
manischen die  hier  nicht  in  gleicher  Weise  verwendet  werden; 
so  r.  bianka  „(nackte)  Schnecke",  hn.  kamutSa  „Salamander"  (vgl.  g, 
1.  hn,  kamuts  trSlurnpf  gewordenes  Werkzeug'*»  ,»schwerfaUige  Person**} 
von  sûdfranz.  camtiSj  famùs  ^stumpfnasîg"  (vgl  franz.  Gauneispr, 
lamuse  „Karpfen*'), 

Die  àufsem  und  innem  Lebensbedingungen  eines  Volkes 
spiegeln  sich  oft  in  seiner  Sprache  ab,  sodafs  wir  sie  bald 
deutlicher  bald  verschwommener  daraus  zu  erkennen  vennôgen, 
zum  mindesten  wie  sie  gewesen  sind.  Wo  man  unter  ^vivenda 
„Fleisch**  versteht,  da  wohnen  Fleischesser;  Vegetarier  da  wo  das 
schwarze  Brod  so  heifst,  wie  im  Bearn  {hianae\  in  der  Soûle  und  in 
Niedemavarra  (katida),  —  Das  s.  kintfh)a  ^Sumpf^  làfst  sich  weder 
mît  bearn.  qmnie^  quinde  j,  Bergkanle  **  oder  ^-spitze",  noch  mit 
span.  quinia  ^Landhaus"  in  unmittelbaren  Zusamraenhang  bringen; 
ara  ehesten  noch  mit  bearn,  quiniaa,  quindaa  ,,Bûdenvertiefung", 
^HobUveg"".  Wie  dièses  ist  es  zunàchst  aus  allfratiz*  quink  ,|Burg- 
frieden"  zu  erklâren,  und  ebenso  ast.  quiniana  „Vorderseite  eines 
Hauses  oder  einer  Barriada''  (Vigôn  belegt  ea  aus  dem  l6.  Jhrh.), 
gai.  quiniim,  quiniana  ^Teil  des  VorhofeSj  der  sich  vor  dem  Haupt- 
tor  der  Kirche  befîndet  ond  als  Fnedhof  zu  dienen  pflegte**  (Cuv.), 
quùt/d  ^Wàldchen".  —  Der  Einflufs  der  Kirche  macht  sich  sehr 
bemerkbar,  „Er  ieidet  furchtbar''  kann  heifsen:  nn.  Ihifrina  so/nizen 
au  „er  erduldet  die  Geifselung  (Disziplin)*'.  Litania,  kdania,  kthaina^ 
îflhantla,  hikirifia  (ïauter  von  Chabo  angegebene  Formen)  bedeuten 
zunàchst  „Litanei";  aber  A,  verzeichnet  nn.  ktherin  „Prozession" 
und  b.  Udania  „Filialkirche"  (aneja,  barriada  con  ermita).  Lat. 
ahbas  ist  zu  b.  g.  apaiz^  g,  l  hn.  nn*  r.  ap(h)et  mit  der  Bed,  ^Friester*' 
geworden;  aber  in  den  Verbindungen  l.  nn,  (h)auzap(h)tz  und  L 
baldernaptz  ^Biirgenneister*'  hat  es  den  Sinn  ..Vorsteher*',  welcber 
aus  dem  eigentlichen:  ^Klostervorsteher'*  abgezogen  ist  Der  erste 
Teil  beider  Worter  (h)auz<\  haUtrna  bedeutet  nâmlich  ^Gemeinde", 
und  zwar  der  eine  urspronglicb  soviel  wie  ^Nachbarschaft**,  der 
andere  wie  ^Briiderschafl'^,  und  da  sîidfranz.  abat  auch  fur  den 
Rektor  einer  Briiderschaft  gilt,  so  ist  der  zweite  Ausdruck  wohl 
derjenige  an  dem  sich  der  Wandel  vollzogen  hat.  Fiir  „Brùder- 
schaft"^  sagte  das  al  te  Bearnisch /iif/<r«c ,  wo  die  Endung  'irniia(ï) 
durch  -erfia  ersetzt  worden  und  das  erste  r  durch  Dissimilation 
ausgefallen  war,  wie  in  fadtine  ,.Dirne"  (kat  yWr/' =  prov. /rtziW), 
Nichts  anderes  als  dièses  Wort  wird  Hadcrnc  sein,  der  Name  einer 
gewissen   unterîrdischen  ÙrtUcbkeit   im  Bearn,   den    man   wohl  erst 
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sachtrâglich  mit  den  Feen  îd  Beziehimg  gebracbt  hat.  Aus  diesem 
faderne  haben  die  Basken,  weoigstens  die  des  Labourd  balderna^ 
haîdarna  T^Brùderschaff*,  „Geraeinde'',  ^kîeiner  Ort"^'  (villorrio) 
gemacht,  indem  sie  entweder  (allg.)  bandtra  (van  Eys  gibl  einc  altère 
L  Form  bald^ra)  ,3anner"  einmischten  oder  L  baîtsa  u.  à.  „Ver- 
einigung**,  ^Gesellschaft", 

Ubergang  ans  eioer  Wortkategorie  in  die  andere  ist  nichts 
scltenes,  B.  g,  l  lukur  ,,Wucberer"  ist  nur  eîne  Nebenform  von 
I.  hn.  nn.  iukuru  \  lat,  lucntm^  span*  logro  „Wucber"  ;  vielkicbt  aus 
L  iukurantza  oder  einem  nicht  mebr  ûblichen  Verb  (span.  hgrear) 
falsch  abgezogen?  Substantive  werden  zu  Adverbeo,  oder  mit 
andern  Worten,  sie  trelen  in  einem  Sinne  auf  der  die  Setzung  eines 
Kasu  s  suffixes  erheischte.  So  b,  ama^  ûusaa  ^ziifalligerweise**  neben 
regclrechtem  au^az  =  span.  por  aiar  ïnit  der  Bed.  des  franz.  par 
Aajard\  das  rom»  Wort  lautet  im  Bask.  eigentlich  azarftjt  bat  aber 
hier  mit  g,  L  hn*  nn.  s,  amaria  (so  A.;  sollte  es  nicht  ausari  sein,  wic 
Chaho  bat?)  |  sûdfmnz.  ausani  ^kiibn"  (Verb:  g.  nn,  ausartatu,  L  bn. 
nn.  s,  iiusartu  ^  b.  dzar/aUt  azariu)  sich  vermischt.  Ferncr  g,  kartzH 
-teuer",  ^von  hohem  Preis-"  j  span.  carestia  ^hoher  Preis"  ;  nn.  s, 
Âondu,  nn,  k(h}unJu  ,.fast",  eîg,  ^der  Rerechnung  nach*^  \  nn.  khondu  \ 
beam,  coumpte^  counde  ^Rechnung",  (timgekehrt  erhâlt  das  rom*  casi 
ein  Suflfix:  allg.  kasik  ^fasl**).  Die  entgegengeselzte  Richtung  ist 
elngeschlagen  wenn  aus  sùdfranz.  a  mens  (de  oder  que)\  nn.  s.  amittts 
^Unterbrechong''  und  ^Absicht"  wii-d  (aber  aus  sûdfranz.  au  mens:  s. 
aments  «wenigstens**). 

Bei  Wortentlehnungen  kommt  es  nicht  nur  auf  den  Ort  und 
auf  die  Zeit  an,  sondero  auch  auf  die  Art  und  Weise.  Das  ist  ja 
ohne  weiteres  begreifUch  dafs  die  Strahlen  einer  Sprache  die  in 
eine  andere  einfallen,  eine  gewisse  Biechung  erfahren;  die  Aus- 
sprache  ândert  sich  ab  gemâfs  den  verscbîedenen  Lautsystemen,  und  die 
Bedeutungen  insoweit  als  auf  beiden  Seiten  nicht  die  gleichen  Dinge 
oder  Begrifïe  vorhanden  sind.  Hierzu  kommt  aber  etwas  was  wir 
tàglich  in  der  Sprache  der  Ungebildeten  beobachten  ond  was  wir 
doch  bei  der  wissenschaftiichcn  Bctrachtung  nicht  hinlànglich  berûck- 
sichligen:  die  Entsprechung  ist  nicht  blofs  aus  Notwendîgkeil  einiger- 
mafsen  ungenau»  sie  kann  durch  zufallige  Umstânde  geradezu  un- 
richtig  werden.  Man  mifshôn  das  Wort  und  man  mifsversteht  es. 
Dafiîr  lassen  sich  nun  schwer  bcstiramte  Belege  gebcn;  denn  raeistens 
sind  dann  noch  andere  MogltcJikeiten  offen.  Nehmen  wir  z.  B.  nn.  r. 
indurtij  «GeschickUVhkeit**  ;  es  vertritl  natùrlich  induslria^  ist  das 
aber  wirklich  falsch  gehôrt  und  nicht  viélraehr  mit  besonderer 
Niichlâsiiigkeit  gesprochen?  Oder  bat  nicht  etwa  dabei  L  indaria 
^Drohung**  mitgewirkt?  Und  wcnn  wir  nun  dies  Wort  aU  Beispiel  fur 
^xviti  unrichtig  aufgefarste  Bedeutung  aufstelien  wolUen,  so  waie  auch 
das  anzusweifeln  ;  wenigstens  gebrauchen  die  Basken  {^nd-)  injuria 
auch  in  der  aHûberlieforten.  Und  mit  ebenso  wenig  Sicherheit 
liefsc  sirh  jenes  fîir  das  mit  induria  gleichbed,  I.  disidu^  s.  dtsidu 
(Fabre    bat    diiidu)    behaupteu;    denn    es   wird   auch   in   der    Bed« 
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^Heraosforderung"  bezeugt  j  sûdixaoz.  aesfi  (vgl  beam.  desAida-^), 
wofùr  aber  s  pan.  dfsafîo  sich  auch  diesseits  der  Pyrenâen  ein- 
gebûrgert  zm  haben  scheint  Ich  begnûge  mich  dainit  einige  Fàlle 
aufzuzàhlen  in  denen  der  dem  baskischen  Worte  eîgnende  Begriff  | 
von  dem  des  zugrunde  liegenden  romanischen  wie  mifsverstandlich 
abweicht:  b.  dtdahre  „tatkTàftïg''  j  %\i^Xi.  durable  „daucrhaft"  ;  s,  inparû 
„Hindernis''  j  sûdfranz.  tmparo  «Bollwerk^^;  hn.  tikikulut  I.  hn.  nn, 
s.  r.  cstakurii  „Ausflucht"  (eig.  vorgebliches  Hindernis),  nn.  esiakuru 
„Fehler"  (welcher  ein  Hindernis  bildet)  j  nn.  esiakura  „Hindernis*^  j 
^obstaadum\  b,  g.  mpùio  ^ungemeine  Menge^  j  span.  imperiQ  (vgl, 
sûdfranz,  empèri  ^Tumiilt'*,  „Verwirrung*');  l  kalipu  ^Tatkraff*  j 
altspan*  cahbo^  span.  sûdfranz,  calibre  „Kaltber**;  L  Utranta  ^élégant**  } 
sûdfranz.  kfrailj  -f-  fekg)ani  (der  Gebildele  pflegt  élégant  zu  sein). 
Solche  Fàlle  in  denen  man  die  ùberlieferte  Bedenlung  cines 
Wortes  durch  eine  àhnliche  ersetzt  oder  mit  einer  ganz  andem  î 
verwechseltj  kdten,  und  zwar  in  allea  Sprachen»  zu  solchen  Fâllen 
ûber  in  denen  man  das  Wort  âufserlïch  genommen  wohl  kennt, 
abuT  nur  mit  einer  unvollkoramenen  Uîid  verworrenen  Vorstellung 
verknûpft,  nnd  selbst  wenn  man  es  in  der  eînen  oder  der  andem 
Verbindung  ricbtig  gebraticht,  nicbt  zu  definieren  im  stande  isL 
Wir  scheinen  damit  auf  ein  fremdes  Gebict  zn  geraten  ;  wenigstens 
liegt  hinter  den  Beobachlurigen  die  man  hierûber  - —  und  zwar  îu 
sehr  bescheideiiem  Ausmafs  —  bisher  gemacht  bat,  ein  Intéresse 
hervorragend  praktischer  Art,  das  fur  die  Volksblldung,  Man  hat 
bald  Rekmten,  bald  Grofsstadtkînder,  bald  Arbeiter  und  Bauem 
—  so  in  dem  kûrzlicb  erschienenen  Buch  des  Ehepaars  Carrara- 
Lombroso:  „NeUa  penombra  délia  dviltà**  —  nach  ihren  Kennt- 
nissen  befragt:  was  sie  ùber  Napoléon  oder  ûber  Bismarck  gebôrt, 
ob  sie  je  eine  Eicbe  oder  eine  Lerche  gesehen  haben,  ob  sie 
Weizeti  und  Gerste  voneinander  unterscheiden  kônnen,  ob  sie 
wissen  was  ein  y^depolato*"  und  eine  ^^colonia^  ist  Die  Ergebnisse 
werden  auch  die  Aufmerksamkeit  des  Spracb  fors  chers  erregen, 
hauptsàchîich  ihn  aber  davon  iiberzeugen  dafs»  sollten  sie  fur  iha 
wirktich  fruchtbar  sein,  die  Unlersucbung  in  ganz  anderer  Weise 
gefûbrt  werden  mùfste.  Es  wûrden  dano  nicht  blofs  „grauen- 
erregende"  Tatsachen  enlbûllt  werden;  die  Dame  welcher  der 
Mas chinen arbeiter  und  der  Bauer  unzutreflfende  Antworten  auf  die 
Fragen  nach  ^Abgeordneter^  und  ^Kolonie''  geben,  wûrde  ihnen 
vielleicht  die  Anlwort  auf  die  Frage  nach  ^Regulator**  oder  „Pflug- 
sterz'^  ganz  scbuldig  bleiben,  Wie  es  keine  zwei  Menschen  gibt 
die  einen  Wortschatz  von  ganz  gleicbem  Umfang  besilzen,  so  îst 
die  Verschiedenheit  dièses  Umfangs  zwischen  den  ôrtlich  nicht  ge- 
trennten.  gesellschaftlicben  Gruppen  sehrgtofs;  und  die  Randzonen 
der  einzelnen  Wortbesitze  verdienen  nach  Môglicbkeil  studiert  zu 
werden,  Wenn  sich  mît  der  Volkszablung  eine  Volksprûfung,  sei 
es  aiîch  mir  bezûglich  weniger  Punkte,  verbinden  liefse,  so  wùrden 
wir  schon  daraus  Aufklârung  ûber  manche  sprachlichen  Erscheinungen 
gewinnen.     Ich  bitte  wegen  dieser  langen  Abschweifung  um  Nach- 
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âicht;  ich  weise  allerdings  auf  eîn  ganz  allgemeines  sprachwissen- 
schaftliches  Bedùrfnis  hin,  aber  erst  bei  der  Beschàftigung  mit  dera 
baskischen  Wôrterbuch  de  Azkues  ist  es  mir  recht  zura  Bewufstsein 
gekommen.  Die  besondern  Umstânde  in  denen  das  zweigeteilte 
Baskenvolk  lebt,  ïassen  uns  wûnschen  gerade  iiber  aeine  kulturdlen 
Abstufungen  genauer  unteirichtet  zu  werden. 

Wir  schen  dafs  ira  Baskischen  die  Lautgeslalt  und  die  Bedeutyng 
der  Lehnwôrter  (und  nicht  blofs  dieser)  sich  sehr  stark  zu  diflferen- 
zieren  lîeben,  oft  so  stark  dafs  wir  zwischen  dera  Atjsgangspunkt 
nnd  dera  entferntesten  Entwicklungspunkl  die  Verbindungslinie  gar 
nicbt  zu  ziehen  wûfsten  wenn  uns  nicht  eine  Rcihe  mitien  innen 
oder  seitwàrts  HegeDder  Puokte  gegeben  wàre.  Dafs  sich  eine 
sôlche  Fûlle  vermittelnder  Formen  erbalten  hat,  verleihl  eben  dem 
Baskischen  ein  eigenartiges  Gepràge,  so  video  andern  Sprachen 
gegeniiber  in  denen,  bei  gleicher  râumlichen  Ausdehnung,  our 
wenige  solcher  Formen  den  Kampf  ums  Dasein  ûberlebt  haben. 
Eingangs  habc  ich  von  einem  Maximum  gesprochen,  damit  aber 
nicht  eines  der  Entartung  gemeint  —  das  %vàre  ja  dasselbe  wie  in 
dcn  Mundarten  Verderbnisse  der  Schriftsprache  erblicken  — , 
sondem  der  UrsprûnglichkeiL  Die  Bedingungen  aller  Sprachen t- 
wicklung^  und  zwar  in  jedem  eînzdnen  Sprecher  und  in  jedera 
dnzetnen  Eleraent»  sind  so  mannigfache  und  verwickdte  daJfs  die 
Unregelraàfsîgkeil  der  Ergebnisse  das  Sel bsl vers tândh'che,  die  Regel- 
mâfsigkeit  das  Unbegrdfliche  zu  sein  scbeint.  Die  letztere  lâfst 
sich  nur  aus  Zentralisationen  verschiedener  Art  erkîâren,  um 
deren  Feslstellung  und  Beleuchlung  sich  aber  die  Sprachforscher 
wenig  kûmmern.  Ira  Baskischen  bat  dieser  Faktor  eine  sehr  be- 
schrânkte  Wirksarakeit  entfaket,  daher  die  Buntheit,  welche  uns, 
mit  ihren  Vorteilen  und  Nachteilen,  dazu  nôtigt  die  bd  andern 
Sprachen  geûbte  Technik  etwas  umzumodeln,  wie  wir  ja  ùberhaupl 
eine  Untersochung  dem   Untersuchungsobjekt  anpassen  mussen, 

Ich  hofïe  dafs  mdne  Aosfiîhruîigen  etwas  von  dem  freudîgen 
Intéresse  das  mir  de  Azkues  Werk  eingeflôrst  halp  auch  unter  den 
Roraanisten  verbreilen  und  dafs  sic  dem  Verfasser  bei  der  VoU- 
endung  seiner  grofsen  Aufgabe  einige  kïdnen  Dienste  leisten  werden. 
Môge  er  durch  das  vide  Unerwarletc  was  ihm  hier  entgegentritt, 
sich  nicht  beirren  lassen;  môge  er  sich  sein  Baskisch  unter  dem 
Bîlde  des  Schliemannschen  Troja  vorstellcn,  von  dem  man  Schicht 
um  Schicht  abtragen  mufste  um  zu  der  Uranlage  zu  gdangen. 
Unter  den  romanîschen  und  (durch  die  Romanen  vermilteltcn) 
gensanischen  Lehnwôrtem  liegen  verschiedene  keltische,  dann  semi- 
tisc^e  und  andere,  und  je  tiefer  wir  gcraten,  desto  schwieriger 
wird  die  Arbdt.  Wenn  die  Ûbereinstimmung  von  hunim  ^Eisen** 
(etwa  auch  in  Burdigala  zu  fînden?)  mil  dem  cntsprechenden  semi- 
tiscben  Worte  unverkennbar  ist^  so  dûrfen  wir  doch  nicht  zu  rasch 
an  tAx\  Geschenk  der  Phônizier  denken,  da  auch  den  Hamiten 
das  Wort  nicht  fremd  isL  Und  ist  es  Zufall  dafs  der  Baske  den 
WeiseOf  der  Armenier  die  Gerate  gari  (dièse  ist  baak.  garagar)  nennt? 
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Erst  wenn  der  baskîsche  Wortschatz  môglichst  von  fremdcm  Schatte 
befreit  ist,  kônnen  wir  uns  mit  mehr  Zuversicht  der  Frage  nach 
der  Urverwandtschaft  widmen.  Indessen,  bat  aucb  das  Baumaterial 
sicb  mehrfacb  verândert,  der  Plan  jener  Uranlage,  das  beifst 
die  innere  Spracbform  mit  den  einfacberen  grammatischen  £le- 
menten,  der  bat  sicb  bis  auf  den  beutigen  Tag  von  fremdem  £in- 
flufs  fast  unberûbrt  erbalten  und  lâdt  uns  mît  seinen  vîelen 
merkwûrdigen  Problemen  immer  von  neuem  zur  Betracbtung  und 
Prûfung  ein.  Aucb  dièse  andere  Seite  werde  icb  binnen  kurzem 
versucben  weiteren  Kreisen  nâber  zu  rûcken,  und  dann  wird  mir 
wobl  de  Azkue,  sollte  ibn  wirklicb  meine  gegenwârtige  „ Massage" 
baskiscber  Wôrter  verdrossen  baben,  Absolution  erteilen. 


Naclitrâge. 


s,  Iff.  Noch  wâhrcniî  des  Dirockc»  dîesea  Hcftcs  ist  dcr  zweite  Band 
von  A.1  Wlh.  {M—Z;  S.  487,  inbegrifleii  5  Seken  DruckfelilcnrerzeÎGbfiis}  er- 
schienen,  also  dem  erslen  ira  uni^Iaublich  kurzer  Fri&t  gefolgt.  Im  leUtea 
Auceoblick  kann  ich  ihn  aur  im  besclirâfikte^ten  Mu  fa  bcQtiUcD. 

S.  13,  35  f.  A.  hat:  hn,  oska,  o%ia  ^EtnschniU'*,  ^Bifs*'  {g,  bn.  osk  f^tn, 
o%kafgin  ^beifscn**),  a- r.  ùske,  oikt  ,,Emschnîtt/*  (iusbesondere  im  Obrc  eioc» 
Ticrcs)»  allg.  oika  „EiDBcbnitt",  K  nn.  àotka  ,,  regdrcchter  Zustand*'  (Tgl,  krôtka, 
koska  S.  16,  37,  39). 

S-  16»  17»     Lies:  .,da5  scheîabar  .  .  .  gchôrt". 

S.  16,  36»  Nebcn  s,  suskandera^  suskandera ,  nn.  suskandtla  „Mauer- 
eidcch&e**  slcht  verkiirzl  s.  susk^r  og'JÛne  Eîdecbsc'*,  wic  b.  g.  muskar^  h.  g. 
L  un.  r.  mMiker  dass.  ncben  r.  musktntra  „Maucreîdechse**  (-a«4/-*  -^«Z-  wurde 
als  vetklciticrndes  Su0i]L  aurgcfafst,  analog  dein  -//'•  von  span.  lagartija  nebcn 

S.  16,  39fr.  Auch  kiskaldu  u.  s.  w.  bat  Nebenfortnen  mît  dem  Ziscblaat 
fur  k^i  nu*  iiskaildu,  r.  (sisktltu  «rôslen**  (vgt  1.  hn.  on,  sùpiUut  s,  [tjsùptitu, 
utsËSpittu  t^rosten'*).     So  steht  anch  snkabar  neben  kuxkabil  S.  SO,  18  C 

S.  17,  i6ff.  Thomas  sagt  allcrdin^s,  dai  bask./rA'i  »ci  gcnau  dasselbe 
wie  dai  b<am.  ôr*/iîi;.  abcr  er  erôrlerl  dcsscn  Untcrscbicd  von  span. podôn  nicht. 
WcDn  wir  bei  Borao  bûdollo  j,podôn**  nnd  nun  bei  A.  (s.)  b^dot  „pûd6n** 
lescn ,  so  kâontCQ  wir  anoebmen ,  cin  sokhcr  Untcrscbied  bcstebe  gar  nicbt. 
Oder  wcnn  cr  be>^teht  (das  an  drei  Orten  NiedcmavaiTas  aurgenommene  ptdifi 
ûberselzt  A.  mit  |,macbete**),  so  wâre  noch  zu  fragen  ob  Salaberrys  oder  A.a 
Definitioo  das  Ri ch tige  liifft,  Jencs  ist  freilich  das  wahrschcinJîcherc.  Man 
bcadile  hierbci  die  von  A.  aufgeftîhrtcn  Wôrtcr:  h,  pcdatfla  „Scnsc**  (4*  span. 
gttoiiatia),  h,  g.  podasa  „Sichd*%  n.  pùdaitsa  f,podda,  podadcra",  L  nn.  %.  puda 
«tStcheP*  („alguno$  Ilaman  también  asi  al  machele  y  otros  à.  la  podadcra**}» 
I.  un.  pudatia  ^podadera^*  und  aurfcrdem,  da  Salaberiy  ped^i  detn  aihot%  gleich- 
tet£t:  1.  nn.  1.  mhoU  Mpodadcra^*,  b.  g.  aioH  „inacbcie*\ 

S.  17,  30,    VgL  S.  89,  loiï.  und  b.  mendal,  mendtL  Sêndtl  .«Scbleudcr**. 

S.  80,  31.  Das  aoch  von  A.  gcbuchlc  g.  (h)umùi  ist  von  weltcr  keinem 
Belang;  es  Ut  ani  kuma  durch  umé  „Kiod/*  -f  ^  „Belt**  urogebildet  worden. 

S.  21,  7.  Das  am  Giirtcl  des  Mahers  befestîgte  Futteral  in  welchcm  sich, 
mit  elwas  Wasier,  dcr  Wctzstcin  belindct,  wird  ofl  oach  cincm  FlûssigketH- 
gcfifs  benannt,  so  hn,  opor,,  L  opiyts  (g.  K  bn.  mi.  op^r  „5chti$sd")'  g*  P^^  (C< 
ho.  „Tapf*'y,  ^\\.c0lodra  {tpao.  „Melkkûbel")i   ast.  «a/ft»*  m^ta  {aa(*  aa/ird; 
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xapito  oMelîclcùbel**)»  ai<^îi  d,  Kumpf,  Es  mag  sein  dafs  sieh  das  ^côtium 
eingcmischt  liât  aber  das  Horuing  Zt^chr.  X Vil,  233 f,  handelt;  nur  kommt, 
wenn  ich  mich  oicîit  lauschc,  in  Sûdfrankrcich  ebenso  wic  in  Ila-Uen  blofs 
^coîarium  vor,  im  ladinischen  Graubunden  ^côtiarium  (in  SudosUtrol  anai) 
und   aaf  dcr  Pyrenienhalbinscl   iiberhftupt  kcinc  Ablcitiini;  von  coi, 

S,  37*33,  Amigui\i^\  Léclu^c  btîuhl  gcwtfa  aufcmem  Lesefchîcr  fur  omi^nL 

S.  81,  S.     Vgl  aber  £>/o  „Knirps"  und  auch  i/o  (S.  35,  9;  )  ^pipol), 

S.  81,  10.     Qporra  fchlt  bci  A.j  cr  hat  nur  (g.  1.  fao,  nn.)  o/ôr, 

S.  8flt  X3.  Die  Fonn  à^/rsi»  cntstammt  viclleicht  eiaeni  Irrtum;  MeaèDdcz 
Fîdal  bai  ntir  bUvt  ,,Birkç^^  findca  kÔDoea  (nacb  Colmeiro  und  Lagima  îq 
Logrofio,  Sierra  de  Grcdos  und  Rioja),  Dîrsc  Form  cntspricbt  dcm  sûdfranz. 
kes  {bessel)  |  *Mius  {*bttiôlus)  vnn  kcît  ^àttvâ^  kymr.  h^dw\  mit  -i-  hibcn 
wir  gai,  bidût  bidtWt  bidro  \  *bùul»is  (in  bidtê^tro^  port,  vidoeiro  ist  das  i 
weniger  befremdlîcbK  wobei  es  etoem  einfallt  dafs  Plinius  von  dcm  Birkeo- 
Crcr  al5  bituma»  spricht, 

S.  S3,  22»  Meine  Vcftnutung  dafs  (vijverrfa)  und  ard{a)  zu  cîncra  *verd*^ 
hàsk.  burd'  zusammeQgcûosscn  &iiid,  wîrd  geslâut  durch  s,  urdanda  „Wiesel*^; 
lut  den  Scbwund  des  d  m  burtnisa,  -tia  ist  frcilicb  ein  bestimmter  Gruod 
nicht  crsichilich.  Von  sonstigen  Formen  àt%  EichhôrDchenDaxncns  hat  A,: 
s.  ursanis^  un.  uria  (wohl  crst  aus  jcDcm  verkurEt).  L  dû.  urstnfs,  \,  hn.  do. 
urtiinti.  —  B-  scheint  mir  auch  in  elDcm  gant  âbnlich  lautenden  Wortc  ab- 
gefAUeci  tu  sein,  nimltcb  in  urdm^  allg»  „gîau"^  b«  g.  1,  hn.  nn.  s.  „blau**, 
an.  s.  r»  „lnib*\  no,  r.  ,»scbmuldg*\  b.  bn.  un,  ^Scbiromel"  }  *iiV*f<>riij  von 
^iridis  „gratt**,  welches,  spater  entlehnl,  mit  gleicher  Bed.  als  (allg.)  b<rde 
{tiu*  ferd^)  forllcbL  VicUcicht  sind  die  bdden  Apfelarten  hn,  burdmfsa  und 
b,  urdin-sagar  im  Grunde  einc  und  dieselbe, 

S,  32 1  3$,     Dièse  Verkurxung  ist  scbon  romaniach;  s,  Ztschr.  XXVI,  597. 

S.  a6,27ff.  Piper  ,,Pfcflfer'*  auch  b.;  »,  phiper,  Vgl,  b.  nn.  pipor 
»,untersetzt'S  und  obwoM  es  raumiich  weit  abliegt,  thiir.  (Schôlcrspr,,'!  Pepo 
«Knirp»". 

S.  36,  3$r.     Auch  hn.  tlisuisa  „HoUunder'V 

S.  36»  29.  Ûbersehen  habe  ich  g.  andrf»È  ,«cierto  pcz'*  und  g.  L  tmUs 
„citrto  pescado,  andcja'*;  dièses  andeja  ist  mir  als  romantsch^  Wort  un- 
bckaimt,  doch  scheint  es  die  ui^prûogUche  Fonn  zu  sein. 

S.  37,  if.  Serra  bat  A.  in  der  Bed.  „ Rocher**  (und  twu  „Meerengel")» 
afmr  nichu 

S,  37»  tj.  A,  hal:  b.  tsang-tirru  (nîcht  niher  besdtmntes)  „klcûies  Wasser- 
lututentîer**,  g.  tsmmgiarru,  g.  h»,  wan^rru  „Krebs*\ 

S,  37,  23  ff.  Bedenklich  fur  die  gegebene  Herlettuog  kann  es  erscheiseo 
daù  das  /  von  k^li  sich  im  Baskischen  gar  nicht  erhaUen  hat,  da  doch  um- 
gekehn  i  fût  r  gcmde  vor  i,  d  oft  auftrilu  Â.  hat  ùrihùîm  nur  im  Sinne 
von  (L)  »,Weintraubenkamm",  (nn4  MBaumschôr&ling'*;  fcrncr  1.  niL  Murtoin 
„Sumra  eînes  Bosches^',  I.  imrimm  „Weintraubenkamm  *%  MFnicfatslid'%  g. 
surttn^  mrUMt  l  mgrt^m,  g,  hsu  tsmrtem  ,«Fnichtstiel'*. 

S.  37,  i^  A.  hat:  U  hn.  nn.  a.  r.  ^ièor,  aU^.  mèêtr,  L  m^fmr  „Kies*<p 
,»Schoitef  **  u.  I. 

S.  37,  4a  A.  hat;  l«  nn.  jmpàmr  ^HtdDK*\  an*  Ktfp^r  ..Gtbis^^  (ntcht 
m/ér). 
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s.  88,  I.    B.  zarbasta  hat  A.   mit  der  Bed.  „kleine  Zweige"   (ramillas). 

S.  80,  2.  Neben  hn.  nn.  sister  ^NuTsviertel",  „  Fruchtscheibe  «  hat  A. 
im  selben  Sinne  noch:  1.  nn.  sister ^  r.  isisior;  zu  vergleichen  sind  g.  tsustar, 
„Grôbs**  (von  Birne,  Apfel),  „Maisstengel*S  g.  tsuster  „Fruchtstiel",  die 
anderseits  auf  b.  sustar  „Stoppeln  von  Stacbelginster,  Kohi  n.  s.  w.**  (dièses 
anch  b.  suskur)^  „Wnrzel*%  ^Stachel",  1.  sustur  „Busch"  hinweisen. 

S.  88,  34  f.  Das  span.  ch-  hat  hier  auch  im  Bask.  seine  Entsprechung: 
b.  tsurlunkoi  „Brachschnepfe". 

S.  88  Anm.  A.  hat:  1.  nn.  pis,  g.  1.  hn.  s.  r.  pis,  hn.  pisa  and  ander- 
seits b.  g.  IsiM  „Ham«. 

S.  63,  ijff.  Auf  span.  husm(e)ar  geht  1.  hn.  nn.  usmatu,  g.  1.  hn.  nn.  us- 
natu,  s.  ûsnatû  „riechen**  (trans.)  zurûck;  das  n  stammt  vielldcht  aus  dem 
anscheinend  echtbaskischen  b.  1.  hn.  nn.  usain,  g.  usai  ,,Geruch"  {usaindu, 
usandu  „sch!echt  riechen'*,  usain  egin  „riechen"  [trans.]).  Wenn  man,  wie 
bei  asnaur  u.  s.  w.,  an  Einflufs  von  g.  astiasa,  b.  g.  arnasa  „Atem",  „At- 
mung"  denken  will,  so  fragt  es  sich  ob  nicht  etwa  auch  hier  das  n  sekundar 
ist,  nâmlich  falls  das  Wort  an  ein  germ.  Verb  *adm'  sich  anscbliefsen  soUte. 

S.  68,  28  ff.  Wahrscheinlich  ist  a-  zu  au-  geworden  durch  Einmischung 
von  a(h)o  „Maul«<  (vgl.  S.28,9ff.). 


Romanische  Wôrter  deren  Herkunft  beriihrt  wird. 


aige  sudfr.  S.  24. 
arda  sp.  S.  32. 
dutinu  kal.  S.  36. 
bagarre  fr.  S.  6. 
balordo  il.  S.  50. 
billard  fr.  S.  49. 
biort  pr.  S.  51. 
bohordo  sp.  S.  51. 
brillare  it.  S.  41. 
cdgado  gai.  S.  14. 
chaparro  sp.  S.  37. 
^o  scbweiz.-fr.  S.  21. 
f2/^S0  sp.  S.  21. 
engar  po.  S.  38. 
engos  po.  S.  19. 
/<7</r/  kat.  S.  S4. 
filet  fr.  S.  52. 


flanelle  fr.  52. 
galimatias  fr.  S.  37. 
^omo  po.  S.  20. 
gorriân  sp.  S.  33. 
[6^^/^^  d.  S.  43]. 
lieu  fr.  S.  26. 
/tf//^  fr.  S.  26. 
osmar  altsp.  S.  53. 
/^/i«  fr.  S.  3S. 
/^//Vtf  sp.  S.  35. 
porrùn  sp.  S.  31. 
rec  sûdfr.  S.  6. 
sabandijà  sp.  S.  16. 
/a/^  gai.  S.  7. 
tuétano  sp.  S.  52. 
Z'ax^a  it.  S.  32. 
vilorto,  -a  sp.  S.  48. 


Druck  voo  Ehrhardt  Karras,  Halle  a.  S. 
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*  Zur  Kiiiik  der  BilieDcmmata  dienien  Berger.  Histc^ire  de  la  Vulgate 
pendant  le  moyen  âge,  Nancy  1893;  VciceUone,  Variac  îccUûnes  vulgatae 
latinae  Bibliorum  editionis,  Romae  1860 — 66;  aur^erdem  wurde  t>enuUt  dte 
lOjnkordanz  von  Dutripon. 


Ad  Wôrterbâchein  warde  benutzt  Diez  (1878),  Duc  ange  (1840), 
Georges  (1879),  Godefroy,  Kluge  (1900),  Kôrting  (1901);  Labernia, 
Diccionari  de  la  llengua  catalaDa,  Barcclona  1865;  Levy,  Provenzaliscbet 
Supplementwôrtcrbuch ,  1892  fif.;  Littré;  Marx,  Hâlfsbâcblein  fur  die  Aas- 
spracbe  dcr  lat.  Vokale  io  positionslangen  Silben,  Berlin  1901;  Mistral; 
Nuevo  Diccionario  de  la  lengua  castellana,  Paris,  Bouret  1884;  Petrocchi 
(1894);  Raynouard;  Spano,  Vocabolario  sardo-italiano  e  italiano-sardo: 
Vieira,  Diccionario  portugaez,  Porto  1871. 

Der  Kenntnis  nfirz.  Patois  konnten  die  Fascikel  i — 14  des  Gilliéron 
et  Edmond' scheo  Atlas  Linguistique  de  la  France  (A.  L.)  dienen;  aufserdem 
verdankt  der  Verf.  scbâtzbare  Anskûnfte,  die  in  vorliegender  Arbeit  mebrfach 
▼erwertet  werden  konnten,  dem  liebenswûrdigen  Entgegenkommen  ihm  be- 
kannter  Franzosen,  denen  anch  an  dieser  Stelle  der  gebôhrende  Dank  ans* 
gedriickt  sei.  So  gaben  mir  Kenntnis  uber  die  Mnndarten  von  Malmedy 
Herr  stud.  phil.  Josef  Marichal,  Bruhl  b.  Bonn;  von  Noiron-sor-Bèze  (Dép. 
Côte-d'or)  Herr  Lektor  ProC  Louis  Joliet,  Bonn;  von  Puilly  (Dép.  Ardennes) 
Herr  cand.  phil.  Gustave  Gobert,  Nancy;  von  Weismes  Herr  stud.  phiL  Josef 
Marichal,  Bruhl  b.  Bonn. 


Einleitimg. 


Die  vorlîegeude  spracblîche  Untersuchung  der  „die  Reîchenatier 
Glossen**  g^enannten  Sammlung  urfranzôsischer  Bîbelglossen  ist  ge- 
dacht  als  der  erste  Schritt  zu  einer  systematischen  Erforschung  des 
vorliterariscben  Franxôsîsch  aof  Grimd  unserer  reichen  Gîossen- 
literaturt  die  uns  den  Mangel  literarischer  Denkmâler  ersetzen  mufs, 
aber,  wie  Verf,  durch  diese  Arbeit  zeigen  zu  kônnen  hofifl,  aoch 
bis  zu  einem  bisher  wohl  kaum  vermutetcn  Grade  ersetzen  kanti, 
vor  allem  nacb  der  Seite  der  Lautlehre  hin,  wâhrend  die  Ausbeute 
fur  FormcDlebre  und  Syntax  naturgemàfs  geringer  sein  mufs  aïs  in 
einem  zusammenhàDgenden  Texte,  Doch  wurden  im  vorliegenden 
Falle  aiich  în  dieser  Hinsicht  die  vom  Verf  ursprûnglich  gehegten 
Erwartungen  einigennafsen  ûbertroffen.  Ûber  den  etymologischen 
Abwurf  der  Untersuchung  s.  ara  Schlusse  der  Einleitung, 

Bei  der  Wahl  gerade  dieser  Texte  zu  einer  ausfûhrlichen  sprach- 
licben  Durchforschung  war  fur  den  Verf.  besonders  auch  mafsgebend 
der  Gesichtspunkt,  dafs  das  firagliche  Glossar  auch  eine  Reihe 
gennanischer  Elemente  enthatt,  die  uns  ,,Sprachgut  von  boher 
Altertûmlichkeit*'  (Kluge,  Paal's  Gdr  d,  german.  PhiL  I,  2.  Aud., 
S,  332)  âberlicfern,  wenn  auch  die  von  namhaften  Gerniaoisten 
(s»  §  S5)  vertretene  Anschauung,  dafs  dîese  Beslandteile  einen  ost- 
germanisch-burgundischen  Lautcharakter  tnigeo,  einer  eingehenden 
Untersuchung  unter  Mitzugrundelegung  romanistiscber  Gesichls- 
punkte  im  §  65  rticbt  Stand  hailcn  konnte,  womit  natûriich  jedo 
Hoffnung  schwinden  murste,  in  diesen  Elemenlen  eine  Bestâtigung 
einer  Ânsicht  ûber  den  Entstehungsort  der  Glossen  auf  Grund  des 
Erbwortbestandes  sa  sehen* 

Dk  behandelte  Glossensammlung  ist  uns  aufbewahrt  in  Karlsmhe 
iœ  Codex  Augien&is  CCXLVOP  i^  i — 3g  vb,  einer  schôn  geschriebcnen, 
abcr  zura  Teil  durch  Feucbtigkeit  hart  mitgenommenen  Handschrift, 
die  der  Entzifferung  daher  an  vîelen  Stellen  grofse  Schwierigkeiteii 
entgegensetzt.  Ûber  den  sonstigen  Inbalt  der  Handschrift  s.  die 
Bescbieibang  von  HoltsinanD»  Germanîa  VIII,  S,  404 fi. 


1  Frutier  I15,  1.  i.Die  Hss,  der  GroF&hfreogL  Hof- und  Ijindeibibltothck^ 
Betlage  II:  La  me  y  S.  [  und  Langin  S,  Èy\ 
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Nach  dem  ûbereinstimmenden  Urteil  aller  derer,  die  den  Codex 
vor  Aogen  gehabt  haben,  ist  er  noch  ins  8.  Jahrhundcrl  zn  seUen. 
Gaston  Paris  (Comptes  rendus  des  Séances  de  T Académie  des 
iDScriptions  et  Belles-Lettres  1893,  S.  92,  Anm.  i)  spricht  sicb  aos 
anderen  als  palâograpliischen  Grûnden  fur  (den  Anfaog  des?) 
9.  Jahrhunderts  aus:  ^^Ceux  gm  ont  vu  le  mantacrù  i\ii(Hbufnt  au 
VIII*  sikht  mais  on  vieiUii  presque  impurs  as  manuscrits,  La  nature 
même  de  ce  glossaire  montre  quil  appartimt  à  tenstmhle  des  travaux 
de  rêno7miiùrt  des  études  grammaticales  et  bildi^uis  gui  fut  inauguré 
par   Charitmagne*K 

Dièse  Argumentation  kann  als  zwingend  nicht  anerkannt  werden, 
da  unser  Text  (s,  S.  3)  nachwejslich  wenigstens  zum  Teil  eine  vor- 
vulgatische  Ubersetzung  glossiert»  d.  h,  die  Existenz  von  Bibel- 
glossaren  schon  fur  Jahrhunderle  vor  der  Zeit  der  Alcuinschen 
Révision  des  Vulgalalextes  sichert.  Den  Zeitpunkt  der  Entstehung 
der  uns  vorliegenden  Kompilation  nach  anderen  als  palaeographischeu 
Gesichtspunkten  festzusteUen  dtirfte  daher  schlechterdings  uomôg- 
lich  sein. 

Die  „Reîchenauer  Glossen'*  setxen  sic  h  aus  zwei  Glossaren 
zusammen  : 

I,  einem  Bibelglossar,  das  die  Bûcher  der  Vulgata  in 
Auswahl  und  in  jeweiis  grôfserer  oder  geringerer  Ausfùhriichkeit 
fortlaufend  glossîert  und  ein  Zurûckgehen  auf  mehrere  Vorlagen 
deutîich  crkenneti  làfst, 

11,  einem  alphabetischen  Glossar,  dessen  Lemmata  gleich- 
falls  vorwiegend  Worte  der  Vulgata  darstellen,  und  das  eine 
stattîiche  Anzahl  von  Glossen  mit  1  gemein  bat* 

Die  Glossierung  bestebt  zumeist  in  einer  Erkiàrung  eines  lat 
Wortes  durch  ein  der  Volksspracbe  angebôriges  lat  oder  dentsches, 
oder  auch  durch  einen  ganzen  Satz,  wobei  der  Glossator  das  zu 
verdeutlichende  Lemma  gelegentlicb  dadurch  nàher  zu  bringen 
versQcht^  dafs  er  etymologische  Beziehungen  aufstellt.  Wie  aile 
mittelalterlichen  Etymologien,  so  vermôgen  aueh  die  seiuîgen  uns 
nur  ein  Lachelii  abzunôtigen,  wofiir  einige  Beispiele  genugen 
werden: 

43  Femora  dicta  eo  guod  ea  parti  sexus  uiri  ac  femine  discrepetl 
1 13  l'reium  mare  dirtum  eo  quod  ferueat\  265  Ferie  mmcupiite  swit 
qi  sii  in  et  s  nobis  tempus  dictionis  (also  offenbar  soii/ari!)\  32 1  A''^ 
misma:  ,  .  ,  eo  gd  nomen  principis  ihi  sit  scripium. 

Ober  die  Art  der  Entstehung,  d.  h.  ûber  die  fur  die  Kompilierung 
von  I  und  U  benutzten  Vorlagen,  ùber  die  diesen  zu  Grunde 
liegenden  Bibelhss.»  ùber  Herkunft  der  nicht  zur  Bibel  gehôrigen 
Lemmata  in  II  etc.,  hatLe  Verf.  zwecks  der  ursprunglich  von  ihm 
geplanten  Veranstaltung  einer  kritischen  Ausgabe  des  Textes  eine 
besondere  Untersuchung  angcstellt,   von   deren  Verôffentlicbung  er 


I 

I 
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*  Nach  W,  Foerster  sicbert  schon  allein  die  Form  des  g  die  EDtstebuog 
der  Hs,  ira  8*  Jahfh» 


sur  Zeit  absieht,  da  eine  Untersuchung  âhollcher  Art  auf  breîterer 
Basis,  VOD  Herm  Josef  StaUer-Graz  vorgenommen,  dem  Dnicke 
cntgegengehL  Verf.  begnùgt  sich  daher  an  dieser  Stelle  mît  zweî 
Festslelliingen,  die  ibm  voti  besonderer  Wicbtigkeit  scbeinen: 

I.  Wohl  aile  Lemmata  von  I,  fiir  die  sich  in  den  ihrem  Vor- 
kommen  im  Glossar  enlsprechenden  Vulgata-Kapîteln  eine  Bezug- 
stelle  nicht  findee  ïàfst,  sind  S}Tionyrae  eines  Vulgata-VVortes»  dafs 
in  den  Zusammenbang  dyrchaus  pafst.  Dièse  Synonyme  liefsen  sich 
in  allen  untersuchten  Fallen  in  einer  oder  eîner  Reîhe  Vulgala-Hss, 
aJs  Entsprechnng  des  betreffenden  Normal  vu  Igata-Wor  tes  wiederfinden» 
so  zwar,  dafs  nie  ht  aile  Abweichengen  von  der  Normal  viilga  ta  sich 
aof  eine  einzige  Bibelhandschrift  zunlckfûhren  liefsen,  d.  h.  das 
Glos8ar  mufs  nacb  einer  H«.  angefertigt  sein,  die  wenigstens  als 
Vulgatabandscbnft  uns  nicbt  erhaîten  ist. 

2*  Gegenûber  allen  erhaltencn  Vulgata-Hss.  weisen  unsere 
Glossen  bisweilen  auf  eine  Bibeîlesart  zurûck,  die  durch  die  Ûberejn- 
stimmung  aller  VIg.-Hss.  als  vorvulgatisch  gesichert  ist: 

6|  Manzer:  t^ui  de  scorta  nascùur:  V^ulgatar  manzety  hoc  est  de 
scorto  na/us]  63  Bu  II  as:  omammta  regalium  camelorumi  Vulgata: 
M/as,  quibus  colla  regalium  cameîorum  decorari  solenL 

Der  Text  des  Glossars  ist  an  vieïen  Stellen  mebr  oder  weniger 
arg  verderbt  und  weist  gelegentlich  fehîerhafte  Zusammenziehungen, 
Lùcken  usw.  anf,  die  jedocli  fast  stels*  einer  zuverlâssigen  Emen- 
dation  zugânglich  slnd. 

Doch  hâlt  Verf.  gegenwârLÎg  dafûr,  dafs  wegen  des  viêlen 
Ballastes,  mit  dem  das  wertvolle  Glossenraaterial  im  Codex  behaftet 
ist,  ein  Gesamtabdruck  nicht  erforderlich  isL  Vielmehr  glaubt  er 
mit  einer  aïphabetischen  Auffùhruïig  aller  der  Wôrter,  die  nach 
irgcnd  einer  Seite  hin  Beachtung  zu  verdienen  schienen»  das 
irgendwie  bedeutsame  Material  des  Textes  bequem  zuganglich  ge- 
macht  tmd  damit  das  Intéresse  erschôpft  za  haben,  das  eine  Ge- 
samtausgabe  beanspruchen  kann.  Aile  in  Frage  kommenden  Glossen 
sind  hier  abgedruckt  in  dem  Paragraphen  unserer  sprachlichen 
Untersuchung,  der  die  darin  belegte  Erscheinung  behandelt  und 
aus  dem  im  Verzeichnis  beigedruckten  V'erweise  in  Klammem  er- 
sichtlich  ist  Die  Ziâern  vor  diesen  Klammem  geben  die  Nommer 
in  Foersters  Abdruck  oder,  falls  die  Glosse  sich  dort  nicht  findet, 
Seite  ond  Spalte  in  der  Hs.  Durch  eben  dièse  Verweise  auf  die 
|§  der  sprachlichen  Untersacbung  glaubt  Verf.  gleichzeitig  die  Inter- 
pretierung  des  Textes  wesentlich  erleichtert  za  haben.  Im  iibrigen 
dieat  dem  besseren  Verstândnis  und  der  Ëmendation  des  Textes 
eia  besonderer  Abschnitt  ^Besseiungen  und  Kommentar'S  der  die 
wesentUchen  Ergcbnîsse  der  auf  eine  kritische  Ausgabe  absîelenden 
Voiarbdten  des  Verf,  verwertct 


*  Vldleicht   mit  dlemiger  Ausnahme   des  am  Ende  eîncr  Glo»e  allein- 
efaendeu  loterptetameaurests  stu  acctptis  15,. 


HoUzmann  fûgtc  semer  oben  (s.  S,  i)  zitierten  Beschreîbang 
des  Cbdex  eine  reiche  Auswahl  aus  den  Glossen  bei,  die,  um 
einiges  vcrmehrt,  von  Diez  in  seînem  Werke  „  Altromaoîsche  Glossare 
berichligt  «nd  eiklârt"  (Bonn  1865)  neu  abgedmckt  und  nach 
Môglichktîit  gedeotet  wurden.  Untcr  Beidruck  der  Zâhlung  bei| 
Die*  veroflentlichte  Foerster  auf  Grund  einer  1885  genommenen^ 
Âbschrirt  etwa  ein  Viertel  saratlicher  Glossen  ira  .^Altfranz*  Ubungs- 
buche"  S»  l  iï.  Da  die  Zâlilung  der  Glossen  in  den  beiden  Auf- 
lagen  dièses  Werks  nichi  die  gldche  ist,  dûrfte  hier  der  Ort  sein, 
eine  Vergîeîchungstabelle  einzufûgen: 


I. 

Aufl. 

2.  Aufl. 

1 

1- 

-418 
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1  —  418 

Eingeïugl  419  jus:  lex  1 

potestas 
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-514 
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420—515 

UngciiihU  blieb 

5i5Litore: 

npa 

= 

516 

5>5- 

-1163 

^= 

517-^1165, 

Die  soosUge  Literatur,  Bessemngsvorschlâge,  Kommentare  und 
ftpntchticho  Etôrterungcn  verzeichnet  Foerster  l  c,  2,  Aufl.;  nach- 
lutngcn  sind  die  miltltTweile  erschienenen  Ausfûhnmgen  ûber 
unser  GlosS4ir  von  Klugc»  PauFs  Gdr.  der  german,  Phil.  I,  2.  Aufl. 
S.  33af.     Kôgcl,  Gcsch.  d.  dtsch.  Lit  Bd.  L  Tefl  2.  S.  424  f. 

Die  vi>rUegf3nde  Untersuchung  wurde  vorgenommen  auf  Grund 
iwekr  tuîr  gûUgst  «ur  Verfûgung  gestellten  Abschriften  unseres 
Codex»  n&mlich  der  erwiUinten  Foerstcrs  aus  dem  Jahre  1883 
IXnd  ttomt  im  Junuar  it;)o5  von  Herm  Josef  Stalzer-Graz  her- 
gwMItrOt  von  Prof.  Schenkel-Graz  nachgeprûften  voUstândigen 
Ateduilt  In  deojcnig^en  FâUen,  in  deneo  bêîde  voneinander  ab- 
frtdieii*  uud  due  £&tsch6klaug  fur  die  eine  oder  aodere  Lesung 
àch  Dicht  ohne  weîteras  ans  sadiltcboi  oder  spracblichen  Grûnden 
WBpàK  lk«t  VcrC  seito  eine  oodkmaUge  KoDationiening  der  Hs.  im 
Min  IQ05  vorfmoiiiiiieii*^ 

Flr  dis  Ëbenle  Ealyfeiifconimen,  dis  sur  die  genannten 
Itomtt  dmdi  «ttto  ObetliMWinf  ihier  AbecMAeii  bewtoeo»  seî  ihnen 
mmk  w  ûkmm  Sleleo  nodimali  ivfbfaidlidMr  Dunk  «s^espiochen* 
Bwomiem  HervoriMbont  |%Mlun  femer  den  Verdieiisie,  das  sîch 
Hen  Hofrat  HoMe?«Kittaralie  dvdi  ièbaoswirdigsie  Erteilung 
ven  Attsktalf^ett  aber  die  Ht.  «nd  denn  ObennitlehBqg  nach  Bonn 
«m  àim  ntémwmg  dteter  Aibeil 


1%  t. 


kBft  Xkmdbts  cr* 
f  tfOS  étÊ  Wîi»tf 


ém  YfsC   vcnloi 

ÎABeir&clit 
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Die  Untersuchung  der  Spracbe  beiderGlossare,  ursprûng- 
îich  fur  beide  getrennt  diirchgefëhrt,  lieferte  das  Ergebnîs,  dafs 
beider  Sprache  soweit  identischi  war,  als  es  sich  iiberhaupt  er- 
warten  liefs  bei  der  Spàriichkeit  des  Auftretens  der  Zeugnisse  fur 
romanische  Laut-  und  Formenbildong  im  Texte  infoîge  des  Be- 
strebcns  des  Glossators,  môglichst  iat  und  nicht  franzosisch  zu 
achreiben.  Mit  Rûcksicht  auf  Obersichllîchkeit  und  Raumerspamis 
wird  daher  ïm  Folgenden  die  Sprache  beider  Glossare  gemeinsam 
dargcstellt  Aus  praktischen  Grûnden  witrde  der  Laullehre  in  ûen 
Hauptziigen  das  Schéma  der  afranz.  Grammalik  von  Schwan-Behrens 
zn  Grundc  gelegt.  Die  Zeugnisse  beider  Glossare  fiir  die  einzelnen 
sprachlichen  Erscheinungen  wurden  in  den  œeisten  Fàllen  voll- 
slàndig  gegeben,  doch  hat  Verf.  hier  und  da  mit  Rûcksicht  auf 
den  Raum  von  einer  Anfûhrung  samtlicher  Beispîele  abgesehen, 
wenn  das  Verhâltnis  zwischen  der  Anzahl  dvj  Beiege  und  ihrera 
sprachh'chen  Werte  zu  ungùnstig  schien. 

Wenn  sich  jedoch  auch  zwîschen  der  Spracbe  der  Glossare  I 
und  II  keme  Unterschiede  nachweisen  lassen,  so  ist  damil  keines- 
wegs  gesagt,  dafs  das  beiden  gemeinsame  Idîom  wirkiich  eine  Ein- 
heit  bildet.  Eine  besondere  Untersuchung  der  Verbreitung  der 
nicht  gemeinfranz*  Worte  im  Texte  zeigt,  dafs  das  verarbeitete 
Mater  la  1  grofsenteils  dem  Nord  en  Frankreichs  entstammt.  Der 
im  §  75  gemachte  Versuch  einer  Lokalisierung  der  uns  vor- 
liegenden  Redaktion  mufs  bei  der  Spârlicbkeit  der  romanîschen 
Formen  !m  Text»  bei  der  hâufigen  Unmôglichkeit  einer  Kntscheidang 
Ewischen  Scbreibfehler  und  eventueller  dialektischer  Entwicklung 
und  bei  der  bereits  eingangs  der  Einteitung  envàhnlen  Belanglosig- 
keit  der  german.  Elemente  fur  die  Frage  der  Hcrkunft  des  Textes 
sich  mit  der  Feststellung  begnûgen,  dafs  eine  Reibe  von  Kriterien 
unsere  Redaktion  etwa  dem  Nordosten  des  Sprachgebietes  zu- 
weisen,  soweit  dieser  Prosthese  kennt.  Inwieweit  gewisse  Indicien, 
die  sich  damit  scheinbar  schlecht  oder  nicht  sicher  in  Einklang 
bringen  lassen,  bei  einer  besseren  Kenntnis  jener  Sprachperiode  zu 
diesem  Ergebnis  vielleicht  durchaus  stiramen  wurden,  inwieweit  sie 
auf  Rcchnung  eventueller  Bcibehaltung  dialektischer  Zuge  der  Vor- 
lagen  zu  setzen  sind,  diirfte  sich  heute  so  wenig  wie  je  entsclieiden 
lassen. 

Die  UnteTSUchung  ûber  den  Wortbe stand  ist  in  erster  Linie 
als  Ergànzung  zu  Kôrting's  Lat,-roman.  Wôrterbuch  gedacht,  jenem 
bei  mancherlei  Mangeln  im  Einzelnen  fur  den  kritisch  geschulten 
Gclehrten  so  schàtzbaren  Hûlfsmittel,  dessen  Berichtigung  und 
Vervollstândigung  jedem  Romamsten  am  Herzen  Uegen  mufs.  Die 
tu  diesem  Kapitel  der  Aibeit  gcgebenen  Beitrâgc  zur  roma* 
nischcn  Etymologic  und  Wort verbreitung  gebeu  daher  nicht 
etwa    eîn    vollstâudlges   Wortveizeichnis    unseres  Textes,    sondem 


*   Nur    itt    U  gelegenllich    in    der  Scbrctbang   weoigcr  forgfaltig  i[%  t, 
WAi  m  einscblÂgiger  S  telle  bervorgeboben  ist 


j_bi 


berûcksichtigen  zunâchst  nnr  diejenigen  Wôrter  desselben,  deren 
romanisches  Fortleben  aus  Kôrting's  Wôrterbuch  entweder  gar  nicht 
oder  doch  nicht  voUstandig  ersichtlich  ist,  oder  fur  die  Verf. 
eine  erste  oder  von  den  bisherigen  abweichende  Etymologie  vor- 
Kuschlagen  bat,  die  im  Zusammenhange  des  romanischen  Fort- 
lebens  der  betreflfenden  Wortsîppe  vorgetragen  wird. 

Aufhahme  in  dièses  Verzeichnis  haben  aufserdem  die  Wôrter 
gefanden,  deren  Vorkommen  in  einem  so  frahen  Bdeg  eine 
besondere  Beachtung  verdiente,  sel  es,  weil  sie  eine  besondere 
Bedeutungsentwicklung  bereits  vollzogen  zeigen,  sei  es  wegen 
der  Seltenheit  ihres  Auftretens  ûberhaupt,  sei  es  wegen  ihrer  Ent- 
lehnung  aus  dem  Germanischen.  Aus  dem  letzteren  Grande  sind 
die  germanischen  £lemente  sâmtlich  aufgenommen  worden. 


1.   Besserungau  und  Eommentar, 


I.  ij  F  40:  E  region4\  contra  bessere  în  contratBk.  VIg.  Gen, 
16,  12;  e  regione  frairum  figet  taberftacula. 

3.  2|  F  194:  Fur  H  s.  De/or  mes',  mah  forti  schliigt  Foerster's 
FuCsnote  malt  /or\ma\tt  zu  lesen  vor*  Palâographisch  und  sprachlich 
lelchl  môglicb  wâie  auch  statt  dessea  maie  /BCft  gemâfs  gemein- 
roman.  àene  factus  „hût»sch**  =  ît  hm  /utiOt  franz,  bien  fait^  cat. 
hen  fiio^  sp.  bien  hecho^  pg,  hem  feùa, 

Entsprechend  wàre  dann  auch  zu  ergânzen:  282  In/ormisi  qucd 
^male  factum. 

3,  32  F  229:  Emisarius:  qui  non  est  castrad  ist  aufzufasseQ  aïs 
entstaDden  durch  Korreklur  einer  ursprûngUcb  anders  lautenden 
Glosse  nach  einer  an  anderer  Stelîe  des  Glossar  befindlichen 
âhniichen.  Die  ursprûngliche  Glosse  war  etwa  Emirv^:  inulatus, 
zu  einer  in  den  Zusammenhang  des  Glossar  passenden  Vlg.  Stelie 
Gcn,  40,  2 1  :  Nephtalif  c^nms  imissus  gehôrig.  Sic  wurde  abgeândert 
nach  Emisarius:  qui  mm  est  €astraS^  einer  Glosse,  die,  auf  Vlg, 
içuus  tmissarius  „Zuchlhengst**  (Eccli.  jj,  6  oder  Jerem.  5,  8)  be- 
zûglîch,  aus  der  Vorlage  zufailig  nicbt  in  unsere  Redaktion  ûber- 
nommen  x^nirde.  Unser  Text  erklârt  nur  Emissarius  in  anderer 
Bedeutung,  namlich  zu  Leuit  16,  8  caper  emissarius  gehôrig  73  Emi- 
sarius: ab  emiiendo  ad  uindic/am  didus^ 

Solche  wîllkûrliche  Abândemngen  einer  Glosse  nach  einer  ihr 
mehr  oder  weniger  àhnlich  sehenden,  an  anderer  Stelie  der  Vor- 
lage bcfindlichen  treten  im  Texte  noch  Ôfter  auf  und  sind  sâmtHch 
oder  zum  Teil  wohl  auf  Rechnung  schlechter  Lesbarkeit  der  Vor- 
lage an  der  betrefîenden  Stelie  zu  setzen. 

Ein   weiterer  Fall    dieser   Art   ist   z,  B.    i|    F   102  Sciscitantes: 
ihitrrogan/es   zu    Gen*  24,  58:   scisatati  stmt  gehôrig,  aber  Vlg,   an 
Dderer  Stelie  mehrfach  sdscitantes. 

Àhnliche  BeLspicle  s.  Bcss.ti,   13.  21  etc. 

4.  3|  Hs.  Casirametati  sunt  con strie ti .  coangUt  stellt  cinc  in 
kopicrlen  oder  kompilierten  Glossaren  nicht  seltene  Verschmelzungs- 
glosse    dar,  wie   wir   solche   in  unserem  Texte  noch  mehrfach  an- 

llre6ren  werden.  Zum  Vorkomnoen  solcher  zusammengeschweirsten 
Olosscn  s*  Limdgraf,  Glossographie  und  Wôrterbuch,  AlLcx,  DC, 
&  575  unter  37,  und  38, 
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Im  vorliegenden  Falle  îst  unsere  Glosse,  die  an  Eftrm  f,r 
poriare  zu  Exod.  13,  19:  Efferte  ossa  mea  anschliefst,  aufzulôsea 
wie  folgt: 

Casira  m^taii  suni\   traues  tenderimt   zu  Exod,    13,   20: 

castra  metaii  suni  in  Eihan 
C^rot&U:    constricH  \€oanguti?'\    zu    Exod.   14,  3:    coarctati 
stmt  m  terra. 
Weitere  Verscbmelzuiigsglassen  s.  u.  10.   13. 

5,  4i  F  275  Suggérât:  dixtrat  ,oriard  bessere  m  SuggeBBBrat^ 
da  dem  Plusquamperfekt  der  beiden  Interpretamente  in  der  zu- 
gehôrîgen  Stelle  Exod.  18,  24  die  gleiche  Zeit  entspricht  (;  quae  HU 
^tggfsserat)  und  an  eine  laulliche  Deulung  von  Suggérât  <C  Stigges' 
strat  nichi  gcdacht  werden  darf. 

6.  42  F  291  InierrasiUmi  grinitam  zu  Exod*  25,25:  coronam 
iniernnihm  bessere  in  grin^am^  da  grinitam  nur  eine  durch  be- 
griffliche  Einmischwng  von  crinitus  „haarfein**  hervorgerufene  Ent- 
stelîting  von  grinaiam  =^  crmafam  „ausgekerbt"  darsteîlt,  s.  Wort- 
bestand  s.  v,  crmare, 

7-  5i  ^  335  Uésicuium:  gutiuris  paparùntm  ist  zu  lesen,  nach 
der  zugehôrigen  Stelle  Lev»  i,  16:  uesiculam  vero  gutiuris^  Uesiatlum 
gutturis:  papurontm^  um  so  mehr,  al  s  gutturis  aïs  erklàrender  Zu- 
satz  zu  paparomm  mindestens  ùberflûssig  wâre,  s.  Wortbestand  s.  v, 
piipparo*    Ebenso  îst  in 

8*  5t  F  33^  Suhbuaila:  lima  tourna  (nach  Lev,  8,7:  vistivit*, 
subucula  iima)  linea  zum  Lemma  zu  zieben. 

9.  5i  F  346  Erui:  tradicmii  bessere  in  eradicari  nach  Lev, 
14,  40:  juhthit  erui  lapides, 

10.  5a  Hs.  Spûnte  ut  Mdtuitu.  temlo  (so  F  353  als  2U  Lev, 
23,  38  gehôrig  gedruckt)  ist  Verschmeîzungsglosse  (s.  u»  4.)  und 
aufzulôsen  wie  folgt: 

Sponte:  ultro  :  Lev,  23,38:  quae  sponte  trihuetis 
Metmtu:  tetnio  :  Lev.  25,43:  metuito  Deum  tuvm^ 
worin  temto  imperat.  fut  zu  einem  von  der  2,  zur  3»  ûbergetretenen 
(s*  FonnenL  §  121)  fimcre  >  tlmïre  entsprechend  allcat  iemhre  mit 
Schwund  des  Zwischentonvokals  (s<  LautL  %  22)  darstellen  kôonle. 
lî.  61  Hs.  Ciassibus:  nauihus  ist  ein  weiterer  Fall  von  Âb- 
ànderung  eîner  Glosse  nach  einer  anderen  (s,  u.  3.},  da  das 
Lemma  sich  schlechterdings  im  Deuteron»  nichl  unlerbringen  lafst, 
Denkbar  wàre  eioe  ursprûngliche  Glosse:  Carnièus:  uiuandis  zu 
Deut,  28,  55:  ne  det  eis  de  carnibus. 

12.  6|  Hs.  Fumet  ad  uindidam  exhered&  ist  Verschmelzungs- 
glosse  (s.  u.  4,)  und  zu  lesen: 

Fumet:  ad  uindidam  [bulliat]  zu  Deut.   29,  20:  furor  {Do- 
mini)  fumet .  .  .  contra  hominem 
Ejecît  de  terra  sua:  exheredei^xïït  zu  Deut.  29,  i%\  ejecii 
eas  de  (erra  sua. 


Zur  Volkslamlichkeit  von  ixhereâiiart^  dessen  Bedeutungscnt- 
wickluDg  und  Fortieben  s.  Wortbestand  s*  v. 

13.  Ober  63  F  397  Çapuïum:  sagum^  sagtiium  sagt  Fœrsters 
Fufsnote  ^^Capulum  ist  z\x  streichen»  es  ist  Lemma  211  409  und 
hier  falschlich  geschrieben**.  409  lautet:  ^^Capulum:  spata  manubrium 
(9»  54)"*  Judic.  9,  54  steht  îndes  kein  capulum^  das  sich  Judic.  nur 
j,  1 6,  d.  b.  im  selben  Verse  findct,  zu  dem  auch  das  Lemma  And- 
piiem  der  vovhergebeodeo  Glosse  und  daa  aus  unscrer  Verschmelzungs- 
glosse  (s.  u.  4.)  herausztinebmende  Lemma  Sagum  gehôren: 


Andpitem:   tx  u traque  parte 
acutum 


zu  Judic,  3,  16:  fecit . . . 
ghviium    ûncipiiem^    hahentem 


Qjpuium:  spata  manubrium  (  ,  . .  capuium  . . .,  €i  lucimtus 


Sagum:  sagtiium 


est  €0  suhter  sagum^ 


Somît  ist  Otpulum  in  F  397  ein  Rest  der  ursprûnglichen  Glosse 
Capuium:  spata  manubrium  am  rechien  Platz,  die  în  F  409  zu  Un- 
rccbt  und  ohne  ersichtlichcn  Grund  wiederholt,  d.  h,  wohl  aus  einer 
andern  abolîcb  lautenden  Glosse  an  jener  Stelle  abgeânderl  ist 
(fu  àhnliche  Fâlle  u,  3*). 

14.  7ï  Stardis:  bniziolù  will  Foerstcr's  Fufsnote  zu  420  mit 
Vfg.  Sitardts  lesen.  Dièse  Konjektur  mufs  gebilligt  wcrden,  da 
mangels  jeden  afranz,  Beleges  kaum  daran  gedacht  werden  darf,  in 
si'  statt  sit-  eine  umgekehrte  Schreibung  zu  erblickcn  infolge  einer 
gewisscn  nordostfranz,  Dialekten  eigenen  Umstellung  der  Prostbese* 
grappe  ^+j  +  cons,  >  j  +  ^  +  cons.,  auf  die  zuerst  Foerster, 
2s,  XXVIII,  S.  512,  Anm,  2  hingewîesen  bat. 

15*  7,  Di^generare:  iierum  iurare  bessere  în  Dfgerare  ent- 
sprechend  Rcg.  1,  20,  17:  addidit  Jonathan  dejerare  David* 

16.  7^  Lucas:  popuiare  bessere  in  Lsâcos  entsprecbend  Reg.  I, 
21,  4:  non  habeo  laicos  panes  ad  manum, 

17.  7|  Patate:  masH  earicarum  guae  de  nctntis  fiunî  ergânze 
durch  ein  flcis  vor  fiuni*  (Jbcr  eine  abnlichc  Glosse  bei  Eucberius 
Lugdunensis  s.  Diez,  ARGloss.  S.  28. 

18.  74  Tumtdtitm;  seJittonem  t  terrant  congeriem  super ducH  li* 
puUhrum  ist  Vcrschmclzungsglossc  (s*  u.  4)  und  anfzulo&en  wjc  fofgt: 

Tumuitum:   seditiontm   zu    Reg.  II,   18,  29;   t^idi   tumuitum 

magnum* 
Âoemum:  t  terra  m  congeriem  superdtutBm.  m  sepuichrum 

zu  Reg.  Il,  18,  17:  comportaverunt  super  eum  acervum 

iapidum    magnum^ 
worin  terram  lautlicli   ideuiisch  mit  terr%&  nacb  Lautl.  %  i%a* 

19.  *82    Âfta^  giiff^:  g^^^^%    iaiine    dicunt   ceiature   id  sruipare 
in  scuipatMre\  der   Glossator   kennt   ein    sonst  unbezeugtes 

Z»iulpare   îm  Sînnc   von  scuipere   nach  Auswets   von  4^  F  301    Seui^ 
pare:  intaliare^  37^  Scuipare:  contaiiare* 

Dièses   ratselbafte   sadpare,   dem   man   nur  fugan  gegenuber 
ischemyi/^^Tf  >  lomAw,  fugire  in  i|  F  4  Pro/ugus: porro  fugûÈm^ 


4j  Fugmiit:  fugire  apif^  (03  Ahire:  effugart^  34^  Profugus:  porto 
fugatus  znx  Seite  stellen  konnte  (das  aber  lat.  doch,  wenn  aucbi 
mit  aDderer  Bedeotung^  vorhandea  ist),  làfst  sich  môglicherweise, 
jedenfails  ohne  lautliche  Schwierigkeit,  auffassen  als  ^ex-col(aJpare 
[=^  afranz.  escouper)  im  Sinne  von  „ausschneideii**,  „aushauen", 
s,  Wortbestand  s.  v,  iscolapart, 

20.  82  Maturium:  nauium  bessere  in  Mats^ium  (=  Mortarium^ 
s,  Lautl  §  30,  §  67}  zii  Reg.  III,  7,  50:  moriarioîa  ti  thuribula. 
Ubcr  nauium  s.  Wortbestand  s.  v.  nauia  und  Formenl.  §  95. 

21*  82  liest  F  450  ^.Ropia  inîerprétatur  excehum  (15.  14)", 
wozo  Fufsnote  ^^opi  radiert".  Die  vorgescblagene  Vlg.-Stelle  Reg*  III, 
15,  14  Excdsa  aufem  non  ahUdit  wûrde  Annahme  eîner  stalt- 
gefimdencn  Umstelluiig  von  Lemma  und  Interprétant  eût  erfordern, 
die  fur  Ensern  Text  nur  an  einer  einzigen  Stelle  (s.  u»  52,)  sicher 
nachzuweisen,  Aufserdera  bote  das  Interpretament  ropia  nur  ein 
neues  Râtsel. 

Da  tinser  Glossator  ein  ^^inlerpreiaiur^^  zwischen  Lemma  und 
Interpretament  hàufiger,  aber  ausschlierslich  bei  Erklarunghebràischer 
Namen  anwendet,  wie  z.  B.  i^  â'iam^  14^  Betsaida^  140  Samaritanus^ 
14^  Euûy  2  7|  Gamur^  so  ist  mit  zieralicher  Sicherheit  in  R^\\'a  ein 
hebràischer  Name  zu  suchen.  Roma^  wie  St.  liest,  n^iirde  sich  auf 
Ruma  zn  Reg.  IV,  23»  36  deuten  lassen,  das  mit  exceisum  einwand- 
frei  ûbersetzt  wâre,  Da  aber  iinsere  Glosse  sich  ursprÛDglich  auf 
Reg.  III  bezogen  haben  mufs,  so  ist  sîe  in  ihrer  vorliegenden  Ge- 
stalt  offenbar  duich  Abânderung  (s,  u.  3.)  nach  einer  andem  her- 
gestellt  aus  einer  Glosse,  deren  Lemma  Roèoam  (zu  Reg.  III,  14,  27) 
bildete,  also  etwa  Rvbaa  int^rpreiafur  diiatans  pôpuittm* 

22.  Zu  8|  F  460  Commen/arù's  :  maciorubus  bemerkt  Foerster's 
Fufsiîote  ,J.  Cotmmiarm*\  Demgegenùber  betrachte  ich  die  Glosse 
als  zusammeijgeschmolzen  {s.  u.  4.)  aus  zwei  Glossen  des  Originals: 

Commtniariis:   unde  explicationes  oontinentur  atu  Reg. 

IV,  1 8^   16:  Joahe  fjiius  Asaph  à  comnuniariis* 
Cementariîs :  maaofubtis  zu  Reg.  IV,  zz,  à:  lignariïs  *  .  .  e/ 

caem  (nta  rît  s  \dtitir'\ . 

23»  84  Us,  aram*  ne  pussem*  conditor  {e  in  i  durch  Rasur) 
traconitiiiis  çui  paks/inam  ci  coeUn  syriam  tmuiL  principatum  undt  fuit 
iôb,  unde  scripium  est:    Uir  est  in  terra  us  nomine  iob  bessere  in 

Us:  filius  hram,  nepus  Sem  zu  Job  1,1:  Vtr  crat  in  terra  Nus, 
nomine  Job^ 

Die  Giossicrong  erklârt  sich  aus  einer  in  der  Unsicherheit  des 
Gebrauches  von  anlautendem  h  {Laull  §  69)  begrûndeteo  Ver- 
werhslung  des  Landernamens  Hus  mit  Us^  dem  Namen  von  Stms 
Enkel;  s.  Gen.  10,  22  \  Ftlti  Sem:  Aeiam  .  ,  ,  et  Aram\  10,  zy,  Fiiii 
Aram:   Us  et  HuL 

24,  Fiir  Qt  F  472  Ctntrnm:  pontus  in  caeh  uhi  iotus  uergitur 
nimmt  F  als  Bczugssteïle  Job  35,  5  an:  Suspice  coeium  ei  inittere^ 
et  Cûntempiare  aethera  quod  aitior  te  sit.    —   Die  Glosse  dûrfte  wohl 
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abgeândert    (s.  u.  3.)    sein    aus  einer    ursprûnglich    2U   Job  38,  37 
gebôrigcn  :  concentum  cotlt  quis  dormir f  /acte t. 
25»     92  Harior:  Utior  bessere  in  HHitrwr. 

26.  92  Trkiinium:  singuiorum  annorum  continmtur  ist  Ver- 
schmeiznngsgîosse  (s.  u,  4),  diu  ich  wie  folgt  Idsc; 

Tricimium:  ubi  très  lecti  hftbentur  zu  Hest  2,  13:  de  tri'- 

clinio  ftminarufn  .  .  .  transibanU 
Annalibus:  libris  undB  gesta  singuiorum  annorum  continen- 
fur  zu   Hest   2,  31:  annalibus  iradiium  coram  rege^ 
worin  Tridinium  glossiert  nach  1 14  Tridinium:  ubi  ires  Ucti  hahmiur. 

27.  92  Deamtrt:  definen  bessere  in  defitàn* 

28.  92  F  475  Ueru:  spidus  ferreus  dûrfte  vieil eicht  zti  Hester 
16,  24:  gladio  et  igné  pereat  gebôren  und  eine  Glosse  mit  ursprûng- 
lichem  Doppelinterpretament  darstelleD,  von  deoen  das  eine  iufolge 
Verlustes  des  ursprûnglichen  Lemmas  an  dessen  Stelle  rucktc  (s, 
Landgraf^  Glossographie  und  Wôrterbucb,  AlLex.  IX  S.  379),  wiedenn 
ueru  als  Interpretamcnt  erscheînt  z.  B.  Rz  3,  Rz  51. 

Denkbar  als  alleinige  oder  mîtwirkende  Ursache  wâre  auch 
Abàndetung  nacb  einer  andera  Glosse  (s.  u.  3);  s.  ueru:  spitu  Corp. 
Gioss.  Lai.  V,  51 832  (diiert  von  Kluge.  a,  a.  O.  S,  333). 

29.  94  F  485  Reuereatut  :  uerecundaiur  bessere  in  TSe  Ufrcaiur 
gemâfs  der  Bezugsstetle  Juditb  12,  12:  nom  venaiur  bma  pudîa  in- 
irûirt,     S.  ïiir  Begundung  §  lOi. 

30.  Zu  10,  Fertieconiarcùs  ergànze  das  fehlende  Interpretamenl 
gemâfs  entweder  1 13  Centurio:  qui  super  .€.  homines  esi  oder  I4| 
Decurio:  qui  curam  hahtt  super  .X,  hommes  oder  endlicb  343  PaiU^ 
contarcus  :  quin  quagena  ri  us. 

31.  lOj  Teoparlias  piromidas  ist  Verschmeizungsgïosse  (s.  u.  4,} 
und  aufzuloscn  in 

Topariias:    princîpatus.    contratas    zu    Macc.   I,  it,  28 

postuiûvit  ires  (oparchas. 
"Piromidas:  sepulcra  zu  Macc.  1,  12,  28   siaiuii  .,.^r<i- 

midds. 

32.  to-j   Cas  sa  m:   uanam  iuanam    zu  Macc.  II,  I,  20  invrnerunt 
tm  rrassam  (?)  stellt  wobi  Abàndcrungen  nach  einer  Glosse  zura 

Letnma  Cossus  dar  (s.  u.  3.),  wie  sie  sich  àhnlicb  findet  in  22|  Cassât 
uana,  uaaia, 

33*      tO]    ObUciatio:  deteciio  t  biandilio  bessere  in  ddafBtio. 
34.     jo^  Decmsiù  seoriantium  ist  Verschmeizungsgïosse  (s.  u.  4.) 
and  aufzulôstîn  in 

Deatssto:  inuasio  zu  Macc.  Il,  ô,  3:  gravis  malorum  incursio. 
ScortiViîium  :  qui  meletrices   futuunt   zu  Macc.  U,  6,  4: 
tempium  .  « .  plmum  scortaniium  eu  m  mentridtus* 
35*     1O3  Edicio  preaptô  future   rtgi  ist  Verschmeizungsgïosse 
(an*  4.)  und  aufzulôsen  in 

Tibi  impxme  futurum.  :  eine  pena  erla  lu   Macc  II,  7, 
19:  ne  exisiimes  tibi  impune  futurum^ 
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EMctù  régi:   preceptù  regi  zu   Macc.  II,  7,  30:    non  obedto 
Pratrepto  regis^ 

36.  10^  Epkinia:  ùtnouaiioms  l  iabernaculontm  bessere  in  ^1- 
mQta  und  fûge  an  festa:  Macc,  II,  8,33:  eu  m  epinida  ageratt, 

37.  lïi  1O4  Oadtel  ahscondùe^  Uelate,  conpt^rU^  sccreie  ist  eîne 
ursprOnglich  oinzige  Glosse  zu  schen  zu  Matth.  i,  19  occulU  dimitiere, 

Àhnliche  Fâlle  von  ZerdebnUBgsglossen  s.  u.  46.  68.  70. 

38.  ii-i  F537  Exterminant:  discolorant  bessere  in  tiiscoioCanL 
Zur  Berechtigung  dieser  schon  von  Diez,  ARGloss.  S,  31  vor- 
geschlagenen  Ânderung  s,  Wortbestand  s.  v.  discollocare,  —  Anderer 
Ansicht  ist  Ronscb,  Jahrbucb  Vil,  S,  67, 

39.  1 13  Domtsti:  famuîi  bessere  in  DomisiiQL 

40.  12,  F  590  De/taant:  sufragant  l p^reani  hùsseie  in  m/ran* 
gant  nach  Laull.  §  72  Anm.  4,  s.  auch  55, 

41.  13,  F  bto  Mirratum:  amaraium  bessere  in  àmarioaium 
zu  Marc.  15,  2 y,  bibert  myrrltatum  vinum, 

42.  I4j  Mi  r  rata:  a  m  ara  tas  (das  ersle  a  des  Lemmas  aus 
deullichem  e  korrigiert;  zv^'ischen  beiden  Worten  auf  Rasur  ein 
Lemroa  Cohr  zu  erkennen),  Dîe  Glosse  mufs  in  der  un  ter  3.  be- 
handelten  Weise  durcb  Abânderung  einer  ursprùnglich  anders 
lautenden  nacb  einer  andera  entstanden  sein,  da  Mirraia  =  niyrr^ 
hâta  sicb  im  Job.  schiechlerdings  nicht  unterbringen  làfst.  Da 
myrrhatum  in  der  Vlg.  nur  einmaî,  niimlicti  Marc.  15,  23  vorkommt^J 
so  ist  unsere  Glosse  zweifellos  nach  dem  Muster  der  un  ter  41,  be^  ^ 
handelten  urakorrigiert, 

Das  noch  zu  erkennende  ursprùngliche  Mirrtta  der  Hs,  lâfst 
fur  die  Vorlage  vermuten  ein  Mirretal  [modiata?]  zu  Job.  z,  6: 
kydriae  capientts  singuJae  metrcta^  binas. 

43.  Zu  1 45  Idioti  qui  proprùtate  îingut  et  naiuraîi  sdmtiae  fuge 
hînzu  carent. 

44.  143  Abï*,  ohne  In terp rétament,  vielleicht  entstelït  aus 
Ad  brew  zu  Job-  5,  34:  Jussit  foras  ad  br€ve  ho  mine  s  fie  ri? 

45.  144  Nudmsquartana  die  liest  F  708:  Nudius:  quartana  dit. 
Die  Glosse  ist  wohl  zusammengezogen  aus  urspriingtichem  Nudius* 
quarta  dît:  quartana  di€  zu  Job»  10,  30:  a  nudiusquarta  die, 

46.  In  152  Barbarfs:  indôctis  ,  incunditis  .  Obiusis  .  modtratis  . 
inpcrlîis  (Hs,  inperîis)  ist  eine  Zerdebnungsglosse  (s,  u.  37)  zu  scben 
zur  einzigen  Beziigstelle  Macc.  II,  10,4:  barharis  ac  b/aspàemis  ho- 
minibus  tradertntur^ 

47'  '  02  ^«"^^^  flumina  *  itla  .  sagitta  .  huula .  arma  .fulmina  .  iacu* 
lum  .  flamma  ,  ictus  ist  eine  Glosso  zu  dem  Doppellemma  Teia  [et] 
fulmina  (entsprechend  Macc,  II,  lO,  30:  tela  et  fulmina  Jaciebant), 
von  dem  im  folgenden  jedes  einzelne  durcb  drei  Interprelamenta 
glossiert  wird. 

48.  152  Dticerentur:  dtlerentur^  prostarmtur^  dirueniur  bessere 
in  prosiTSktarentur^  s.  Duc*  s.  v*  prostradare, 

49,  163  F  723  Iniriutrim:  contriuerim  ,  confrixerat  bessere  in 
Intriuer^t:  coniriutToX,   da  das  Plysquamperfekt  des   zweiten  Inter- 
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pretamentes  durch   das  Tempus   der  Bczugstelle   Dan.   14,  32:  in- 
irivtrai  panes  in  alvcola  als  ursprÛEgîich  gesichert  ist 

50.  163  ExeDaiam:  ahsiaam  îuddam  beasere  in  Exeûxam  ge- 
màfs  Jerem.  ^^^^  2:  introdtices  in  unam  extdram, 

51.  17^  In  cotnmutaiiùm:  in  comamhiis  bessere  in  commu- 
taiionlhUM  auf  Gniod  des  Plurals  im  Interpretoment  und  in  der 
Bezugsstelle  Ps.  43,  l^:  fuii  înuîitiudo  in  commulaiionibus  eorum. 

5a.  192  Oenus  auium  suri/  ams  stelle  um  in  Ams:  gmus  auium 
mnt  zu  Ps,  117,  12:  drcumdederunt  mi  sicui  apes^ 

53,  20j  Ârtiicius:  furioms  .  iraamdus  bessere  in  Ireficius, 
Eine  Verderbnis  des  Lemmaa niants  ist  im  alphabetischen  Glossar 
des  ôflern  festzustellen  und  wohl  dabin  zu  deuten,  dafs  eine  der 
zu  II  benutzten  Vorlagen  in  der  Weise  geschneben  war,  dafs  iramer 
eine  oder  zwei  Glossen  je  eine  Zeile  einnahmen,  und  dafs  der 
linkc  Rand  dieser  Vorlage  irgendwie  beschâdigt  worden  war, 

Ahniiche  Fàïle  s,  u.  56.   80.    81.  Hz,    S.  aucb  F.  Anm.  zu  898. 

54.  20:j   F  845  Aldipim:  alaun  bessere  in  AAipem, 

55,  22|  Conneftunt:  çoniugunt  bessere  in  amiungunt  nach 
Lautl.  §  72  Anm.  4,  s.  anch  40. 

56.  224  Cotre':  ptdrgamfntum  fer  ri  t  a/ifuius  metalli  bessere 
in  Croire  (^=  Scoria  nach  Lanti*  §  22),  Zur  Verderbnis  des  Lemma-^ 
anlauts  s.  u.  53.     S.  jedoch  auch  LaiilL  §  54. 

57»  224  Carartas:  ùsîia  l  fenesîras  bessere  in  CatAractas  (s, 
1^   F  10   CataracUi:  osHum,  fenestre), 

58.  243  F  Hq^^  Eifi/a/um:  buicaitim  will  Rônscb,  Jahrbuch  Vil! 
S,  jo^eui/û/Nm  und  bulcaium  (offenbar  mit  Diez,  ARGIoss.  S.  43)  = 
franz.  bougt^  fiissen.  Doch  ibt  Ebùatum  ^  Htbetaium^  sl  Wortbcst, 
s.  V.  hulcan, 

50.  263  Fur:  iairo  t  a  /ur\\}\\ià  niger  bessere  in  Fur:  hiro 
l  fiirbuâ  a  /wrbiendo,  s.  Wortbest  s.  v.  fur  bus. 

60.  262  Ferie  noncupaii  sunt  gd  sH  in  eis  nobis  tempus  diUimis 
i<f  in  deuino  {e  in  1  korrigiert  oder  uragekehrt)  l  uno  annù  offiUo 
bessere  in  deuino  l  umanLi  offitio^ 

61.  262  F  922  Fùreira:  Uca  sagitîarum  i(t  cupra  bessere  in 
ttàpra  enlsprechend  gotisch  ^giwar*  „Kôcher".  Zur  Wiedergabc 
von  'Wr^  durch  -pr-  in  der  Schrift  s.  I^utl.  §  39  «.  Zur  Rcgrûndung 
der  Ëmendation  s.  Germ.  Lautl  §  85  Anm.  3. 

62*  2%<i  Zu  Infor  mis:  quod  maie  ergânze  faotum  nach  den 
Ansfûhrungen  unter  2. 

63.  284  F  960  Igncminia:  haut  tes  bessere  in  hauniet  cnt- 
sprechend  anfrk.  *haunipa^ 

64.  2%^  F  962  Igniiores:  ostiarH  bessere  in  Iv^tiiorts. 

65.  284  F  968  In  pfnrfrabiUb;  *  interioribus  bessere  in  In  pénétra* 
libwj;  in  interioribus  (so  meWach  VIg,) 

66.  29|  /. .  . .  /i  aie\nabit  ergânze  zu  /luipirabi/;  aienabit* 


So  St,  Ile;  F  Inpenfirabilis. 


H 

67.  29i  InsurgunC  \\\tl£uaui  bessere  in  rr/ri/a»/ nach  36^  Ri- 
surgunt:  reieuani\  s,  Syntax  §  129. 

68.  3O5  Uhidinosc:  Luxuriose  ist  Zerdehntirrgsglosse  (s,  u.  37.) 
iind  dahcT  in  luxartost   zu  bessem. 

69.  3O2  Uqtiiihm:  purnm  bessere  in  Lijn.'pîdum^ 
70*     3O2    Liium:   ioiatum  .  Uunctum    ist   Zerdehnungsglosse    (s. 

u.  37.)    imd  daher  in  xuincium    (slatt  unctum  naçh  Laotl.  §  16)  zu 
bessem. 

71.  3ij  Matrimmium:  iuxta  cotiuenHo  et  conJtdù  bessere  in 
ÙLxiûuûi  conurnth  rt  comiïdo^  worin  unter  iuxtare  die  copula  car- 
nîilis  zu  verstehen  wàre?     S.  dazu  Wortbcsland  s.  v. 

72.  32,  F  1003  Nfokricus:  nouùtus  t  neojiats  bessere  in 
neofitus. 

73.  324  F  1014  Olfacfariola:  hismodts  (wozu  s.  Diez,  ÂKGloss, 
S.  47)  môchte  ich  bessern  in  bismi  odoris* 

74.  Ilinter  34^  Rtmis:  ronnm  siue  èrùfûftt  cme  âhnliche  Glosso 
zu  vermuten  wie  Gcrm.  Vlll,  387:  Pat/as  J,  paîniris  .û  rnodka  €onola\ 
Germ-  VJII,  402:  pUtaciis:  moduis  coriolis  l  pa/as/rù;  Hs.  iiO|: 
Piïituits:  modtds  carions  t  palasirù\  Rz  94  Piitacis:  paia^irîs\ 
Sievers  u.  Steinm*  376,  6:  Pîladà:  modtds  coriolis  ist  wohl  der 
èinzige  Weg,   sie   trotz   ihrer  Verstûmmelung  zu  deuten. 

Deranacb  wûrde  Parrus  eine  starke  EDtstellïjng  von  Pitlactus 
(sLatt  Piiiûdumt  s.  Formeni  §  94),  eventuell  zu  Jos.  9,  5  gehôrîg, 
darstelleD.  —  Moglich  ware  aucb,  dafs  keine  Korruption,  sondern 
ein  romanischer  Stamm  parr-  vorlâge,  der  sicb  in  cat  parrachm 
„padâs,  pellingol**  =  „Flicken,  aufgesctztes  Stûck*'  wiederfânde^l 
und  zu  dessen  Bezieh  un  gen  man  Wortbestaod  s.  v.  Parrus  ver- 
gleicbe. 

Hinsichtlich  briîioni  wage  ich  eine  Konjektur  nicht  vorzu- 
schlagen. 

75-  342  I*^*  050  Poîito:  limiario  bessere  in  iimiato  <C  iimpidato^ 
wie  schon  Diez»  ARGIoss,  S.  48  f.  vorschlagt  und  begrûndet- 

76,  344  F  1037  Passer:  jnusco  t  omufs  minuit  aties  bessere 
in  musdo  (s.  Wortbest  s,  v.)»  indem  miucût  entiipreciiend  altit.  moscone 
ngrossa  mosca  che  vola  ronza/ido'*  einen  Irrtum  des  Kopisten  dar- 
stellt,  der  aues  =  apts  Dimmt,  wozu  cf.  iÇj  (s.  u.  52.):  Aius  genus 
ûuîum  sunt\  VIg.  apcs.  Sa  erklârt  sich  die  von  Marchot,  R.  F.  Xll, 
S.  64 7  ^  beanstandete  Schreibung:  „Z^  glossaieur  réiabîii  mal  la 
forme  latine^  qui  doit  ttrt:  ^muscio^K 

11-  353  F  1059  Quin:  umni  wâre  vielleicht  nach  i^  F  83 
Quin:  ut  non  dahin  umzuformen;  s,  jedoch  die  Auiïassung  KègePs 
1.  c.  S.  424  und  die  sich  dagegen  erhebenden  Bedenken  Formeni. 
§  t24. 

78'  35y  F  Ï062  testamentum:  pladium  l  pacitim  ist  eine  ver- 
sehentlich  ans  der  nicht  aJphabetischeB  Vorkige  miteingeschleppte 
Glosse. 

78  a,  362  F  1070  Rite:  rit  bessere  in  RecMt;  rit  auf  Grund 
der  Untersuchung  Lautl  g  8. 
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79*     3^3  Rig<^^o:  huniiliabo  bessere  in  humtôabo, 

80.  363  Refellit:  failli  bessere  in  "Fe/elliL  Zur  Verderbnis 
des  Lemmaanlauts  s.  u.  53. 

81.  383  Teno:  magisler  nuretrico  bessere  in  Txeno,  Zur  Ver- 
derbnis des  Lemmaanlauts  s.  u.  53. 

82.  383  Trenuae:  fortis,  uiilis  bessere  in  ^trmuae,  Zur  Ver- 
derbnis des  Lemmaanlauts  s.  u.  53. 

83.  384  F  1135   Tebrebai:  perforai  bessere  in  Terebrai, 

84.  394  F  II 55  Uiscera:  iniralia  dicta  eo  qd  ibi  uila  continelur 
bessere  in  ^/talia:  xàscera^  iniralia  etc.  Vgl.  zur  stattgehabten 
Ànderung  un  ter  28. 


2.  Qlossenmaterial 
in  alphabetischer  Anordnung  zugleich  als  Index. 


Obcr  den  Zweck  dieser  Zusammenstellong  s.  die  £inIeituDg  S.  3. 

Wôrter  mit  Majaskel  treten  im  Glossar  als  Leminata,  solche 
mit  Minuskel  als  Interpretament  auf. 

Mit  einem  *  versehene  Wôrter  sind  als  auch  lexîkalisch  be- 
merkenswert  auch  (und  zwar  in  normalisierter  Schreibnng!)  unter 
„\Vortbestand"  behandelt 


absMtfas  F  502,  1012  (§  24,  74). 
Aàty tarit  F  32Q  (§  26«). 
MtVres  =  ^i^res  F  157  (§  62ce). 
Mita  20«  (§  (X)>. 
AbitHs  15)  i§ogK 

AMrnJU  =  -^ùat  10,  ^§  20 «,  4$,  72^. 
^^rutiistmus  7,  v^  i**;*^» 
•-4»Vv,vt,fi  |MM r.  i*>j  v§  IM  Anm.  2>. 
a.v.v.-.v;. X  F  5,^0,   ic^  v§  »»'K 

^,v>.;,  •■(•  F  15;"»  15»   §  tH)  Anr.i.  .:\ 
♦av.-./„:  K4-7  v§-4V* 

./,¥•«.*-»   ■  •  >»^a».x   K  Sj;4,    îvV  ^ — -*   ï?î 

^'.K  i,-»,v  K  .<4^'  ij  •-'' ..»  v-4  .*.  ^o\ 

•j  **.♦;',  V  -    *:j  -^.^  ..*    K  4Ji    §  4^^*- 
^c*,«  ^*»  K  "^  ^^  \  i  "\ 
^< ««Nd. M.' «<«■««    "»  v^4'^*-" 


aJsfcuntur  F  S41  (§  63). 

At^  2(\  (§  44). 

Afectus  20,  (§  74), 

a/ims  15,  (§  74). 

^a^rer  <  acer  20,  (§  56). 

*a!jre    F   IO30,     II24,    II32,     II33 

^§  iS,-?,  21,  26cr,  41,  68,  70,  74). 
ahrft  plqpf.  F  II 32  (§  Il 5). 
«z.j/a.1  act,  F  1030  (§  120). 
*a:aur<  <  a::r:s  F  ^4$  \\  20,  36,  68). 
x>»s,:  «-r  <;^  «Zf.*^.*- rr   29t   (§68,  69). 
^.Vj  =  ^.".vr.i  F  44  ^§  107). 
♦«-;:-••:,:.'-/  F  S 20  <§  26  c:'. 
♦.:;.>i.-«  F  00:  «§  io<t,  74,  78,  88). 
.:.v,-^  ,-;^-«,*  F  742  t§  oS». 

•:*«,V.v  20-,  §  4'5c: , 
.r«<i«,"v*/>  3^5  .$  4^1 
X^J/i,-:.'.:   20..  2:.  ^§  S\ 

.<<«.,v;3/--  >\  §42\ 

.<*,*•/  F  S4-    f  iSc,  23,  t6\. 

.:«Ri  -*•/  F  iiv\?    §  ^S,  60^. 

,:**.>--r  F  452,    Nîo,  t*<i7,  722,  831 

§  25.  4«i.  -t^.  ^V 
.<i.  x'ï  F  >i$    §  ^2  Ansa.  2». 
•  •yrc  F  ::22    I  l$>\   2S,  02^ 
j-*.  ;  V v£».-u  1t. ^  ::ï:;Nr  rit.   1  ^    §  7 *^ 

\A    .t'i   :^  4-  ^   ^  -4V 


p 
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ApoUcha  F  8^3  (Ç  53). 

Caiumpmare  1 1,  (§  41). 

^M  Ih,  3»!  (S48)' 

caluesKZ'Os  F  1142  (§  l8/î). 

ortHsctHui  F  835  (§  26  a), 

Ca^tius  22j  (§65  a). 

Arckanum  30,  (§  66). 

Clitrajla  3t  (§  29). 

Arma  tg.  20,,  a-  sg.  F  480  (§  95>* 

*carcaré  F  437,   TO19  (§  26a.  74), 

Arrtrt  F  390  (§  74). 

cardonii  nom,  F  1032  {§  89). 

Arunda  F  830,  839  t§  93). 

CandiU  F  478  (§  74). 

^aiciahs  *=  axahs  F  824  (§  2,  65  y). 

castradus  F  229,  600,  1090  (§  45). 

aitùiu4f  5i  (598). 

^causari  F  627  (§  57). 

attmuar£  inlrans.  F  814  (§  129),  *  at- 

*cauanna F  M  37  (§36), 

^1 

ténuât  e  F  1129  iranï. 

celature  ace,  plur.  8,  (§  87). 

^1 

audaciter  13,  (§  98). 

CtUarms  F  833  (§  94), 

^^^^ 

audatia  20,  <§  65  a). 

Onabita  22,,  23,  (2)  (§  7). 

^^^1 

Aufntntttre  F  840»   aw-  184  (§  64?}. 

ctnso=  -«  7,  {§  90). 

^^^1 

auttumai  F  $22  (§  74). 

On  montas  I4  (§  26  a). 

^^^1 

1       auortettM  F  829   <§  I9ef,    22,  25,  35. 

cêssarê  tram.  15,  (§  Î29). 

^^H 

1          64  /î,  65  a,  88). 

iTWjttj  act.  34,  (§  l»o). 

^^^1 

1       ^AuorHuus  F  829  (§  35). 

cf)6«i«  nom.  27^  (§  94), 

^^H 

Sabttmrê  9*  (5  39ifif;* 

^cimcella  F  870  (§  26«). 

^^^1 

Baccare  \  |§  66), 

^cinc4Ua  V  242, 

^^^1 

namtas  F  581  (§76), 

Cinmma  22,  (§  7), 

^^^1 

ifa/f»//tf  5,  (§  74). 

*€ingiU4>  F  89  (§  24,  88). 

^^^H 

•*aiwni#  F  838  (§  78,  82>. 

i-fV^i/  F  934   (§  19  a  Anm.  2), 

^^^1 

UHficariut  F  168  (§  34,  40). 

^circuitur  F  937  (§  I9<^)' 

^^^1 

UrhUes  F  loi 8  <§  9,  34,  40). 

circumdauû  F  725.  1147  (§114). 

^^^1 

BiblîoUcka  21,  (§  53). 

CVtfiww  7f.  ï^  (§*>6)- 

^^^1 

dii»^  =  «/»<#  [//  ii«i^]  3i,  4,.  21,  \Jë  8] 

CQCtinum  F  Ï72  (§  65  <f). 

^^^^k 

(§  Î02). 

f^it«i  F  184  (§  42). 

^^^1 

«^Maffà  F  425  (§65c,  74). 

Cogitus  =  CctttéS  22«  (§  62  ^J» 

^^^1 

kiandittû  lOj  (§  18  et»  Anm.  3). 

CoAirt  =  C;p/r#  5,  (§  69). 

^^^1 

♦Wtrikt  F  93MJ  76). 

Caire  22^  cf.  Bcaaer  56,  §  54. 

^^^1 

Bûmn^rgtt  F  637  <§  9). 

raiera  F  856  (§  66), 

^^^1 

A0w«j  ace.  pK  35,  (§  88), 

ca/ptij  F  373,  612  (§20,  42), 

^^^1 

hrachia  Bg.  F  47O  <§  95), 

€clumpna  21,  (§41). 

^^^^ 

àragai  F  859  (§  I9«*  5«J- 

commune  adv.  22,,  23,  (§98). 

^^^1 

♦*n*i»iia  F  474  <5  75.  «5). 

fompetts  «bl,  7|  (§  22^, 

^^^^ 

•àuUatum  F  694  (5  7^). 

rowi*/iw  F  241,  834  (§15). 

^^H 

^uiêta  F  1098  (§  59). 

CûmàttJeruni  22,  (§  74). 

^^^1 

huUuïUs  F  420  (f  S9). 

tmÊÊÊkare  23i  (§  122), 

^^^H 

•*w/ï<?iii  F  478  (§34,  47.  ^/*)- 

CcmdempHare  1 1|  (§41). 

^^H 

^«iCmtifl  F  754  (5  »'4)- 

condetor  84  (§  12). 

^^^1 

€Qiûitt  F  628  (}  tf4,  ÎI6). 

Congftsio  9*  (J  74)* 

^^^^k 

^fminartiés  F  869  (§  26  a.  88). 

tf^iWri<^  F  143  (§  73). 

^^^1 

C«l«i/«/--/^22,  (§74). 

caniucius  F  162  (§  73). 

^^^1 

•Ûilipw  F  276,  731,  22,,  r-  8,. 

Citmungunt  tUtt  'iugunt  %iy  nach 

^^^H 

^cmUt  =  •#  94  *§  I9«,  ««)^ 

Besser.  55  (§72  Amn  4). 

^^^1 

fûUidiùr  =  -/-  26,  (§  74). 

A>m/HMfi  F494  (§73). 

^^^1 

OiSifw/wa  F  122  (§41). 

(knlactenem  14*  (§3.  4)* 

^^H 

fidbdl  tiir  SUîtochr.  t  rom  Pliil.  VIL 

a 

M 

^^^^^B               conlùcare  194,  22,  (%  122). 

dêcoâtre  24^  (§  122}.                           ^^^H 

^^^^^^B                 Conpagi  nom.  pT.  161  (§91)* 

Dêcussio  =  -rstû  lo,  (§  67).                       ^| 

^^^^H                Çonpîatitiùr  rSj  (§651$). 

V^^ûiiûrff  F  129,  523,  659  (§  74).            V 

^^^^^H                 confulUrunt  F  831  (§  74). 

Dtgerarf    stalt  Degêntrare   7,   nach        H 

^^^^^H                 Conpusturunt  F  721  (§  30). 

Bess.  15  (§62^                                          ■ 

^^^^^H                  ConsoUns  15»  (§  24). 

Deiestùs  =  Big-  10,  (§  27).                   ^^M 

^^^^H                  Consumare 

Demicare  F  380  (§  10].                         ^^H 

^^^^H                C<tntfmelm  F  6gO  (§  26  cz). 

denarium  nom,  12)   (§94).                   ^^^H 

^^^^H                  Contêmprure                        22,,    33,,    37, 

deorsum  mittere  F  630,  'iaciare  F  672        V 

^^^1 

(§  99).                                                             ■ 

^^^^^H                ConUri  perf.  161  (§114  Atim.  2). 

derelinquit  perf.  23,  (§  II4).                       ^| 

^^^^^H                                  129  (§  60}. 

DesUiuit  F  454  (§  114).                      ^^^H 

^^^^^^H                ^contingtre  F  174  unpcrs.  ..zustorseD". 

destraert  390  (§69  Anm.  2).              ^^^^| 

^^^^H                 Contitatus  5,.  Ss  (§  65  c(). 

d^uinus  262  (§  27).                               ^^^H 

^^^^H                 i:c7»/ra  rW   14^»  (§  99}, 

Didracma  t2i  (§66).                            ^^^| 

^^^^^H                 *coniurnare  231  (§  12). 

diiiciQSe  131  {§  28).                               ^^^H 

^^^^1                 a^^r/i-i»            15,  (§  69). 

dimiso  2O1  (g  74).                                 ^^H 

^^^^^^P                cori  obi.  za  cor  l%%  (§  $9). 

Disprrietur  94  (§  119).                          ^^^1 

^^^^^                 Coguitus  F  469  (§  63). 

disrapere  23^  (§  122).                           ^^^H 

^^H                         C^r/b^/tfi  22i  (§  32). 

dùio  153  (§65  a}.                               ^^H 

^^H                       CcrpoUntior  15,  (§  26  a). 

</ii/i»  383  (§  70).                                     ^^H 

^^H                          Costaprare  ^l^  (§71). 

Z?^?c'ma  9i^  Ms*  233  (§  645).               ^^H 

^^^H                       Cûturnicês  nom.  sg.  F  266  (§  89). 

Domisticus  1  Ig  (Bets.  39,  §  6).           ^^^^| 

^^^H                        Çreacras  1 6^  (§  64  ^^j. 

douaratw  F  273,  695  (§  28).               ^^^| 

^^H                        Crebrum  F  879  |§  10), 

dragma  12)  {§  66).                                  ^^^^H 

^^H                          Cremehantur  5^  (§  lli). 

Ebr^i  24j  {§  69).                                     ^^H 

^^H                         OY/^r<f  22,  (§  I). 

Edùstrat  =  .^Ttfra/  F  185  |§  64^.     ^^H 

^^H                         Crescere,  r-  trans.  F  S40.  22^  (§  t39). 

4/''''^'^^  34  (§  74)^                                 ^^1 
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rdl«  38,  (g  t9«>                                 ^^H 

^^^H                        ^T'Hftrmim   otm  ^=  prmpefmm    iJt 

«ri«.rM  F  658183^83%  S63C§7HH 

^^H                     (Ssv«»  t>«vi)* 

H)*                                               "  ■ 

^H                        A«^^6»«i*  34i  <S  »3\ 

^fe*«^  36,  d  ts).                                  ■ 

^^H                        iVii«^liir  F  toi4  (g  14.  4i> 

r-*r«  Fio*5   (S»  An».!),       ^^« 

r«^ï  9ï  (§  &9  Al»,  s).                   ^^m 

^^H                        /¥««»»  F608  Ogi4*  41X 

^mc^^^^  se.  F  tS^  13,  (§  9).       ^H 

^H                        fmâ^<$^ih,^4i^ 

mMà^  F43I,  9N  S  74%                ^^H 

^H                        A^^llt33oX 

MJb«rr:  irj  F  461.  8as  d  3SV          ^^H 

^H                        iVI^F  ioj9(§ss.  «S  Aii«,4»«t 

affw/^^»>t  F6i6w  13^  Flli7(|4^^A 

^H                           Alliés)* 

SÊimf^xh^^y            4^H 

^H                      ^É^M  Fiaj  (|39«.  S5  A«-t4V 

^«•émF836(|$3.3S%             ^H 

^^H                            «fMAMll    F  Sot»    fli*:ïarj    r  36tfk 

«i^i»r«F288(§S4«^).               ^H 

^^1                            ^•mmêti  F  $77  tf  »«/*•  H*  TiV 

•«««rrr893C|l3).                     ^^W 

^H                         <?^«MrFtQfo(§43/?>. 

♦««iÉèFltM4S7*.*l)-                     ■ 

^H                         f»i#.f«M  €«  S  io6> 

Sfl»^a(,(|Hr>                      ^H 

^H 

Scùmn  M,  (§  66). 

^/ii-tfi  F  876  (§  96).                                                     ^^1 

5ro/tf/i  F  362  (§  14). 

♦j//rf,ii  F  475  (§  76»  82).                                            ^^ 

Sctn're  *tati  r^iW  224  nach  Bcsset,  56 

Spùtfdidî  F  115  (§  114).                                                ^^™ 

(§  "-  54)^ 

^sprendêre  F  ÏO84  (§  33.  69).                                        ^^H 

Sa>rta  sg,  37^  sc^  sg-  6j  (§  95)- 

spuntt  F  642  (§  12),                                                         ^^H 

-^icraàro  F  1150  (§  54). 

Spurtitia  S.  (§  65  <ï).                                                          ^^H 

strupùhiifas  yj^  (§  26 r). 

5/fwa  37,  (§  74  Anm*  3),                                            ^^H 

^SOàlpature    statt    iculparê    8, 

nach 

sUreUs  F  148  (§  22)«                                                        ^^^H 

Beteer.  19  (§  18^.  87). 

ittrniutt  <  stérnirg  F  77  (§  1 14,  1 2t).                    ^^^^H 

S^w/<-r-  F  310  (§74). 

Stiêntia  i8«  (§65/).                                                 ^^^H 

stcatus  mit  a  au«  e  F  178  (§  l. 

It7). 

5/i/ia  37,  (§  8).                                                              ^^B 

Sêmicintia  144  {§  73), 

^^'^''/'^'^  9i  (§  53)*                                                       ^^1 

Stn<tU4<^-atui  15,  (§  1). 

j/i^///^   15,  (§49a).                                                     ^^H 

Sennftdt  16,   (§  27). 

«j/;^»j  <  sfupuluj  F  1097  (§  U'  34*                           ^^H 

itorsum  ire  1 3,,  —  ^w^r^  37,  (§  99) 

^^1 

sipeliiui  F  165  (§  H 7). 

Suààucuta  F  338  (§  74).                                              ^^H 

f^//ra/  F  sa6  (§  20). 

suhponert  refl.  F  378  (§  129).                                       ^^H 

J<^/r  244  (§  70). 

Submnart  18,  (§  74).                                                             ^| 

^ierrùellus  F  847  (§  26 ce,  29.  74, 

94). 

Suhve^ré  4,   (§  69)*                                                                     ■ 

ift  <  ^  39*  (I  48)^ 

sucurriu  37*  (§  74).                                                                  ■ 

Setuplum  U.  (§  39^. 

suflart  F  247.  547  (§  74).                                                         ■ 

5rtt</«  U,  (§34). 

^suf tançant  statt  -agant  F  590  nach                                  ^| 

5fWffid  17^  (§  66.  70). 

Bcsscr.  40  (§  72  Anm.  4.  74,  122).                                H 

jxrw^  F  822  (§  74). 

sumUaU  201,  28a  (§  74).                                                       ^ 

simuUckrat  F  453  (§  66.  95), 

sumpnus  F  llOI  (§  12.  41), 

/iiiiiïAïr#%jj  F  325  {§  95). 

^Supérittdorus  F  710  (§  49  a). 

SingtVatim   17^  (g  72). 

jwrjttw  aipicere    1,.    141,  37,   (§99). 

Smûracdus  F  1088  (§  64  f). 

suspitw  5,  (§65a). 

^*^A.^  6..  37.  (§  îS). 

susUfure  F  827  (§  122). 

tçlamtn$i  F  1120  (§  98). 

/a»f^i/.'   r-pùirl?  F  IU8  (§  II4,  wich 

/c^/tfW*^  F  7  (§  94)- 

Anm,  7). 

iottmpnitatatem  3,  (§  41). 

Tapitud0  1%^  (§  35,  85  Anm,  4). 

SoUmpmter  37,  (§  41). 

/^  =  /.-è,'3,  (§105)* 

Sollkiuj  l6i  (§  49  et). 

Uca  F  9"  (§  53). 

♦jâwii  F  348  (§17,  64  ê> 

Srmpus  m.  îS^  (§  94). 

tara  Fui  (§  78), 

*Umtû  <  /f>«?r*  5  j  (S  '1  22'  I  »8'  «'O» 

#^r*/r  F  5t4  (8  121  Anin.  \\ 

Terébintus  2^  (§  53). 

^ti^cfrui   F  1096  (§  4,  22.  49^.  55). 

Tertsfrum  F  169  (§  53). 

sûrdû  nom.  38,  (§  89  Anin,  5). 

TeiaurtMarf  F  $38  (§53)* 

•S^'M  37,  (1  «9  Anm.  5). 

//jd^ri^j  F  538,  27i  (§  17.  53). 

*«^ia^  9i.  Ils.  »^  (§65«). 

Uula  F  436  (|  60), 

tùtiut  6,.  14^.  i6j,  22|  (§65  a). 

Tiare  F  306  {§  l8a«  70). 

Spacmus  ti,  (§49«). 

/ir/<»  384  (|49«). 

j/rt*iW«  12,.  13,,  284.  3^i'-33*  (§49«). 

TùboMwn  19,  (§  36). 

^sparniiirt  F  IOO8  (§  75.  76). 

•toilùus  F  674  (§117.  m). 

Sp0iiei  37,.  ^/-   IS.  (Hsft). 

•/d«i<ra  F  338  (§15)- 

-        5>rrfl  F  1089  {§  42). 

Tùpartiat  statt    Teepariiùi  lOj   Bach 

I      i/ik^,^  F  884  (§  96). 

Bctser.it  (§65^. 

^4 


Torax  F  474  (§  53). 

*toxa  F  986  (§  16,  59,  61;  64^). 

trtûure  intrans.  7}  (§  129). 

Tramitam  F  482  (§  18  a). 

/ra«j  €dare  F  1 132,  H33»  —  nauigare 

F  585,  —  ttii^^r/  F  586  (§  99). 
transùhant  151  (§  m  Anm.  i). 
Transiliuit  F  II33  (§114). 
Turbolentus  384  (§  26  a). 
luribulum  F  II26  (§  53). 
*/ttr/tf  .,Tortc"  F  432  (§  12), 
Tymphanum  18  j  (§42). 
/^^rwj  F  107 1,  383  (§  19a,  89,  Anm.  2). 
ubi  —  quoY\2i,  10,  F  652,  35,  (§  99). 
ultisHmus  F  999  (§  97). 
w^rtf  a/artf  F  II 24  (§  99). 
•««Jir  =  uàt  81,  84,  F  466,  164  (§  99). 

=  abl.   instr.   5^,    1O4,    I2i,   F  771, 

174,  222  (§  I28);^^r  und^  s.  u.  per, 
*ungu£nttbus  F  231   (§  89). 
unoni  F  1059  (§  124,   s.   Bcsser.  77). 
untia  48  (§  66/9). 
ttwwj  unbest.  Art.  43  (§  104). 
Uridine  F  177  (§  8). 
utilitatis  nom.  22,   (§  89). 
£;«/r;b  F  792  (§  15.  49/î). 
Uulciscens  F  800  (§  15). 
uunctus  3O2  (§  16,  s.  Besser.  70). 
Uuscio  F  II 49  (§16,  49/9). 
uxit  F  339  (§  73). 
Uacantem  <  -//aw  F  687  (§  65  rf). 
uacari-=.'g'    7^,    uacuatus  =  uaç^a- 

tus  F  17,   II60  (§58,  63). 


Ualitudo  F  11S4  (§  26a). 

«aj  <  'ù  F  604.  12,,  I3i  (§  89). 

UegUat  F  19  (§  22). 

uendere  inf.  pass.  12^  (§119). 

uermus  F  769  (§  93). 

Uesiculum  F  335  (§  10,  95). 

wstinunta  ig.  191,  F  IIO3  (§  95). 

uice  „mal"  F  44,  60,  599,  789  (§  102). 

*mciare  F  891  (§  49  a). 

Uicini  <^  -^«/*  9,  (§  26  tt). 

i//,c/tf  =  -//a  31  j  (§  64  a). 

uïctum  nom.  22 ,  (§  94). 

uincUti  64  (§  114). 

î//rirj  =  -«J  38  (§  70- 

uisica  F  347  (§  28). 

«//lii  „Wicke"  F  572  (§  65  a). 

*uiuendi  statt  uiuanda  F  788  (§  121 

Anm.  1). 
«zW«/  =  'unt  224  (§  19/9). 
Uixillum  F  I159  (§  27). 
ttoÂfj  fiir  uis  F  551   (§  123). 
uolumpta'  =  uolunta-  I4,  F  127,  164, 

3x'   42'   7a»   74.  ï6i,   30j.  30».  37j. 

393.  394  (§  41  Anm.  I). 
uolumptœte  303  (§  l). 
uoluntds  =  uoluptas     II4»    164,    20s 

(§  41   Anm.  I). 
uoluptas  «  uoluntas  8,  (§41  Anm.  l). 
*uuadïus  F  285.    1047  (§  76,  80,  85, 

aiich  Anm.  2). 
^uuapces   F  288,    1150    (§   i8/9,   76, 

80). 
Ymnum  193  (§  69). 


3.   Wortbestand, 


Ûber  den  vornehralichen  Zweck  dièses  VokabuJars,  eine  Er- 
gânzung  zu  Kôrtings  Lateinisch-romanischem  Wôrterbiich  zu  bilden, 
und  ûber  die  aurserdetn  fur  die  Auswahl  der  hier  aofgefùhrten 
Wôrter  mafsgebeiiden  Gesichtspunkte  s,  die  Einleitung  um  Schlusse. 

Wôrter  mit  Majiiskel  treten  im  Glossar  als  Lemmata,  Wôrter 
mit  Minuskel  als  Interpretamente  auf. 

Der  Eitiheitlichkeit  halber  zitiere  ich  im  allgemeinen  nur  die 
von  Foerster  abgedruckteti  Glossen»  und  zwar  hier  einfach  nach 
ihrer  Nnmmer  in  der  2.  Aufl»  des  Afranz,  Ubungsbuches,  Bei  er- 
wàhnenswerten  Wôrtem  aus  von  Foerster  nicht  abgedruckten  Glossen 
fûgê  ich  dièse  hier,  je  nach  Bedarf  sàmtiich  oder  in  Auswahl,  ein. 

Âbortiuua  (829):  sard,>  auriîvu\  it.  abortwo,  pv.  cat.  aàorUUf 
fran/.  abôrlify  $p,  abortwo^  apg,  ahorsivo  (cf.  \*%.  abarso  <  altorius) 
mit  gelehrter  Erhaltung  des  b  gegenùber  sard.  avortire^  franz.  (xvQrttr^ 
avorton. 

sbflCOBdere  (536,  667):  afranz.  escondre, 

AbsiDthium  (^50):  Diez  AR  Gloss.  S.  40  fûhrt  an  pv.  aisstut^ 
encens^  rtr.  îssienz  und  afranz.  usscn  <  ûussen,  das  Godf.  nicht  kennt 
Die  Volkslûmlichkeit  des  Wortes  wenîgstens  auf  einem  Teile  des 
franz.  Sjirachgebietes  beweist  sein  Forlleben  in  modernen  franz* 
Mundarten:  die  Tafel  absinthe  des  A.  L,  belegt  das  Woit  in  Erb- 
wortfonn  an  12  Orten:  Dép.  Basses-Alpes  (3  mal),  Hautes  Alpea 
(2  mal),  Landes  (2  mal);  Italie  (3  mal)* 

Absorbera  (354,  783,  785):  mer.  assurh}n\  It  assorbirt, 

abiindantia  (196):  iu  abbondanza. 

abimàare  (39  3  Uternmum:  aintndaniisstmum):  it  abbondare 
(asp.  apg.  abondar). 

Aocendere  (787):  log,  atundert,  pv,  acendre^  asp.  apg»  accendtr, 

acedia  (477):  zum  Auftreten  dièses  Wortes  in  der  Gloss^i^ 
literatur  s.  Landgraf,  AILex.  IX,  S.  359. 

Acer  (20|   Aarr:  ager):  sard.  ûgrv^  ^rgu, 

aouoûlio  (849)  ist  gegenùber  Kôrt,  146)  acmûlio  anzusetxen 
als  Augmentativbiidung  zu  aaicUia:  cat  agttUâ^ 

adbattuere  (502,  1012):  log.  abbattiru  mer.  abbàifm^  set  ak* 
àa/Û,  cat  ahdtrrr, 

ad  dentés  ^  afranz.  admi  s.  a.  dtns. 


1  D»s  Sardische  wifd  im  FolgcnJeti  ûfiers  gcschicden  in  dju  Logadore- 
fiube  ilog.)i  da»  Nord$ardi»che  (ieu)  und  dîis  SûdMrdUcbe  (mer,). 
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Adep8  s.  u,  aleps, 

ad(h)astare  (1151):  das  von  Dîez,  ARGIoss.  S.  52  darunter  ver- 
ni wLete  afranz.  ^ahasttr  ist  nicht  zu  belegen,  mufs  aber  vorhanden 
gewesen  sein  nacb  Ausweis  von  afranz,  ahasU  sbst.  f,  „Eile*',  ahastif 
„eilig*^  —  Vielleicbt  mit  unserm  Worte  identiscb  ist  adasiare  Zeamer, 
Diplom.  S.  130,  16  (etwa  =:  „berzustrômen",  „zahlreich  leilnehmen"?), 
das  die  Addenda  îexids  lat.  AILex.  Il  S.  m  als  ad-asiare  deuten 
imter  Hinweis  auf  adalligare  bei  Plin.  maior.  (s.  §  79), 

adîungere  (315):  cat.  adjunytT. 

adorare  (2g):  sard,  adora  etc»,  pv,  amrar, 

Adredare  s.  u,  rldart, 

aeramen  (326):  log.  ràmine^  mer.  arrammt\  set.  ramtu 

Aerugo  (182  Erugo:  gemts  turmis):  log.  ruinsu  (mer,  arruînu 
==  iUrugô  -\-  ruhigînem?)* 

aestîmare  (104,  442»  522}:  log>  isHmart^  set*  isitmà^  mer.  sùmaig 
altcal.  esmar. 

aetae  (ioq):  log.  eJàde,  mer,  fdàdi,  set  €iai\  cat  edai^ 

affigere  (8^  tabula  ta  quae  ah  inferiore  parte  irahibus  adfigËmtur)i 
cat,  a/fgtr  „unir,  apegar  una  cosa  ab  altra**. 

affligera  (243,  414,  ii^  Torquetur:  adfligdtir,  20,  Mieritis: 
adfltgiiis^  lo^  A/fectus:  a/ flic  tu  s):  log,  affrigïrt^  mer.  affîigiri^  seL 
afflig),  sp,  afUgir,  pg.  affiigir, 

Agger  (241):  log.  àrgine^  set  argini 

aggrauare  {221):  it  aggravare^  afranz.  agrever^  cat.  sp.  agravar^ 
Pg^  aggravar. 

albor  (22|  Canhr:  alàor):  sard,  it  aibore^  pv.  sp.  d/^^r,  afranz. 
aubor,  pg,  a/r'rJr  „Helligkeit,  Morgenrôte*'. 

aleps  (845):  afranz,  auve  nocb  nfranz.  fortlebend  mundartlich 
in  Beaîice,  Orléannaîs. 

alîenare  (Sag);  pv.  ahenar^  afranz,  a/icti^r,  aiegftcr^  cat.  (en)' 
agenar^  asp.  ajmar^  pg.  alhrftjar  meîst  „verândern",  „aufser  sich 
bringen**»  p,das  Bewufstseiii  verlieren  las^en". 

allodimi  {902):  germanisches  Lehnwort  entsprcchend  einem 
anfrk.  ali  -\-  5d  <Z  aud  ^z  ano,  auSr,  ae,  ead,  ahd.  ôt:  cat  a/ou, 

aloxînum  (850):  das  wohl  zuerst  im  Antbimus  15  (s.  Valentin 
Rose,  Index)  auftrctende  Wort,  zu  dessen  Verbreituûg  bei  K  529) 
afranz.  a/o/snct  pv.  aiuisna  nachzutrageîi,  lebt  noch  in  modernen 
franz,  Mundarten:  die  Tafel  absinthe  des  A,  L.  weist  unser  Wort 
auf  in  6  Ortschaften:  Dép,  Pas  de  Caîais  (284,  285),  Dép*  Indre- 
et-Loire  (406,  40B)  und  Suisse  (977,  978). 

amarîoarô  (660;  s.  Bess.  41.):  cat  atnargar. 

amator  (aô,  Fihso/us:  -sapimtia):  sard.  amadon,  it.  amatore^ 
pv,  amûir€t  a  maire,  amador,  cat.  s  p.  pg,  amador* 

ambulator  (34^  Profecîores:  'ti)\  sard.  andadore^  pv,  anaire^ 
anador^  franz.  aiirc,  ahor^  altcat.  anador,  sp.  pg.  andador. 

ambulare  (6i»  133,  389»  638,  925;  in  synkopicrter  Form 
alare  1030,   1124^   1132,    1133):  sard.  andà  etc;  cat  anar, 

amplus  (543)*  sard.  ampru,  cat.  ampU. 
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anatîare  (452,  510,  697,  722,  8ji,  862,  867):  Ober  das 
romanische  Fortleben  dièses  gejmaDischen  Lehnwortes,  das  nach 
Kluge,  Pauls  Gdn  der  germ,  Phil.,  2.  Aufl.,  I,  S.  333  auf  einen 
Typus  *atu7iJQn  entsprechend  ahd.  anazzen  „anzeigen**  zurûckgeht, 
s»  K  628)  s.  V.  ànazan.  S.  unsere  Laiill.  §  49 et;  Diez,  ARGIoss. 
S,  4 1  ;  G*  Paris,  Comptes  rendas  des  ScariCes  de  l'Académie  des 
Inscript.  et  Belles- Lettres  1893,  S.  92  Anmerk.  Ober  die  Formen 
des  Wortes  im  Afranz,  s,  §  76. 

anoilla  (144):  pv.  attre/a, 

Angariare  {510,  831):  sard.  ît.  angariare  ,»plagen";  pg.  an- 
ganar  ^zmspflichtîg  machen"»  ^Uebkosen''. 

angufitiare  (784):  altcat  angoixar, 

aBgnatÎDSUS  (20 1  Anxius:  — ):  das  zuerst  bci  Gregor  d.  Gr, 
belegte  Wort,  zu  dem  s.  Lôwe  AlLex.  I,  S.  22,  ist  erhalten  in  pv* 
afranz*  angoisxos, 

Anxiari  (784):  sard,  ansare, 

aptna  (84  Dadiis  ,  .  ,  aâ  doanâum  — ):  sard.  apîu^  it.  aiio. 

aqua  (239,  584.  737,  394  Vligo:  sordn  l  aquî)\  log.  ûhhûy 
set.  thiî^  cat.  ûygua, 

arbitrium  {8^  Opiio:  elt^cfio  , poUstas  .  arbilrium  ^  lihera  uolupias)i 
sardt  àrhiiriu  «facuUade  de  fagher  o  non  fagher**,  cat  albédriu. 

aroarium  (9^  Archanis:  custodes  archarii):  afranz,  ar chiite  f. 
^colTre*'  <  arcaria.  Sol l te  hierzu  auch  sp,  algue ria  „casa  de  la- 
branza",  pg.  akan%  alqueria  ^casa  de  campo  para  guardar  os 
justruraentos  de  lavoura;  cabana"*  zu  slellen  sein  mit  âhnlicher 
Akzenlverlegung  wie  in  arbitrium  >  alhedrio}  Bedeutungsstafen 
wârcn  ^Lade**,   «Bchâltnis**,  „Geràteschuppen**. 

ardor  (48);  sard.  it,  ardorf,  afranz.  ardour^  pv.  cat  sp.  pg,  ardor, 

Area  (447,  851):  sard.  scheint  fortzuleben  nur  das  Diminuliv 
ûriàia  >^  log.  arsû/a,  mer.  argioia^  set,  ûgUâ/a, 

Arîdus  (822):  log,  mer.  aridu,  set  àrritu  (sp,  pg.  aridi*). 

Armentum  (54):  sard.  armeniù*,  afranz.  arment  scheint  nur  in 
Ûbersetzungen  aufzutreten. 

Armllla  (92  — ,'  propria  uirorum\  838):  it  pv.  armilla,  franz, 
armiiles^  sp.  \y%,  cat,  ormilla^  armilha  kônnen  wegen  der  Erhaltung 
des  J  nicht  aïs  Erbworte  betracblet  wcrden.  Erbworlîichen  I^ut- 
stand  zeigt  nur  die  moderne  Dialcktforra  armala  (Suisse  romande): 
^oreille  d'un  vase  de  bois**,  wàhrend  afrz  artnàlks  (reimt  bel 
E.  Deschamps.'  oreilles)  auf  cîne  Form  mit  Sufiîxtausch  <!  ^armicuïa 
weist.  Ober  den  gelehrten  Charakter  von  armilia  im  Romanischen 
s,  Cohn,  Suffixwandel  S,  54. 

Asoia  (ï8|  — .•  gmus  /irramenit)\  Godf.  bdégt  ein  einzigcs 
Mal  afranz,  aisse. 

aapectus  (271  ah  amtm  (^  homimm)  asficttu  rrmoti):  sard. 
Qsprctu,  ispectu,  ît,  nsprttû,  àfranz.  espii  in  iler  Rcdensart  voir  a  espU 
«vor  Augcn  seben*',  z,  B.  La  Charrette,  Vat  Chr.  1725  P  33a:  Et 
a  mi  Si  la  rhose  m  tespit  Jusqu'à  tant  qui  Vûie  a  ftpit  Un  bm  iitni 
apg.  ûspcita. 
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Attendere  (i8,  AâUmiiU:  inUUegiii),  aiicndfre  (321  OhnLxis: 
adiiniU)\  log,  aiûndere  {mer.  -/),  set.  atiendiy  cat.  aiendrtr. 

attenuare  (814,  1129,383  Tahfsdi: -i)i  scbeint  roir  fortzuleben " 
in  der  heutigeo  Mundart  von  Noîron-sur-Bèze  (Côte  d'or)   in    eUne 
„ étourdir,  ennuyer,  faliguer"*. 

atterrare  (231  Cosiuprare:  ad*):  sard»  atkrrare  ^abbattere,  de- 
molire,  uniiliare,  confondere**  it  aikrrarf  «abbaltere,  bultar  a  terra, 
\'iolare'*,  pv.  aikrrar  «renverser^,  cat,  aUrrar  „abàtrer,  humillar**, 
sp,  aterrar  „ecbar  por  tierra",  pg,  aterrar  y^derrocai,  derribar^. 
Von  allen  diesen  Bedeutungen  deutet  nur  die  it,  Nebenbedeutung 
j.violare''  die  Richtung  der  Entwicklung  an,  die  in  der  Mundart 
unseres  Glossalors  die  Bedeutung  von  atkrrare  zweifelsohne  ein- 
geschlagen  lat,  niimlich  von  ^,zu  Boden  werfen"  >•  ^notzûchtigen", 
eine  EntAncklung,  die  eine  vôllige  Parallèle  findet  in  der  des  Verbs 
cuilmkr^  als  dessen  Bedeutiing  Sachs  nur  ^  Hais  ùber  Kopf  herunter- 
vverfen,  stûrzen,  zu  Grunde  richten^  gibt  (auch  der  Nachtrag  kennt 
nur  intr.  cuîbuUr  =^  faire  la  culbute  „sich  [beikommen]  lassen"^), 
dessen  zweite,  aus  der  ersten  entwkkeîte  Nebenbedeutung  „ foutre** 
jedocb  z.  B.  bei  Zola  bis  zum  Uberdrufs  zu  belegen  ist,  sporadisch 
sich  librigens  auch  schon  in  der  âltero  Sprache  findet  so  z.  B,  So- 
rel,  Francion,  S.  311  der  Bibl.  Gaul.  y^mademoiselky  aimtt-vous  bien 
à  être  culfmtà^  nach  dem  Zusaramenhange  iinbedingt  ^  foutue. 

Zu  dièse  r  naheliegenden  Begriflsubertragung  cf.  deutsche  Euphe- 
mismen  wie  y,ins  Gras  werfen '',  ^auf  dem  Rûcken  liegen**  usw, 

axalia  (geschrîeben  asda/is  824);  Suchier  (Afranz»  Cirammatik 
S,  87  Anm,  l)  zitiert  unsere  Glosse  zur  Entscheidung  der  Streit- 
frage  des  Etymons  von  afranz.  atsskls.  In  der  Tat  kann  nach 
der  Lautlehre  unseres  Denkmals  hînler  asda/is  sich  nicht  das  von 
Koschwitz  vorgeschlagene  Etymon  ax^Iius  verbergen,  das  K,  iio6j 
„am  meîsten  befriedigt'^    S.  §  2. 

baîula  (416):  afranz.  haik^  baille ^ 

bansta  (581):  aïs  bodenstândiges  Wort,  wohl  zu  gotisch  ^ii^/j/j 
gehôrîg  (s.  Dîez,  Et,  W.  s,  v.  lama),  lebt  dies  germanische  Lehn- 
wort  noch  beiile  im  Nordost-franz.^  so  im  Dialekt  von  Puiily  par 
Carignan  (Ardennes):  bas  ..grofser  Korb  zum  Truffelsammeln",  lu 
wailonischer  Form  (s.  Marchot,  RF  XII,  S.  645)  ist  das  Wort  ins 
Schriflfranzôsische  iibergegangen:  hanse  t  „grofser  Warenkorb"* 

baugua  (838):  germanisches  Lehnwort  entsprechend  anfrk. 
bûHg^  ae,  btag^  ahd*  houg, 

bestia  (780,  26j   Ferarum:  -um):  cat  ùùxa, 

bibator  (563):  nur  afranz.  beverf^,  ba^eor^  das  nicht  mit  K,  1362) 
auf  bihVor  zuriïckgefûhrt  werden  kann,  auf  das  andcre  roman. 
Sprachen  (ergânze  ibd*  sard,  bidûre)  zurûckgehen. 

bisaccium  (425):  Dîez  AR  GIoss.  S.  28  fûbrt  npv.  hiassa  an, 
Mistral  biassa,  besaça^  bigasso  etc.;  cat  biaisa^  sp.  bizazas  f.  pi. 

bllsta  (931):  afranz.  bksfe,  blesire  ^petite  motte",  s.  K-  1477) 
s.  V.   bluter;   nfranz.   mtindartlich    fortlebend    als   Verstarkung    der 


Negaiionspartikel,  so  pîkard.-normaim,  (vallée  d*Yères}:  «V*  in  quit- 
tera point  une  hhtte  „er  wird  dir  auch  nicht  ein  Krûmchen  hinter- 
lassen'*, 

Botrya  (358):  eîne  AugmentalivbilduBg  hîervon  ist  wohl  )og. 
budrone^  set.  hulr&ttî  ^Traube*", 

bniuia  (474):  germanisches  Lehwwort  entsprechend  ano, 
brynja^  anfrkp  ahd.  brunnja, 

bulcare  {894):  Diez,  ARGloss.  S.  43  stelît  dies  Wort  zu 
mlat  hutlicare^  das  ûach  ihm  sowohl  Ttabsturapfen"  heifsen  konnte 
(von  buUa  Kopf  oder  Hut  des  Nagels,  woher  auch  franz,  boulon 
„Nagel  mît  dickem  Kopf'*)  als  auch  («von  huUa  Wasserblase**) 
„sieden,  wallec»  Blasen  wcrfen,  sich  bewegen''  ^^  it.  hulicare^  pv. 
bolegaty  franz.  bouger^ 

Dièse  Herleîtong,  fur  die  zweite  Sippe  einleucbtend  und  anerkannt, 
erscheint  mir  fur  die  erste  keineswegs  uobedeDklich,  da  Duc.  fur 
mlaL  buîlicare  nur  ^menstnjo»  puerilî  sanguine  inquinare"  gibt,  was 
sich  hochstens  zur  zweiten  Sippe  in  Beziehung  selzen  liefse.  — 
Was  zunachst  die  Gbubwûrdigkeit  der  Oberlicferung  unserer  Glosse 
Ebiialum  (^=  hebttaium  nacb  Bess.  58.):  bulcaium  bctrifft,  so  wird 
sie  enviesen  durch  ein  von  Diez  ûbersehenes,  im  nfranz,  veraltetes 
(Sachs  ?,  +  '")  rrboufher  «stumpf  machen*'  (neben  unveralletem  Homo- 
nym  „wieder  vollstopfen^,  das  erst  im  15.  Jahrbundert  ab  New- 
blldung  zu  boucher  „(den  Mund)  stopfen"  auftaucht,  wàhrend  afranz. 
rebouchicr  ausschîiefslich  «émousser,  fausser"  bedeutete).  Afranz. 
bestand  des  weitern  ein  Simplex  houchitr  „in  Garben  binden^  und 
ein  sbst.  f.  bouche  ==  „boUe,  fagot**,  Zo  diesen  VVorten^  denen  viglat. 
*bulcaie,  *bulca  enlsprechi^n  wûrden,  stellt  sich  in  modernen  franz, 
Mundartcn  wallon,  bu^é  ^(zusammeo)hauen~,  buf^  sbst  f.  „Klotz"  z,  B, 
ïn  der  Redensart  ffs  tô  bu'i  ^du  bist  verrûckl"  in  den  Dialekten 
von  Malmedy  und  Weismes^  welche  Formen  nach  der  LauUehre 
dieser  Mundarten  ein  viglat  Substrat  Hulr-ia^  *bulc-iar€  erfordem 
wûrden  (s,  auch  boge  sbst  m.  ^  *»Ruînpf,  Stumpf*  bei  Grand- 
gagnage). 

Das  gemeînschaftiiche  £t)inon  dieser  ganxen  Sippe  erblicke 
ich  in  einem  germanischen  sbst,  das  wir  in  mndt  butek  ^ Masse, 
RumpC  Siumpf"  erhalten  sehen,  von  wo  es  in  gleicher  Bedeulung 
JDS  Englische  {bulk)  âbergegangen  ist.  Ein  vielleicht  unter  Einflufs 
von  la  masse  als  fem,  gebildete  Lehnwort  ^hulca^  HmUia  konnte  seine 
Bedeutnng  ^Masse,  Rumpf,  Sturap^*  nach  zwei  Seiten  entwickeln, 
nâmUch  einschrânkend  zu  ^Baumstumpf,  KJotz''  (so  walL  bu^  oder 
cTweitemd  zu  ^iHaufen  iiberhaupt'*  >  ^Haufen  Gelreide*'  >  ^Garbe" 
(so  afranz.  boucfu).  Ein  lugehôriges  Verb,  das  buk^art  nnserer 
Gloâse,  mufste  heifsen  -um  Stumpfe  machen,  abslumpfen"  (so  afranz. 
frf)huehier\  woraus  sich  wallon*  bu^^  ^(susanunen]hauen'*  ohuo  Mâhe 
entwickeln  konnte. 

bustiola  s.  u.  pyxidiùk. 

oaloaneum  (88 1):  log»  eakanm^  mer.  cargangtu,  (racàngiu^  pg, 
Cûlcanho. 
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calcearitiA  (869):  allit  calzato  ^calzooe^,  afranz,  chaudtr  „soti- 
lier,  chaussure^,  pv.  caussier   ^chausses**. 

Caligo  (276;  731  ^=  222 — :  tniebre):  aîle  dreî  Glossen  geben 
ûbereinslimmend  als  Bedeytung  nFinstcrais*',  woraus  zu  scbliefsen 
ist,  dafs  der  Glossator,  falls  seLie  Mundart  das  Wort  noch  kaimte, 
es  in  anderer  Bedeutung  brauchte,  Was  oun  das  von  K.  1754) 
s.  V.  caligo  angefûhrte  afranz.  chaline  (desscn  Bedeutung  „  chaleur, 
inÛamraation'*  sich  ûbrigens  durcb  die  Zwischensiufen  «Dunkelbeit 
beim  Gewitter**  ^(Gewittcr-)Schwûle'*  erklàren  liefse)  betrifïi,  so  bielet 
es  in  seincr  Endung  eine  lautliche  Schi^ierîgkcit  (cf.  vertt'go  > 
(ajv(rtm)  und  ist  daher  richtiger  als  Weiterbildung  zu  dem  auch  se- 
masioîogisch  liâberliegenden  calor  zu  betrachten.  Dagegen  lebt 
caiigo  in  tadelloser  Erbwonform  in  afranz.  chalin  ^brouillard**  „ob- 
scurité"  in  pikard,  und  anglonorm,  Texten.  Demgegenùber  befremdet 
zuûâchst  die  dreimaUge  Erkîàrnng  von  caligù  aïs  iatebre,  ein  Wider- 
sprach»  der  sich  dadurch  lôst,  dafs  die  ursprungliche  Bedeutung 
des  Wortes  nicht  im  ganzen  franz,  Sprachgebîet  erhalten  blieb. 
Dcnn  unser  Glossator  kennt  caligo  als  Interpreiament,  d  h*  als  Erb- 
wort  seiner  Rlundart,  in  der  abgeïeiteten  Bedeutnng  „Unweiter", 
„Gewitterstnnn*'  in 

8^  Turbinent:  uim  umiorum  .  tempesiaUm  ,  caiigintm  ^ptoctUam^ 
eîner  Bedeutung,  die  sich  noch  heute  im  Patou  von  Poitou  {ckaiin 
^£  „orage^)  erhalten  hat  und  die  der  heutigen  des  Wortes  in 
Bessin  und  Aunîs  [chalin  ^  „cclairs  sans  tonnerre")  als  Z^Tschen- 
stufe  voraufgegangen  sein  mufs.  Gleichfalls  aus  der  Bedeulung 
^Gewittersturm"  in  unserem  Texte  scheint  entwickelt  iiber  y,(Gewiiter*) 
Schwûlc"  die  Bedeutung  ^chaleur",  in  der  die  Mandarten  370 
{kaiin)  und  259  {kalèn)  des  Départements  Seine  inf.  (Tafel  chaleur 
d^&  A.  L.)  unser  Wort  bewahren. 

Zur  afranz.  Bedeutung  von  chalin  «brouillard^,  «obscurité"  cf. 
noch  it  caiiginc  ^vapore,  nebbia"  neben  calcggim  „fuHggine", 

calluni  (94  CjIUs:  semita  piiruula  dicta  eo  quùd  quasi  calU  (:=  -a) 
mcnmritur)  :  sel.  caddu^  log,  mer*  callu, 

caninuâ  (223  Cinomia  [=  Coenomyia  nach  Lautl  §7]:  musca 
canina):  so  it  nwua  canina,  afranz.  mosche  chmmc;  sard.  cartinu,  iU 
sp.  pg.caninOf  pT,camnt  caL  cam\  afranz.  rAmm,  noch  nfranz.  mund- 
artiich  fortlebend  in  Lyonn.  chanin  ^mauvais,  aigre,  hargneux**, 
Guernesey  çu'nin  „mal  foule"    „mal  drapé^. 

oapaxma  (1137):  ICs  1683)  s,  v.  cabanna  ausgesprochene  Bc- 
hauptnng,  lsidor*s  Schreibung  capanna  stehe  der  Ableîlung  von  capio 
zu  liebe  statt  cabanna^  wird  durch  die  it*  pv,  sp,  pg.  Formen  des 
Wortes  widerlegt,  die,  in  Ûbereinsiimmung  mit  unserer  Glosse  un» 
bedingt  capanna  fordem, 

capitale  ^Kopfkissen"  (644):  \og,  cabitWc,  seL  caèilali  „Kopf- 
kissen^,  afranz.  chn^el  ^chevet".  Von  gleichem  Stamme  gebildet 
sind  capil'iaU  >  it,  capnzak  „Kopf  kissen**,  capH-iolu  >  afranz,  chn^e- 
çuel  ^oreiller,  chevet,  traversin"  oder  mit  Suffixtausch  chevccel  (reimt 
;  mmctl)  in  gleicher  Bedeulung. 
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oapulare  (78):  das  wohi  metst  Àathlmus  75  auft retende  Wort 
ist  belegl  ferner  Lex  Burgund,  m,  5;  s.  auch  Lex  Sal.  Gaul  S.  44. 

oarica  „Feige^  (439):  iog,  cârïga,  sel.  cancû  {gegenûhcT  Jîgu 
siccada  mer.»  ficasiau  gai.)  =^  it*_/?r^  secco  m  der  Bedeiitimg  baga- 
lelîa»  z.  B,  m'importât  una  cariga  =^  ^da  geb*  ich  keinen  PMerling 
drum*" 

canicare  (457,  1019):  iog,  garrigare-,  zum  Auftreten  des 
Wortes  in  der  Glossenlitteratur  s»  Landgraf,  AILex,  IX  S.  426. 

CasBUS  (1O3  -amx  uanam  ,  inartam ,  zz^  -ai  uana^uama):  das 
gemeinromanisch  erhallene  Wort  wird  also  mehrmals  in  seiner  lat.  Be- 
deutung  erllârt»  ein  Zeîchen,  dafs  die  Bedeutungsverschîebung  2U 
afrans.  gu<7s  ^  cassé,  brise,  abîmé,  abattu '^  bereits  vollïogen. 

castellum  (32):  sard.  casttddu^  caL  casicîL 

Catulua  {873):  cat.  catxQ, 

oausari  (027)  ^reden,  disputieren":  entgegen  Mackels  auch 
von  K«  &  V.  angenonamener  Ânâtcht  îst  nicht  ein  germanisches, 
ûbrigens  nirgends  anzuknûpfendes  got«  ^kausôn  entspr,  ahd.  kùsôn 
das  Ëtymon  zu  afranz.  rp^rr,  nfranz.  ^^ïj^^rr  ^plaudem,  reden";  vicU 
naehr  ist  umgekebrt  afranz.  epser  Erbwort  aus  lat  causari  „eine  causa 
haben"*,  woraus  ahd.  kâsôn  entlehnt 

Oimex  (870):  c^l,  xinxa. 

olmlcella  „Wànzchen"  ^Milbc"  (870);  nfranz.  mundartlich 
forttebend  in  Beru  (Champ,)  sincele  „ciron''.  Dagegen  ist  afrazuB. 
das  Wort  aus  nahcliegenden  Grûnden  nicht  zu  belegen;  die  von 
Godf.  s.  V.  anuîe  mit  dem  eben  behandellen  Dialeklwort  imûmlich 
zusammengeworfenen  afranz.  Formcn  cinceU,  ancmeîie^  dmtrdU^  ci- 
ùndelU  ^moucheron,  cousin**  haben  datnit  nichts  zu  tun,  sondem 
sind  Âbleitungen  vom  Stamme  %in%'^  betreffs  dessen  s.  Worlbestand 
s,  V,  zinz^Ua. 

cincella  s.  u.  zinzilla* 

cingulum  (89,  509):  sard.  dngra^  ckmgia;  cat  cingh, 

cmnare  (751)  ^winken^^:  zum  Auftreten  dièses  bisher  nur 
unbefriedigend  erklàrten  Starames  in  der  Glossenlitteratur  s,  I^aïad- 
gra/.  AlLex.  IX.  S,  398, 

Cînomia  s,  u.  caninus. 

circitor  =  circu{m)iior  (937):  sard.  iL  afrani*  ersetzt  durch 
*drcator  in  der  Bedeutung  ,, contrôleur,  inspecteur,  surveillant^»  in 
der  auch  drdtor  inschrifUich  (Pirson  S,  239)  erscheînt.  Znr  Be- 
deutung ^Herumtreiber**  unseres  Wortes,  dessen  m-lose  Form 
^ûcheter  fur  Petr.  53,  10  (Hs,  drcumitore)  in  den  Text  selzt,  s.  die 
Butung   ^Hausicrcr**  Ulp.  dig.   15,  3,  5, 

clauus  (1035):   log,  ^iJw,  mer.  rrJ«,  chL  clau, 

ooour  westgerm.  =  ostgerm.  qiwarus  {922)  ^Kochei**;  Obordas 
Verhâltnis  dieser  Formen  soeinander  und  die  ira  Texte  (bes$ere  in 
tuipra  nach  Bess.  61)  vorliegende  Form  s,  g  85,  AniB.  3. 

oogitare  (446^  993)  »  <^at  cuydar, 

CoUatio  (714  «=•  it^^,  11^  Con-:  conftrmtia):  dic«e  drcinaal 
auftretcnde  Glossc  belegt  anderwârts  Lowe,  AILcx.  1,  S.  23, 
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Comltatus  (670):  în  abgeleiteter  Bedeutung  mer.coff^u  ^cam- 
pagna  ad  inghiriu  de  sa  citade^,  cat  condor  ^dignilat  y  domini 
del  comte**. 

Comparare  (150,  779):  mir  sard.  cumparàn  etc.  bewahit  die 
laL  BedeutuDg  des  VergleîcheDSt  Gegenûberstellens;  r^paragonare, 
confrontare''. 

cotnparator  (66 j):  pv.  compraire^  comprador, 

Complacere  (770):  \o%.  cumpiàghire,  set.  cumpïazh  xi.  cûmpiacere, 
pv,  complattr  (afranz.  ein  Beispîel  in  Obersetzung!),  cat  compiàttrer^ 
pg.  compraztr  (sp*  complacer). 

eomplere  (142):  sard*  cumpUrc  etc.,   cat  cumplîr,    pg.  cumprir. 

coDcambiiiin  (772}:  ît  concamha,  sp.  €oncambio\  mlat.  Belege 
lur  das  Wort  s.  z,  B.  Index  zu  Mon,  Germ.  Leg.  IW 

oonferentia  s.  s.  v.  Collatio, 

Confioere  (iço):  zur  BedeutungsentwickluDg  des  Woites  im 
sard.:  log,  cun/àgh^re,  mer,  cun/ai^  set  cunfà  ^esser  giovèvole*'  cf*  lat, 
iuvat  «hilft*"   ond  „freut^. 

oonfHngere  (173  Conlido:  -tf,  22^  Coniidii:  -lï,  23,  Conirimsti: 
afn/rigùli)\  afranz,  con/ramdrt. 

oongaudere  (417,  668):  ^\,  conjm'r  ^ïèi^T^  aflfectionner,  sa- 
vourer, goûter". 

conquassare  (1058):  sard.  isamquassàrê  etc*i  it  conquassare^ 
pv.  cofuasar, 

conaequi  (846):  sard,  ionsigMri  etc.,  afranz.  tonsiafn^  pv,  cos^ 
siguir^  cùtsign^  sp,  pg.  conseguir, 

Conapeotus,  ub  (j^  Nm  su  m  fraudatm  a  -u  tuo  id  visio  tua 
non  fuit  subirada^  29^  In  cunspeciu  m/o:  anie  me)',  iL  CûspâÛo,  apg. 
conspfùû, 

Conspergere  (255);  it  c&spargin. 

conatrin^ere  (217,  171  Urgeat:  -ai,  20j  Âmplatus:  ^htSy  22^ 
Cmptscert:  — ):  set  cuslrigm^  q^lL  «msirinjyer, 

oontaliare  (1106):  afranz.  coniatUitr  bei  dcm  Trouvère  belge 
J,  de  Baisieux. 

Gont^ntîo  (31,  122,979):  dLÎmn^.  canUnfon,  pf.amUmsmf  altcat 
contmzà  ^Slreitgedicht^    ^Streif-, 

oontingere  {313):  afranz.  containdrt  ^emeichen**.  In  174 
Nomrati  conimgebai  ist  das  Verb  unpersônlich  gebraucht  ^  .es 
begegnet  mir,  stôfst  mir  zu"",  eine  gmroman*  Ausdrucksweise;  cf.  it 
€ùnimgire  ^accadere**,  asp»  cuniù-  ^acontecer''.  Zum  Bedeulungs- 
ûbergang  cf.  it  toccare^  das  ^beruhren"  imd  unpers.  ,,£iisto(sen*'  în 
sich  vereinîgt 

contomare  {231  Conuertaniur  :  c^nêumm/^i  il,  con/^rmare^  afranz. 
cùniomer,  asp.  cûntornar, 

connenientia  (601):  ^^d.  cumbmîèntùh  il.  €mwen£enzay  aâ^ms, 
Ciwmamtt  pv,  cazYn^nsa^  cat  cavmmsa,  pg.  conviuça, 

oonuentus  (559,  22^  Co{g\ùus:  stmui  -,  26,  F^rtm,-^  wurtatum  . 
-jr):  mer,  guvènlu,  cat  covtnL 

coquere  (864):  log.  o)gà^e,  mer,  MH,  set  cûëi;  cat  cémnr^ 
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eorîiiin  (342  s.  u,  Bess.  74):  !og.  a^rtu^  mer*  crhxiny  set  chgliu\ 
cat  cuyro* 

Crabro  (288},  crahro  (1150):  ïum  Vorkommen  des  Wortes  s. 
Laudgraf,  Al  Lex.  IX,  S.  424. 

cremare  (lO^  Torrtrii  skcari,  -/,  assari):  it-  cremare^  afranz. 
cramer  (vom  gleichen  Stamme  pv.  crimor  „Brand,  Hitzc*). 

crenare  (291):  afranz,  rr^w^r  „entaiilier**;  rrrwt^  ^  Fimbriatus, 
^=  chiqueté  comme  creneaulx  s.  Godf.  s.  v.  ûber  grinitam  unseres 
Textes  statt  grlnatam  s.  u.  Bess.  6. 

oufûa  {160);  pv.  cù/a,  cat.  cufia*,  s.  K  5339)  s.  v.  *kupphja,  — 
Schon  Venantius  Fortooatus  kennt  das  Wort,  dessen  tîerîeittîfigen 
nicht  befriedigen  kônnen,  s.  §  83. 

cultura  {i^  In  uestram  cohniam  :  in  uestram  ,  .  ,  cuiiura) :  pv, 
coiiura  flBebauung»  bebautes  Feld"^. 

Cymbalis:  cymhUs  (821):  sard.  c^;;i^w/«,  afranz,  nw^/f,  cimbrt^ 
pv,  cat  cimbùL 

danea  (447,  851)  ,.Tenne'*r  dièses  «Grundwort  von  ahd. /^«w/'* 
(Kluge,  Pauls  Grdr.  der  gêrm,  Phil  2.  Auil.,  I  S*  332)  lebt  nach 
Ausweis  des  A*  L.  (Tafel  airi)  nocli  heule  in  den  Patois  von  Liège 
(196)  und  Namur  (197}.  Sonstige  Belege  des  Fortlebens  bringt  bei 
Marchot,  R.  F.  XII,  S.  646. 
damare  s.  u.  txdarnan, 

defendamentiun  (1134):  ^s.  defendémen,  KÎxzm,  de/endimenf 
ziticrt  Diez,  ARGIoss.  S.  52. 

degannare  (129,  $2^^  659,  291  Inridcbiti  deganahùi  das  Afranz. 
kennt  éinen  anglonorm,  Belog  fur  diganer^  das  Pv,  ein  Verbaisubst 
degan.  Das  VVort  lebt  aber  noch  heule  muudartlicb  in  Bessin: 
dtgantr  ^contrefaire'*.     S,  auch  u.  tngannart, 

dena  (782).  Beachte  adverbiales  ^ad  dinia"*  in  43  Pronusi 
qui  a  dent'  iactt^  dem  nur  afranz.  adcm^  ufranz.  y^mr  Us  dmts^  eot- 
spricht 

deBuper  (333,  4|  Incuàabiti  dtsup€r  pendebai)\  afranz.  dnûr* 
discollocare  (537,  s,  Bess.  ^B)i  nfranz.  dhoucfur  ^aas  dem 
Bette  vertreiben'';  af^anz.  Belege  fehien  Godf.t  auch  Supplém.,  da- 
gegen  belegt  transit  dfscolchier  Littré  im  Job  4Ô2:  ^/rj  tenebm  de 
cesU  nuit  qui  descôlchmi  et  despitmt  la  tumicn^^^  also  etwa  „ver- 
drâDgen"^  .^bekâmpfen'^j  wozti  das  von  unscrer  Glosse  gcforderte 
^verulgen**  ungefahr  stimmen  wûrde.  —  Altit  Xftirrarr,  p\,descoIgar^ 
sp.  pg,  descùlgar  weisen  keine  ahntiche  Bedeutungsuûance  auf,  sind 
daher  woh!  als  jûngere  Zusammensetzungcn  zu  betrachten. 

dÎBligara  (591,  694):  Ober  den  Ursprung  des  unlat  Wortes 
S.  Dieiî.  ARGloss.  S.  ^2. 

diumalis  (963)  ^Morgen  Landes"":  Diez,  ARGloss.  S.  45  ver- 
Iweist   auf   afranz,  pv.  Bsp.Jarna/  in    dieser    Bedeutung,     Das  Woit 
Bbt  noch  heute  îm  walL;  Weismes  diornë^  Malmedy  Jîiirnâ  ^arpent**, 
auch  u.  diurnus. 

Dilimus   (l2|   'Oi  unius  diei  spaciii):    lâfst   schon    die   gemein- 
aantsche  Substantiviening  des   ursprilnghchen  Adjektives   in   der 

BcOi«ft  cur  Ztuhr.  IHr  roa,  PkU.   Vit.  i 
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Bedeutung  *,Tag"  erkennen,  —  In  den  Ardennen  (Puîlly)  wird  es 
mundartiich  fur  diurnalh  (siehe  obcïi)  gebraticht:  dfo  „arpenl**. 
Cf.  dazu  unser  sûdd.  ^Tagwerk^  =  Morgen. 

dolare  {5):  afranz.  doUr  ^glâiten,  bobeln". 

e^ugare  (lOg  Abire:  — }:  s.  q.  fugare, 

Effunder©  (737):  ît  tffondert^  afranz.  effondn  ^vergiefsen,  zer- 
streuen'S  re(L  ti viager  werden-,  sp.  tfundir,  pg*  tffundir, 

exbullire  (886)  :  it.  sboiiin,  afranz.  esboillir,  pv.  esbulir, 

excauare  (826,  ^^^)i  das  so  schon  von  Diez,  ARGIoss.  S.  3g 
gedeutete  scauare  der  Hs,  lebt  in  it.  scavare^  wall.  havir^  sp.  tscarar 
(Fonleben  des  Simplex  s.  Diez  ibd.}.  Anders  Kluge,  Pauls  Grdr. 
2.  AufL  I,  S.  ^$^,  der  in  scauare  ein  germanisches  Lehnwort  sieht: 
^das  Ztw.  uahart  ,schôpfen*  zeigt  keine  Lautverschiebung,  aber 
vlglat»  Enveîcbung  der  Tenuis^,   wozu  s.  Wortbesland  s.  v.  scabare, 

exeol(a)pBre  s.  u.  sculpare» 

excol(a)patiira  s.  q.  sculpaiura. 

exdamatus  von  exdamare  „verwirren"  „schwindeln  machen^ 
(1156):  das  Verb  lebt  nfranz.  in  der  Forra  fdamé  oder  ahnlich  în 
folgenden  Mundarten  (A.  L.  T;ifel  étourdir):  Vosges  59,  Alsvice  85, 
S,-et*Mame  210,  Yonne  117,  Aube  122  in  der  Bedeutung  étourdir 
»,verblûlfen,  verwirren,  aus  der  Fassung  bringen",  pdarné  „bestùrzt" 
cntspricbt  also  hinreichend  dem  esdarmitusi  Uecors  ^der  Besinnung 
beraobt'*  unseres  Textes.  Damit  ist  die  korrekte  Oberlieferung 
unserer  Glosse  ein  fur  allemal  gestchert  und  gîeichzeitig  die  von 
Rônsch,  Jahrb.  VU,  S,  71—72,  ausgespro chêne  Vermutung,  csdarnattts 
sei  «eioe  romanisierle  Umbildung  des  lat,  txternatus,  dits  ganz  dîe 
gleiche  Bedeutung  wie  lecors  hatte^,  als  lautlich  unzulâssig  erwiesen. 
Ich  erblicke  den  Ausgangspunkt  der  ganzen  Wortsippe,  von  der 
wir  bisher  nur  das  Verb  exdamare  >  edarnê  kennen  gelernt  haben, 
in  dem  germanischen  Adj.  darni  =  ahd.  tami^  ae.  dyme  ^heimlich, 
versteckt^.  Mit  einer  naheliegenden  Ervveiterung  des  Sinnes  zu 
„in  Dunkel  gehiillt"  ,,verdutzt''  finden  wir  dies  Wort  im  Afranz. 
als  dûrne^  daurnt  (bei  Roquefort  ohne  Stellennachweis,  fehlt  Godf.) 
^étourdi,  fou''  wieder.  Dieser  schon  etwas  ùbertragenen  Bedeutung 
gegenûber  bat  sich  die  urspriinglichere,  ,,in  Dunkel  gehûllt'^,  bis 
auf  den  heutigen  Ta  g  ethalten  in  der  Mundart  von  Riilly  (A  rd  en  nés) 
in  der  Redensart  dfû  so  tu  dam  (wofûr  auch  dpn)  ^nair  wird  es 
schwarz  vor  den  Augen,  wirr  im  Kopf,  ich  habe  Schwindeîanfalle'*. 
Ein  von  dîesem  darni  >  darn^  ,.in  Dunkel  gehùllt,  verdutzt, 
schwindelig"  abgeleitetes  (ixjdarnarc  tnufste  also  ohne  weiteres 
^(vôllîg)  in  Dunkel  hûllen,  schwindelig  machen,  verbliiffen*'  bedeuten. 
So  erkiârt  sich  das  bei  Roquef.  verzeichnete  aduurné  |,niais^  étourdi'*, 
so  die  eingangs  aufgezàhlten  Patoisformen  edarné  ^, étourdir*',  so 
die  sonstigen  Ableitungeu  vom  Slamme  dam^^  vit.  Typen  *darfi-ia'us 
j,  ébloui*'  und  ^darn-iomm  „  vertige,  éblouisseraent*'  voraussetzend, 
die  Marchot,  R.  F,  Xll  S.  649  unerklârt  aufgefûbrt,* 

'  So  erkîiren  sich  auch  franz.  Orlsnamen  wie  Darney  <  Darniacum 
(Vosges)  ^=  dlsch.  Blendheira,  BleonheiiB;  Darnelettes  (Norm.J  etc. 
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Einem  Teile  des  Sûdôstfranz,  scheint  ein  sekundàrer  Wandel 
des  -rt-  in  -/-  eigen  in  der  Zusammensetzung  mît  />/,  d.  h,  wobl 
infolge  Dissimilation  des  zweiten  n:  A.  L.  (Tafel  itmiràir)  zeigt 
Doabs  54  àâûr!^,  Suisse  74  àdnrU  <  in-darnare,  Doch  kennt  auch 
Roquer  adarU  neben  adaurné. 

exherediiare  (6,:  s.  Bess.  12.):  Ejtdidtkrra  sua:  txhtredttauii)\ 
afranz.  s'tssiritr  (Christine  de  Pisan)  ^se  donner  tout  entier^. 
Zwischenstufen  wâren  ^sich  vôllig  enlâursern,  selbstlos  handeln''. 
Identisch  damit  kônnie  das  heutige  mundartliche  tsaie  Noiron-sur* 
Bèze  (Côte  d'or)  le  der  Bedeutiing  »,  arracher"  sein,  fur  das  sich 
jedoch  auch  an  tx^sarVare  (von  saritum  zu  sûrfre,  cf.  afranz.  e/ssart 
<C  exsaflium  fur  txsarltum)  denken  liefse. 

Expftndere  (1015  Opama  lies  Spansa  nach  Bess.  53.?):  it 
spandere.  Frûhe  Belege  fur  die  apokopierte  Form  dièses  Verbs 
gibt  Weymann,  AILex.  IX  S,  138). 

explioare  (185  Juhilum:  inmensa  ieiUta  çuae  u<Ke  — non  potes i): 
afranz.  espioiier  nur  heraldiscb,  so  noch  nfranz.  épioyi  y,mît  aus* 
gebreileten  Flûgeln", 

exponere  (1851  721):  ^ïr^nz,  espmdre  interpréter,  expliquer"; 
dagegen  Expontr^:  3^  Exposuii:  proiecU\  705* 

exportare  (31  Eferre:  — ,143  Effet rtUes:  -nks  ià extra  fer mUi): 
afranz.  nur  esporié  ^gelragen",  ^afogenutzl**;  cf.  dtsch.  „abgetragen", 
engl.  ..worn  off**. 

exprehendere  (1084):  genau  entsprechend  pv,  afranz.  esprendre 
^anzûnden,  ,ân  Brand  setzen''  (noch  nfranz.  épris  „verliebt"),  wofïir 
schon  Diez  ARGloss.  S.  50  Beispiele  anfûhrt 

fano,  onlfl  (701):  germanisches  Lehnworl  entsprechend  ahd. 
fam. 

femoralia  {307):  schon  Diez  ARGloss.  S,  24  weist  auf  pv, 
afranz.  /tmoraus  ^Beinkleider"^. 

Feruor  (48):  afranz.  einmaî  beiegt,  sp.  hervor^  ^%,  fen^or, 

flagellare  (6t8,  704):  ^U^m.  Jiae/er^  flaiekr  lebt  noch  beute 
mundanlich  in  norm.  jlfîi  „(die  Obstbàume)  heftig  schûtteln*'  nach 
Diez,  ARGloss.  S.  61. 

ftamnia  (152  s.  Bess,  47,:  Yulmtna:  tacËtlum,flnmma^ietus)\  der 
âlteste  Beleg  fur  ftamma  als  ^Waffe**  (mlat*  ftammea  s=  lancea  siehe 
bci  Duc),  in  welcher  Bedeutung  noch  das  heutige  Argot  ^petHe 
/hmhe''  {ftamma  durch  Dissimilation,  s.  Foerster,  Zs.  XXll,  S.  265) 
=  npedle  opce,  couteau  à  Tusage  des  coupeurs  de  bourses^  kennt, 
zitiert  bei  Godf,  unter  der  afranz.  allein  belegten  Diminutîvform 
flamete  ^sorte  de  lancette'*,  Denselben  Bedeutungsûbergang  zcigt 
das  Germanische:  ae,  hrand  >  ne.  hrand  „burning,  sword",  îsl. 
brandr  *,fire-brand,  sword-bladc"  (Skeat^  Etym*  Diction.:  „from  its 
flashing*");  mhd.  hrant  »,  Brand,  Schwert**.  Zudem  mufstc  afranz, 
diesc  Sinnesûbertragung  gefordert  vverden  durch  die  Aufnahme  des 
gennanîschen  Wortes  in  beiden  Bedcutungen,  s.  afranz,  hrant 
TtSchwort"*   neben  brandon^  „Feiierbrand**t  ,|Fackel*^. 

Fla0€o  s,  u,  uascuîo. 


36 


fûdare  (1121):  ^\. /ofz)tr. 

Foetor  (262  Feior:  fiudor)',  sp.  h^t/or» 

frata  s.  u.  àrahi, 

fruncetura  s.  u.  hrtmkjaiura, 

frustum  {820):  ii./rus/û  ^Stûck'^,  ^îtrtïz.  /rtnU  ^Ûberbleibsel** 
aus  Roquef.  zitiert  Diez  ARGîoss.  S.  38;  Frustum  30g  zeigt  bereits 
den  altfrauz.  Verlust  der  ursprûnglichen,  it  festgehaltenen  Bedeulung* 

fugare  (4,  1053);  Fugare  (272)  in  der  Bedeulung  ^llieben**, 
àîmlich  cffîigarc  (s.  u.  v.).     S.  Bess.  ig, 

fugltiuus  (372,  1027):  pv.  fuidiu  (so  schon  Diez,  ARGloss. 
S.  53);  afranz.  fin  Hz, 

fiilcus  (161):  noch  in  modemer  Mundart  ais  flo^  flto  „ troupeau" 
Norm.,  Manche. 

Fumigare  (565):  ^2xé,  Jumigart,  afranz, /«w^wr,  cat /ww^ar. 

fundere  (330,  84  Conflaucrai :  /rnukrat  t  in  unum  coUigeraf, 
Q08):  K's  s.  4057)  angefiihrLes  c&L /ondre  bessere  in  fondrer.  — 
Nicht  mehr  verstandeoes  Fun  405, 

Fiirari  (623):  aucb  afranz.  furer  beîegt 

furbuB  {s.  Bess.  59:  26^  Fur\  la  ira  t  fur  bus  a  furhitndo)\  zur 
SiJinesentsprechung  von  furhus  ..Schelm,  Spilzbube"/  furhirt  <^ 
furbjan  *,blank  reiben^'  vergleicht  Diez,  El.  W.  144  fripon:  friper^ 
sp.iimpiar  „putzen*'  und  .,eTitweîiden'%  litiréi  der  aucb  eio  burgund* 
l'atoiswort  /orè  nachweist,  polisson:  polir. 

gafonum  (607,  875):    Diez»  ARGloss.  S.  ^t   nennt  das  Wort 
noch    „eiii   rein  deutsches,    keiner   romanischen  Zunge  bekaiintes^,J 
doch    kbt    es,    identisch    mit    ahd.  ga/ùrif    gafuori^    mhd,  gevûere 
5,Nutzen,  Vorteih,  afranz,  als  ja/uer  abonne  cberti,  vie  délicieuse^, 
wozu  s.  Rom.  XXI,  2g3, 

garba  (203,  816};  germanisches  Lehnwort  entsprechend  ahd. 
garha. 

&elienna  (935):  die  hier  bekundcte  Unvolkstûmlichkeit  des 
Wortes  ist  ein  Beweîs  gegen  Diez' Ansicht  (Et.  W.  595,  von  K  4196 
wiederhûlt)  giJunna  >  •^ixid.wz,  gelum  >  nîïZXii,.  gin€\  ansprechender 
leîtet  das  DicL  Gcn.  afranz.  gehine  {gtktm)  gehie  ^Folter  zur  Er- 
zwingung    eines  Gestandnisses^   von  gehir  =  germanisch  jekan  ab, 

gelata  (811,  dieselbe  Gl  334)  j.Reif**:  ïi.  gilaia\  fur  afranz. 
geUe^  jakt  gibt  Godf  nur  ,,Frosl**,  obwohi  mebreren  seiner  Beispiele 
sicher  die  Bedeutung  ^^Reif"  zukommt,  cf  noch  nfranz,  gdh  blanche 
^Reif;  pv.  gdada^  gilada,  cat.  gelada^  sp,  hdadûy  pg,  gelado 
^Rei^^ 

gemerars  (497,  1O4  Pand:  -lu/,  928,  271  Gignun/ur:  gem^ 
runiur,  334  Paries:  -bis,  341  Proletarùz  Jilios  -n/es):  JL  Nachlr. 
4216  a:  zXxunz,  gendrer  fùge  hinzu  ït  gemrart,  pg.  geran  Die  voa 
Diez,  ARGloss,  S.  58  noch  gegebenen  asp.  generar,  pv.  gmerar  sind 
nur  Latinismen, 

gerlosa  (839):  Diez,  ARGloss.  S.  34  vermutet  hinter  gtrlosa 
sp-  gariocha  ^Speer  und  Widerhaken",  indem  er  bemerkt  ^âhnlich 
bedeutet  arundo"'   (d.  h,  unser  Lemma)    „auch  eine  Angetrule"*.  — 
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Nâher  wûrde  vîelleîcht  Hcgen  f^eriosa  ^s.  ^grallûsa  ru  lat,  graiiae 
^Stelzen**,  also   „Stàbe"  zu  stelïen, 

granatus  (305)  in  maia  granaia  »,Granatapfel**:  it.  la  granata^ 
$p.  /a  granadtif  afranz,  erbwortlich  pommes  gran{ft)tes  neben  fremdem 
grenade,  grenoie  etc,  wovon  sich   nfranz.  ia  grenade  durchsetzt. 

grauit&B  (2J3  Dt/fictélias:  — )  aÇtAnz.  grie/ei 

Qyrouagus  (937):  dièse  unlat.  Zusammensctzting  weist  zuerst 
die  BoDedJklinerregel  auf,  s.  Thomas,  Rom.  XXIV,  S.  119,  it  gtrovago, 

haribergum  (874):  die  altère  afranz.  Bedeutung  dièses  ger- 
mamschen  Lehnwortes  ^Heerlager**  entspricht  durchaus  dem  Lemma 
unserer  GIossc. 

hatire  (1021):  germaniscbes  Lehnwort  enlsprechend  go\,haijan. 

li&uis  (jor,  II 58);  mijfste  sich,  nach  Lautl.  §  I9«  durchaus 
môgtîch,  hinter  hauûs^  kauus  der  Hs.  verbergen,  wenn  die  votî 
Marchot  R,  F.  XII  S.  64  \  ohne  diesea  Vorbehaît  ausgesprochene 
und  damit  lautlich  unmôgliche  Identitât  unseres  Wortes  mit  wallon. 
hé  ^tire^fieril*',  pikard,  hé  ,,  espèce  de  fourche  à  dents  recourbées** 
vorliegen  sollte,  welche  Vermutting  sehr  anspriiht  Der  Stamm  des 
Wortes  ist  derselbe  vvie  in  franz.  haveau,  hazvi,  Uiwd^  ùber  dcren 
Herkuiift  s*  §85,  Anm.  3.  Zom  Vorkomraen  des  Wortess.  Wort- 
verbreitung. 

haunta  (960  haut  tes  bessere  in  haunks  nach  Bess.  63):  ger- 
manîsches  Lehnwort  entsprechend  afrânk.  *haunipa, 

helmus  (930):  germanîsches  Lehnwort  entsprechend  goLhitms* 

herîbergum  s.  u.  haribergum. 

hoaa  (424):  germanisches  Lehnwort  enlsprechend  ahd.  A<7jtf, 

hrata  {734,  917):  ^HonigscUeibe**;  mit  romanischem  Anlaut- 
wandel  zn  /r-,  der  den  âllesten  gemianischen  Lehnworten  eigen 
(s.  Germ.  LautL  §  79),  enlspricht  dies  W'ort  wie  ndfrànk.  rata  (ndU 
raat)  ^Honigscheibc*',  mhd.  rd%e  (nhd.  Rojs)  «Honigwabe**  einem 
Typus  gennanisch  ^hrâfa,  s.  Kluge.  Pau?s  Grundn  d.  genn,  Phil 
2»  Âufl  1  S.  375.  —  Das  nor  franz.  vorkommende  Lehnwort,  afranz. 
ree^  nfranz.  raù  (de  mie/),  kann  kein  Wort  der  àltesten  Aufnahme- 
schicht  sein,  da  es  aïs  solches,  genau  entsprechend  der  Form 
unseres  Denkmals,  durchaus  /r-  im  Anlant  zeigen  mûfste;  in  seiner 
àltesten  Entlehnung,  die  nnser  Text  bezengt,  scheint  es  also  keinc 
Verbrcitung  gefunden  zu  haben. 

hninkjatura  (1069)  .,Runzel":  mit  romanischem  Anlautwandcî 
(s.  u.  hra/a)  auftretcnd»  ist  das  Wort  der  âlteste  Beleg  fur  franz. 
froneeurey  fronçure^  c^t  frumidura  (i>hrd, /runsidura) ,  Ableîtungen 
von  (rsixiz, /ronce  {s2iTd,/runta),  woïieben  die  Verben  afranz. /rfr/firr 
(nfranz,  yVû/rr/r),  pv^/rûniir,  chU/rumir^  hs^, /rancir  (nsp, /runcir), 
pg*  fninsir  ^runzcln»  faltcln*'  (s^Tâ. /runtire).  Das  Vorkommen  der 
Worte  anch  im  Sard.  lâfst  zunâchst  an  (at  Ursprung  der  Sîppe 
denken,  doch  miissen  gegen  Dicz'  Ableîtung  von  /ronUm  (Et.  W. 
S.  149)  entschieden  Bcdenken  geltend  gemacht  werden.  Denn  die 
altromanischen  Formen  weisen  siimtUch  auf  ein  -Irr-Verbum  von 
der  Form  /rUnis-ire^   die  aus  ^/ronilo,  ^/rmi-trt  ebensowenig  cnt- 
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standen   seîo   kann  wîe  maii  etwa  aus  mentio,  mmiire  ein  *ments{ri 

erwarten  wùrde.  Zur  Erklârutig  des  /j  mufste  man  aiso  eine 
Mischung  von  ^froni-ire  imd  ^froni-iare  annehmen.  Da  duq  jedoch 
die  Vertreter  der  Sjppe  iœ  Sard.  nichi  gemeinsard.,  sondern  nur 
mer.  auftreten,  also  eine  Auffassung  als  Lehnwoit  gcstatlen,  so 
steht  nichts  im  Wege,  mit  Kluge  (Pauls  Grdr.  d*  genn*  Phil.  2.  Aufl. 
If  S.  3 33)  die  Sippe  aus  gennanisch  ^hnmkjan  (s.  ano.  hrukka,  rnhd. 
rtmke  ^Runzel**  Kluge^  Et.  W.  s.  v,  Runzel)  herzuleiten.  das  tadelîos 
ein  en  vlglat.  Typus  ^fruntsiri  lie  fort;  franz.  fronce  elc  sind  zu- 
gehôrige  Verbaîsubstanliva,  frunofura  unseres  Textes  der  âlteste 
Beleg  der  gemeînromanischen  Weilerbiîdung  davon  auf  *{a)tura, 

huaa  9.  u.  hosa, 

illummare  (956):  afranz.  enluminer^  pv.  eliuminar, 

impingere  {955);  ^ïmnz,  emjkindre  ^stofsen,  werfen,  starzen, 
prallen". 

înbreuîare  (356)  ^ausheben'*  (?)  ist  lat,  wie  rom,  gleichmârsig 
unbekannL 

incantator  (20|  Ânoiosi  *fs  to  çuad  circa  aras  augunaèafU): 
pv.  encaniatre,  encantador,  afranz.  enchanfere,  tnchanUoTf  nfranz.  tn^ 
chanteur  auch  adj.  „entxùckend**, 

încastrare  (1067)   „einrammen''  s.  u.  Rdîa. 

incensarium  (i  126):  it  îmettsiere,  afranz.  enunsùr^  (nfiranz.  -a/V), 
pv,  fssesiierf  cat,  encenser^  sp.  pg.  inccmario, 

inclinare  (283  Infiectiti  -/,  284  Incutnbù:  -/,  334  ProcHuus: 
'fus):  afranz.  enciiner, 

includere  {^^i  Obsiruatur\  -ant):  afranz.  nur  ^indauthre  > 
{s)  endort  ^(s')  engager"";  sp.  pg.  induir, 

încontra  (37,  50,  103):  sard.  it. />K^/rtf,  ^^,  encontra^  afranz. 
encontre^  asp.  encùntra. 

incontrare  {1013):  sard.  it,  incùnirare^  ahanz,  encontre r,  pv.  cat 
sp.  pg,  enconirar. 

inorementare  (840):  die  unlaU  BilduDg  kennt  nur  das  It 

încrescere  (343}:  pv,  encreisser, 

Inoubare  (284  -/:  supercubaret)i  airanz.  emouver  nur  transit 
,,bespnngen,  decken"  bclegt 

ingantiare  (Q69):  wobl  der  âlteste  Beleg  dièses  gemeinrotua- 
niscben  Wories  unbekannter  Provenienz,  s.  auch  u.  degannare. 

mgenÎ08US  (197,  S^  Docilis:  mm  quod  sit  dodus  quia  doccri 
potes t^  est  enim  —  et  ail  docentum  aptus  l  dodàià's  qui  hem  diare  t 
inteliegere  pofest,  823,   2O4):  afranz.  engignos. 

inhortari  (334  Persuadunti  inortiuit):  nur  afranz,  ^«or/^r. 

Iniuiigere  {284  -ctum:  cummendatum)  ^anempfehlen,  einschârfen": 
afranz»,  nie  in  dieser  Bedeutung,  tnjoiitdrff  wahrend  sic  it.  ingiungcref 
pv.  enjonJur^  nfranz.  enjoindre  gewôhnlich  ist. 

inodîare  (1122)1  ein  andcrer  lat  Beleg  des  gemeinromanischen 
Wortes  findet   sich  Cod.  Lugd.  Exod.  5,  21    (s.  AlLex.  111   S.  254), 

Instruere  (749):  sard.  it.  isirtnre,  pv,  afranz.  estruire  sind  ent- 
gegen  K  5049)  sâmtlich  erbwortlîch. 
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^flurgere  {^Qj  -tmt\  nltuant):  it  ensorgin^  ^\.a$orgir^  afranz, 

intalîare  (501);  ît  intagiurre,  pv.  entaîhar,  afranz.  intailîitr. 

întaralîa  (1 155):  das  nach  Diez,  ARGIoss.  S.  24  ^unlateinische**, 
nach  Cobn,  Su/fixwandel  S.  lôj,  S.  241»  durch  Sufiixtausch  aus 
int4rattea  entstandene  Wort  fiiidet  sich  nur  auf  gaîlischem  Boden 
in  franz.  tniraiUfS^  pv.  int r alias t  tntralhas  wieder*  Daneben  keant 
unser  Text  jedoch  auch,  afr^inz,  enimigm  entsprechend,  das  gemein- 
romanische  înteranea  (25Q,  312).  —  Auch  Rz  kenot  tniraiia  (s,  Diez, 
ARGIoss.  S,  24), 

in  taraud  a  s,  u.  tnUralia, 

ÎBUOnire  (211,  6 1  Rtptrtum\  -tum^  22^  Conperta:  cogniia,  -Aï): 
Diez  ARGIoss»  S.  55  erinnert  an  das  Aufireten  des  Verb  im  Pv.: 
PassioD  (44,  Str.)  ne  fat  irovts  ne  etwenguL 

iraaci  (175,  287):  ^w.iraisstr. 

iuxtare  {^i\  Matrimomumi  tuxfam/i  £oniun{w  et  condîm  ge- 
bessert  aus  wxfa  etc  s.  Bess.  71}  ^zusammenkommen,  sîch  ver- 
cinigen'':  afranz.  mehrfach  bclegt  intransi ty<?j/rr  ^zusammenkommen** 
^sich  vereinigen"*,  wozii  sich  aus  heutigen  Mundarten  slellt  jouter 
M  toucher,  être  attenant  à"  {Dessin,  Orléanais,  Berr)%  Suisse  romande). 
Die  Bedeutung  der  copula  camalis  ïâfst  sich  nachweisen  lur  das 
Kompositum  aâiuxtare  >  afranz*  ajoster^  pv.  ojosiar  „copuler  char- 
nellement, accoupler,  iinir". 

kxipplija  s.  u.  cu/fia, 

Xiabnxm  (317  Lahium:  conta)  ^^Wanne*^:  Verceîlone  sagt  zur 
ztigehôrigen  Bibelstelle  Kxod.  30,  18:  y^Codices  enim  et  ivtt,  idd,  àeir 
îegebant  idbittm'^,  Ober  die  haufîge  Ver^^'echselung  von  labium  und 
lahrum  s»  Verceîlone  Bd*  I.  S,  278,  Spalte  2  oben. 

laoinlaria  (jOj  Lacinium\  iantare)  „Riemen'':  afranz.  hsniiri 
nach  §  51^. 

laniarîa  s,  u,  hdniana* 

lattula  (-um?)  [Teîai  sagiita  Jûcula .arma  153)  ^kleines  Wurf- 
gcschofs":  das  Wort,  zu  dessen  lautlichem  Bestande  man  s,  Laud. 
§2^,  stellt  eine  Dimïnutivbildung  dai  zu  germanisch  latta  {àe./atta^ 
ahd,  unerklârterweise  (s,  Kluge  Et.  W.  s.  v.,  auch  /atfa)  «Latte", 
als  Lehnwort  noch  im  nfranz.  latte  Subst.  fur  „KùrassîerpaIlascb, 
Studentenhieber^  bei  Sachs,  welchen  Bedeutungen  noch  ^Lanze  der 
Dragoner-  binzuzofûgen  ist.  Die  noch  nfranz.  erkennbare  Ver- 
wendung  des  Wortes  zur  Bezeichnung  einer  Hieb-  und  auch  ciner 
Stichwaffe  Hndet  eine  Parallèle  in  afranz.  glaive ^  das  schon  in 
unserm  Denkmal  in  beiden  Bedeutungen  bezeugt  ist:  s,  904  == 
Framea^  J4^  Pfdgionem:  gtadius  gegcnùber  422  ^  Ensis, 

Dagegen  scheint  mir  das  Wort  lattula  m  urspriinglich  pluralcr 
Auffassung,  etwa  cinem  deutschen  .,Gestânge"  entsprechend,  vor- 
zuliegen  in  sp.  lancha  ^tcierto  armadijo  formado  de  varios  palillos 
(sici)  y  una  piedra  que  se  nsa  para  la  caza  de  perdîces;  1.  bom- 
bardera, cai\onera  ù  obusera:  la  que  se  conslruye  à  proposito  para 
Uevar  mortcroj   cafVon   ù  obus  montado  con  el  objeto  de  batîr  de 
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cerca   las  escuadras  ô  las  fortalezas  de  tierra,**    —   Zur  latillichcïi 

KnlvvickluDg  cf.  macula  >  mancàa, 

leotaria  (986)  (zur  Form  kctarium  des  Textes  s.  Formenl 
§95,  Anm. —  S.  ^)  ^Bettdecke**:  dièse  Bedeutnng  kann«  neben 
der  gmromanîschen  „Sànfte*',  ,Xager*',  ^Streu-',  auch  it  lettiera 
(^  „strapunto*')  haben;  ebenso  auch  afranz.  litière  ^ce  qui  garnit 
un  lit"*  —  CaU  lliiera. 

Genau  die  Bedeutung  in  uBserer  Glosse»  zu  der  raan  noch 
Wortbestand  s.  v.  ittsca^  dem  als  gleîchbedeutenden  Interpretaraent 
gegebenen  Worte,  vergleîche,  weisl  auch  die  Lex  SaL  auf  (s.  Gaul 
h\  38  „Bettdecke*^),  wahrend  Rz  124  Straforiai  —  noch  die  all- 
gemeinere  Bedeutung  des  ^zum  Belle  Gehôrigen**  festbalt. 

leporlseellus  {982):  Diez,  ARGloss.  S.  39  ^^  „sp.  Hebrecillo". 

ligna  (stalt  \^L  lignum  nach  FormenL  §95:  333,  lO^  Secunsi 
uncle  —  ceditur)  ^Holz".  K's  Feminmrormen  s.  5587}  ist  zuzufûgen 
ïL  it'gnay  é\^  raoderrten  mundartlichen  Forraen  in  den  Ardennen 
utid  Mons  bei  Aïeyer-L.  II,  §  54,  und  endlich  Roucbi  Jeigne*', 
Allier,  Vichy  Jigrt^*^. 

limitarÎB  (980)  ,,Schwelle":  it.  limiiare,  —  Auch  die  Lex  Sal. 
kennt   das  Wort   als   Subst,  ^suptr  ilh  iimiiare  stare"^    (Gaul  S.  44). 

lînea  (1031)   ^Iinnenes  Gewand^* 

lieoa  {233)  ,.Binse,  Riedgras*^:  germanisches  Lehnwort  ent- 
spre  cil  end  anfrânk.  *iiska  >  afranz,  iescht, 

litigare  (20^  Aliercaniesi  -nies):  It /eUcare,  cat»  sp. /^i/wr,  pg* 
lit  far.  —  Dagegen   142  L~banl:  contendebant, 

Iiixatus  (\  /uAûriôim  303)  scheint  rair  einen  Sinn  nur  zu  *^rgeben 
als  flausgelaugt"*,  «ausgebrûht**,  ^ohne  Saft  und  Kraft",  ,,obne  Mark*^, 
—  Denkbar  wàre  allenfalls  auch  Zusammenhang  oder  begriffliche 
Mischung  mit  einem  Stamme  //Iv  =  caper  (so  Papias);  cf.  franz. 
chaud  commti  un  bouc,  dtsch.  ^bocken'*  =  fuluere. 

Lôngobardia  (366). 

lutare  (300  Li/um:  lôtatum  ,  uun£ium\  s.  Bess,  70.:  afranz.  loer 
„beschmutzen^. 

lutuin  (125  Figuli:  qui  de  ^0  uasa  finguni^  181  In  lime:  in 
'0,  22^  CéHum:  — ):  pv,  ht  ,Xehm",  afranz,  ht  Roquef,  Die 
Lex  Burgund,  kennt  aïs  Todesstrafe  des  Jm  Schlarame  Ertrânkens" 
necarc  in  htio  (Diez,  ARGloss*  S.  56}. 

maeulare  erscheint  im  Text  în  dreî  deutlich  zu  scheidenden 
Bedeutungen: 

1.  262  Fuscarct:  -/  ^triiben,  schwârzeo",  aus  der  latei- 
nischen  „besudeln"  leicht  zu  entwickeln, 

2.  I4j  Uiolauit:  'Uit .  coiitamnhmit^  19.J  Constupraturunt: 
com-ueruiUf  28 j  Jmmhîîam:  in-tam  ,,notzuchtigen*^»  eîne  lat.  hàufige 
{doch  meîst  mît  beigesetztem  siupro!),  ralat.  die  gewôhnlich&te 
Bedeutung,  s.  Duc.  ,,stupro  polluere,  cucurbitare"  ;  auch  in  andern 
zeitgenôssischen  Denkmâlem  so,  s.  Mon,  Germ.  Leg,  IH  Index 
commaculare  =  «fomicare". 

3»    243    Etmsùm    (entsprechend  lat.  extorfam):  -tam,    „aus- 
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drehen^   venenken",   auch  mlat  (Duc.  =  vulnerando   deformare, 
vul rerare**)  zu  belegen. 

Romanische  Spyren  eioes  Fortlebens  der  ersten  und  zwciten 
Bedeutung  vermag  ich  nîcht  anfzuzeigen.  Die  dritte  kônnte  sich 
erhalten  haben  in  Towndartlichem  franzosischen  mtii/kr  ^iorâtt,  froisser, 
fausser,  marteler*"  (Suisse),  das  jedoch  auch  eîne  lautliche  Deutung 
<  ^malleare  zu  maîU^oîm  ^Hamruer"  zulassen  wûrde.  Fur  die 
letztere  Herleitung  scheint  zu  sprechen,  dafs  afranz.  miiUHer  nur 
heiTst:  «intl  einem  Haromer  oder  eîner  Keule  schlagen,  zcrschlagen". 
Eine  Fnlscheîdiing  iîber  das  in  afranz.  maîUùr^  nfranz.  mailler  vor- 
liegende  lat,  Gnindworl  lâfst  sich  auf  Grund  der  andem  romanischen 
Spracben  herbeifûhren,  in  denen  nichl  wie  im  Franz,  ein  ïautlicher 
Zusammenfall  der  Slâmme  maculare  und  ^malkare  eintritt,  Znnâchst 
ergîbt  sich,  dafs  sich  beide  Verben  nebenelnander  crbwortlicb  ent- 
wîckelt  haben,     So  erscheint 

macuian  in  it.  maccMûre  ^befle^ken'^,  cat  manxar  ^daîlar, 
corromper,  echar  â  perder"*,  sp.  mamhar  «beflecken"  (betreflfs 
des  cat*  sp.  Einschubs  von  n  in  diesem  Worte  s.  Grober,  AlLex* 
IIIi  S.  520;  Vï,  S.  592;  doch  wâre  auch  eine  rein  lautliche 
Deutung  roôglich)»  pg.  machiar  ^fazer-se  a  planta  estcnl*** 

^malUan  in  it.  magltare  ^hâromeni^.  cat.  sp.  majar  ^tnacha* 
car   con   repetidos   golpes**    (pg.  mailear   ^bater  com  mnrtello'*). 

Die  pg.  Bedeutung  von  maculare  setzt  offenbar  eine  frûhere 
Kntwicklungsstufë  ^entmannen**,  also  ^verstûmraeln**,  voraus,  die 
zusammen  mit  der  alîgemeineren  des  cat.,  .,beschâdigen,  verderben, 
fu  Grunde  richten**  uns  berechtigt,  in  der  von  unserer  Glossc  ge- 
forderten  Bedeutung  «verrenken**  nur  eine  Abtônung  der  altroma- 
nischeu  von  maculare  „ûbel  zurichten"  zu  seben,  wohingegen  afranz, 
nfranz,  mailifijtr  der  Bedeutung  wegen  eine  Kreuzung  der  Stâmiue 
maculare  und  ^mallean^  zu  mindestens  aber  dne  begiifïliche  Ein- 
©ischung  von  ^malkarcy  unbedingt  voraussetzen. 

maUeare  s,  u,  maatlan, 

manaoeB  s.  minactae. 

manatiat  s.  u.  minaciai, 

maritaUs  (733):  it  maritale^  ?St^iïz.  mariai  iy>ÎAtxi^  vp.  mandah 

maatos  (713):  germanîsches  Lehnwort  entsprecbend  ano. 
masir. 

mat[t]lo,  onîs  (460»  878)  "^Maurer"*:  germanîsches  Lehnwort 
îdentisch  mit  ahd.  [sffin)mftzô^  s.  Pauls  Gdr  d,  german.  PhiK  2,  Aufl. 
It  S.  333. 

merotrix  {$y  Ptlitatum:  •fem^  383  Lffw:  magistir  minirico 
(s.  Bess.  81.):  afranz.  tmitriz^  miaufris. 

minaoiae  (9^7):  als  zu  ahd,  manîm  gehôrig  betrachtet  manaces^ 
manatiat  unseres  Texte?»  Rôgel*  Gcîich.  d.  d»  Litt.  1,  2  S.  425» 

minaciare  (131):  âltrster  Beleg  des  gemcinromanischen  Verbs 
^drohen**   (K.  6175)  s»  u.  minaciat, 

œiiiaro  (131):  infolge  der  gemeinromanischen  Bedeutungs- 
entwicklung  von    ^drohcn**    zu  „leiteD,   fûhren"  wird  Minari  tùcht 


mebr  verstanden,  wofiîr  aïs  dîrektes  Zeugnîs  die  faische  Âuffassung 
von  comminafi  in  %2^  Corn mimiUis  est:  simui  amhuiauit  «fûhrte'*,  „be- 
gleitete*',  ^ging  rail**  dienen  kann.  Zu  minore  »,fûhren"  s.  auch 
Rz*  158  Aàîgfboi:  intle  minahûf  ^=  emmenât i\  Lex  Sal.  Gaul  S.  zq, 

minutatim  {iS^  Comûiam:  minutatm  ifuitfam). 

moluB  {1121)  ^Mauîwurf**:  eïitlehnt  ans  einem  germaTiischen 
Worle,  »das  mit  cngl.  mole  ^Maulwurf'*  als  Kurzform  zu  eincm 
Kompositnm  wie  ahd,  moîhvtrf  z\\  fassen  jsf^  (Kluge,  Pauls  Gdn 
2.  AuH.  I,  S.  332);  s.  ndl.  westf.  fn'es.  moL  —  Uber  die  Môglichkeit, 
m  muli  unseres  Textes  einen  Typus  mûlus  zm  erkennen»  wie  dies 
die  von  Diez,  ARGloss,  S.  5 1  vermutete  Zugehorigkeit  zum  Stamme 
von  nfranz,  mulot  „grofse  Feldmaus"  erfordem  wûrde,  s.  Germ, 
Lautl.  §  76. 

mulus  s.  molut. 

musoio,  onÎB  (1057,  s.  Bess.  76)  ^kleîner  Vogel,  Sperling": 
s.  î^Iarchot»  RP"  XII,  S.  647.  Mundaît  von  Malmedy  moyô,  Weismes 
mo)(^y  Zura  erbwort lichen  Fortleben  s.  auch  Tafel  mointau  des  A,  L. 
Auf  dcutschem  Boden  lebl  das  WorI  im  rhein,  Platl  als  moi 
„Sperhng^* 

musoo  s.  Bess.  76, 

nastilus  (700)  „Nestel":  Dicz  ARGloss,  S.  35  leîtet  nascuïis 
imseres  Textes  „vom  deutschen  Nestel""  ab.  Demgegenùber  gibt 
K.  6457)  als  Etymon  der  zugehorigen  romanischen  Sippe  ein  lat. 
,,nastulusy  -um  m.  {Demin.  zu  nassd)'\  6523)  ein  *  mis  tu/us  ^  wie  sich 
denn  das  Wort  im  guten  Latein  in  der  Tat  nicht  belegen  lafst.  — 
Fiir  lat,  Ursprung  des  Wortes  hat  sich  K,  offenbar  wegen  rum. 
mistar  ,,Knoten'^  etc.  entschieden,  denn  ein  lat.  Typus  *nastulus 
volh'g  gerechl  vvûrde;  da  sich  jedoch  das  intervokale  r  des  Rum. 
auch  in  it.  nastro  „Band'^  wiederfindet,  so  kann  rum,  nmiur  aus 
it.  nastro  entlehnt  sein,  wàhrend  das  Qragekehrte  ausgeschlossen 
îst.  Kin  eTbwortliches  *nasiufus  mufste  aber  it  ein  "^^naschio  ergeben 
(cf.  vetuiu^  ;>  vecMot  mascuhés  >  masMojt  wàhrend  unser  Wort  it. 
nûstro  (comask.  nasiùia  lautet»  d.  h,  der  Stamm  kann  im  it  erst 
Eingang  gefonden  haben  nach  AbscbloTs  der  Lautwandel  //  >  tel 
und  ki  >>  ki,  Damh  ist  die  von  Diez  behauptete  Abstammung  vom 
germ-,  d.  h.  got.  *tiastila  >  ahd.  nestiiOi  aufser  Frage  gestellL 

Negotiutn  {274,  428,  48g,  10 10):  nur  sard.  mgùsciu,  mit 
Umîaut  durch  das  zwischentonige  i,  wie  it  paûra  >  ^pavoria. 

Kudare  {629);  afranz.  mnr  vorwiegend  =  .,berayben*^ 

odium  (813):  fur  das  hodio  habui  der  Glosse  fûhrt  Diez»  AR- 
GIoss.  S.  66,  ein  pv.  h  munt  a  ceuz  en  odi  an,  wozu  man  noch  it. 
avère  m  uggia  fûgen  kônnte. 

O^endero  (502,  1012):  die  konkrete  Bedeutung  war  ent- 
sprechend  dem  romanischen  Sprachgebrauch  (sard.  offcndiri  etc, 
it,  o^euikre^  afranz.  pv.  ofendre^  cat  o/àidrer,  sp.  of aider ^  pg.  offender) 
dem  Glossator  bereits  abhanden  gekoramen. 

offendiouluni  (193  Scandaiuml  — ):  das  sonst  unbelegte  Wort 
kennt  auch  Greg*  Tur.,  s.  Bonnet  S,  458. 
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papparo  (335)  «Kropf^:  dies  lat.  und  romanisch  nirgends  zu 
belegende  Wort  steîU  oflenbar  dar  eine  sutTixale  Weiterbildung  des 
Stammes  *piippus  (Etymologie  siehe  weîter  unten)  ^Kropf'',  der  fort- 
lebt  iu  cat  pap  ^part  camosa  entre  la  barba  y  coîl  dell  animal. 
se  dtu  parliciî  la  raient  lo  deîs  aucells,  que  es  com  una  bosseta  abont 
deposilan  lo  menjar"*,  sp.  papo  «parte  camosa  del  animal,  entre 
la  barba  y  el  cueîlo;  usase  particularmente  *  »  .  bablando  de  las 
aves,  las  cuales  tk-nen  una  especie  de  boisîta  donde  deposîtan  la 
comida  an  les  de  que  pasa  al  boche'*,  pv,  scheint  das  Wort  er- 
halten  im  heutîgen  Papa^hiu  «gorge-bleu*^    ^Blaukehlchen", 

Ableitungen  von  diesem  Stamnae  liegen  vor  in 

1.  sp.  papada  ^la  carne  que  crece  formando  pliegues  de* 
bajo  de  ïa  barba*"  pg,  papada  ^carne  grossa  na  garganta,  bar» 
belha", 

2.  venez,  veron.  papota  y^gota  camosa'*. 

3*  cat.  paput^  sp.  pg.  papudo  „mit  grofsem  Kropf**  (pg.  nur 
.«fallando  das  aves^"). 

Der  Ur^prung  des  bisher  (s.  Parodi,  Rom.  XVII.  S.  71)  un- 
beachtet  gebliebenen  Gmndwortes  ^pippus  dieser  Sippe  scheînt  mir 
in  den  lat.  Ausdrûcken  der  Kînderspracbe  pap(p)a  ^Speise^,  pip* 
{p)tjri  ^essen**  zu  wurzeln,  von  denen  der  letztere  gemeinromanisch 
zur  Bezeîcbnung  des  Essens  in  allen  moglicben  Abtônungen  dient: 
sard*  pûpai  etc.  ^essen",  rura.  pap?  „essen",  it.  pappan  ^mangiare 
abusîvaroente''»  npv.  papa  „  manger  avec  appétit,  gloutonnement*^ 
(bcs*  Kindersprache!),  afranz,  paper  ^mâcher,  avaler,  engloutir; 
manger  sans  appétit^,  cat  papar  ^menjar  cosas  tovas  que  non 
necessitan  mastegarse*',  sp,  papar  «corner  sin  mascar**  (bos.  Kînder- 
spracbe!), pg.  papir  „ corner,  mandiicar".  Bildete  man  nun  za 
diesem  Vcrb  ein  VerbaUubstantiv  vom  Typus  *pappi4s^  das  als 
spezifischcs  Wort  der  Kînderspracbe  vorwiegend  eine  breiartige 
Speise  (s.  paparium  «Speîsebrei*^  Georges)  bezeichnen  mochte,  so 
mochte  dieser  Ausdruck  leicht  auf  ein  en  etwas  scbwammigen 
Kôrpcrteil,  wie  die  Partie  zwischen  Kinn  und  Hais,  in  dcrselben 
Wcise  ûbertragen  werden,  wie  dies  in  dtscb.  Mundarten  mit  dem 
Ausdruck  ^Wassersuppe**  ge^chehen  isf,  der  z.  B.  im  Thùringer 
Volksmunde  das  schriftspracbliche  ^Doppelkinn"*  ersetzt,  Gefôrdert 
werden  konnte  dièse  Sinnesûbertragung  leicht  durch  etne  begrift- 
lîche  Kinmischung  von  papuh  «Blattcr,  Blàschen/^,  die  *pappus  den 
Nebensinn  des  Gescbwollenen,  Aufgedunsenen  verleihen  konnte, 
.s.  venez,  papoto  «fetf*. 

Das  von  Dîez,  ARGloss.  S.  25  angefûhrte  papatht  ^gosier"* 
(Roqurf.)  dùrfte  sich  demnach  am  leichtesten  als  p^ppiu  mit  der 
der  Kînderspracbe  eigenen  RedupUkalion  erkiâren. 

In  einer  nicbt  vôllig  durchsichtigcn  Zusammenstellang  lebt  unscr 
Wort  in  ît.  puppagorgia  «pinguedine  sotto  il  mento"*. 

ParruB  (34^  — i  corium  siue  hriiiom)  ^drckerStoflf**,  **Flickcn •*(?): 
falls  nicht  (s,  Bess,  74  )  Korruption  aus  pittaaum  vorliegt,  konnte  das 
Wort  wohl  zu  ctX^parrach  ^padA^i  pellingot  =  |,FUcken,  aufgesetztes 
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Stûck"  zxt  stellen  sein.     Dièses  wiederum  dûrfte  dann  wohl  su  dem 

dunkcîn  Stamme  parr-  gehoren,  aïs  dessen  âltesten  Vertreter  Baîst, 
RpAiie  hispanique  11,  S.  205  sp.  pûtra  j,Spalier'S  pv,  parratt  ^ein* 
gcfriedigtes  Gartcnland*'  betTachtet,  und  der  seit  dem  4.  Jahrhundert 
ira  Wcstgcrmanischen  in  Lehnworten  vom  Tjpus  parrak,  parrik 
..abgegrenzter  Raum"*  (s.  Kluge*  Et  W.  s.  v.  Pferch)  auftritt. 

l?aBser  (1057):  afranz.  passt^  pe$u,  pais  Ire,  Das  Wort  ist  von 
Ijohem  Interesse  deshalb,  weîl  es  noch  heute  in  den  verscbiedensten 
mundaTtlichen  Formen  (s.  Cïodf*  s,  v.)  in  Frankreîch  weitverbreitet 
ist  (Beauce,   Perche,    Orléanais,  Anjou,  Suisse  romande,  Ardennes). 

permanere  (241  Eterna:  'Sura^  Exisfunî:  -ni  t  suni):  afranz. 
parmaindu,  cal.  pfrm^rtéi.ver,  sp.  pg,  permanecer. 

perpoptare  (141  Pcrihit:  -A  34  j  Perihere:  — ):  mm  Vorkommen 
des  utiroraanischen  Wortes  im  LaU  der  Zeit  ^in  unklarer  Bedetitung** 
6.  Dicz,  ARGloss.  S,  35.    Duc:  ,,giierpire,  rem  posscssam  dîmitlcre^. 

persus  (28g);  afranz,  pv.  ptrs  „duDkelblau'', 

pessimus    (29,    îniusti:  pessimt):    it.  pfssimo^    afranz.  pes 
^wild,  schhmm,  bôse**» 

Fîglius  {285,   Î047):  sard,  pignu,  cat.  penyora  (f). 

pinnaculuin  (4^)*  1^-7 '7')  S'^t  als  einziges  erbwortlich 
Fortieben  it.  paînachio  nach  Diez,  Et.  W.  241,  dem  das  Fortleben 
unseres  Wortes  im  cat,  sp,  und  pg*  ofTenbar  enlgangen  ist.  Wie 
facula  >  hacha,  mafttia  >  mû{n)cha ,  so  wird  sp,  pinntutdum  >*  pt-- 
nachù  (s.  zur  Kntwicklîing  von  -rra//-  im  sp.  je  nach  dem  Dialekt 
>  'âch-  oder  >  'âj-  Grôber,  AlLex.  Ill,  S,  5:0)  ,,Federschmuck  auf 
dem  KopFe  (des  Vogels)"  „Helmbi2sch'S  ^Stolz"",  wovon  die  miltlerc 
Bedeutniig  gleicbzeitig  die  einzige  von  il.  pennachio  bîldet  Cat 
piindatxô  ^Federbusch^,  ^Wimpeh,  pg.  ptnnacha  ^Federbusch*^, 
^Stoiz'^  stimmcn  genao  zum  sp. 

Das  Franzùsische  bat  zur  Bezeichnung  des  Hdmbusches  sein 
panache  dem  sp.  pcnacho  enll^^bnt.  Doch  ist  der  Stamm  pinnaculum^ 
wie  dies  auch  aus  unserer  Glosse  hcrvorgeht,  aucb  auf  franz.  Boden 
heimisch  gewesen.  Als  Beweis  dafîir  kann  dienen  die  Ableitung 
déptnailhr  <  '^dtpinnaaihre^  dessen  âïtester  Beleg  bei  Littré  noch 
deudîch  den  yrsprunglichen  Sinn  „des  Federschmucks  berauben** 
erkennen  lâJst:  ^Jeur  grande  panaches  blans  d  noirs  *  .  ♦  depenaiUts  de 
coups''',  Bei  passivem  Gebrauch  konnte  das  Wort  daher  leicht  die 
Bedeutung  ^gerupft  werden**,  ^verlumpt  atissehen''.  Erst  nach 
Errekhung  dieser  Entwicklungsstufe  sind  wohl  gebildet  die  Ab- 
leilungen  pcnaiUon  „HaderIump*',  ^Moncb''  tind  penailk  ,.Geschmeîrs**. 

Pittacixnn  (1049):  s»  Bess.  74» 

planare  (5):  \l,  pianare,  diÏTSinz,  plmer^  planer  „glâtten,  hobeln". 
Auch  bei  Greg.  Tur.,  s.  Bonnet  S.  473. 

planctus  (81,  554,  30^  ÏMctus:  — ):  sard.  pranto,  it  pianto^ 
afranz.  phiinU  pv.  pianch^  cat,  planiy  sp.  liartio^  pg*  chant o^ 

ploratoilifl  (261  Fiehik:  -â):  îx^nz.  pkrcn'^k^  plmrahlt,  csLt  piorahk^ 
sp,  il&raèk, 

portatiix   (416):    it  pôriaince\    auf  franz,  Boden  tritt  frûhe 
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Tausch  des  Suffixes  mit  dem  ursprûnglich  makedonîschen,  aus  dcm 
Griechischen  ûbernoramenen  -m<j  ein,  so  schon  afranz:  Bible  Richel, 
899,  fû  137^»  ^Notmi  reçut  Vm/iml  et  U  mUt  tn  son  sain,  et  m  fu 
norrici  ft porter t s S€*^^  und  noch  heute  m undartlich /(?//// t/jr^**  ^porteuse** 
(La  Bresse,  Vosges),  —  Zum  eingetretenen  Suffixtausch  s.  amatrium 
>  fiiauL  fftadresse,  servitricem  >  altit  servirissa  etc, 

Pôtare  (753»  334  — :  àiàen,  -bitur:  bttntur):  sard,  pudan^  it. 
potare* 

Potator  (563)  :  sard.  puâadon^  it  potatore^ 

praostator  {802)  :  it  preslaîore,  pv*  pnstmre^  -aJcr  afranz.  près* 
ttrt^  ^€vr  >  prêteur^  cat,  sp.  pg.  prtstador* 

praeetitufl  {283)  ^geliehen":  romanisch  fort  lebt  nicht  das 
Adjektiv  als  solchcs,  sondern  nur  praestitum  (sa  aes^  cf.  lat  {aes) 
alitnum^  mutuum)  als  Subst  >  it  prtstito^  afnanz.  prest  >  nfranz.  pritt 
sp.prùtiJo  ^Darlehen^.  Als  Femininbildung  stellt  sich  dazu /rfl<-j///rf 
(se.  pecuma,  summa)  >■  it  prêstita,  Auf  ein  viglat  ^impraestitum 
weisen  it  impréstito^  apg.  empraîUo  ^Darlchcn",  wozu  auch  cat 
sp,  pg.  empréîiita  in  gleicher  Bedeutung,  aber  oicht  rein  erbwort- 
lichen  Charakters,  gehôren. 

Nicht  dasselbe  Wort  wie  afranz.  pre$t  >  nfranz,  prit  ^Darlehen^ 
scheint  mir  afranz.  prest  >  nfranz.  prtt  ^fLobnung  des  Soldaten*", 
Wohl  idenlisch  mit  cat  pre,  sp,  prest,  pre^  pg.  pre  ^Lohnung  des 
Soldalen**  {auch  mit  apv.  prest  in  der  Stella  ^Ni  aîbergada^  ni  Jû^ 
tu  prest",  die  Rayn.  IV,  S.  638  wohl  irrtûmlîch  mit  ^ sorte  d'exaction^ 
ûbersetzt?),  dûrfie  dies  près/  zuriickgehen  auf  ein  vîelleicht  dem 
senxio  castrensis  angehôriges  ^pmes/um,  das  sîch  als  substantivisch 
gebrauchles  (se.  aes?)  Adjektiv  zu  dem  im  guten  Lattin  nur  als 
Adverb  auftretenden  praesto  ^gegenwànig,  zur  Hand"  darstellen 
mirde  im  Sinne  von  ^das  CegeDwârtigC*»  ^in  Bar  in  die  Hand 
Gcgebene**  im  Gegensalz  zu  dem  gedienten  Soldaten  in  Aussicht 
■tehenden  Landbesitz,  d.  b.  ^die  Lôboung'*.  Fur  das  Aller  dieser 
iildung  scheint  mit  schwer  ins  Gewichl  zu  fallen  der  Umstand, 
dafs  nur  sie  die  gut  lat  Bedeutung  des  Stamm  praest-,  nâmlich 
des  ^Gebens",  ^Gewahrens*^  bewahrt  im  Gegensatz  zu  der  gemein- 
romanischen  Entwicklung  von  ^geben"  >  „leihweise  ûberlassen**» 
^leiben''. 

Nicht  auf  dièses  ^praestum  geht  lurûck  it  prestû,  wie  schon 
die  Bedeutung  ^Dartehen"  sichert;  es  ist  dies  vîelmehr  das  syn- 
kopierte  (dialektisch  und  vulgâr  noch  heute  ûbliche  partie,  presto 
>  près  tilt Vt  wonebcn  it  près  ta  ^Darlehen"  steht  wie  oben  pristita 
neben  prHtito.  Dagegen  kônnen  pv.  prest ^  presta^  altcat  prest  ^Dar- 
lehen"   durchaus  auf  praestitum  zurûckgehen. 

praeuenlre  34,  Preocupatus:  prfumi$ts  .  ass):  sa*  pirvinnitt^ 
it.  prtvmire,  cat  sp.  pg.  prevtfiir* 

prîncipatUB  (83  .  , ,  principtiium  undt  fuit  iob,  s.  Bess.  23): 
afranz,  primez  ^Herrschaft,  Fùrslenstand ,  Fûratentum'',  in  seiner 
lautlich  korrekten  Fnrwicklung  zu  ^prinovet  offenbar  durch  primipt 
^  primi  beeinllufst;  it  principato  „Fûrstenstand|  Macht*", 
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probamentum  (207):  pv.  provamcut^  afranz,  pr&vement^  sp. 
prohûmitnto. 

profeotuB,  UB  (i  161):  IC  7454)  setzt  ^^, prevecko  =  ^provecius 
an,  wogegen  zu  ermnern  ist,  dafs  provrrins^  ûs  ^Forderung,  Wachs- 
tum,  Gedeihen,  Empoikommen^,  welche  Bedeutungen  prov€cho  noch 
heote  nebea  „VorteiP  hat,  lat.  gut  belegt  ist  It  provecdo,  erst 
seit  Buonaroui  dera  jûngera  z\x  belegen,  darf  wegen  des  -t^  sowohi 
als  auch  ganz  besonders  wegen  der  Behandlung  der  Gruppe  -f/- 
>  ch  als  spanisches  Lehnwort  aus  der  Zeit  des  spaniscben  BestUes 
in  Italien  angesprochen  werden*  Aïich  das  v  in  npg.  pravcito 
gegeniiber  apg*  profeito  dûrflc  wohl  dem  Eînilufs  von  sp.  prauecho 
verdankt  werden. 

profUndum  (154  Çahosi  constiittiio  i — )  „Tiefe**:  die  gleiche 
Substantivierung  bei  Greg.  Tur.  s.  Bonnet  S.  459. 

profttiidus  (67 j,  18^  Lacum:  fossam  -a m):  afranz.  par/an/^ 
demgegeniiber  nfranz.  profond  Latinismns. 

proportare  (99  =  34ï»  342  Pr mec  tus:  -lus):  nur  franz.  por- 
porier  ,,tragen,  halten,  darreîchen*',  noch  heule  mundarllich  se  pour- 
porkr  ^se  comporter,  s'étendre"   (Norm.). 

pugnare  (380,  781):  Diez,  ARGloss.  S.  65  zitiert  pv.  ponhar^ 
afranz.  poignùr  ^sich  anstrengen,  sich  rnuben"** 

purgamentïim  (224  Scoire:  — fer  ri  t  altcuius  metaliù  s.  Bess. 
56)   „Auswurf,  Schiacke'':  so  rÎteluz,  pf/rgtm<^iL 

pyxîd-iola  (478  als  busiiola)  „Biichschen*%  Diminutiv  za  franz^ 
boisie. 

quECCula  (266,  801,  877)  ^Wachteh;  das  gemeinromaiûsch 
verbreitete  Wort,  zu  dessen  Fortleben  K.  5344)  caL  guaiHa  zu  er- 
gàûzen  ist^  ist  zweifellos  germanischen  Ursprungs  und  gehôrt  zu 
ndl  kivakkei^  womit  ahd,  qmhUhit  wahiala,  ae,  wyhki  verwandt 
scheinen,  dîe  ihrerseits  nach  Klcge»  Et  W,  erst  ^dyrch  raehrfache 
Urabildting  zu  diesem  Au  ss  eh  en  gekommea'^  sind,  Das  Verhàllnis 
der  germanischen  Fonnen  untereinander  wird  meiner  Meinung  nach 
klar  durch  die  Feststellung  einer  indogermanischen  W urzel verwandt- 
schaft  mit  dem  gleichbedeutenden  lat,  (oturuLx^  als  dessen  Urform 
Havet,  Mém*  de  la  société  de  ling.  VI,  S.  234 fF,»  quocturnix  im 
Quadratus  des  Lucrez  nachweîst  Stowasser,  AlLex.  VI,  S.  563, 
scheidet  von  diesem  Worte  ein  CoîBpositionsgîied  -umlx  ab,  das 
er  in  spinîurm'x  und  côrnix  (^=  ^tora-ornix)  wiederiindet  und  mit 
dorisch  'o^tvi^  identifizierL  Ber  zurûckbleibende  Bestandteil  quifd- 
nun  scheint  mir  die  indogermanische  Entsprechung  der  germanischen 
Formen  darzusteîlen,  die  sit:h  dann  folgendermafseo  erklàren: 

In  der  germanisch  genau  korrespondierenden  Stammsilbe  *^wvi^-, 
von  der  unsere  Formen  mittelat  /-  Suf&ces  abgeleitet  sind,  foigte 
derselbe  spirantische  Laut  k  zweimal  kurz  hintereinanden  Die  nach 
allgemeinen  lautphysiologischen  GrundsâUen  wahrscheinlîche  Dissi- 
milation  konnte  niin  verschiedene  Wege  einschlagen:  es  konnte 
entweder  das  anlautende^  allmâhlich  ohnehin  schwâcher  artikulierte 
A   falten    (ahd.   wahfaia,  ae.    wyhki)^   oder  aber   das   inlautende   h 
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assimîlierte  sich  dem  falgenden  /  211  //,  wobei  die  entstehende 
KonsonanlengTuppe  -//A,  àhnlîch  wie  vlglat.  //  >  Âl,  (ûber  *-/^A?) 
in  'kkl-  ûbergiiig.  In  ndl  kuhtkkei^  mlaU  quacfula  und  der  davon 
stammenden  Sippe  scheint  sodann  das  aniautende  h  dem  i  n  nia  u  tend  en 
kk  assirailiert  tu  sein. 

Dafs  auch  der  ndl  Form  urspmnglîch  eîniautend  -/-  zukara, 
wird  meines  Erachtens  «nwîdcrlegîich  dargelan  durch  die  ndl  Neben- 
fonn  kwariet^  m  der  offenbar  inlautcnd  h  dcn  Wert  r  annahm, 
wâhrend  das  anlautende  k  wohl  dem  Einfïufs  der  ndl  Schnftform 
zu  verdanken  ist. 

quiwaruâ  s,  coair*. 

racemus  {544»  858):  cat  rahim, 

Badiare  (363  RadicîUia  : fulgenfia)  :  afranz.  raiier,  roîter  T,slrahleB, 
stromen"*. 

rama  (^=  lat.  raînm)  (552):  afranz.  rame,  sbst  f,  in  nfranz. 
Mnndarten  vielfach  weiterlebend :  so  in  Hennegau  ^rhne*^  (Dîez, 
Et  W.  664),  in  RIûr\*aD  (Meyer-L.,  Il,  §  54),  Aunis,  Picardie,  Wal- 
lonie (Godf.  s,  v»),  woza  ich  noch  rfm  der  I^Iundart  von  !e  Thoïy 
bd  Gérardmer  (Vosges)  fùge. 

Betreffs    des  Geschlechtswechsel    des  Wortes  s.  FormenJ,  §  96, 

rasorium  (418=32,):  it  rasojo^  pv.  rasor^  ï'ranz.  rasoir,  s. 
Dioz^  ARGloss.  S.  27^  nach  dem  sich  das  Wortauch  bei  Alcuîn  findet. 

rata  s.  hra/a, 

Batîocinium  (363  Maliotiniis:  raatmcuius):  m  lat.  hâufig  = 
^ralio**,  ^computus**   bei  Duc.  belegt. 

ratîuncuius  (363  RafiôHruis:  rachifiaiius)\  das  Duc,  fremde 
Wort  findet  sich  in  femin,  Form  in  Calepini  DicL,  Baie,  1584: 
Ratiuncuia:  raisonneiU, 

raua  (658»  830,  839,  863):  afranz.  ros  ,^Rohr,  Binse»  Halm**. 
Àlteste  Belege  dièses  nach  §  85  nîcht  ostgermanischen  Lehnwortes. 

reolper6  (44  Aruia:  qut  carbcnts  suhttr  posùa  *it,  74  Effugmm: 
locut  qui  tffugimttm  ~ii)\  cat  rrchrt, 

redan  (853):  genn.  Lebnwort  cntsprechend  got  rldan^  ae. 
rœdan,  ahd,  râian,  ûber  dessen  Aufnahmeperiode  s.  §  77. 

Bememorari  {615),  r-  (791):  afranr.  remtmhrtr^  pv.  cat  asp. 
apg.  remrmhrar, 

remittere  (186,  269,  391,  738):  von  Belang  siînd  die  drei 
letzten  Belege  wegen  der  ausscbliefslich  dem  afranz*  eigencn  Bc- 
deutung  von  remittert  ■==  ^schmelzen**;  s.  auch  afranz.  rtmes  ^Talg, 
ausgelassenes  Fetl"*. 

ren  (773):  franz.  rein  ^Niere'*,  Kreuz**. 

rentiita  (H15):  s.  ^Ratuilae,  dicti  Monachi  vagi^  alias  Sara- 
iaiUiff  quasi  renumîes  jugum  Monatticae  disfipiinae^  bei  Duc 

restaurare  (648,  171  B/stiiuo:  -<?):  it,  nstorarr^  pv,  restavrar^ 
afranz.  rtsiçrer  durchaus  erbwortlich»  daher  K.'s  [  ]  s.  v.  8019) 
zu   Unrecht  steht 

Bet[l]m  (1067,  geschriebcn  Riia  nach  I^utl  §  65<})  ,,Um- 
friedigung,    Hûrde"*:    Horning,   Z^i.  XiX^  S.  104,  fûhrt  eîn  nfhuiz. 
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mundaitlîches  resse^  reisse  «corbeille,  panier"  (Centre,  Haut-Maine), 
bei  Sachs  und  Lillrc  rase  ,,gTofser  Kohienkorb"  und  eine  Nebenfonn 
rasse^  ^deren  a  in  lothringisch-burgundisdier  Wéise  aus  ?  ab- 
geiindert  sein  mag'-,  auf  laU  rdia  zurùck,  wobei  man  zur  aufïalligen 
Behandiong  des  -/(*-,  die  G.  Paris  Rom.  XXIV  S.  311  beanstandet, 
s.  Horning,  Zs.  XVIU  S.  239. 

Fur  die  Bedeutungsentwicklmig  nun  von  „Netz"  zu  ^Korb*^ 
bietet  unsere  Glosse  eiiien  erwûnschten  Beleg  der  Durchgaogsstufe 
,,Bt-^hàltnis  {aus  durcheinandcr  gestecklen,  verflochtenen  Stangen?}'', 
womit  macéria,  laL  ^  »,Umfnedigung",  also  etwa  ,,Hyrde**,  sich 
wohi  in  Einklang  bringen  làfet;  imasirala  wàre  dann  „durch  blofses 
Einraramen  in  die  Erde  hergestelll^S  —  Dîe  von  uns  angenomînene 
Bedeutuiigseniwicklung  daif  aïs  um  so  sicberer  gelten,  als  sich 
auch  dîe  zwischen  ^Netz"  und  „Behàltnis>'  liegende  Etappe 
„Gitter*'  bexeugen  làfst  in  asp.  red  „GiUer  (hecho  con  caflas,  varas 
ù  iistones  enlretejidos)**,  nsp.  nor  y,GiUer  im  Sprechzimmer  eines 
Nonnenklosters*^.  S.  auch  reiiaculum  „Gitter"  Vlg.  exod.  ^%^  5; 
39»  39  î  jerem.  52,  25;  rttiatus  „vergittert"  Itala  Ez.  41,  i6. 

retinaculum  (451):  afranz,  rdenaîl  ,,Zixgel",  ^Band";  pv.  nur 
ûbertragûn   ^retetiue",  ^ménagements. 

reuuardare  {1075):  it  riguardare,  franz»  regartkfr  cat.  sp,  pg, 
reguatiiar.  Àltester  Beleg  des  germaniischen  Lehmvortes  în  raund- 
arllicher  Forra,  s.  Germanische  Laiitl.  g  80. 

riga  (471)  ^Furchc":  apg.  rega  ^regra^,  ^Vorscbrîft",  ^ Regel". 
Zum  Bedcutungswandel  und  zur  afranz.  Bedeutung  s.  u.  rigus. 

rrgtis  (513)  î,Zug*%  „Zeile";  wie  rlga  (s.  d*)  ursprûnglich 
Verbaisubstantiv  zu  rïgare  ,.(Wasser)rinDen,  Furchen  zicheo'*,  daher 
Urbedeutung  ^Furche"*  >  „gezogener  Sdich^,  in  unserer  Glosse 
noch  „Strich'*  =  «Buchstabe"^,  wâhrend  im  literarischen  Afranz. 
das  Wort  {rois^  ^ ordre,  mesure,  règle")  sich  bereits  weiter  zu  p(ge- 
zogene)  Grenze,  Mars>*  entwickelt  bat,  z.  B»  nesi  rois  ne  mesure^ 
n'a  mesure  ne  roi  =  „es  gibt  kein  Mafs  noch  Ziel",  Diesem  Be- 
deutungswandel  entspricht  es,  dafs  auch  afranz.  rote  >  rlga  in  der 
Nebenbedeulung  ^Grenz;  Mafs  fiir  Landereien*'  belegt  ist.  S.  auch 
pg.  rega  s*  x.  rlga, 

Fiir  die  Richtigkeit  unser  Herleitung  scheint  zu  sprechen  die 
pg.  erhaltene  Durchgangsstufe:  pg.  rego  «Furche,  Wagenspur". 

ruma  (466)  ^Keble,  Gurgel,  Schlund(?)'*:  Grandgagnage  gibt 
eîn  ru?ne  ^écoutille'%  das  mît  unsena  Worle  identisch  oder  ver- 
wandt  sein  kônnte. 

mminara  {466):  afrartz.  ru  mer, 

rtunor  (i  ii  :  Opinio:  —  ,/ama):  sard.  romon\  ît  romore,  afranz. 
remor  ^ bruit,  vacarme,  t^imulte*',  pv,  rimùr^  cat.  remor,  sp.  pg. 
rumor, 

Sagma:  soma  (348), 

8aguni  {298;  zu  397  s.  Bess.  13.):  nur  der  ursprûngHche 
Plural  saga  war  gemeinromanisch  volkstiimlich  ;  s.  K.  8264),  CasseU 
Glossen   1 1  î   sa  a  lunica. 
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sapientia  (261  Fihs&Jta:  ama/or-):  afranz,  sn^anctt  sp,  sabmza, 
pg.  sahença, 

sapor  (  1 1 1  Euanuerunt:  -em  perdithrunt):  franz*  samr  >  saimêr^ 
pv.  cat  sp,  pg,  j*ï^c)r. 

Sarabaïtae  (11 15)  ^Einstedlet^:  Duc.  L>elegt  Sar abattue:  ren- 
numUs  altorum  tlùapimam*  Auch  die  Beiiediktinerregel  keiinl  das 
Wort  in  gleicher  Bc^deuLung  (s.  Siltl,  AïLex.  VI^  S.  445).  S.  auch 
Wortbest*  s.  v.  rmuita, 

Barcellum  (847):  DieZp  ARGloss.  S.  39  fûhrt  an  afranz.  np. 
sarceï,  s  p.  iarciUo. 

saum^a  s.  sagma* 

sauras  (lit)  ^goMbraun"-:  attester  Beleg  dièses  it  pv.  franz. 
(afranz,  spr)  vorhandenen  germanischen  Lehtiworts, 

acabare  (826,  893)  sieht  Kluge,  Pauls  Grdr  2,  Aufl.  I,  S.  333, 
als  gcnnaïiisches  Lehnwort  an,  das  ^keine  Lautverschjt:bQng,  aber 
vlglat.  Erweichung  der  Tenuis"  aufweise,  d.  h,  er  bâlt  das  Wort 
fur  identisch  mit  T^scbôpfen**  ^  ahd.  scrpfan^  as.  skeppjan^  ndl. 
srheppen.  Die  Existenz  einer  romanischen  Sippc  voïd  Typus  empire 
bel  gleicber  Bedeutung  (s.  Diez,  ARGloss,  S.  39)  entzieht  jedocb 
Kluges  Vermutung  den  Boden» 

»scaîicio  (1044)  ^Mundschenk"^  <  gennanisch  skankjo, 
ficauare  s.  ^xcuuare,  scahare, 

Sciniphes  (242)  „Mûcke*^:  Georges  gibt  aïs  Bedeutung  Ameisen- 
art,  wulche  die  Feigen  benagt**;  mlat  heifst  das  Wort  jedocb 
^Mùcke*",  s,  Die2,  ARGloss.  S.  22,  Landgraf,  AlLex.  IX,  S.  426; 
Duc.  ziiiert  au  s  den  Gloss.  Aelfr»:  Sciniphes:  gnœL 

aorabro  s,  crabro, 

Sculpare  {301,  1106),  sculpaiura  (82  s.  Bess.  ïg)  ^meifseîn, 
in  getricbener  Arbeit  ausfùhren**;  da  die  Formeu  als  Nebenformen 
oder  Ableitungen  von  smipen  weder  laL  nocb  romanisch  bisher  zu 
belegcn  waren,  in  beiden  vielmebr  nur  enlweder  scuïpfre  oder 
teulptan  denkbar,  da  andrerseîts  das  dreimalîge  Auftrelen  der  Form 
jedes  Schreibvcrsehen  ausscblierst,  so  kann  sîch  unter  dieser  Schreîbung 
nur»  genau  entsprechend  der  Lautlcbre  unseres  Textes  (s,  §§  20,  33) 
ein  t\\{-oi{a)pare  {t\rt:o/(a)pfilurii}  Maushaucn"*,  ^ausscbneiden^,  ^ÎQ 
gelriebener  Arbeit  ausfubren''   verbergen. 

Sculpatura  s,  scuiparé, 

serriooIluB  s.  u.  sûrctlfunh 

Serua  (144):  unserer  Glosse  entsprîclit  es,  dafs  afranz,  urvf 
crst  vom  13.  Jahrhundert,  d.  1j.  als  analogiscbe  Femininbildung  zu 
ttrf  erse  11  ein  t. 

Beruiena  (678)   ^Soldat^  ^sss.  afranz  serjanz  usw. 

■isnifleare  (i2i   Fermentum  -/  tiçcirinam):  afranz.  smefien 

sûnilis  (349,  992):  afranz.  stmbk^  samàli, 

akankjo  s.  scan^iû, 

Booietas  (t2|  Qfntuhtrnia:  — ,  670):  afrani.  iùîsit. 

BortiaHus  (109Ô)  ^Zauberkfinstler,  Hezenmcister^  :  das  Femîn. 
dazu  bclegt  Diez,  ARGloss.  S.  50,  in  ciucui  Kapitular  Karls  des  Kahlen. 

B«i)iclk  lur  Z«iti€hr.  l  ron.  Phil.    VU.  m 
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Spandere  s.  Expandert, 

Bpamiare  {1008)  ,,sparen"  <  germanisch  ^sparanjan,  Zur 
Bedeutung  des  Wortes  fiir  die  Frage  der  Lokalisierung  s.  §  75- 

BpitUB  (475)  „{Brat)spiers'':  einen  andern  Beleg  dièses  geraein- 
romaDisch  verbreiteten  Lehriwortes  <  gerraanisch  *spifuz  gibt  Kluge, 
s.  Bess.  28, 

aplendere  (402):  it.  tpltndert^  afranz.  esplandir^  asp,  pg.  «- 
pimder   „poetico". 

Btare  facere  (74,  732):  Diez,  ARGIoss.  S,  61  errnnert  an  ît 
vi  fa  starr^  pv.  fauc  estar. 

itemire  (77):  K*s  ^walL  sUrm'^  ist  zuzufûgen  afranz.  tsUrniri 
m  moderner  Mundarl  H.  Noroû.,  vallée  d'Yères,  tUrnir  ^étendre  de 
la  paille  sous  les  bestiaux''. 

Stipula;  siulus  (1097}:  ûber  stulus  ^=:  shulus  <  siupuius  s. 
LautL  §§  13,  39a.  Zyra  Aufireten  des  Typus  stupul-  neben  stipul- 
s.  Ronsdi,  Jahrbuch  XIV,  S.  341;  Landgraf,  AlLex.  IX,  S.  416, 

Anders  Kluge,  Pauls  Gdr.  2.  AuH.  I  8*333:  ^s/u/us  „Stoppel^ 
1095  ist  vielleicht  verwaodt  mit  ags,  s/fla  ^^Stengel"  (got  *sft4/a  = 
germ.  sfo/a?y^.  Die  afranz,  Formen  esioblej  estoublt,  neben  estouie 
auf  den  Gebieten^  auf  denen  dialektisch  -//-  >  -r/-  >  -wA  wird 
(s,  LautL  §  39«),  vennogen  Kliiges  Annahme  in  keiner  Weise  zu 
stûtzen. 

atupulus  s,  Siiptiia» 

fiutomergere  (596);  pv,  somirgt'n 

Suecedere  (373  — /  posi  aiium  utmre)i  sard.  sussediri,  cat 
sufcMn 

succurrer©  (11 13):  it  socorrere^  pv.  sacorre,  afranz,  secorre^ 
cat  socorrer^  sp,  pg.  socfcjorrer, 

Sudarium  (701):  pv,  m{z)ari^  acat.  suarL 

suffHngere  (590  sufraixgani  nach  Bess,  40):  afranz.  sofraindn^ 

Superare  {1102):  cat  sobrar. 

Bupermontare  (199):  pv,  sobrtmmtiar^  franz.  sour monter  >►  xwr- 
monUr  ^ûbersteigen'S  „hinausgehen  ûber"* 

SuperstîtioBUB  (710):  zur  Bedeutung  »,ijbfîrflûssïg"  unserer 
Glosse  s.  die  von  Diez^  ARGIoss.  S.  35  zilierten  Stellen  aus  Isidor 
und  dlsch*  Glossaren. 

Supplantare  {164  -ù:  d^cipio):  it  sûppianiart  ^^durch  List  ver* 
drângen,  tatischea^'  {pv,  sosplaniar  „ détourner,  subverser,  dévier"; 
afranz.  sospiankr  ^arracher,  enlever**    mît    Bedeutungsverschiebung). 

supportare  (Ô31,  683,  28):  sard.  supportare^  it  soppùtiare^  cat. 
sp.  pg,  saportar\  dagegen  pv.  sotzporlar^  afranz.  sozporUr  mît 
mhtîu, 

tampoBta,  ae  (Sj  In~:  cerium  (empus  noctis^  tS  anU  gallorum 
cantum  {  mtdia  node):  altester  Beleg  dieser  fur  dîe  romanische 
Wortbildungslehre  wertvollen  Form  ^  it,  Umpesta^  pv*  Umptsia, 
franz.  kmpesU  >  iempêle. 

Tômum  {384  — .'  uùuim)  ^Rausch",  Georges  nur  in  Ableitungen 
bekaunt. 
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tepîditas  {36^  Ranrar:  — ,  1127)  iX.  liepidiià  „Verdrossenheit** 
fûhrt  Diez,  ARGloss,  S.  51,  an. 

tîmère  (353)*  intéressante^  inir  in  altcat.  timbre  wîederkehrende 
Form.     S,  Fonncnl  §  121,  Bess.  10, 

timor  (63   Ob  melum:  pr opter  -rM):  afranz,  Umor. 

tânalum  (1157)  „Hebebaiïto|  Tragstange  der  Weinbutten". 
Grundtvort  von  franz,  linei  ^mit  unetymologischem  t"  aach  Foerster, 
Zs.  111  S,  565.     S.  Duc.  s.  V.  fÙHi/e, 

tinctxira  {916):  pv.  tentura^  afran2.  iamiure^  it.  cat*  sp.  pg.  Hniura^ 

tinctus  (172,  345,  716;  IQO):  die  letztgenannte  Stelle  liefert 
einen  wertvollen  Beieg  fer  die  nur  afranz.  Bedeytung  des  Wortes: 
(fini  :==z  ^pfile,  pâli",  worauf  schon  Marchot,  R.  F,  XII,  S.  642  auf- 
merlcsatu  macht. 

tollire  {674):  das  aus  toiliius  des  Textes  zu  erschliefsende 
(s*  Formenl.  g  m)  tM're  wîrd  bestâtigt  durch  altjt.  toUre,  afranz. 
hiir^  so  noch  nfranz.  in  den  Mundarten  von  Haut-Maine,  Normandie, 
Picardie»  Suisse  ^enlever,  diminuer^;  s*  aucb  cat.  tuHrse  ^gelabint 
werden-,  [>g.  hi{h)ith  «gelâbmt'** 

torta  {432)  «nindes  Backwerk*^,   »,Torte",    Zum  Vokal  s.  §  12. 

transnotare  (1131):  afranz.  tresnoer^  iranûer. 

transtmm  (449):  it,  irasto  ^la  parte  di  mezzo  délia  barca 
dove  stanno  i  rematorî  e  anche  i  passeggieri"*. 

tribu  tuïn  (1146):  sp,  treudo, 

tristare  (656):  pv.  tristar,  afranz.  trisi{r)ir, 

tuiiica  (338);  it  fomua, 

turta  s*  torta. 

tuioa  (ç86)  „rauber,  grober  StofF",  ^Mantel,  Decke  ans  rauhem 
Stoff**  :  in  dem  (oxa  iinseres  Ltna:  —  .  iectarium  erblîcke  ich  (nach 
Lautl.  §  16)  das  gleîche  Wort  wie  Rz.  125  Tapcîta:  tusce  <  tusca, 
Nach  Ausweis  beider  Glossen  wûrde  es  etwa  ^dicker,  rauher  Stoff'* 
bedcuten  und  scheint  sich  mir  demgemâfs  als  substantiviertes  Ad- 
iektiv  (se.  etwa  aippa,  saga)  zu  stellen  zu  cat,  hsch,  fosca  „grofseri 
hast;  ignorant,  rudo^,  sp.  /osro  ^basto,  grosero,  nisticOi  înculto*^, 
pg.  fosco  ^sem  Irabalho  de  artifice,  e  come  Sric  das  roSos  da  nain- 
reza;  rude,  scm  culmra;  mal  feito*'.  Dièses  Adjektiv  von  der 
Grundbedeulung  „roh,  rauh,  grob'',  fiihrt  Storm,  Rom.  V,  S*  185, 
auf  ein  ^ihyrsiats  ^strankig*",  zoriîck,  was  meinea  Krachtens  ncben 
fû{r)scus  auch  viglat.  "^trosfus^  ergeben  mufste,  wovon  sich  jedoch 
niemals  eine  Spiir  in  Gestalt  einer  Nebenform  nachweisen  ïiifst. 
Ich  haïte  das  Wort  vielmehr  fur  identisch  mit  it.  tçsco  <  iuscm, 
einer  Nebenform  von  toscimo.  Schon  Plaulus  und  spàler  lloraz 
kennen  den  vicus  Tuscm  in  Rom  als  den  „AufenthaU  liedcilichen 
jGesindeb,  besonders  der  Bubldirnen"*  (Georges),  und  so  war  wohl 
chta  natûrlîcher,  als  das  iuscus  ncben  seinem  urspmnglicheni  im 
allein  bewahrten  Sinne  die  Nebenbedeulung  „gemeÎD,  gewôhnlich, 


'  Cf.  mfraoz.  irta  <^  fhyrsus:  pv.  prêtseguirs  nebcn  pesugui^rs;  tp,  prmo 
ficbeo  péfsico,  péjwgo;  ctl.  presse  g,  prtsjtegufr  <^  partie*, 
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roh,  grob*"  annabra,  aas  der  sich  dann  die  oben  aufgefûbrteii  Be- 
deulungen  sâmtlkb  leîcbt  entwickelo  konïiten. 

Die  ebun  aufgestelltè  BehaupUing  cines  Zusammenb anges  unseres 
Siibst  toxa  ^  iusca  „Decke,  Mantjl  ans  grobem  Stoflf",  das  sich 
iibrigens  genau  in  der  Form  onseres  Textes  und  fast  identischem 
Sione  bei  I^apias  findct  {Siraguium:  uestts  qtme  Toxa  uocatur^  s. 
Duc),  mit  dem  erorterten  Adjekliv  tmcus  ist  an  sicb  wobl  nicht 
zu  kùhn^  doch  lârst  sîe  sich  durcb  die  Uutersiichung  der  weiteren 
Verbreitung  dièses  Subst  im  Romaiiischun  nocb  besLàtigen.  In  der 
Bedeutîing  irnserm  toxa  am  oachslen  steht  cat  tosca  „tel,  capa  o 
belum  que  fonnan  îos  lîquits  en  los  ilocbs  per  abont  passaii  o's 
detenen""  aiso  ^manlelarUger  Ûberzug,  abgesondcrte  Schicht  (auf 
eiiier  Fîtissigkeit) **  ;  daneben  tùsca  [=  peJra  iosra)  „rauher  Sleîn** 
=  pTuJïstem".  Dagegen  vcrblûfft  auf  den  erstcn  Blick  die  Be- 
deutung  des  Wortes  itii  Mtat.  {titsca)  und  ira  Alranz.  {toschi)*.  „Baum- 
gruppe,  Gehôlz*^  Eriniiem  wir  uns  jedoch  der  Bedeutungsefitwâcklung 
von  lat,  mûcii/a  ^Flcck^  Zu  rum.  magitrà^  it,  mJfc^hi,  sp.  pg.  marte/ta 
^bewacbsene  StelJe,  Gebuscb'',  die  Grôber,  AlLex  III,  S.  520,  sehr 
ansprechcnd  erklârt,  so  fùhrt  uns  von  der  letzterreîchlen  Etappe 
«abgesonderte  Schicht'*  ein  nabehegender  Schrîtt  zii  «(dunkler)  Flcck"^ 
und  damit  zum  Ausgangspunkt  einer  der  von  macuia  parallel  ver- 
laufcnden  Kntwickluog  zu   „Baumgruppe,  Gebolz'*. 

îîiia  germanisch  ,,Dhne^  findet  Kngel  wieder  in  1059  Qum: 
tmoui.     S,  die  Bedenken  gegen  dièse  Annahme  im  §  124, 

und  are  (262  Fiuciuans:  »ns):  sard.  undare^  afranz.  onder, 

Tinde  (J04,  466,  771;  weitere  Belege  s.  §99,  §  128):  noch 
in  nfranz,  Mundarlen  in  Lyonnais»  Forez:  ontt  onk^  ounk  j,où"; 
Poitou,  Auiiis,  Saintonge:  onte  „où". 

unguentum  (231):  it.  ungueftlo^  ^\\  tngum^  franz.  onguen\  caL 
ungui-nif  sp.  pg.  unguenio. 

ITredo  {177):  it,  urhHne  „Karfuiikel,  Gescbwùr", 

utare  (1073)  „betaaen^  benetzen'':  das  auch  Duc.  voUkommen 
fremde  Wort  fiadct  sich  mtselhafler  Weîst;  ina  Humanistenlat.  wieder, 
s,  Conrad  Celtes,  De  origine,  situ,  moiibus  et  institutis  Norîm- 
bergae   Hbellus,    Kap*  VI,  in   Bilibaldi  Pirckheimeri   0pp.    Frank furt 

i6io,  S.  126 n 

uanara  {946)   ,4>rahlen'':  pv,  vanar. 

Uasoulo,  onifl  {906)  „Flasche^:  \L  fiascontj  pv,  fias^on^  afranz. 
flij{s)am  (seit  dem  14,  Jahrbundert);  cat  sp.  pg./rasw.  Kluge  s.  v. 
«Flasche'^  zweifelt  an  der  von  Die z.  Et  \\\  S.  138  ausgesprochenen 
Ableilung  fiasco  <  vas€uium  und  denkt  an  keltischen  Ursprung; 
doch  lehrt  die  Talsache  der  Nichtiibereinslinitiiung  der  sard.  Dia- 
lekle  {Dîal,  Gen.  fiasctt^  gegenûber  m&r, /rase ff,  wozu  cL  fiafosus  > 
log.  fiagàsu^  mer,  fràgosu) ,  dafs  das  Wort  im  sard*  nicht  Lebnwort 
sein  kann,  daher  ein  lat  Grundwort  vorliegen  mufs. 

Ueetifl    (1157}:    die   Glossierung   dea  Wortes   durch  Hnaium 


I 
I 


^  Wohi  itat  Ëinâuis? 
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(s,  d.)  zeigt,  dafs  der  Bedeutungswandel  des  in  Frankreîch  bis  heute 
diirchaus  volkslû  m  lichen  Worles  von  ^Hebehaura'*  >  ^mânnliches 
Glied"  bereits  cingetreten  war,  was  sich  auch  ohnedem  batte  ver- 
muten  lassen,  da  ihn  das  bei  K,  fehlende  pv.  veg,  vtegt  viei  teilt. 

uenatio   (126):  h.  venagiOHr^  asp,  venacién,  pg^.  V€oçâo. 

iierecundaii  (485,  649):  niar  afranz,  vergùndir  (so  Psaut 
Bodl  24,  i).  Dagegen  gemeitiiomanisch  ^zu^recuntliare  nach  dera 
Subst.  >  log,  hirgonzarc,  mer.  hngungiài,  set  rti/gugnà;  it.  ver- 
gognarsi,  pv,  mrgonhar,  afranz.  vergotgnttr^  pv*  (a)vfrg0nhar. 

uereeundia  (690,  1064):  log.  birgonza^  mer,  brigungtOy  set. 
valgogna)  axt  vtrgonya* 

uerecundialis  (21)  ^Scham^":  zu  uerfrtaîtîiale  loco  des  Textes 
s.  locam  gem-tale  nom.)  bci  Gr*fg.  Tur.  (Bonnet  S.  508)  und  das 
m  Foerslers  Anm.  zttcrte  iom  uerecunàiosa  bei  Steiiim.  u.  Siev.  1Ô4,  5. 

Uespa  (1150):  die  G!osse  bezeugt  die  Erselzung  des  îat, 
rnspa  diirch  germanîsch  nhifsa  etc.  in  lothringisch-walionischen  Dîa- 
lekten,  s.  ïîornÎQg,  Zs»  XVI H,  S.  230.     S,  auch  s.  uuapsa. 

ne  tare  (1024,  34  j   Pfotkumus:  -a  mus):  pv.  cat.  v^dar. 

uindicatio  (351):  afranz.  rtngison. 

umdicta  (792;  s.  auch  Bess.  12,):  sard.  vimhttdt  asp,  vendre hû, 
daneben  vindeita  ofîenbar  ans  apg.  ^vtndtita, 

uinea  (557,  702);  log,  hinza^  mer.  bingia^  caL  vinya.  K/s  10196) 
sp.  vina  ist  in  vitla  zu  korrîgitren. 

ultioBtta  (1)  ,,geneben,  schlan**:  in  dieser  BedeutuDg  aus- 
schliefsUch  afranz.  voisos, 

iiitiarp  (8qi)  „verderben,  verfûhren**:  diei^e  Bedeutung  scheint 
ru  Grande  zu  liegen  dem  noch  inodeni  mundartlichen  vouer  (Lor- 
raine) „courir  en  désordre"»  worin  ofîenbar  »,dein  Laster  ergeben 
machen**  sich  zu  einem  Intransiliv  ,,dem  Laster  ergeben  sein**, 
„sicb  ungehorig  benehtoen"  weiter  entwickeît  und  spâlerhin  noch 
wciter  eingeschrânkt  hat. 

Nicht  iduntisch  mil  unscrm  Worte  ist  hingegen  das  einmal  im 
Guy  de  Warwick  belegte  soi  voitkr  ,»sich  belustigen*\  das  viehuehr 
infolge  einer  dem  Aoglonorm.  eigentùmlichen  Neigung  zur  Apo- 
kopîerung  der  Prâfixe  (s,  Stimmhig,  Bueve  de  Hanstone,  S,  XLIlIf.) 
statt  des  in  diesem  Sinne  hàufigen  m  envomtr  stebt. 

Von  weiterer  Verbreitung  als  das  Wort  vitiare  ist  das  zum 
Adj.  gewordene  Partie.  Pass»  vitiatus  „vcrdorben",  ^«^virchtrieben'S 
„schiau*S  s.  K.  10243. 

uittare  (484):  pv.  vdat^  asp.  iHUvh  „gestreift**,  pg.  htiar  „listrar 
o  tecido  de  varias  cor  es*'. 

uiuanda  {788)  „L«bensniitteï"r  K/s  Annahmc  (s,  10266)  cines 
Etymons  ^rilanda  fiir  frani.  viitndé  widcrsprechen  log.  hwanda,  mer. 
fianda,  it  vivanda,  pv.  (schon  alt-)sp.  cat  vianda*  S.  auch  Balui., 
CapituL  reg.  franc,  anno  80 J>  tome  Ij  col.  399:  Kxirpiù  uiuanda  et 
fodrù  fu&d ,  .  . 

uox  (i8j  Juhilum:  inmtma  letùia  quat  uoct  tjcpiicare  non  poUs/),' 
caL  voi. 
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uuadîcus  (285,  1047)  „Pfancl":  suflfixale  Weiterbildung  des 
germanischen  Stammes  wadja-^  âltester  Beleg  des  franz.  gagf.  S, 
§  60,  Anm.  ï. 

uuadius  s,  uuadtcus, 

uuapsa  {uuapcta?)  (288,  1150):  gennaaisches  Lehnwort.  Das 
lat.  ufspa  ist  durch  eineo  germanischen  Typus  verdràngt  in  zahl- 
reichen  franz.  Mundarteo,  s.  Horaiog,  Z.  XVIII  S.  230,  doch  werden 
nach  Ausweis  der  Tafel  gtirpe  des  A.  L.  allein  die  wallonischen 
{s*  §  75)  UBserer  Form  gerecht.  Bei  dem  verwirrenden  Reich- 
tum  des  germanischen  Wortes  an  raondartUchen  Formen  {s,  Kluge» 
Et  W.  s.  V,  Wespe)  und  der  Mehrdeutigkeit  des  c  in  onserem 
Texte  (s.  §  65)  miiis  von  der  Ansctziing  eincs  germanischen  Typs 
fur  imser  Wort  abgesehen  werden.  Ober  die  dialektischen  Formen 
des  Wortes  aof  franz.  Boden  âufsert  sich  eingebend  Marchot,  RF 
Xïl  S.  648,  dessen  Ausfîihrûngen  ùbrigens  durch  die  Tafel  guipe 
des  A,  L.  ziim  Teil  bestàtigt  werden, 

UTiardara  s.  reuuurdare. 

EÎnzella  (242)  „Mûcke'*  Deoiiimtivform  eines  *zinzuia  zu  dem 
bei  Georges  nachgewiesenen  onomatopoelischeti5/>/s//i//iir£^„schwiiTen, 
summen":  Corp.  gloss.  lat.  V.  526»  1  belegt  zmzaia\  Hs.  44^  Culix: 
cinguia't  Gloss.  iat  frç.  Rîch.  7679  [^  268  r**  Zinzala:  petite  mousce 
ou  cincerelk.  Weitere  Zcugnisse  fur  das  Wort  bei  Diez,  ARGJoss. 
S.  Zi.  Es  lebt  romanisch  aufser  in  den  bei  K*  10456)  zitierten  iL 
zenzani,  zanzarûy  chianes.  cecera  in  genues.  sinsaa^  log.  zùizuiût  mer, 
stnzttîo\  aorserromanisch  tritt  es  in  ahd,  zinzila^  ztnztiia\  albanes. 
zmztras  ,, Grille'*  auf.  Die  Abïejtung  auf  -eUa  scheint  ausschUefslich 
franz.  zu  sein:  afranz.  ctnctie  f.  ,»Mu<^lîe"*  und  zahlreiche Nebenformen 
bei  Godf.  Noch  h  ente  lebt  das  Wort  mundartlich  im  Pas  de  Calais 
(285)  als  iâtâi  (f.).     (Tafel  moucheron  des  A.  L,).^ 

*  Diei»  ARGloss.  S.  22  fasste  auch  {¥  870)  Cim^x:  cimcella  als  idcntisch 
mit  zinstlia  auf  und  wolke  der  Bedcuiun^  wtgen  Cimex  in  Cinifes  <s.  Wort- 
best.  s.  V.  Sciniphts)  andern,  ,jda  oicbt  anzunehmçn  ist,  dafs  cincelie  zui^leich 
Mucke  tiùd  Wanïe  Itedciitet  habcn  soUtc*';  cimcella  ist  jedoch  cin  ganx  andcreSi 
gleichfalls  in  n franz,  Dialekten  (-=  „ciroa*'}  forilebcnJes  Wort  <^  lat,  cimte* 
ella,  Ûber  das  man  Wortbcst.  s.  v.  vcrgleiche,  wo  aucli  eîo  aboltcher  Irrtiiin 
bei  GodI.  berîcbtigt  wird. 


4,  Wortverbreit\ing, 


Eine  Untersuchung  der  Verbreituog  des  in  unserm  Denkmal 
als  In  ter  prêt  amen  te  vorkommendeu  Wortmaterîals  m  der  Hoffnung» 
etwas  Licht  in  die  Frage  der  Enlstehung  des  Textes  zn  '  Iragen, 
hat  bel  der  Stellung  unseres  Glossars  als  Bindeglied  zwischen  dem 
1  Galloht,  einerseits  und  dem  literarischen  Franzôsisch  andrerseits 
I  ein  doppeltes  Interesse.  Doch  mufs  man  sich  hûten,  ÛGn  Wert 
ciner  derartigcn  Untersuchung  irgendwie  zu  ûberschàtzen,  da  uosere 
Kenntnis  der  Bodeostandîgkeit  eines  Wortes  in  aiLcn  und  modernen 
Mundarten  des  Franzôsischen  nur  eine  annâhernde  sein  kann. 
Im  Afranz.   darf  ans    dem    Nichlvorkommen    eines    Wortes   in   der 

tbeschriinkten,  mehr  oder  wenig  znfallig  ûberlîeferten  Literatar  auf 
dessen  Nichlvorhandensein  um  so  weniger  geschlossen  werden,  als 
das  Schrifitum  jener  Zeit,  je  frùher  desto  mehr,  durch  seine  stoff- 
liche  Beschrankung  vîele  BegrifTsgebiete  einfach  ignorierte,  wodtirch 
gerade  vielc  echt  volksttimliche  Worte  des  Alltagslebens  sich  der 
Aufzeichnung  entzogenJ  Auch  ynsere  Kenntnis  der  modernen 
franz,  Mundarten  ist  weit  davon  entfernt,  irgend  Ansprtich  auf 
Vollstândîgkeit  erheben  zu  kônnen,  und  wird  es  stets  bleiben  mûssen, 
da  selbst  ein  so  grorsarlig  angelegtes,  mit  seltener  Umsicht  und 
aufserordcntlichera  Fleifs  ausgeaibeitetes  Werk  wîe  der  A.  L.  Stûck- 
werk  und  von  Zufalligkeitcn  abhângig  bletben  mufs. 

Trotz  dieser  nolorischen  Unzulànglichkeit  unserer  Hûlfsmittel 
soll  in  der  folgenden  Tabclle  (s.  umstehend)  versucht  werden,  der 
Verbreitung  gewisser  nicht  al Igeroein  franzôsischen  Wôrter  nachzu- 
gehen,  wobei  die  oberen  Kreuze  in  jedem  Geviert  auf  ein  Belegt- 
sein  im  Afiranz.,  die  untçrn  auf  ein  seiches  in  modernen  Rlundarten 
hinweisen: 

Die  Tabelîe  lehrt,  dafs 
I.  eine  Reihe  von  Wôrtem  zwar  nur  mundarllich,  aber  an 
gain  verachiedenen  Stellen  des  Gebietes  aufireten  und  dahcr  eine 
einstige  Konliguitàt  ihrer  Verbreitung  erschliefsen  la&sen:  so  a/oxf- 
num,  caninujt,  iuxtare^  die  daher  fur  die  weitere  Krôrtcmng  aufser 
Betracht  bleiben^ 


*  So  wird  sich  x.  B,  nicmAnd  wundcrn,  wenn  das  Wort  cimictUa  „Wiiig- 
cheo**  uDscrcs  G1oB»mrR  afrans*  nie  bctegt  ist  und  f^leicbwohl  nach  heute  (s. 
Wûrtbcsi.  s.  v.)  iQ  der  Champagne  aU  tinctU  ,fCiioii*'  lebu 
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2.  eine  weitere  Gruppe  ist  in  ihrer  Verbreitung  beschrânkt 
auf  einen  oder  mehrere  dex  reindstlich-sûdostlichen  Dîaîekte  der 
(Isle  de  France)  Champagne,  Lothringens,  der  Bourgogne  und  der 
Schweiz:  so  ûUenuare^  amkfiia,  tAiIiirmire,  uùïarf. 

Voû  diesen  hat  aiicnuiire  den  andern  dreîen  gegenûber  iiisofern 
weniger  Gewicht,  als  es  sich  bei  diesem  Interpretament  mchi  un- 
bcdingt  uni  eîn  wirklich  romanisches  Wort  handeit;  denn  da  aiUn* 
tiare  ein  gut  iat.  Wort,  so  besteht  wenigstens  die  Môglichkeit,  dafs 
hier  der  Glossator  wie  so  oft  sich  mit  der  Wiedergabe  eines  Leminas 
durch  ein  îhtn  bekannter  scheinendes  schriftiat.  Wort  begnugt  habe, 
das  der  Volkssprache  fremd  war;^  cimkelhiy  exdarnare  ynd  ttiitare  hin- 
gegen  sind  dem  Lat,  vôllig  fremde  Bildungen,  die  daher  der  Sprache 
des  Redaklors  oder  des  Verfassers  eiiier  Vorlage  angchôrt  haben 
mûssen-  Nun  zeigt  sich  das  Auffallende,  dafs  aile  drei  Worter  nur 
in  il  auftreten,  so  dafs  es  zunàchst  scheinen  kônnte,  als  sei  bei 
der  Kompilierting  von  II  îm  Gegensatz  zu  I,  fur  das  ein  Gleiches 
richt  nacUweisbar,  Sprachgut  des  reinostlich-  sûdôstHchen  Frankreich 
mit  verarbeitet  worden.  Bei  schârferem  Zusehen  erkennl  inan 
jedochj  dafs  diesem  Schiusse  kdn  andercr  Wert  als  allenfalls  der 
einer  vagcn  Vermutiing  hcizumessen  îsL     Denn 

dmicflia  ist  ein  Wort.  des  se  n  Begnfssinhaît  ein  afranz.  Belegt- 
sein  a  priori  unwiihrsdieinlich  macht,  sclbst  bei  einer  evciUuellcn 
Verbreiiung  ùber  ganz  Frankreich,  und  auch  in  nfranz.  Mundarlen 
kann  das  Wort,  durch  seine  Bedeutungsenlvvicklung  >  ,,Milbc** 
(s,  Wortbcst  s.  V,)  aufi^erhalb  des  alltaglicheu  Begrilfsvorrates  des 
Volkes  slehend,  leicht  weiter  verbreilet  sein  als  wir  wis-sen. 

eAJarnare  ist  im  Auflreten  seines  Sianimes  (s,  Worlbest.  s.  v.) 
als  Verbum  in  den  heuiigen  Mundarten  allerdings  scheinbar  auf 
die  genannten  Gebiete  beschrânkt,  doch  zeigt  das  Vorkommen  des 
Stammes  darn'  als  Adjektiv  îm  WallonischeB^  tn  Ortsnamen  in  der 
Normandie  (s.  Wonbest  s.  v,  Ann».),  dafs  diescr  in  frùherer  Zeit  utï- 
bedingt  eine  weitere  Verbreilung  gehabt  hat,  die  vielleîcht  zur  Zeit 
unseres  Textes  auch  noch  fur  das  Verbum  galt. 

uitian  làfst  sich  ausschliefsUch  in  modernen  Muiidarten,  uiid 
zwar  nur  in  lothr.  voiser  (s.  Wortbcst  s,  v.)  nachweisen;  da  aber 
afranz.  voisoî  etc.,  vom  gleichen  Stamme  gebildet,  notorisch  ùber 
das  ganze  Gebiet  des  Franz,  verbreitet  war,  so  scheint  dièses  âllein 
ûbrig  bleibeDde  Wort  zur  Stùtze  einer  Théorie  auf  Bjnfiiifs  reinost- 
sûdostfranz.  Sprachgutes  kaum  au^reichend, 

3,  die  ubrigen  17  W^orte  von  nur  mundartlichor  Verbreitung 
gehôren  einem  oder  mehreren  der  Dialektgebicte  der  Normandie 
(bez.  Westfrankreich  fiberhaupt)>  Pikardie  und  Wallonie  (eventuell 
auch  Isle  de  France)  an^  und  zwar  8ind 

ausschliefslich  norna.  (be^,  wcstfranzôsisch)  7 

ausschliefslich  pikard.  I 

ausschltefaiich  wallon.  3 


^  Cf.  <^B«  I5t  F  714  CooUtio:  cooferentiA. 
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îioma.^pikard.  (i  +  t   auch  in  Isle  de  France)     a 

nomi  .-wallon.  — 

pi  kard*- wallon. 

no roa.-pikard -wallon.  (3  +  1  auch  in  Isle  de  France)  4 
Man  braucbt  wohl  keinen  Einwand  zu  gewàrtigen»  wenn  man 
aus  diesen  Daten  den  Schlufs  zieht,  dafa  unser  Glossar  nôrdliches 
Sprachgut  aufweist  Ângesichts  der  Tatsache,  dafs  im  §  75  der 
Nachweis  erbracht  wird,  dafs  unscr  Text  weder  in  der  Normandie 
noch  in  der  Pikardie  entstanden  sein  kann,  wohl  aber  in  der  Wal- 
lonie, kônnte  man  einen  Augenblick  daran  denken,  durch  Kombi- 
niemng  der  Ergebnisse  obiger  Aufstelluog  eine  Théorie  der  Be- 
nutzung  einer  nonn,{-pikard.)  Vorlage  aufzustellen,  Zu  einer 
solcben  Hypothèse  reicht  jedoch  das  beigebrachte  Material  bei 
weîlem  nîcht  aus:  es  mochte  kyhn  erscheinen,  aus  der  rein  zu- 
falîigen  îiterarischen  Uberlieferung  nur  einiger  weniger  Worte 
ausschliersiich  in  gewissen  Gegenden  irgendwelche  weitergehcnden  | 
Schîûsse  auf  dercn  Verbreitung  im  7. — 8,  Jahrhundert  und  damît 
auf  imsern  Text  zu  ziehen.  Was  das  Vorkommen  unserer  Worter 
in  modernen  Mundarten  betrifft,  so  ist  allerdings  fiir  diejenîgen, 
die  der  A,  L.  aufgénommen,  durch  die  grofse  Anzahl  regelmârsig 
verteilter  Aiiskûnfte  eine  gewisse  Garatitie  geboten,  die  man  sich 
indessen  hûten  miifs  zu  ûberschâlzen.  Denn  die  bisher  auf  Gmnd 
des  A,  L,  gelieferten  Arbeiten  haben  bereits  das  methodisch  wichtige 
Ergebnis  gezeitigtp  dafs  die  Bedeutung  dîeses  monumentalen  Werkes 
wesentlich  nacb  der  positîven  Seite  zu  Itegt,  d.  h,  das  Fehîen  einer 
bestîmmten  Erscheinung^  eines  Worte  s  in  einer  bestimmten  Gegend 
im  A,  L.  ist  fur  deren  dortige  Nichtexistenz  keineswegs  bevveis- 
kràftig.  Aufscrdem  unterliegt  es  wohl  îteinera  Zweifel,  dafs  in  dem 
Zeitraum  von  mehr  als  1000  Jahren»  der  zwischen  unserm  Text  und 
der  Abfassung  des  A.  L.  liegt,  rûannigfache  Verscbicbungen  und 
VerànderuDgen  im  Wortgebrauch  eintreteo  raufsten. 

Wir  hûlen  ons  also  durcbaus,  aus  den  Ergcbnissen  dieser 
Untersuchung  dor  Wortverbreitung  irgendwelche  Schîûsse  auf  be* 
nutzte  Vorlagen  zu  zieben:  viclmehr  beschrànken  wîr  uns  darauf, 
fest2ustellen,  dafs  gewjsses  Sprachgut  im  Glossar  auf  den  Norden 
Frankreichs  weist,  und  dafs,  da  Normandie  und  Pikardie  durch 
lautliche  Kriterien  ausgescblossen  sind,  eine  gewisse  Wahrscheinhch- 
keit  fiir  eine  Entstehung  unseres  Denkmals  in  der  Wallonie  spricht. 
Zwingende  sprachliche  Grunde,  eine  oder  œehrere  aus  einer  andem 
Gegend  stammendc  Vorîagen  anzunehmen,  vermôgen  wir  nicht  an- 
zuerkennen. 


5.   Lautlehre. 


I,  Tokalismiis. 

A.  Haupttonvokale, 

3  1.    a  in  offener  Silbe, 

Die  von  Bonnet  (S.  95  f,)  aufgcfûhrten  Fàlle  einer  fur  Greg, 
Tur.  anzunehmenden  Môgliclikeit  der  bereils  vollzogenen  Ver- 
schiebung  von  a  >  f  sind  wenig  zahlreich  und  noch  wcniger  sicher; 
aucb  die  gut  bezeugte  Schreibung  Eseram  fur  lat.  Isara  bevveîst 
BÎchts,  da  nach  Grober,  AlLex.  111,  S.  270  viglat.  Isera  angesetzt 
werden  mufs. 

Das  bei  Fredegar  von  verschîedenen  Fàlien  eincr  Schreibung 
von  betontem  a-  als  e-  von  Haag  (S,  840}  allein  als  bedeutungsvoll 
betrachlete  (îgnftus  <  agnaîus  ist  nach  Schnùrer,  „  Der  Vcrfasser  der 
sogenannten  Fredegarchronik**  S.  264  {zitiert  bei  Marchot  S.  32) 
identisch  mit  agniUts  und  dahex  hier  ohne  Belang. 

Demgegenûber  weist  unser  Text  eine  Reihe  vôïlîg  sicherer 
[Fàlle  auf,  die  den  Wandel  von  a^  >  f'  als  zur  Zeit  der  uns  vor- 
^liegenden  Redaktion  des  Glossars,  d*  h.  um  den  Ausgang  des 
[8.  Jahrhunderts,  bereits  vollzogen  dartun: 

3j  F  205  Neglegitîs:  non  curefis;  44  F  278  Serfis,-  sfcvJis 
(Hs,  a  aus  e  gebcssert);  153  Stneius:  nobilùximi  uïrt  poputo  rômano  » 
ittdicrf  l  magistraius:  VIg.  soititits  Macch.  II,  ir,  27;  223  Crépir  € 
dicthant  antiqui  ihcrepitum  t  smtm\  30.2    Libmttr:  uolumpiVQU, 

Nachdem  durcb  dièse  5  Belege  der  Cfbergang  des  «-  >  /-  als 
bereits  erfolgt  gcsicherl  îst,  dûrfen  als  eine  Bestatigung  dieser  Tat- 
sache  dJe  folgenden  Glossen  gelten,  fur  die  sonst  eine  unbewufste 
Angleichung  an  die  Form  des  zugeharigen  Lemmas  oder  Inter- 
pretamentes  eîne  Erklârung  der  Schreibung  e  fiir  a  oder  a  fur  t 
bieten  wùrde,  wenn  auch  die  verhàUnismârsig  grofse  Zahl  der  Fâllc 
die  Annahme  eines  Schreibversebens  nicht  eben  wahrscheinlich 
;  machte: 

9i  F  485  (s,  Bess.  29*):  Nt  uertatur:  uencuufhJur:  VIg. 
Perta/ur;  ïo,  RfptMnti:  rtpittbat  ,  truerUlut/:  VIg.  reptdahai\  1 1^ 
Asuri^rU:  prohiberis:  VIg.  avirtarh\  185  Cùnptsranx;  miSigmris:  VIg. 
(9mpfscans;   ig^    DingB/ur:  prosperabiiur:  Vlg.  dirigtiur, 

Vielmehr  entsprechen  in  diesen  Fâllen  die  Schreibungen  t^ 
suit  û^    eînem  Lautwerte  $  in    der  Spracho  des  Textes,   wâhrend 


In 
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die  Schreîbungen  a-  stalt  e-  urogekehrte  infolge  der  durch  den 
Watidel  von  a-  >  f  bcdingNni  Unsicherhdt  sind,  die  sich  besonders 
charakteristisuh  in  dcii  im  Tcxt  uiimittelbar  aiifeitianderfolgenden 
2  Glossen 

37,  Suadeamm:  exori^^mus;  Suadiahtr:  crkiur 
ausprâgt. 

Dagegen   ist   ohne   lautlfchen  Wert   und   einfach  Schreibfebler 
Il   Diliîti:  amplifiât:  VI g,  àîiakt, 

g  2.  Freies  a  nach  Palatal 

2O1   F  824  asdaiis  <  axaiis  s.  Wortbostand  s,  v.) 

geht  dem  freien  a  nach  Palatal  in  der  Sclirift  eîn  /  voraus.  Da 
die  Entwîckiuîig  des  Baitsch^schen  /  zwischen  palatalcr  Konsonanz 
und  a-  nach  Ausweis  von  ligamen  >  lien  âlter  ist  als  der  nach  §  3 
in  der  Sprache  unseres  Dcnkmals  schon  eing^tretene  Wandel  von 
j-  +  iV  >  ain^  so  lautete  a~  nach  Palatal  zweifellos  bereits  V- 
Wîc  jedoch  ira  Folgenden  sîch  noch  ergeben  wird,  venneîdet  es 
dur  Schreiber  nnseres  Textes  gnindsiitzlich,  niclit  driheitliche  I^ute 
seiner  Sprache,  derien  îm  Lat.  dn  eiiibeislicher  Laut  und  defngemâfs 
nur  eio  einziges  graphisches  Symbol  eutspricht,  durch  mehr  als 
eîn  Zeichen  wiederzugeben*  Selbst  da,  wo  er  den  afranz»  Wandel 
von  a-  nach  Palatal  in  der  Schritt  ancrkennt,  wie  in 

144  Con/(îC/eneus:  qui  ae  eodem  îacie  nutrtiur:  =  lat.  coUaciamus 
cntsprechend  eincm  afranz.  *cûlaiiim  {s,  §  3),  erscheint  in  der  Schrift 
kein  /, 

Demnach  mufs  angenoramen  werdeu,  dafs  in  axaiù  das 
Barlsch*sche  /  einem  afranz.  aù(sye/s  entsprechend,  bereits  enl- 
wickelL  war,  das  /  in  axiiit/is  jedoch  lediglîch  ein  graphtsches  Miltel 
zur  Erzielung  einer  bestîmmteii  palatalen  Aussprache  des  c  (s.  g  64  (^) 
darstellt,  in  wtlcher  Funktion  wir  ihm  atich  sonst  begegncn  werden 

(s.  §  59). 

Denn  ohne  dièses  /  raufsle  das  c  vor  à  der  Gruppe  sc^  die 
nach  §  64IÎ  iofolge  umgekehrter  Schreibuug  fur  ks  =^1  einlrat» 
als  tat.  Schriftbild  betracbtet  den  Lautwert  'ska-,  als  franz.  Schrift- 
bild  den  Lautwert  -j///-  oder  doch  f/yV  (s,  §  57)  auslôsen,  also 
in  beiden  Fâllen  einen  ganz  andern  als  den  vora  Schreiber  be- 
absichtigten, 

§  3.   Freies  a  vor  NasaL 

Da  die  Fntwicklung  von  a~  -\-  N  afranz*  zu  <n>i,  nicht  lU  fin 
fûhrt,  so  mufs  sie  âlter  als  der  Wandel  von  «-  zu  f-  sein,  mithin 
nach  §  I  unser  Text  auf  der  Lautstufe  ûin  stehen.  Einen  Aus- 
druck  în  der  Schrift  findet  dièse  nicht  wegen  der  in  §  2  erôrterten 


*  Mit  j  bezeichnen  wir  im  Folgcnden  ein  stimmloscs  /,  die  palatale  Ent- 
sprediTing  des  guUu raies  x* 
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grundsâtziichen  Vermeidung  jedes  Doppelzeîcbens  zur  Darstellung 
eînes  im  lai.  einheillichen  Lautes  seîlens  des  Schreibers, 

Der  Wandel  von  Fa/  +  «-  +  JV  >  afranz,  Pa/  +/>  +  /»  ist 
dagegen  belegt  durch  die  dem  Schreiber  entschlûpfte  Fonn* 

143  Coniacient'tis:  çui  Je  eoikm  hute  niiiritur\  t—  lat  coUac* 
tatuus  in  der  franz.  Aussprache  dièses  Wortes  durdi  den  Schreiber, 
einem  afranz.  ^loiaifùn  entsprechend. 

Utier  den  nicht  erfolgten  Ausdmck  des  bereits  entwickelten 
Bartsch'scbeo  i"  s.  §  2. 

g  4.   a  im  Suffix  'arius. 

Die   afranz.  DiphtoDgîemng   von   arius  >■  iVrj,   die    wie  jede 

DiptilhongicTung  nach  den  wciter  unten  im  §  5  gogebenen  Aus- 
fiihrimgen  in  der  Sprache  unseres  Textes  bereits  vollzogen  sein 
mufs,  fmden  wir  bezeugt  durch  die  Glossc 

373  F  1096  Sortiiegus  ,  sorcQrtds  <C  sûr/iûrius, 
wobei  wiederum  der  Schreiber   sich   nur   eines   einfachen   Zeichens 
fur  den  uneinheiltichen  Laut  seiner  Zunge  bedient  (s.  §  2). 

Von  einer  gewissen  VVichtigkeit  ist  dieser  Beieg  insofem,  als 
er  auf  emc  Entslebung  unserer  Redaktion  aiifserhalb  jenes  Gebietes 
su  weisen  scheint,  auf  dem  entgegen  der  gewôhnlichen  Entwickïung 
das  nachlonige  /  nicht  schwindet  Nach  der  von  Marchot,  RF  Xll 
S,  647  gegebenen  Begrenzung  dièses  ranndarllichen  Zuges  kommen 
danach  ats  Heiraat  des  Glossars  nicht  in  Frage  etwa  die  Départe- 
ments Cote  d*or,  Haute-Marne,  Metirthe-et-Mosdlc,  Meuse,  S.  die 
Erôrteriïng  dièses  Momentes  im  Zusammenbangc  der  Lokaliiienîngs» 
frage  §  75,  Anna.  5. 

§  5.   ^  (^  lat,  ?,  at)  in  offener  Silbe. 

Lat.  iié  erscheint  fast  durchgângig  in  der  Schrift  als  ^,  mit 
wenigen  Awsnahmen,  die  vorwiegend  eii^silbige  Wôrter  betreflcn, 
wie  326  Aes,  oft  ^ua^  u.  s.  w.  Fâtle  von  umgekebrter  Scbreibung 
von  a^  statt  ?,  die  sich  inschriftlich  (Pirson  S.  18,  ig)  und  bei 
Fredegar  (Haag  S.  841)  hàufig  fmden,  bei  Greg.  Tur.  (Bonnet 
S.  97  ff)  sogar  die  dîreklen  Schreîbuiigen  von  û^  als  é  an  Zahl 
ûbertreflfen,  weist  unser  Text  nicht  aijf,  ein  Zeichen  der  guten 
Tradition  der  Scheîduiig  von  ae  und  e  und  charaktenstîsch  fur 
die  bt.  Kenntnisse  unsereji  Schreibers. 

UnlerstiGhen  wir  nunœehr  den  fur  unsem  Text  a  priori  zu 
erwartenden  I^utb«stand  des  /-  <  lat,  ûf,  ?.  Da,  wie  wir  weiter 
unten  (§  19,  §  aiflf.)  noch  feststellen  werden,  die  Zwischentonvokale 
in  Proparoxytonis  und  die  Nachtonvokale  io  Paroxytonîs  bereits 
gefallen  und  damît  auch  ursprûnglich  oifene,  romanisch  Dîph- 
tbongierung    aufweisende   Silben   gleichfatis   geschlossen    geworden 


^  W.  Fgerster  erblickt  dario  einco  Schreîbfchler. 
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sînd,  so  mufs  die  SônderentwîcklQng  von  p-  uad  p-  zu  Dîphthongen 
in  unserin  Denkmal  wenn  aiich  îjocb  nicht  vollzogen,  so  doch 
wenigstens  unterwegs  geweseu  sein,  d.  h.  es  ist  zum  mindesten  fur 
^,  f>-  einc  Eweigipfliche  Aui^sprache  f/?,  p^  anzunehmen.  Da  jedoch 
aiidrerseits  eine  solche  Aussprache  mit  gleicher  Ô0nung  beider 
Diplilhongalkomponenten  nacb  den  Grimdsàtzen  der  Lautphysiologie 
ïiur  von  vofûbergehunder  Daiier  sein  koonte,  beide  sîcli  vielmebr 
frûh  zu  fp^  if  et€.  difîereQzieren  murslen,  so  steht  mit  grôfsercr 
Wahrschemlichkeit  uoser  Text  schon  auf  der  Lantstufe  €$^  vielleicht 
sogar  i>. 

Marchot  (S.  26  fi*)  wiU  erst  fur  die  Strafsburger  Eide  eine 
Phase  f(^  pç  îinnehmen  und  fûhrt  als  Bestâtigung  an  y,/e  gUssaire 
tfi  Rtichendu^  qui  contient  des  mots  absolument  vulgaires  ^  dont  le  glos* 
saUftr   ignare    mime  par/ ois  fHymoiogie,    sans  la  diphtongaison"^ . 

In  der  Tat  findet  sîch  în  unserm  Texte  kein  graphischer  Hin^ 
weis  auf  die  cingetretene  Diphthongiemng,  doch  erkiârt  dch  das 
allgemein  aus  der  schon  in  §  2  erôrterten  grundsàtz lichen  Ver^ 
mddung  jedes  Doppebteichens  fur  lat.  einfachen  Laut,  im  Besondera' 
fur  /  >  1/,  wie  schon  Herzog,  Zs.  XXXVI»  S.  194  treffend  ausgefûhrt 
hat,  aus  der  iautlich  andem  Geltung  (^^  f^  oder  =/r)  des  S^'mbols 
ie  fur  die  Schreiber. 

Schre^ibungen  %'on  r-  fur  i^»  wie  sic  sich  infolge  der  mît  demi 
VVandcl   von  I  lu  ?   eingerbsenen  Unsicherheit  inschriftlicb   (Pirsoo  ■ 
S.  6  L),  in  dcn  Merowingeruikimden  (Arbois  de  Jobainville,  Rom.  I, 
S.  32a).  bei  Greg.  Tur.  (Bonnet  &  1 16}  und  bci  Fred.  (Haag  S.  S42) 
Cîndcn,   bat   unser  Schreiber  venmed^i^  worin   er  wièdemm  seine 
gute  Kenntnls  des  Lat.  bekundeL 

KîchU  mil  der  Entincklung  von  /-  >  i>-  în  Erbworten  bat 
su  idaffiMi  die  Scfarabox^  1  statt  r  in 

t)  F  81  A^  ^km  fumiris:  û  wiismÛrw  pjgmcimtf 
dft  es  sidi  dabeî  offienbar  nicfai  um  das  Erbvort  wimisitrmm  > 
"AffÊL,  mt(i^fskr(i)m  >  a^anx.  WÊnUfr  handelt,  sondeni  mn  die  Aus- 
ipndie  der  Eftcliiiif  -irmm  lai*  Wôrtt^r.  in  deren  Wiedogabe  auch 
«ndere  Texte  dn  Sdkvuikea  iwndieQ  ««nâMi  qii4  -àûub  mfveisav 
so  Leg.  Ai  (Sdbr5der  &  10)  mmaifirw^  Gceg.  Titr.  (Bonnet  &  106) 
iÊfêkttfWt  wiwtiJÀniiL  In  dieseii  Sdiieibqngen  dûxfte  entveder  ran 
ffmpknclie  VenredidnBg  aait  -^érmm  {&  B.  ta  mmOnmm)  iurlie^eii, 
oder  mbtf  die  lat  AmapM3tÊt  sokber  Wdrtw  in  Mvide  der  Kkrîker 
kaer  Zeil  mh  andiïMieii  mt  dner  frôfaereii  oder  gtrinferen  £r* 
MtaBf  ém TcmmMà  ummtkm^ù»  Mdiloii%eii  i  (d 
>  fm^  Fèr  dfo  loMm  Ai 
dtts  jBHecvHUlQtt  JunCNileo  der  SQDffGflDVBC  Hhfissr  jrtrBtt  ^€rwHi  shcIi 
la  dMA  Sdmlber  iklwr  hfttamiUiim  lAmoate^^  m>  ti^ni  »■  bel 
F)ped.«  voa  Buig  (SL  842)  »i 
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%  6/f  (=  lat  ?,  ae)  in  geschlossener  Silbe, 
Entsprechend   der   afranz.  Erhaltung   des  Lautes   erscheint   in 
der  Scbriït  stets  t  mît  alleiniger  AusDahmc  von 

54  Extimph:  sfû/imi   1I3  Domisti  {^  Dûmhtici):  /amuh\ 
welche  sprachwidrigen  Formen   ais  falsche  RûcksGhlufsschreibuTigen 
infolge    des  dem  Schreîber   bekaonten  Zusammenfalls   von    l  und  ? 
>  f  gedeutet  werden  raûssen,  wie  sie  auch  in  verwandten  Texten 
hàufig  anzulruflen  sind  (s.  §  5), 

Ober  die  Fonn   123  F  637  B&anBrga  s*  §  9, 
Cber  f  als  a  în 

15^  LiJcessBJiUs  :  protiocanUs  .  deirakentis  .  iaciranin 
und  ûber  die  umgekehrle  Schreibung  von  <i  aïs  ^  in 

562  Radientta:  fulgentùi 
s,  Fonnenl,  §  115. 

§  7.   if  (~  lat  ï,  ?,  orf;  gr,  Vy  Oi). 
Lat  *îr   bei  Greg*  Tur.   (Bonnet  S,  104)    nur   selten    e   geschrieben, 
erscheint  als  e  mit  verschwindend  wenigen  Ausnahmeii,  wie 

343  Pùena  .  ,  .  Meta  qâ  puniat    (d.  h.  also  der  Etymologie 
des  GlossaCors  zuttebe). 

Das  Fehlen  umgekehrter  Scbreibungen,  wie  sie  z.  B.  Frcdegar 
{Haag  S,  843)  aufvveist,  bestiitigt  wiederum  (s.  §  5)  die  griindliche 
Lateînkenntnis  unseres  Glossators. 

Gr,  m  ist  dnrchgângig,  entsprecbend  seinem  lat  Auflreten  als 
(V,  mit  e  wiedergegebenen,  z.  B.  224  C^nùbite^  23^  O^nobiiarum^ 
26,  F  qi6  Fentcium,  265  F  923  Femx,  —  Nur  in 

22f^  Cinonua:  musc  a  canina  {=  coenômyia) 
ist  oi  durch  /  aiisgedrûckt,   wofiir  mao  wohi  die  etymologisierende 
'"eigung,    die    unser   Glossator   oft    bekundet   (s.  Einleilung  S»  2), 
verantworilich  machen  darf. 

Gr  V  erscheint  fast  durchweg  entsprechend  der  spâteren  Aus- 
sprarhe  des  Lautes  im  Lat  aîs  1',  z.  B.  4,  F  264  Timpanum^  1 13 
^  551  P^ralUicus;  als  h  in  84  Jiudus:  Vlg,  Hyadas.  Infolge  frùherer 
Aufnahme  ins  Lat  hait  die  altère  griechische  Aussprache  in  der 
Schrift  fest  2  In  F  858  Boiras,  GelegentlicVi  ist  auch  das  griechische 
Zeichen  betbehalten,  se  in  6^  paranypfis  statt  -nymphis  oder  84 
sjriafHf  das  in  22|  Cydan'm  sogar  in  eln  offenbar  unbekanntes  lat 
Wort  eiûgedrungen  ist 

§  8.  /?  în  offener  Silbe. 
Lat,  ï»  fur  dessen  Wandel  zu  f  sich  Beispiele  bis  ins  2*  Jahr- 
hunderl  vor  Chn  hinauf  erbringcn  lassen  (s.  Grôber,  AîLex  I,  S,  212), 
und  das  auch  in  verwandlen  Texten  (so  galL  Inschriften  Pirson 
S.  8ff.,  Greg*  Tur.  Bonnet  S.  117,  Fredeg.  Haag  S.  845)  oft  &I9  i 
erscheint  y  fîndet  sich  în  unsemi  Glossar,  entsprechend  der  grand- 
lichen  Lateinkenntnis  des  Sclireibers»  nur  selten  als  e^  so  in 
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5i  ^  353  i^^io  ^  âm^io  statt  tlmUo^  s.  Bess.  lO,,  FormenL 
§  ï2i;    I  Ij    F  513  su  m  ma  ptirs  tuwsaimfpie  régi  ^  gen.  von  r^gusA 
s.  WorLbestand  s.  v.;   143  F  705  Exponermt:  protecertntx  34^  F  I046i 
Ihmeiio:  mmus. 

In  fem/û  hat  sicli  der  Gîossator,  wie  auch  die  Wahl  der  unlat 
Form  nach  der  IIL  Konjugation  (s.  Formenl  §  121)  urid  der  Fall 
des  Zwischeutonvokaîs  in  der  Schiift  (s.  §  22)  anzeigt,  ûberhaupt 
mehr  vis  geuôhniich  gehen  lassen;  die  Komposila  von  jactre  zeigen 
auch  anderwârts  (so  Fredeg.)  ganx  bcsonders  bàufig  Schreibungen 
mit  ie*  slalt  //-,  was  sich  walirscheinlich  aus  einer  infolge  Dissi-1 
milation  von  //  slarkeren  Offnung  des  i  erklîirt,  falls  nicht  etwa 
Kompromifsformen  zwîschen  der  korreklen  lat.  und  der  romanlsch 
rekomponîerien  Forra  vorîiegen;  Pumtlw  endlich  ist  eîn  dem 
Glossator  ofl'enbar  nicht  vertraules,  rlgus  ein  lat  ûberhaupt  nicbt 
vorhandenes  Wort 

In  zweî  wc  itère  n  Fàllen 

62  F  399  Sîercora:  /émus;  iÇi  F  803  De  sUrcore:  ex  /emo 
steht  das  e  des  Textes  fur  ein  ursprûngliches  lat*  f,  das  jedoch  im 
galloromanischen  Vlglat  nach  Ausweîs  von  afrmnz*  fietts  durch  den 
FinBufs  des  benachbarlen  Labials  friih  zu  /  geôffiiet  und  mit  diesem 
diphthongiert  sein  mufs;  hier  gab  der  Schretber  alsû  /,  nicht  7» 
durch  e  i^ieder. 

Einen  Schlufs  auf  den  Lautwert  dièses  laL  î  kônnen  wir  dem- 
gemafs  nicht  ziehen. 

Lat.  ê  erscheint  ah  i  in  folgenden  Fàllen: 

2^  F  177  UrUine:  calore  uenii\  1 1|  Pondère:  grmdihtte\ 
I4s  Paracliim:  como/afar;  2O4  Anachoriie:  remofel  274  HercmUe  • . . 
qui  et  ûf%aihor\îe\  36^  F  1070  Rete:  rit\  37^  Sd/ia:  genus  iacerte, 

Sehen  wir  zunâcbst  ab  von  anachoriie^  das  sich  auf  anderem 
romanlschen  Gebiet  in  der  gteichen  Form  prasentiert»  so  in  der 
Benedîktinerregeli  wo  Wôlfflin  AlLex.  IX,  S.  496  es  durch  An- 
gleichung  an  eremttae  erktârt,  worin  m  an  aber  wohl  sicberer^  wie 
auch  in  dem  dadurcb  gleichfalls  wegfallendes  PuradUus,  £influrs 
des  gr.  ly  in  seiner  spâtem  Lautung  1  sieht,  so  bleiben  uns  4  lat 
Worte  mit  der  Scïireibung  e  aïs  i.  Von"  diesen  scheiden  jedoch 
als  nicht  beweiskriftig  die  unfranzôsischen  Bildungen  auï  -^do 
ans,  vrâhrend  von  dem  sicher  unvolkstûmlichen  Ste/io  nicht  da- 
mai die  lat.  Quantitât  feststeht  (s.  Marx  s.  v.).  Dagegen  hat 
der  schliefslich  allein  ûbrigbleibende  Fatl  Reie:  rV  xunâchst  allen 
Ânspnich  auf  Beachtung,  indem  hier  der  Âusdmck  von  r-  durch  1 
statt  lat.  e  eigens  zum  Gegenstand  einer  Glosse  gemacht  scheinL 
Suchen  wir  daher  nun  festzustellen»  welchen  Lautwert  der  Glossator 
doich  dièses  1  ausdrûcken  woUte. 

Da  die  in  §  5  gegebene  Datierung  der  Diphthongierung  von 
f  und  p  vor  die  Zeit  unseres  Denkmals  mutatis  muiandis  Gûltigkeit 
auch  fur  die  Diphtongîening  von  f~  hat,*  so  mufs  unser  Tert  sich 


*■  iBSofern    aiich    dicae  DiphUiongientag  wcMptcns    A  DisposticMi    cur 
Aafgmbe  des  doliettlicheii  Vokals  dem  im  Test  [%,  §§  I9v  2l£)  betciti  b^ 
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bercits  auf  der  Stiife  des  schwebenden  Akzentes  t*  befmden,  viel- 
leicht  sogai  schon  die  natumotvvcnig  kiins  danach  eintrelende 
Diffère nzieruîig  der  Komponenten  zu  ft  erfahren  haben.  Infolge- 
dessen  wûrde  sich  ein  graphischer  Ausdruck  dièses  Lautwertes  ri 
durch  i  vôllig  mit  dem  Schreibgebrauch  der  Slrafsburger  Eide  în 
smtr,  mi,  pOiHr^  dift  decken ,  so  dafs  die  von  Aîeyer-L-,  Gramm.  I, 
§  72  gegebene  einletich tende  Erklârnog  dieser  Schreibungen  des 
Diphthongen  ei  als  /  ohne  weiteres  aiich  auf  das  ReU:  rif  unseres 
Textes  Anwendimg  fiaden  ko  11  n  te. 

Indes  ist  es  nicht  tinbedenkîich ,  eine  solche  Wiederholung  des 
Lemmas  als  Interpretaraent  in  roinanischer  Schreibung  anzunehmen, 
da  sie  im  gaozen  Glossar  eiozig  dastûnde.  £ine  andere  Deutang 
der  Glosse  scbeint  môglich  indes  Dur  als 

RfcU:  riit?^ 
wûrin  dann  e  20m  Aosdnick  des  afranz,  Dîpbthongen  ei  <  tj  stehen 
mûlste.  Da  jedoch  einmal  noch  die  Eide  streng  zwischcn  ti  <  t 
{savir,  podir^  dift)  utid  fi  <C  t)  [dreit)  scheiden  (s.  Meyer-L.  ibd.), 
eine  Lautstufe  fi  <  €j  fur  das  8.  Jahrh.  also  wenig  wahrscheinlîch 
ist,  da  zudem  dièses  Lemma  dem  Glossalor  doch  wohl  bekannt 
sein  mufste,  so  wird  man  kaum  umhin  kônnen,  in  Rfte  eîne  Ver- 
schreibung  statt  Etcu  zu  erbïicken. 

§  9.   f  in  geschiossener  Silbe; 

Lat*  ï  erscheint  aBsnahmsIos  aïs  /. 
Lat  e  erscheint  als  t  aufser  in 

32|    F  1018    Oues:   herbicev,    365    F   1076    Riia    {^  Ritia 
nach  LaulL  g  65  d):  mauria  incasirata  {s,  Wortbestand  s.  v.  Reiia), 

In  lerhicts  liegt  zweifellos  geraeiaromaniscber  Sufïîxtausch  vor, 
s.  Grôber,  AlLex.  î,  S.  250;  Cobn,  Sufîixwandel  S.  41.  Riia  = 
Ritia  wiirde  also  den  einzigen  Falï  etner  Schreibung  von  é  aU  / 
darstellen.  Da  eine  lautliche  Deutung  einer  solchen  Schreibung 
kaum  môglich  seheint,  auch  Greg.  Tur.  (Bonnet  S.  113)  und  Fredeg, 
(Haag  S.  844)  eine  soïche  Bezeichnung  ans  lautlichen  Grûnden 
nicht  siûtzeti  kônncn,  so  kann  sie  ausschliersiicb  erklârt  werden 
aus  einem  falschen  Riickschlufs  infolge  des  gemeinromanischen 
Wandels  von  ï  >  f . 

£inen  Schlufs  auf  den  Lautwert  von  e  in  geschiossener  Sîlbe 
kônnte  vieil eichl  gestatten 

123   F  637  BoanB^rga:  fiHui  ironiiruii  Vlg,  Boamrges, 

Da   der   Glossator    sicher  kein  Aramâîsch   konnte»    so   wîssen    wir 
nicht»  ob  seine  Schreibung  Boan^rges  seiner  Ausspracbe  der  Gruppc 


seuften  Schwuod  der  Zwischentonvokale  în  ProparoiytODÎi  und  der  NicbtoD- 
vokale  iti  PaTozytonis  voTaufgvgangcn  tein  muf»* 

*  Die  Umkehning  eioer  tolchra  Gtosie  cetgt  56,  Rittr  rfiU* 

Bfihift  xur  2«JUcla.  t  rom,  Pbl   VU,  e 
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vlglat.  €Tg  oder   vlglaU   frg  entspncht.      Das   letztere  ist  durcbaiis 
das  WahrscheînHchere  deshalb,   weil  eine  Neigung  zu  dem  Wandel 

/r  +  Guituraî  >  âr  +  Guttural 
gememroraanisch  ist,  s.  zablreicbe  vlglat  Belege  dafûr  bei  Heraeus* 
AlLex- XI,  Anm,  zu  App,  Probi  i68* 

Die  Aiinahme  der  ersteren  Môglkhkdt  hingegen  wûrde  uns 
nôtîgen,  m  der  Schreibuiig  -arg-  ein  frûhes  Zeuguis  fur  die  mund- 
artliche  Sondcrentwicklung  von  gt'decktem  f  ^  a^  o  im  Ostfranz. 
zu  erblkken;  sie  wird  daher  Solange  kûhn  genannt  werden  mùssen, 
als   nicht  weitere  ungefâlir  gleichzeitîge  Belege  bcigebracht  werden, 

§  lo.   /  (lat.  t,  gr,  i7). 

Gr.  V  erscheint  in  der  Schrift  als  /  z.  B.  2^  F  154  Gira, 
73  F  432  Coiiiridam,  —  liifolge  umgekehrter  Schreibung  erscheint 
y  în  Q3  Cyrôgra/um:  cautio^  in  welchera  Worte  sich  das  y  im  S, 
bis  g.  Jahrhundert  nngemein  bâufig  fîndet,  s.  die  Indices  der  Mon. 
Genn. 

LaL  î  erscheint  gemeînhin  als  i\  als  ^  in 

5i  1"  335  UisBculufn  gutiurîs:  paparomm^  s*  Bess,  7.:  Hs, 
f  aus  e  gebesscrt,  VIg.  yeskulam^  54  F  380  Demkat:  pugfiat;  ig^ 
Cristaiium:  genus  idpidù  çt40  ex  giatk  fit\  22^  F  879  Creàro:  crmolm* 

Untersuchen  mr  zunâchst,  ob  sich  aus  diesen  4  Fàllen  irgend- 
welche  allgcraeiocn  Schlûsse  auf  den  Lanlwert  von  i  ziehen  lassen. 
In  UesQcithtm^  das  sich  durch  die  Endung  -um  ohnehin  als  dem 
Glossator  fremd  kennzeichnet,  darf  an  Verwechslung  mit  dem  Soffix 
^Iculum  gedacbt  werden;  B^mimi  erkiart  sich  hinreichend  aus  der 
schon  seit  der  Kaiserzeit  nachzuweisenden  (s.  Seelmann  S.  62) 
Verraischung  von  dî  und  de.  quB  fur  lat  qui  >  franz,  qui  kann 
eine  Schwàchung  des  /  >-  ï  =  ^  infolge  haufigen  Gebrauchs  in 
satzunbetonter  Stelhmg  aufweîsen ,  wie  sie  sich  z.  B.  auch  in  bergaro. 
ke  auf  aufserfranz.  Gebiet  findet.  In  Crebro  endlich  haben  wir  es 
mit  eînem  Falle  zu  tun,  in  wekhem  die  auf  das  î  folgende  Doppel- 
konsonanz  schon  friih  eine  Reduktion  der  Lange  des  t  veranlafst 
hat  (Meyer-L.  Gramm.  1,  §  3g).  Auf  welchem  Gebîele  dièse  KûrzuDg 
zu  jf  <  ^  eingetreten  ist,  dùrfie  sich  mit  Sichcrheît  kauna  inehr 
feststelïen  ïassen,  doch  wird  der  Wandel  gestiitzt  dtirch  das  bereits 
von  Meyer-L.  zitierte  krçbdç  (Vionaz)  und  vielleicht  auch  durch 
klfV  vSieb''  (Mtjndart  132,  Haute -Marne,  Tafel  cnbn  des  A.  L,), 
falls  hier  nicht  etwa  die  Emiedrigung  des  Vokals  erst  sekandàr 
gleichzeitîg  mit  oder  infolge  der  einsetzenden  Nasaîierung  ein- 
getreten isL  Auch  das  bereits  von  Diez,  ARGloss.  S»  42  heran- 
gezogene  Crrbrum  {:  crieuk)  des  Glossars  von  Douai  dîirfte  so  zu 
deuten  sein*  Unser  Cr^bro  hat  also  fîir  gewîsse  Mundarten  laut- 
liche  Berechtigung,  entspricht  aber  nicht  der  unseren,  da  unser 
Glossator  als  voUtstûmlich  eine  Form  frîuolm  gibt,  ûber  deren 
lautlichen   Wert   s.  §  23,      Çrtbrô    ist   daher   vielleicht   von   etuem 
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Schreîber  aus  der  Gcgend  seines  mundartîîchen  Vorkommens  in  der 
Voilage   korrigiert  worden   aus  korreklena  lat   Crlbro, 

pjnen  Anhaltspunkt  fur  eine  von  der  lat  und  auch  noch 
nfranz.  Aiissprache  des  î  als  /  abweichende  Laulung  gewinnen  wîr 
aîso  nicht,  was  keineswegs  so  selbslvcrstandlich  ist,  aïs  es  scheint. 
Inwieweit  man  nâralich  durchaus  mit  der  Môglichkeil  rechnen 
mufste,  im  8.  Jahrhundcrt  auf  franz.  Bodeii  wcmgstens  mundarUich 
lat.  i  in  einer  niedrigereii  Artikulierung  als  der  noch  nfranz.  lebenden 
gemeinromanischen  anzutreffen»  werden  folgende  Ausfûhrungen  klar 
machen: 

Infolge  seiner  ûberaus  energischen  AitikuHerong  hat  das  lat.  ï, 
^der  widerstandsfâhigste  unter  allen  Vokalen^  (Meyer-L,  I,  §  30), 
sich  auf  dem  ganzcn  Verbreilungsgi-biet  romanischer  Zunge  mit 
alleiniger  Ausnahme  des  Rhàtischeii  und  der  Sprache  der  Terra  di  Bari 
(Meyer-L.  I,  §  32)  unveràndert  erhaltcn,  soweit  nicht  vorhergehende 
oder  folgende  Lan  te  darauf  eingewirkt  haben.  Demgegenûber  wird 
eîne  aîte,  von  Varro  und  Cîcero  (s.  Seelmann  S.  166}  als  vulgâr 
gerûgte  Aussprache  des  f  als  ?  seitens  der  .,rustici"  und  ^messores** 
durch  alte  inschriftîîche  Belege  dièses  ï  aïs  tt  oder  e  beslâtigt, 
nicht  minder  durch  den  von  Lucilius  {s.  Seelmann  ibd.)  gemachten 
Unterschied  zwischen  zwei  lat,  I,  einera  i  tenu  h  und  einem  l  pin-^ 
guis.  Consentîirs  bezeugt  uns  insbesondere  fur  das  gaîtische  Lat» 
der  zvveiten  Hiilfte  des  5.  Jahrhunderts  den  Klang  des  ï  aïs  einen 
„sonum  tnfer  e  et  t  pinguiortm^.  Inschriftlichen  Belegen  von  î  als 
i  aus  dero  6» — 7.  Jahrhundert  glawbt  Pirson  S.  12  einen  laullichen 
Wert  nicht  beimessen  zu  durfen.  Greg,  Tur  (Bonnet  S.  1230L) 
kennt  Schreibungen  von  \  aïs  t  unter  dem  Tone  nur  in  einigen 
wenigen  Fâllen,  die  Bonnet  aus  Beeintlussung  durch  andere  Worte 
l'Oder  aïs  umgekehrte  Schreibungen  erklârt,  Haag  (S.  845  f*)  fûhrt 
"»lle  Fâïle  eines  e  statt  i  bei  Fredeg.  (mit  Ausnahme  von  se  <  lat  Jf. 
das  enlsprechend  afranz.  se  auch  Greg,  Tun»  Form.  Marc  und  Form. 
Andec.  kennen),  auf  besondere  Grûnde  oder  auf  «Verschreibungen 
im  Gegensatz  Eur  lebenden  Sprache**  xurûck, 

Das  Studium  der  §§  33 — 43  in  Meyer-L.'s  Gramm.  I,  die  die 
Wandlungen  von  lat.  ï  unter  Ei:iflufs  der  Nachbarlaute  behandein, 
idgtf  das  eine  Emiedrigung  der  Ariikulation  des  1  vorzugsweise 
auf  franz.  Boden  etngetreten  ist»  und  die  zahlreichcn  einschlâgigen 
Karten  des  A.  L.  liefem  fiir  alîe  bei  Meyer-L.  angefûhrten  Fàlle  des 
des  Wandels  Beïegc  in  so  reicher  Fûlle  auf  fast  dem  ganzen  Ge- 
biete  des  Ostfranz.,  dafs  man  gegenuber  dem  kârglichen  Auftreten 
eines  Wandels  von  1  >  r  unter  ah n lichen  Bedingu ngen  in  den 
ûbrigen  romanischen  Sprachen  geneigi  îst,  eine  wcnigstens  dia- 
lektische  Prâdisposition  zur  Emiedrigung  der  Artikulation  des  f  >  t 
fôr  gewtsse  Teile  von  Frankreîch  anzunehmen,  in  der  sich  noch 
die  Nachuirkung  der  gallischen  Aussprachegeptlogenheit  erkennen 
liefse. 

Gegen   die  Vermatung   eines  kontiouierljchen  Zusammenhangs 


iwîschen  cîera  alten  gallolat.  ?  imd  der  in  nfranz.  Mundarten  be- 
sonder»  hâufigen  I^titung  t^  stalt  ;  spncht  indes  als  gewichtiges 
Argument  die  Tats^che,  dafs  wir  Irotz  der  grofsen  Ausdehnung 
d(*s  fraglïchen  Gebjeles  so  gut  wie  keine  afranz.  Belege  einer  dia 
Irltlischt'ii  Aussprache  von  i  als  €  haben.  Somit  darf  mit  Wahr 
rchrinlichkeit  die  in  moderutin  franz.  Mundarten  verbreitele  Er- 
nirdrigting  der  Artikuladon  des  /  erst  als  aus  einer  Zeit  stammend 
angenommcn  werden,  aus  der  wir  infolge  der  Entwicklung  der 
zcntralfranz.  Schriftsprache  dialeklisch  gefàrble  Werke  nicbt  mehr 
bcsiUrn,  îndem  die  alte  Lautung  ^  des  I  im  Gallolat  sich  nach 
dem  5.  Jahrhundert  mit  Sicherheit  nicht  mehr  nachweiscn  lâfst 


§11,  p  (^  laL  ^)  iu  offener  Silbe. 

Die  Ausfôhrungtn  fiber  den  Lautwert  von  ^  (§  5)  în  unserm 
IVxtc  gclten  ohnc  weitcres  auch  fur  p-  und  sichém  diesem  V^okal 
einc  Aussprache  mil  sweigipfligem  Akzent,  fur  die  eine  bereils 
riugetretcne  Diiïcrenziernug  der  DiphthongalkofmpoiieDteii  zwar 
wahrscheinlich»  aber  nicht  nachzuweisejQ  îst 

Auch  dîeser  Diphtong  erscheint  aus  den  îm  §  2  angefûhrten 
iitûndcn  in  der  Schrift  als  einheitïicher  Laut,  als  &,  Nur  in  dem 
onuigiiu  Falle  des  ^spàlvulgarlaL*'  (Giûber,  AlLex.  I,  S.  245)  mûdulus^  m 

1 1|  F  540  Ciîl»mmsT  fmrmm  *|  «niA7<v 
h&t  sich  der  Schreiber  infbigè  felscben  RâckscUiisses  in  der  Wahl 
des  Zeichens  vergrifTen»  da  dais  lai,  Wovt  ifan  begreiflicherweise 
fctmd  inir  uikI  das  Wort  semer  Spoidie  infolge  seîner  unrcgel* 
mtf Tiglon  EnttvicUung  (&  Schwm&-B^ncis,  §  119  Anna.)  ihm  ketnen 
FhgyMlg  (eb«&  kootite. 

SdirebQfligen  toq  ^  als  s  slebe  bei  Piisoii  S  15,  Bonnet 
S.  I  jOi  AuD.  ^ 


I 


Sis*/  (^  hL  I)  in  gcsehlosseiier  Silbe. 

Dtr  afatts.  &lialtaii^  ^db  f  enmptedMBd  tntt  der  Lant  îm 
bi  der  Schiift  afe  #  waL    Sehgfflmii^  a  vos  #  in  ge- 


f,  s.  Gi6ber.  iULo.  T1,  a  127;  7i 
•Torte* 

des  oiwfaK  be- 


I 
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tdria^  bewahrt  anser  Texl,  wiederum  in  Obereinslimraung  mit  dem 
gemcinromanischen  Lautsiande,  das  (^  >  p  im  Vcrbtim  torquere: 

8j  F  448  Oliquas'^:  iortas:  Vïg.  fmesiras  obliquas  enU 
it  t^ria  ^.das  Drehen",  afiranz,  /pr/,  sp.  iHcria. 

2.  em  nicbt  auf  das  Franz,  beschrânktes  Schwanken  zwischen 
p  and  ç  (bez*  a)  liegt  vielleicht  zu  Grunde  der  SchreibuDg 

7^  F  427  SMati:  abiaii ,  toJii'i  cf  den  lat -roman.  Typus 
iMre  {it.  içrre,  afranz.  pv.  tpidre)  gegenûber  cat  iuiir  in  iuUrse 
„g!iederlahm  werden*^. 

5.  spezifisch  franz.  Kntwicklung  von  gcdecktem  ç  zu  p  ent- 
spricht  die  Scbreibung  u  in  der  Verbindung  ç  +  Nasal,  die  afranz. 
geschlossen  assoniert: 

124  F  642  Uîiro:  spwtU;  174  Barbarù:  indùctii .  mainàitis\ 
J73  F  I  loi  Sopor:  swnpnus. 

4.  auf  das  Franz,  beschrânkt  ist  endlich  der  Wandel  von  p 
zu  ^  in 

22|  F  882   Ca/tcet:  ailcet 
entsprechend    afranz.    c^khit-ry     dessen     geschlossene    Vokalqualitât 
Foerster   Zs.  III,  S.  503  ans    Umîautiing   durch   rwisichentoniges   /, 
G.  Paris  Rom- X,  S.  61  aus  Einwirkung  von  cukita  erklarl. 

In  dem  Lemma  241  Eiurscm:  mmulaiam  (^=  exioriam  nach 
Formenl,  §  117,2)  bat  der  Schreiber  p  durch  u  oflfenbar  infolge 
Unkeimtnis  des  lat,  Wortes  wiedergegeben* 

Zum  Ausdruck  eînes  ç  durch  u  in  atlen  dîesen  Fâllen  s.  §  15. 

§  13,   p  (=  Jat  ô)  in  offener  Silbe. 

Die  Ausfahrungen  ùber  den  Lautwert  von  ^  (§  8)  in  nnserem 
Texte  gelten  ohne  weiteres  auch  fur  f-  und  sichern  diesem  Vokal 
eine  Aussprache  mit  schwebendem  Akzent,  fiir  die  eine  bereits  ein- 
getretene  DifTerenzierung  der  Diphthongaikomponenten  zwar  wahr- 
scheînlich,  aber  nicht  nachweisbar  ist. 

Bei  seinem  Streben,  môglichsl  korrekt  lat.  und  nicht  romanisch 
zu  scbreiben,  vermeidet  unser  Schreiber  (s.  §§  2,  3)  grundsâtzlich 
einen  Ausdruck  eines  lat,  einheillichen  Lautes  durch  ein  Doppel- 
zeidicQ.  Es  besteht  aho  van  vomherein  keine  Aussicht,  eineu 
direkten  Beleg  fur  die  bereits  erfolgte  Diphthongierung  aiizutreffen* 
Indirekt  bietet  jedoch  einen  wohl  unanfcchtbaren  Beweis  fur  das 
Vorhandensein  des  Diphihongen  çu  die  Tatsacbe,  dafs  der  Gtossaior 
ein  seknndâres,  sicheres  <>«  <  ^  +  vokuiîsiértem  v  <.  p  (s»  §  39  a) 
ats  u  schreibt  in  dem  ihm  etymologiscb  undurchsichtigen 

37j  F  1097  Sitpuhm:  shiiui  ==  .Upuius  <C  sUwltis  <  siuptduSf 
âbci  dessen  Ëntwicklung  im  §  39  a  ausfûhrlich  gehandelt  wlrd 

*  Wegcn  dc«  u  im  Sard.  mmmt  W.  Fdcrster  fur  dat  Wort  doc  Wurwl 

*  So  Slftlicr,  Hcticr;  Focistei  Obliquas, 
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Der  Sclireibung  -^Drium  aïs  urium  m 
244  ^  ^99  Emundxirm:  forcipes 
fehlt  jede  Bewciskrafl,  einmal  wegen  der  Unvolkstûmlichkeït  des 
'Orium  iiberhaupt,  dann  aber  aiich  deshalb,  weil  o  vor  r  sich  schoa 
in  friiber  Zeil  auch  aof  aufserfranz.  Gebiet  in  der  Schreibung  ur 
nachweisen  lâfst  (s.  Schtichardt,  11,  S.  looff.),  utid  im  Besondem' 
-urium  statt  -onum  eine  yngeraeine  Verbreitung  zeîgt»  s.  Pirson 
S.  14,  Bonnet  S,  126IT.,  Haag  S.  847. 

g  14.    p  (=  ïat.  0)  in  geschlossener  Silbe. 

Der  afranz»  Erhaïtung  dièses  LaulwerLes  entsprîcht  dîe  fast 
durchgàngigè  Scbrcibung  als  a,  wahrend  das  afranz*  g  aas  andrer( 
Quelle,  nâmlich  ans  lat  ë  unter  gewissen  Umstànden  (s.  g  12)# 
ïiemlicb  hâufig  als  »  erscbeint,  eiii  Unterschied  in  der  Bezeichnung, 
der  wohl  rein  zufallig  ist,  da  ein  laulUcher  Grand  dafûr  schlechtcr- 
dings  nie  ht  abzuseben  ist. 

In  der  Scbreibung  u    tritt  lat  0  nnr   auf  in  folgcnden  Fàîlen: 
li^^  bo%  Pruius: piratus\  33 j  F  1034  PtMftipius:  paratus 
und  in 

285  F  947   Imum:  qâ  iuxiwt  tsf. 

Davon    isl   Prû/us,    Pmmpfus    vollig    belanglos    aïs    eine    der 
Sehreibtradition  jeuer  Zeit  durchatis  gelaufige  Form:  s.  inscbrifllîcheal 
Frumfa    bei    Pirson  S.  14,  ptunta    (5,  oder  6.  Jabrhundert)    bei  Le 
Bïanc,   Inscr.  chrét,  615;  ptumptu  bei  Greg,  Tur  {Bonnet  S.  130), 
prumium  bei  Fredeg.  (Haag  S,  84  7). 

ivisum  =  t/eo(r)sum  beweîst  desbalb  keîne  Scbreibung  von  o 
als  u,  weil  môglicbenveise  die  durch  afranz.  Jtis  gesîcherte  An* 
gleichiing  an  su{r)sum  >  sus  bereits  stattgefunden  hat,  u  in  iusum 
daher  \ielleicht  als  Kntsprêcbung  von  lat  U  £u  fassen  sein  kônntc^l 

Sicheres  vlglat  û  statt  lat,  ô  infolge  w-Umlaines  liegt  dagegen| 
zu    Gninde    den  Scbreibungen    83   F  455    inprûtaium^    1/2    F  758 
inprMîart  gegenûber  lat.    mprômû(uarc\    cf.    franz.    emprunkr^    raajL 
impriimeddt  rain.  a  smprumufa  etc, 

§  15.   p  ^  lat,  u  in  offner  nnd  geschlossner  Silbe. 

Lat  u,  iûi  dessen  gemeinvîglat.  Wandel  zu  0  die  Belege  bis 
ins  2.  Jahrbundert  V.  Chr.  hinaufreichen  (s.  GnVber,  AlLex.  I»  S.  212), 
teilt  afranz.  in  ofïener  wie  in  geschlossener  Silbe  vollig  dîe  Geschicke 
des  p  <  lat  U.  Den  Beispielen  des  Auftretens  von  freiem  oder 
gedecktem  u  als  0  auf  liischriften  (Pirson  S.  15,  16),  in  den  Mero- 
wingeruikunden  (Arhoîs  de  Jubainvil!e,  Rom.  I,  S.  o^ô)f  ^^î  Greg. 
Tur.  {Bonnet  S.  132)  und  bei  Fredeg.  (Haag  S.  848)  schliefsen 
sich  aus  unserm  Texte  an; 

33  F  241  comuios;  4t   Tonsum:  contnium^  Vlg.  Hss.  (usum^ 
iunsum\    5|  F  338  ionica]   63  So^km]  9|   ¥  ^jz  ponlus  =^  punctus\ 


n 

2O3    F  834  €Omo/us;    253   a  no  mer 0  uacûn/ur;    26^  Fongi:  — ;    284 

F  963    tortuïiù  ^=  dhtrnalis\    jô.^    RM-bon:  forlituiiùu;    373    Soboirm. 

Als  uu  erschelnt  u  in  18-2  F  jga  VvJao\  184  F  800  UvUcisceHS, 
Âhnlich  zeigt  auch  lat  û  (s.  §  16)  die  Scbreibung  uut  und  zwar 
gleiclifallsi  nur  im  Anlaut  Soïl  raan  an  eine  mundartlkhe  7t'-Vor- 
schlagbildung  des  Anlautavokals  denken  nach  Art  gewisser  englischer 
und  slavischer  Idiome? 

ô  als  a  in  274    OvUur:  gtda  mufs  verschiieben  sein. 

§  i6,   li  (=  lat  tt). 

Lat.  //»  dem  in  der  Sprache  unseres  Glossators  mutmafslich 
der  LaïUweft  h  zukam,  enschcint  in  dera  Schreibcr  bekannten  lat 
Wortcn  und  in  den  romanischcn  Erbwortcn  diirchgehcods  als  w. 
In  der  Wahl  des  Vokals  vergrilïcn  hat  er  sich  in  dem  ihm  fremden 
32,  N'ondme\  in  aiidem  Fâlfen  âufsert  sich  seine  Unsicherheit  da- 
durch^  dafs  ûber  oder  unter  das  im  Worte  geschriebene  h  oder  o 
er  ein  0  oder  u  setzt,  so  z.  B.  I4  F  96  Cundi  odçr  94  iZcos:  si/ta' 

cuios  u.  a.  m, 

Roraanischer  Kurznng  vor  Doppclkonsonanz  entsprichl  das  o 
<  ^  in 

294   F  986  Lena:  toxa  .  lactarium  ^  vlglat*   iusca  sLalt  lat. 
iûsca^  s.  Wortbestand  s.  v. 

In  der  Schreibnng  uu  erscheint  û  in  30^  LUum:  îotaium  •  uu/jf- 
tum  (s»  Bess,  70.);  39^  F  11 49  TSMidûmm:  inctmionem.  S*  die  Ans- 
fuhrungen  ûber  entsprechende  Anlautschieibiingcn   von   ft  im  §  15. 


§  17.   Dîphtbong  au, 

Gr.    und    lat  au   in  dem  Schreiber  bekannten  Wortern   treten 
durchaus  als  au  auf,  so  z.  B. 

9j  pr€  f$kuma/e]   ît^  F  538  TesBUrtzare:  Umurum  colUgerel 
22^  F  864   CkvJeria:  ferri  ad  quoquendum^ 

einerlei  ob  es  sich  um  seiner  Sprache  bekannte  Erbwôrter  handclt 
oder  nicht  Wie  er  oben  (s.  §  2)  grundsâlzlich  vermîed^  unein- 
heilUche  Laule  seines  Mutlerîdioms  bel  lat  Entsprechung  eiiies  ein- 
heitlichen  Lautes  und  Zeichens  durch  mehrere  graphische  Symbole 
auszudrùcken,  so  hotet  er  sich  hier  vor  dera  Gegenteil, 

Doch  zeigt  sich  der  Lautwert  ç^  der  fiir  das  Franz,  durch  die 
umgekehrten  Schreibungen   au   siatt  o  der    Forra.  Andec.    (s*  Haag 
S.  849  Anm.)    schon  fur  den  Anfang  des  8,  Jahrhunderts  gt-sichert 
ist,  in  der  Schrift  bei  sekundiirem  au  <  ag  in 
5t  F  348  Sagma:  soma^  l  Sfl/a, 


*  Gerade  fur  dièses  Wort  bssen  sich  auch  die  ZwiicHeostufcn  des  Laut- 
waadeli  reich  bcleji^cn:  hânfig  îat  saumtit  so  Form»  Meror.  S*  112*4  (^aMreîche 
Zcu^nis^e  dafÛT  Afranz*  Cbuugsbuch  S.  31  Anni.  ^u  K&.  ii)8};  saoma  Ki,  io9; 
KompromifsschreibuDg  sauma  Ëinharts  cpist  38< 
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Die  eîngetretene  Monophthongîerong   des   au  ^   ç   wîrd    des 

weiteren  bekundet   durch    die  germaDischen  Lehnwôrter  im  Texte ^ 

s*  Germ.  Lautl  g  78. 


B,  Nachtonige  Vokale. 
L  Vûkmle  dor  Ultmia. 

§  18;  û  dcr  Ultima. 
«)  im  unmitlelbaren  Auslaut  (einschl  vor  -/?/)* 
Da§  a  der  Ultima  erscbeint 


als  ae  oder  œ 


nebentonig 
I3    F  57   ut/uidtB  (nomin!); 
14.,  nain  rail  sa€ft/iB.e  carmi]  22^ 


als 


nebentonig 
52  Pairtulus:  qui  fx  pa- 
truQ  (^  "^patrua  zu  paimus)  pro- 
getteraiur\  162  Doius  :  faHacB  {^= 
'ûcia,  s.  §  63  a);  3O5  Lacinium: 
ianiarù  {=  iaciniaria^  s.  §  51); 
364  Rigiem:  r égaie  m. 


tontos 


lonlos 
Aijue   téirte  :   Vlg, 


'ûm 


-ûf7t\  23  Disiuiti:  mor^m  fecit*^  % 
F  306  Tiare:  ciiiarim\  6^  F  404 
îufîciure]  164  tn  moie  aitaris; 
I7i  ex  ferre;  IQ^  F  805  in  gule; 
201  /Ira  gebesscrt  aus^re;  28j 
/fi  f;i(7/e  aiiarîs. 


Daraus  crklâren  sich  die  umgekebrten  Scbreibuogcn 
e  aïs  a 


44  F  323  In/oranwm  (Vlg. 
-^);  m  ptrUfsiQ\  6,  F  387  ^ûrj* 
/i^/a;  94  F  482  Tramiiwn:  uiam; 
ï^2  ^^i^gi^if'^i*^^^*'  genus  CNria,;  241 
F  987  Ea  Uwpeslak:  eo  temporQt\ 
261  Fiîôso/us:  amator  sapie/ift^; 
284  sine  tempor2k,^ 


6^  F  40g  Capuium:  spatWk 
mafiuèrium;  7^  (s.  Bess.  18.)  /w- 
muium  l  UrrBXù.  congeriem\  lO^ 
Cassam:  uanam  ,  inan&m;  i6| 
Iluius  rei:  h  mus  causf^]  223  CliCd- 
IfHs:  gcmis  oii^\  3CKj  Lapatei:  gmmà 
fràvk. 


a  erscheînt  als  i^ 
3i  F  200  In  crrd  (Vlg,  Aor- 
rea):  in  spicario. 


'  Vielleichi  ist  so  auch  zu  deuten  osh'%  in  164  in  moîa  aitaris  ost^  po* 
nttniur;  s»  jctlôch  Fotmenl.  §  95  a.  E. 

'  Weno  in  diesem  und  den  fol|;endca  §§  vom  Ausdruck  eines  Vokals 
durch  einen  scîicinbar  damit  unvereinbaren  die  Rcde  ist*  wie  z.  B,  hier  a 
durch  i^  weiler  unien  x  durch  «  elc,  so  ist  sîch  Verf,  selbstverstândlich  dartiber 
klar,  dafs  dicse  Vokak-  nicht  cîne  gewolltc,  btwufïte  Wie^lergabe  des  Lautes 
8înd,  vieîmehr  fehkrbafte  Schreibuogen  dar&lellea.  fir  die  im  einielnen  Nach- 
lâssigkeit    und    mrchanische  Angleichuûg    an    bcnachbarte   Worte    deo    Grund 
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a  erschdut  als  0 
I2  Uge  perpduo\  2O3  F  847      261  Fundus**  foriuno  .posseuioA 
Anchro  ^=  ancoraK 

a  erscheint  als  w, 

Nur   schembar    hierhcr   gehort    5i    F  335    Ufskulum  guUuris: 
paparonem  gegenûber  VIg.  uesictUam'^  s.  Forraeol  §  95. 
I  Ûber  die  aus  diesen  Schreibungen  von  uninittelbar  ausiautendem 

I        a   der  Ultima   ats  aty  e^  t\  0  zu  zîehenden  Schlûsse    auf  den  Laut- 
I        wert  s.  y\ 


^)  vor  wortattslautender  einfacher  Konsonanz.* 
Das  a  der  Ultima  erscheint 

als  i 


nt^bentonig 
4i  F  266  quasol^s  (gegenûber 
184  F  801  quaccôla)\  41  F  275 
oriaret  =^  *hortau<rai\  6|  Déferai 
(Vlg.  -al):  d€porUt\  22^  F  860 
Cmp€lltt:  aneùei;  2j^  F  877  çua- 
cu/es;  23^  F  886  ^.vW/re/ =^  ^.v- 
hullùrat\  2^^  (s,  Bess.  63.)  haun/es 
=  *^nuNt]ms\  3I2  F  997  rnanaces 
^:==^  minadas\  383  F  1122  Tetht: 
anùg^î  =  modiai\  383  F  1132 
Transfrctauit:  ahirBt  =  ambniau' 
traif  s.  Fomjenl.  §  115. 


tonlos 

42  F  288  uuapces  =  german. 
Ufapsfu;  53  Pro minet:  propinqu^t 
€Xkndiiur\  5,  Inuitai  (so  Vlg.); 
tnquir^t\  8^  Anagliffa  ,  *  .  diami 
ahtur^  kî  scuipature  (s.  Bess.  1 9)  ; 
142  Mactei  {^o  V\g):  ocddet;  l'j^ 
F  782  Mides;  iS^  Jop/ies  =  /ûp* 
pitiis\  334  F  1024  Proibd:  uelef; 
^^^  F  1033  ProcellBs:  icmpisiaies\ 
39;!  F  1142  caiu&s  sorkfs;  393 
F  1150  Uufspes  (=  lat  uespas)/ 
scrabrones .  uuapces  (=  genn.  uw^ 
juj);  39|  F  1 151  Urguit:  adasieL 

Unigckehrte  Schreibung  von  a  statt  €  fîndet  sich  infolgedessen 
z*  B,  in 


I(   Pr(kiucat  (so  Vlg.);^^rw/'- 
164  Jndkai  (so  Vlg.):  vtsmuvJ. 


54  Zi/j'/ra/  (Vlg.  -r/);  /^-r- 
j"/)ir<i/;  i9i  DispontJ  (Vlg,  -^/},' 
crdmai. 


bilden,  Da  jedocb  fsist  aile  Uutlichen  Zeu^^isse  QQsercs  Textes  auT  eincm 
Sicb^chcDln^seci  des  Schreibers  beruhea ,  bci  dc&Sfti  sotiitigcr  Sorgf/iU  cioe 
Gleichgaîligkcii  gegen  (jewUsç  L111U  in  tcutcr  InMant  auf  cmi;eueteDe  lautlichc 
V'cfinderungeD  wdst,  siod  hier  ood  wcittrbin  auch  solche  F  aile  ault»ctubrt. 

*  Andent    lo^   ObUctatio:  .  .  .  b/anJiftOt   worin   dat   ]atci|)relament   eiot 
Vcrbatsubstaiinvbildutig  atif  -#4»  «cin  kounte. 

*  Aodcrï  223  F  874  kiriitérgxi,  da  romaolscb  dai  Wort  auch  m.  (cf.  «frani. 
herb^rc,  pv,  albéra,  il.  sp,  d/btr^*»). 

^)  *  Bel  der  Auswaht  der  VfrK-vlen  Beispiele  wurde  intbesmndere  Wert  auf 
Sicberbeit  der  Vliî.-Enlsprecburï|î  tîclcpL  Indes  haben  auch  in  «alcheo  Fâllen 
die  Wrbalbeispîele  nichl  dît  gleicbe  Bewci»kraU  wte  die  dominsleo,  da  fneist 
ftuch  aa  Temptts*  oder  Madu^veruuM:hua|£  înfolge  Nachllsaigkeit  gcdacht 
wadeo  kAiiii< 
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'  a  ail  I  ' 

4^  Incnbabii  (Vlg.  -bai):  de- 
sup^r  p€nd€bat\  63  OpultHiam:  opî' 
bus  almmiii, 
Umgekehrte  Schreibung  von  a  slatt  /^  in 
Çj  Extrkat  (so  Vlg,);  *///- 
^a/ .  deptîl^J. 

Ober  die  aus  diesen  Schreîbiingen  von  a  der  Ultima  vor  ein- 
facher  Auslautkonsonanx  zu  ziehenden  SchKisse  auf  deii  Lautwert  s.  /). 

y)  vor  wortauslautender  Konsonantengruppe, 

In  dieser  Stellung  kônnen  naliîrlich  nur  Verbalformen  in  Be- 
tracht  komraen,  da  Kciminalformen  nie  auf  mchrracbe  Konsonanz 
scblk"f:s4?n.  Kacb  §  i8fï  Anm.  i  sind  dahcr  aile  Fonnen,  die  der 
Tcxt  fîir  a  \w  dieser  Stellung  aofweisen  kann,  an  sich  ûberhaupt 
nicht  beweiskràfUg;  doch  liiCst  sich  mit  einiger  Bestîmmtheit  sagen» 
dafs,  falls  die  Verbalbeispiole  InVr  ungefâbr  dasselbc  Ergebuis  liefern 
wic  uiiter  ji),  \\o  sic  durdi  sicht*ro  iioiiiinale  gcstiîzl  werden  koneLen, 
auch  hier  derselbe  lauttiche  Vorgang  anzunehmen  ist. 
Das  a  der  Ultima  erscheint 

aïs  e 
[42    Suàîcien/(ur)    (Vlg.  -an- 
iur):  subponBHi{îtr)\\   iQ.j  Scruten- 
tur    (Vlg.    -anhtr):    exquirunt  , 
qnerunt .  muestigenL 

Umgekebrte  Scbreibnng  won  a  statt  e  in 

42  Fuftganiur  (so  Vlg.);  mi- 
nislmn/tàr  ,  usitent  .  [92  Corrtgan* 
t[ur)   (so  Vlg.);  emend2»ni[ur)\, 

als  u^ 

[271    Gignuni{ur):  genervLfi- 
l{ur)l 

Aus  den  unter  a),  ^)  und  y)  aufgefnhrten  Fàllen  von  der 
Schreibung  von  a  der  Ultîma  darf  mit  Sicherheit  gefolgert  ^verden, 
dafs  dièses  a  in  allen  Stellungen^  d.  h*  im  unnaittelbaren  Auslaul 
sowobl  als  auch  vor  ausîautender  Konsonanz  oder  Konsonanten- 
gruppe,  nebentonig  oder  tonlos,  eine  fiir  das  franz.  Sprachgebiet 
zu  enN'artende  Verdumpfung  zu  s  bereits  erfahren  hat, 

§  19.    it  f,  Ot  u  der  Ultima. 
a)  im  unmittelbaren  Wortauslaut  oder  vor  ein  fâcher  Kon- 
sonanz  aufser  /  und  r. 


*  Cf.  §  tSct,  Anm.  2. 


y)  »  Cf.  §  18 «,  Anm, 
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In  Fâllen  afranz.  Nichterhaltung  dîeser  Vokale  (s.  Schwan- 
Behrens  §  78»  2  a)  ist  deren  schon  erfoigtes  Verâlumiueii  fur  unsero 
Text  erwiesen  duich  einige  Schreibungen  iin  Glossar  II: 

2Q^  F  829  Auarittius:  auor-  36^    F  1070  RtcU  .{s.  Bess. 

iétiz  ^=^  aboriaiimts\   393    F  1152      78a):  r/t^ 
Umanus:    cmmoi  =   kominkim*^ 
(s,  S65a)- 

Mît  Notwendigkeît  scheinl  mir  auch  auf  cinen  bereits  einge- 
tretenen  Fall  hinzudeuten  die  Glosse: 
2I2  F  859  Bracis:  ôrdgs^. 
Die  Wahl  einer  dent  Leiiima  nîcht  entsprechenden  *7-Foriii  îin 
Inteqjrelament  erkliirt  sich  meines  Eracbtens  uiïgezwiuigen  daraus, 
dafs  der  Gloasator  oder  Kopist  bewufst  oder  unbewuist  a  stalt  / 
$cbri<^b,  weil  eîn  Schriftibild  z,  B,  bragïs  scincr  Spmcbe  geniafs  in 
ihtn  iX^m  einsiîbigen  Lautvvert  braù  ausgelôst  hiitte,  wâbrend  eînc 
Schrcibung  der  UlLima  mil  a  nach  §  18  tinbedingt  die  der  ganzen 
afrânz.  Période  entsprechende  zweîsilbîge  Lautung  verhûrgle»* 

Das  Fehlen  weiterer  Belege  fiir  das  Verstuininen  von  t^  t\  0, 
u  der  Uftiiiia  in  dieser  Stellung  dùrfte  seinen  Gnmd  in  der  Tat- 
sache  haben»  dafs  die  deni  Schreibcr  innewohnendc  Vorstellutig  von 
drr  Silbenzahl  des  laU  Wortes  zu  rege  war,  als  dafs  er  sich  hâltc 
l>eifallen  lassen  kônncn,  sie  vollig  za  unterdmckcn.  Wie  wenig  sic 
jedoch  seinem  Spracbgefûhl  bedeutelcn,  zeigt  das  bunte  Durcb- 
einander»  in  ûan  er  sie  ttx>tz  seines  sonstigeus  Strebens  nach 
korrekter  Wiedergabc  der  lat  Form  braucht. 
So  erscheint 

e  als  uK 

62  F  394  Pergrandem:  uaîât 
gramiwn\  ij.»  F  670  In  romitaiu: 
in  sofif/anx*,  283  F  959  Innocu' 
um:  mno€enfunt\  394  F  1157  Uec» 
hXm:  iinaluftu 

I  als  /^ 

342  F  1051  Ptûptnatur :  pcf 
rigii  t  miscîL 


'  Nur  vielleichl  daif  in  trjurs  (sg*?)  in  2^  F  156  Untorfa:  iraids,  34, 
F  1042  Pafdiiox  irauis  eînc  ura^jckehrte  Schrcibung  ^ctehen  wcrden,  di  lat 
scHon  voo  aïtcrs  her  Nebenfûrmeo  tmWs,  trobiÉ.  Cber  eine  drilte  Moglich* 
kvit  der  Aufîassuog  s.  §  8^  Anm.  3« 

*  AU  rein  Uc.  l>ewetst  kaum  etWAs  271  F  954  Gtrat  draaX;  26^  Fàr^nBf 

*  Genaa  so  wûrde  skb  2^  In  doh:  in  insiâiwa  fur  den  erkiireo  Uàteo, 
<lcr  mit  Meycr-L.,  2.  T.  ô.  G.  1891  S.  771  cin  erbwortlichcs  Fortleben  voa 
itutJûf  îw  j^rwissfrn  frinji.  Mondarten  iniiimmi. 

*  Cf.  £U  ftlku  dirs«n  Vokjilvertretufigen  §  tSa  Anm.  3.  ScHlûsse  auf  die 
Formcnlchre  tlûrfeti  atu  Schreibungen  wie  P^rgrandftn:  tmUê  granJUm 
obnc  weiteres  nicht  gciogen  werdc»,  «.  FormeoL  §  9|. 

*  Ûber    -ijr  «s»  -?/  tm   nom*  &g.   der  J,  Dekl.   s.  Formenl  Ç  89,  Anna.  $, 
tif  F  514   Uûrat:  giuttit  *  nf/Èit  i,  Fonnenl,  J  lit  Atttn*  t. 
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ï  als  e 

22^    Concors:    unicors  .  una'  54  Prosttbuli:  mereirtces\  1O5 

nimes;    284    F  966    Inco/umes:      HauJet:  gaudet  t  manum  p€rcuiU\ 
sanus.  1O3    Amouet:   ahducei  .  suhtrahii; 

1I4  ProfH>siiiones:  Vlg.  -w;  334 
Prominentes:  exigeniù, 

7  als  » 
342  F  1047  Piguanis:  uua^  2^  F  128  Lervàs:  purus  sine 

dius,  ptUs\  52  Patruebsxs:  qui  ex  patrut 

progeneraiur. 

1  aïs  /. 

94  F  487  ModolaminQ,  134  Semtuiuo:  proximo  mor* 

te\  172  F  763  Ore  (Vlg.  ori): 
hucce,  ® 

l  als  ^. 

181  Meri:  puro. 
d  als  » 

3O2  LogXLs:  sermo, 
ô  dh  e 

94  Callis:  semita  paruula 
dicta  eo  qS  quasi  caîlQ  mensureiur) 
224  Curioso:  sollicito  .  studios^. 

ô  als  /'. 

lOi  CeUbri:  preclari  ueni' 
rabili. 

0  als  u 

52  F  353  ^feiuiixi:  Vlg.  ;;/d'-  84  ;/<^/uy  6V/^/  (s.  Bess.  23.); 

tuih    (s.  Bess.  10.);    222    F  869       14.2  »Sc7/7/a/'//<z;/«j  zw/tr/r^/a/z/r  «/j- 

Giligas:   calcian'Ms    (s.   Wortbest.      /uj;  341   F  1038  Profectum:  pro 

s.  V.).  r^T/um;    351   increpare    bonus  irt' 

c repare  comte mpnentes  (=  33^  />/- 
crcpare  bonos  increpare  contemptien" 
tes)\  362  F  107 1  Rus ti eus:  tyrusJ^ 

ù  als  e 
24     F    197    Industrem:    in-  34  ///A'/a  consuetudinem  sanc^ 

geniosunu  taritm    solempnitaiQm't    4i     lottge 

uiuatis  ie7npus\  54  Insontium:  in-' 
nocentem;  64  Magnarum  ope  m: 
Vlg.  -ttw;  24 1  Dijfficile:  operosum 
id  durQ\  25i  F  902  possessionem 
i  a/odem  =  allodum, 

«  Ûber  hâulîges  ware  statt  mari  s.  Formenl.  §  89  Anm.  5,  2a. 
*  Zu  tyrus  s.  jedoch  Formenl.  §  89  Anm.  2. 


J4i  P^nnms:  perpeiuis. 
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n  als  / 

44  Longiuis  (Vïg.  -us):  longe 
Ui'uaits  te  m  pus  \  Qi  Qmgerùs:  ace^ 
ruh\  iSj  Ethiops:  ntgrU  populus: 
34j  F  1035  Pusiula:  rnaUs  dauus^ 

û  als  0. 
583  L^no  (s,  Bess,  81.),*  ma-  3t   Exptrimmto  (VIg,  -wwi)/ 

^/f//r  mentrùo.  prohammio. 


û  als  et 


282  /«  n/a.*  cônstutudine. 


Untersuchen  wir  nwn  die  Schreibungen  von  e^  /*,  <?,  u  in  afraoz. 
gestûUter  Stellung,  so  ergibt  sich,  dafs,  abgesehen  voo  den  auch 
hauptlontg  auflretenden  Schwankungen  m  der  Vokalbezeidmung 
nur  ein  eiDziges^  Beispiel  die  eingetretene  Redixktlon  der  Ultima 
liezeugt»  in  welchcm  noch  dazu  die  Identifizieriing  mit  eincro  lat 
Worte  nicht  zweifellos  ist: 

lt.j  F  540  Clibanus:  furnus  t  mutile  (^^  m<h/utus), 
d*  h«  mit  andern  Worten:  Abgesehen  von  eînem  Falle,  von  dem 
sich  auch  sonst  vermoten  lâfst»  dafs  der  Schreiber  das  za  Gronde 
Hegende  1:U.  Wort  nicht  erkaonte,  erscheinen  die  afranz,  als  Slùtz- 
vokal  erhaltenen  r,  *,  0,  u  in  der  Schrift  in  ihrer  korreklen  lat 
Form.  Es  lirgt  also  ein  ausgesprochener  Unterschied  in  der  Be- 
zeichnung  der  alranï.  fallenden  und  der  als  Slùizvokaï  bleibenden 
Ullîmavokale  vor,  der  uns  zu  den  eingangs  dièses  §  aufgefûhiten 
Argumenten  fur  die  Stummheit  der  ersteren  iin  Texte  ein  neues 
hiniuJiefert 

Da  hinsichtlich  des  Stûlzvokals  die  franz.  Mundarten  sich 
scheiden  in  solche,  die  die  Stûtzvokale  jeder  lat.  Provenienz  in  ein 
?  zusamraenfallen  lasscn  und  solche,  die  vit  ç  als  0  erhallen,  so 
ware  mutih,  falls  daranler  wirklîch  spatial,  modulus  (s.  Grober, 
AlLex,  1,  S.  245)»  sich  verbîrgt,  in  zwiefacher  Ilinsichl  von  Bedeutung. 

t*  Unmittelbaren  Wert  hàtte  die  Form  mutila  fur  die  Loka- 
lisierung  unseres  Den  km  als,  in  dem  sie  von  den  franz.  Gebieten 
aile  diejenigen  aasschiede,  in  welchen  Stiitz-**  und  Stntz-^  bis  heute 
auseinander  gehalten  werdeo,  d.  h.  ailes,  was  sûdlich  und  oâttich 
einer  Grenziinie  etwa  von  Courroux  bei  Basel  ûber  Besançon,  Lons 
le  Saunier  nach  Mâcon  liegt,  die  Suchier's  Karte  II  in  Grôber's 
Gdr.  I  auf  Grund  des  afranz.  Materials  ergibt.  Von  den  in  Frage 
konimenden  Dcpartenients  wnrden  durch  dièse  Linic  abgeschnitlen 
Doubs,  Jura,  dazu  die  Schweiz,  welche  Begrenzung  durch  die  ein- 
achlâgigen  Karten  des  A.  L.  durchfius  bestaugt  wird. 


*  Denn  in  1 5^  Co^aius:  aftms  ,  proximii ,  eùniun^fus  kjmn  à%%  neben* 
ttebende  a^nis  gewirkt  habeii;  27«  Ileremitaei  ab  omtnB  aspt^iu  r^moti  kaoti 
=  hûminVLlXL,  aber  aach  =  omni  «ein,  —  Betrcifs  lO»  F  8jO,  ao,  F  839  Arundm 
i.  Formcnl.  §  93. 
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2,  Von  Belang  wâre  die  Form  muiilQ  des  weîteren  insofeni, 
als  sie  dîe  eben  erôrterte  Scheidung  der  franz.  Mundatten  nach 
Erhaltung  oder  Nichterhaltong  des  Stûtz-(?  als  solchen  schon  fur 
das  8,  Jahrhundert  sicherte,  eine  Feslstellwng,  der  neben  dem  ail- 
gemeinen  auch  noch  ein  l>€soDderes  Irjleresse  gebiihrt,  da  sie  ge- 
eîgnet  isl,  die  Frage  der  Lokalisiening  der  Eide  zu  Gunsten  des 
Sùdostfranz.  (s.  Mcyer,  Zs.  XI L  S,  527)  und  insbesondcre  des  Mitteî- 
rlionischen  (Mundart  von  Lyon,  s.  Suchier,  Festgabe  fîSr  Foerster, 
S,  203)  zu  entscheiden.  Denn  die  von  Meyer  ebenda  bei  Be- 
urteilung  von  publo^  nosiro  der  Elide  gegenùber  fradre  aufgeworfenc 
Frage  : 

„Wer  burgt  uns  dafûr,  dafs  nicht  ira  9,  Jahrhundert 
auch  Miltcl-  uod  Nordfrankreich  noch  auf  dem  Sland- 
punkt  der  Enlwicklung  der  Auslautgesetze  sîch  befanden, 
der   spâter  nur  itn  Sùdosten  blieb?" 

wûrdc  durch  unser  Denknial  ohne  weîteres  dahîn  eotschieden,  dafs 
schon  im  8.  Jahrhundert  wahrscheinlich  ûberall  da,  wo  Stiltz-^  und 
Slûtz-^  spater  nicht  auscinander  gchalten  werden,  dieser  Zusaramen- 
fall  vol fzogen  wan  Die  Scbeidimg  dieser  Vokale  itïi  Franz,  des 
9.  Jahrhûnderts  in  den  Fiden^  deren  Verfasser  nicht  wie  unser 
Glossator  lat.,  sondern  romanisch  schreïben  will,  kann  dahei  nur 
als  dialektischer  Zug  des  Sùdostfranz,  gedeutet  werdnn,  zu  dem  der 
sonstige  Lautstand  der  Kîde,  insbcsondere  das  nach  frankopro- 
venzalischer  Art  crhaltene  freie  a,  durchaus  stimmt 

(?)    îm    raittelbarem    Wortausîaut   vor   r,  l  und   vor   Kon- 
sonantengruppen  : 

Der  Zusammenfall  der  Pràsensendungen  ^ent  und  -unt  ist 
bereits  fur  das  Gallolat.  des  4.  Jahrhûnderts  durch  respûnduni{ur) 
und  vadati  ^  -unt  der  Peregrinatio  (s,  Wolfllin^  AlLex,  ÎV»  S.  61) 
gesicherti  so  dafs  das  von  Bonnet  S.  429  aiîs  Grûnden  der  Forrnen- 
lehre  erkïàrte  reienunt{ur)  bei  Greg.  Tur.  mit  grofserem  Rechte 
wohl  laullich  gedeutet  wird,  wie  denn  auch  Fredeg,  (Haag  S.  888) 
mehrfach  dîe  Schreibung  -enî  fur  -//«/,  die  Leg,  AL  104,  9  ein  soiuni 
fur  soknt  kennen. 

Fur  unseren  Text  wird  dîe  eingetretene  Verdumpfung  von  -uni 
und  -mt  >  -?n(  bestàtigt  durch  die  Schreibungen 

von  ^  als  & 

IO4    Aptrii  sunt  .  eniêwjtt  , 
pahini\  33|  Fersttadujst  :  inortanL 

von  u  als  e 

^^¥ 2^^  Ur^ueni{ur):uexan-  32     Consùleni   (Vlg.    ~u/tf): 

itir  *  punienfur;  28|  In/icent  {^  mamni  l  suftt\  224  CenohiU:  com^ 
iiiieiunt):  inplkanU  mune  muent;    283    Inrigant:  in- 

fundBnt, 


I 


I 

I 

I 


* 


des 

ftr 


2.   Vokale  der  Panultima. 

§  20.    ^  der  Pânultima. 
Die    schon  vlglat.   eintretende  Synkope   der  Verbindungen  /-/, 
/-(/,  /-/,  /-m,  r-f/t  r-mj  s-t  bezeugen  die  Forraen 

54  F  573  Ictus:  çolpusi  \2^  F6ï2  Co/tifis:  tolpts. 
In 

203  F  845   Aïdiptm    (1.  Adîpem  nach  Bess.  54.)  r  a/B,ties^  < 
vlglat.  àlïpe, 

ist  ans  mir  unbekanîilen  Grûnden  dîese  frûbe  Synkope  ïiîcbt  erfolgt 
Fine  solche  unsynkopierte  Fomi  enlspricbt  dtirchaus  dem  afranz.  ar/îr 
(s.  Wortbest.  s,  v,)  gegenûber  der  Regel  nach  zu  erwartenden  *iif/p. 
Die  gesetzwidrige  Erhaltung  des  Zwîscheotonvokals  fst  gemein- 
romanisch:  cf,  sard.  aèiUf  bergam.  a/f/,  daher  Schwan-Behrens* 
(S  112)  Ableilung  des  afranz.  am^e  -<  ^a/vi2  die  Schwierigkeit  nicbt 
bebebt 

a  der  Pànullima  fiillt  femer»  infolge  frùher  Schwâchung  zn  t, 
in  Proparoxytonis.  Unser  Text  bi^legt  fiir  diesen  Lautwatidel  sowohl 
die  Durchgangsstufe  der  Reduktioti  zu  *r  in 

1 12  F  526  Sfgregat:  séparât 
als  auch  den  bereils  eingctretenen  Schwund  in 

204  F  821    Cymhaîh:  cynMSs. 

g  21.   €  der  Piinultima. 
Die   Neigting   des   zwischenUmigen   ^,   ira    Iliat   sich   zu    i  zu 
verengen,  bekunden  die  Schreibungen  der  Lemmala 
5î  ^  355  ^^*ita\am\  20;   F  828  Ah\o. 
Im  Hiat  nach  k^  t  hat  sich  das  aus  dem  e  entstandetie  /  durch 
AssibilieruDg  mit  k^  /  zum  Lautwerl  ts  verschœolzen: 

63  F  411   Sindona:  /inciolûs;   I2>   F  621   Sùtdonr:  /inoio/o^ 
worin  /tnci'  nach  §  4Q^   im  Mande    des  Glossators   einer   Lautung 
leHU't  tiicht  etwa  /tritsi-  entspricht, 

Im  Hial  nach  r  ist  das  ans  dem  «f  hervorgegangene  i  zu  /  ^ 
V  mit  dem  im  Texte  bereits  erreichten  Lautwert  (s*  §  62)  d*s  oder 
di  gewordeii  in 

24 1  F  896  Ehurntù:  itwrgiù, 
entsprechend  einem  afranz.  ^evorge  <  tbortii^  statt  dcssen  sich  nur 
in  nicht  vôllig  votkstûmlicher  Fntwicklung,  d.  h.  mit  Hereinzîehung 
des  ï  in  die  Tonsilbe,  mnrt  findét  (cf.  §  22). 

Synkope  des  c  ist  eingetreten   in  den  Plusquainperfekten 

4,  F  275  Suggetat  (bêssere  in  Stéggtsstrat,  s,  Bess.  5.).* 
'trai  .oriweei  r=  ^horia7rrat\  2^^  F  886  Diferhutrat:  txhuXïxtt 
ixMHerai\  383  F  i  132  Tram/reiamt :  tram  ah^ti  ^=  amhulaverat. 


>  IHe  Schreibuu^  a^uej  mil  zwbcbentnntgem  a  Ut  eine  iirogekehite  io- 
folge  der  Schwichuo^  von  xwischentonigcm  <i  >*  /,  wle  t.  B,  in  dem  danidi 
tttpfîUitteii  iep^aL 


8o 


§  22.   f  der  Pânultima. 

Irn  Hîat  nach  r  ist  Fall  des  «wischentonigen  /  eingelreten  im 
Suiïîx  -ariusr  -ana: 

3O2  Lacinium:  laniaTe  ^=^  laciniaria^  s,  Wortbestand  s.  v,;  373 
F  logô  Soriilfgtis:  sorcfms  <  sortiarius^ 

Cher  die  Bedeutung  dièses  Schwuodes  des  i  fîir  die  Lokali- 
siemng  des  Denkinals  s.  §  4. 

Gegenûber  der  afranz,  erbwortlicben  Entwicklung  des  i  im 
Hiat  nach  r  y^  ri  y-  ry  >  n/l  (s.  g  21)  iiodet  sich  bereUs  die 
halbgelebrte  Hereinziehung  des  i  in  die  Tonsilbe  in 

22|  C&ire  (bessere  in  Scoin,  s.  Bess.  56.)/  purgamenium 
fer  ri  i  aiicuius  metaUi  ^  Scoriae. 

Infolge  der  eintretenden  Assibilierung  verscbmiîzt  das  1*  im 
Hîat  nach  k,  i  mit  diesen  Konsonanlen  zur  Affrikata  tsi 

165  Doius  : /û/àfoe  ^== 'cia;  2O1  F  82g  Âuortmus:  auorUtiz 
^  ahoriaiktus\  l'à^  Ifi/i<yrt^  {=  -cïunt):  ùtp/icûn/;  31^  F  ggj  M/nas: 
manaCQs  =  minadas. 

Zur  Venneidong  affrîzierter  Aussprache  erscheint  daher  im 
Lemriia  gelegeutlîch  in  der  Scbrift  e  statt  /  iin  Hiat,  so  30.;  La- 
pa tBî:  g  en  us  erba\  343  ProspicBanf:  prouideant. 

Der  lautgerecht  eintretende  Fait  des  zwischentonigen  1  wird 
môglicherweise  bezeiigt  durch 

52  F  353  Metuitu  (Vïg.  -io):  /emU  ^  vlglat  ifmè/o  statt  lat 
(mêiû  infolge  Ûbertritts  des  Verbs  zur  3.  Konj,  entsprecheod  altcat 
temhre\  S.  Forme  ni.  §  121* 

Die  dieser  Verstummung  voraufgebende  Durcbgangssttife  der 
Reduktîon  des  /  belegen 

2 2  F  148  Infemnda:  siereln    (cf.  rti.  stt€rl)\   'Ji  In  competù: 
VIg.  'Più's;    84  cûndQlor   iraconùhiis\    Çj  simMuJ&n<r    ['tne  gebessert 
in  -ine)^ 
denen  sich  in  umgekehrter  Schreibung  die  Lemmata 

I,   F  ig   Uegiiai:  portai]  244  EUgans 
anscbliufsen. 

§  23.    t?  der  Pànultima. 
Synkope   des   zwischentonigen  ù  ist  eîngetreten  in 
224   F  882    Culicef:  cuÏQei, 
W0Z11  cf.  Forra.  Merow»  S.  253,  n  concukare  ^  cmcoUoçare,      Auch 
Lemma  tritt  Synkope  zu  Tage  in 

2O2   F  847   AnQhx&  {^  ancûra):  serrïceUus, 
Die   dem  Fall    des  ù  vorhergehende  Stufe  der  Abschwâchung 
des  0  bezeugt  das  Lemma 

22^  F  882   Culuéi:  adaU 
intéressant  als  Beleg  einer  von  Foersler,  Zs.  III,  S.  503  erschlossenen 


I 


8i 


I 


Darchgangsform  zur  Erkiârung  des  afraaz*  ç  dièses  Wortes.  Cf, 
auch  it.  comarf. 

Ein  sekundârer  Zwiscbenvokal  o  scheint  entwickelt  in  der  Glosse 
225  F  879  Crebro:  criuohis^ 
deren  Lemma  wie  Interpretament  Formen  des  lat  cfihrum  „Sieb" 
aufzeigen.  *  Autser  durch  die  Dîssimilatîon  des  zweiten  r  >  /  ist 
die  Form  der  Sprache  tiuseres  Glossators  charakterisiert  durch 
cinen  Wandel  des  intervokaJen  bi  >  r/,  wdchen  Laut^'ert  ohne 
Zwcife!  die  Konsonaoten  der  Gruppe  'Uoi-  haben  darstellen  sollen, 
wobei  einstweileîi  unenlschkden  bleibt,  ob  auch  dem  zwischen- 
tonigen  g  eine  lautlkhe  oder  nur  eine  eine  graphiscbe  Bedeutung 
zukommt.  Dièse  beiden  Kennzeichen  der  Fonii  crntôius  haben 
offènbar  Diez,  ARGloss.  S,  42,  veraolafst  sie  zu  eiaer  Form  crUuk 
tm  Glossar  voo  Douai 

Çnhrîiml  crieult 

in  Beziehung  zu  setzen,  mit  der  sie  jedoch  nur  dièse  beiden 
Kriterien  des  Konsonantismus  gemein  hat,  wàhrend  das  Verhâltnis 
der  Tonvokale    beider  Formen    zueinander   eine  Pmfung   erfordert. 

Die  Form  crieuh  kann  nur  crklàrt  werden  aas  jener  mund- 
artlîchen  Sondèrent wicklung  eines  TeiJes  der  Pikardie,  die  aus  dem 
Diphtbongen  iu  den  Triphthongen  ieu  entstehen  làTst;  crieuh  îat 
also  eine  dialekliscbe  Seitenform  des  Typus  criuk  <  crivîe. 

Damit  ware  die  ursprungliche  Ubereinstimmung  der  Form 
crictih  und  unseres  criuolus  dargetan  hinsichtlich  der  Dissimilation 
des  zweiten  r  ^  l^  des  erbwortlichen  Wandels  bl  >  vl  und  des 
Tonvokales  i.  Eine  hieraus  elwa  gefolgerte  Identitàt  der  beiden 
Formen  bestâtigt  sich  indessen  bei  nâherem  Zusehen  nicht  Nach 
5  39  a  nimmt  unser  Text  teil  an  der  Mundarlen  des  Nordens, 
Nordostens  und  Oslens  eigenen  Vokallsîerung  des  aus  vorkon- 
sonantischen  b  der  Gruppcn  pi,  bl  irtc.  entstandenen  t\  und  zwar 
sichert  er  dieser  mundartîichen  Entwicklung  fur  den  Ausgang  des 
8.  jahrh-  bereits  eine  Phase  w/,  nicht  mehr  vl  (s.  ibd.).  Hâtte 
unser  Schreiber  nun  die  crituU  enlsprechende  Form  des  8.  Jahr- 
hunderts  zu  schreiben  gehabl,  so  mufste  dièse  unter  allen  Umstânden 
bei  ihm  erschcinen  als  crmius  mit  dem  Laulwert  kriulK  Denigegen- 
ûber  so!l  das  o  seiner  Wiedergabe  dem  voraufgehenden  u  hôchst- 
wabrscheinlich  den  Wert  eines  Spiranten  v  (an  sich  môglich  wâre 
auch  y  durch  Auslautsverhârtung)  stchera,  d,  h.  das  VVort  cribrum 
bal  in  unserm  Texte  sein  br  y^  bl  ^  vl  nicht  vokaHsiert,  wie  nach 
iiupulus  >  stpulus  (cL  §  JQct)  zu  erwarten  ware,  sondem  sein  v 
crhalten,*  Die  von  Dicz  a,  x  O.  vermulete  Identiiât  von  cnuolus 
und  cneule  kann  daher  nicht  aufrecht  erhalten  werden. 


*  Ohm  Latitwert  und  Verbrciiung  von  Creàrc  i.  §  10. 

*  Auf  DialektmischoDg  im  Texte  kami  hieraus  mit  Sicberhcit  nicht  gt* 
schloisen  werden,  dm  stupuJus  und  cnbrum  tich  scboo  afrani.  duichaus  nicht 
aHenthalben  nach  der  Uuttlehre  der  betreffendcn  Mundort  eolwtckcln,  was  die 
Tafeln  éituU  uod  cribU  des  A«  L.  aus  den  Patois  voliauf  besCitigeo, 

,  C  ro».  PiuL    VII.  m: 
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Obwobl  die  Form  criuoius  damit  hinrekheiid  besUmmt  ist,  kann 
sie  als  Beitrag  2ur  Ix>kaJisiemng  nicht  dienen,  da  infolge  sUrker 
Verànderuiigeii  des  Wortes  m  den  Mundarten  die  Tafel  crihk  des 
A.  L,  zu  keîoem  bestîmmten  Ergebnîsse  fûhren  kann. 


§  24*   M  der  Pânultjma, 

Den    Schwund    des   u   im   Hiat   nach    mehrfacher   Konsonanz 
schon  im  Vlglat.  bezeugen  în  nnserm  Texte 

I  II  F  502  0/endas:  aèa/t&s  =  adbaiiuas',  324  F  IO12  Offen- 
das:  o/mftB^;  34^  FrocadUr:  pnsumpXQse  [neben  34-1  Proamkrl 
presumpti'ose  '], 
woran  sîch  als  umgekebrte  Scbreibung 

193  EructVLdbuni:  ruciabuni 
schlicrst. 

Auf  Fall  des  Hialus  -«  auch  nach  ein  fâcher  Konsonanz  weist 

343   Ptrpetis:  p^rpetnis. 
Fur   die   eingeiretene  Synkope   des    zwischentonigen   u   bietet 
einen  einzigen  direkten  Beleg 

373   F  1097   Sitpuhim:  stvdus  <  *s/upuius, 
zu  dessen  Entwicklung  man  §  39  a  vergleiche. 

VorausseUting   ist  voraufgegan  gêner  Eintritt   der  Synkope   fur 
den  Laut^^•andel  von  -/(?/)/-  >  -k{uj/'  in 

14^  F  700    Inslitis:  fasciolh  l  nasc^ù  {entsprechend   got. 
*nasfi/ii,  s.  Wortbest  s.  v,);  15^  té/a  ♦  sagiUa  .  /aQula  .  arma  (s.  Bess,  74., 
=^  gcrman.  /ail-  +  td/a^  s.  Wortbest  s.  v.), 
ùber  dèQ  Laulwert  welcher  Gmppe  im  §  64rf  gebandelt  ist. 

Die  der  Verstummung  vorausgehende  Reduktion  des  zwisehen- 
tonigen  w  beknndet  seine  Bezeichnung  durch  <•»  1'  und  û  in 

I9j  In  guiiere:  in  gu/e  ,  in /auces\  li^  F  5 40  C/ibanus: 
furnus  i  mtéli/e  =  modu/m'^;  I4  F  89  Fémur:  coxa  t  cittgo/o  qâg\ 
4,  F  266  Colurnices:  qttaco/es  und  iS^  F  801  Ct^lurnix:  quacco/a 
gegenûber  223  F  877  Colurnices:  quiWuJes,  53  F  362  Scùpo/î:  saxa 
tminenlia;  152  Conso/ms:  preuidens\  15^  Sanum:  inco/omem,  20j  Act* 
Tuus:  como/us;  37^  Sospis:  inco/omfs^^ 
denen  sich  in  uragekehrter  Schreibung 

'<^i»  34-1  PerilmJum:  deambulaiorium 
anscbliefst 


*  Statt  des  geacbwDudencn  u  ist  cm  analofiischcs  1'  aus  dcro  Verbal 
substantiv  auf  -tiû  eîagedruogtD  in  deo  (aueh  schoQ  spatial.)  Formen  20^,  389 
presumptiûsitasi  34^,  381,  381  presumpÛosé, 

»  S.  §  19«. 

*  64  F  416  GêruUi  baioU,  2r,  Baiolans:  portans  kcnoen  o  bcreîls  In 
lat.  Ncbenform. 
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C.  Vortonvorkale* 
1,  ITaehnebeiitoiiige  Vokale. 

§  25.     Nachnebentoniges  a. 

Die  Analogie  mit  a  der  UlUma  im  unmittelbaren  Woitausbut 
(s,  §  lâ)  macht  a  priori  wahrscheinlîcb ,  dafs  die  Verdumpfung  des 
nachnebentonigen  a  zu  -?  in  der  Sprache  des  Glossars  bcreits  eiû- 
getreten  ist,  Diesen  Schlufs  bestatigen  lahlreiche  Schreibungen 
dièses  a  ab  e: 

lOj  Pentecôniarcos\  20 1  F  829  Âuortmus:  anorietit  ^  aèor- 
/aitauSt  2O2  Jreticms  (bessere  atis  Hs.  Aretictus^  s.  Bess,  53.);  ira- 
çundHS\  342  PentBCûniarais  :  quinquagmarÙ4S\  36^  F  1069  Ruga: 
frttm^iura  f  s.  Wortbest.  s.  v.  krunkjatura. 

Als  f  erscheiDt  Dachnebentoniges  a  ferner  vsa  Lehnworte  ana-- 
Uan  •<  german.  anaijan  (s.  Wortbest  s.  v.)  in 

83  Y  ^$2  onBtsau^runt^i,   iij   ¥  $iO  aneisautrù;   14,   F  697 
an^tsauffuni^   16-2  F  722  aneùa/us;  2O]   F  831  aneliauerunl, 
worio  es  durch  Stammausgleich  auch  in  die  stammbetooten  Formen 
dringt  (s.  §  76). 

Die  Schreibung  des  a  als  ^  in  dem  Leiiima 
3^  F  230  Nazorei:  samiîficati:  Vlg.  Nazarei 
darf  wobi  in  Zusammenhang  gebracht  werden  mit  einer  gewisseo 
vokaiharnionischeo  Neigeng  bei  der  Aussprache  hebràischer  Niimeo 
der  Bibel,  wie  sie  sich  x.  B.  iû  Sal^^mm  stalt  Saiomon  bei  Fredeg. 
{s.  Haag  S.  851^)  ausdrûckt,  uiid  die  nalurgemâfs  eine  Unsicherheit 
des  Schîeibers  in  der  Bezeicbnung  der  zwischentonigen  Vokale 
solcher    Fremdwôrter  bervorrufen  mufiite* 

§  26.   Nachnebentoniges  ^,  1*,  o^  u. 
a)   in  afranz.  syakopiereoder  Stellung   (s.  Scbwan-Behrens, 
!8o,  2  a). 

Der  erfolgle  Finlrilt  der  S)rnkope  erheilt  aus  den  folgeuden 
Glosaen: 

r  ist  gefallen  in 
73  ^437  Ont t au':  caroa/i;  iQi  Ahomnationtîn^:  ohprohrium  . 
àiîp€€tmiem\  22^  F  870  Cimex:  càmùdta^  s,  Wortbest.  s.  v.  cimûelial 
jOj  F  980  Umiicm:  /tmptarem  *s  iimitare,  s,  Wortbest,  s.  v.;  £Oj 
Laiinwm:  i^xuare  <  ladniaria,  s,  Wortbestand  s.  v.;  324  F  lOtq 
Onusius:  Ciitoaius\  343  F  1050  Poiiio:  iimXjrw  (bessere  in  /tmtaio 
tjach  Bess.  75.)  ^  lmpiiLiiô\  393  F  II 52  Umanut:  omn/a  ^  Hommi* 
cms,  s.  homni  ^=  homim  Form*  Marc  7714. 

*  So  Stmlzer,  Hetier;  F  ofutiauéruni, 

*  Mcioe  im  Mitteltlter  tehr  vcrbretcete  Scbrtibaiig*'. 


^  Dte^et  Btispicl   intotcrn   atn   weniKiteti   bêweiskTifligi   «Il  von   deo   é 

{•lçicbaTtit;rn  Strichen   ncbrneinander  (minj   bcim  Kopiere»  der  Vuik^  leichl 
cin«r  wegbJeîbco  koDOte.    {W^  Focrsur.) 

4* 
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Âls  umgekebrte  SchreibuDg  erkiârt  sich  hîeraus 

2O3  F  847  Amhro:  serrUelius  ^  lat  sarc-eilum^  S,  Worl- 
best.  s.  V. 

d  Ist  gefallen  in 
2I2  F  835  Ârbusia:  arhTiscelius\  303  F  982  LtpusaUus:  /f- 
-pvisciilus. 

Û  hi  gefallen  in 
2O3    F  849  Acultus:  acuXiêms  :=  acûalîwfnù)  ^    s.  Wortbest 
s.  V.  und  §  64CÏ;  334  F  1030  Projicius:  ahitus  (==  ambulatus)  .  factus\ 
38jj  F  1124    Transgrtdere :  ultra    a\ar€\    383    F   il 32    Transfretauit : 
irans  àlani;   38jj  F  H  33    Transtliuù:  irans  àlauit. 
Im  Hiat  ist  û  ùber  u  geschwunden  in 

83  F  455  Mutuo  acctperam  .  inprûtBLfû  kabebam^  =  inprômU'  ' 
iuaium\   172  F  758  Mutuare:  inprûVSkre* 

U  ist  gefallen  in 

3i  F  255  Conspsam^:  pistritam  ^  pisiûrùam\  83  F  455 
Muiuo  acceperam:  inpruXatû  habtham  ^  inpromfUuaium\  172  F  758 
Mutuare:  inpmtà re , 

nachdem    es  zuvor   den  in    g  14    besprocbenen  gemeinromanischen 
Umlaut  des  ô  zu  û  bewirkt 

Die  der  Synkope  vorangegangene  Durcbgangstufe  der  Ver- 
dumpfung  zeigt  das  unerbwortbche  Sprachgwt  der  folgenden  Lemniata: 

94  F  487  Afûdolûmme;  104  Aàô/endi  ==  Vlg.  aboHim  (s.  §  72); 
IÎ4  Posioiare;  13^  F  690  Contemeltam^]    I5;j  Corpolentior\    16,  Frau- 
doimti'a  ;    1 8  j    Fulgo  rut  ion  €s\   25,    Ethemoiota  :  or  tgo  uocabuiôr  um\  374 
Scrupo/o,^itas  ;   384    TurboUn  tus^ 
woraiis  sich  als  umgekebrte  Schreibungen  erkiâren 

I4  Cerïmmtias]  45  F  292  Acitahulum:  quasi  ach\liferum^ ^ 
53,  5|  Int€rn\iwne\  93  Uicinorum:  uiginii  ped€s\  191  InterH\cionihus\ 
2^^  IniernUionem ,  394   F  II54    UaiMudo. 

Die  gleiche  Reduktion  statt  des  fur  Erbworte  zu  erwartenden 
Schwundes  zeîgen  aucb  ài'o^  trotz  ibrer  Verweodung  aïs  Interpreta- 
raente  nicbt  crbwortJichen*^ 

4j  Erit  et  seruus  in  seculum  iâ  mgue  ad  arinum  iubeieum; 
84  Sospitate:  incûiometaie;  26,  F  907  F/agremus:  oJeremus  (âbnlich 
oderafm  bei  Greg.  Tur.,  Bonnet  S.  131  Anra»  4)^. 


^  -toi*  au»  -à^m  gebessert  ;  F  •bè. 

*  So  Hs.;  F  *sparsam:  Vlg,  'Spersam. 

*  <j  in   14j  Baiolabatur  kenul  irbon  eîne  lat.  Nebcnform, 

*  Anders  deutct  das  1  stalt  e  bier  Koegel,  S.  Germ.  Laull.  §85,3. 

*  In  dem  erbwortlicbcîi  (s.  Wortbest^  s.  v.)  txhered^iauii  der  noter 
Bess.  12.  bebaudeltçn  Vcrsclvmelïungsglossc  zeigt  die  Schreibung  nur  Reduktion 
sttLtt  Synkope  îm  Gcgensatz  zur  Sprache  des  Glowatorsi  wohl  iiDter  Ëinflurâ 
des  ihm  bekannltn  hereditas, 

^  em  i8j,  192  inteîleigentiam  ^  22i,  22^  inteiiegeniitts  wchQti  In  'at.  Ne  béa - 
forme  n. 
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Durch  Stammesausgleîch  ist  eîn  an  sich  în  Synkopestellung 
beftndlïches  e  gebalten  in  dem  Partizîpicïni 

20i    F  82g  AuorSiuus:  auorteiiz  l  ali^natus  a    luce 
in  einer  Schreibung  und  Lautung  a,  die  einer  auch  sonst  (s,  §  28 f) 
bezeagtcn    Neigung    unseres    Textes    entspricht,    tonschwache    ur- 
sprûngliche  f  und  e  besonders  vor  n  zu  ôfîiien. 

In  %'on  der  lat  abweichender  Schreibung  erscheinen  nachDeben* 
toniges  e,  t  im  Hiat  in 

44  F  329  AôgQiûfit:  carpenfant;  22^  F  869  Caiigas:  caltâr 
arius  {=  -ûs)* 

Davon  ist  das  1  <  ^  in  caieîanus  durch  eîntretende  AssibOlemng 
mit  dem  vorhergebenden  k  zut  Afifrikata  is  (nicht  etwa  (sf)  vef- 
scbtnoken,  s*  §  65  j3* 

Ob  die  Schreibung  von  -lir-  ais  -gc-  in  A/fge/anï,  einem  nn- 
volkstûmUchen  Lemma^  auf  einen  Aiisspracbewert  rk*  oder  df  hin- 
weist,  wie  man  nach  §  62  annehmen  konnte,  oder  ob  nur  ein 
Fall  rein  mechaîiischer  Vertauschung  graphischer  Symbole  vorlîegt, 
die  in  erbwortiichen  Elementen  den  gleichen  Lautwert  bezeichneten, 
Idûîfte  sich  mit  Bestimmtheit  schlcchterdings  nicht  entscheiden 
lassen.  ^ 

(9)   in  afmnz.  nicht  synkopiereûder  Stellung. 

Den  in  seiner  Sprache  erhaïtenen  Vokalen  wendet  der  Schreiber, 
wic  wir  schon  ôfler  bemerkten,  grôfsere  Sorgfalt  in  der  Bezeicbnung 
zu,  aïs  den  diirin  verstiinimten  Vokalen  (s.  z.  B.  §  19 g),  deren 
korrekte  lat  Schreibung  îhn  wenig  kiimmert, 

Wir  dûjfen  nach  dieseï  Beobacbtung  erwarten,  dafs  unser 
Text  im  Ausdnick  der  Vokale  in  dieser  StelJung  sich  ziemlicher 
Genauigkeit  befleifst.  In  der  Tat  finden  wir  nur  2  Fàllc,  in  denen 
die  Bezeichnung  des  Vokals  von  der  lat,  abweichl,  namlich 

5}  F  231  Ingraidscmit:  adgrauantey 
offenbar  eîne  umgekehrte  Schreibung  infolge  des  aligemeinen  Wandels 
von  lat.  ï  >  viglat.  /,  und 

IÇj  PtonBknliaui:  âixt .  locuius  fui, 
worin  wohl  cin  Hinweis  auf  den  besonderen  Fall  der  afranz.  Er* 
niedrigtmg  des  schwachtouigen  û  +  ^t^di  +  Konsonant  >  /  + 
Nasal  +  Konsùnani  (wie  vùlunianus  >  volontiers ,  s,  Foerster,  Zs,  XIll 
S-  534)  zu  erblicken  ist.  Damit  scheint  dieser  Wandel  schon  fur 
das  8.  Jahrbundert  gesichert 

2.   Vortanvokale  der  aiilautendDn  Silbe. 

§  27.    /  der  Anlautsiibe. 
Gemâfs    der    afranz.    unverânderten    Erhaltung    erscheint    der 
Lant  în  der  Schrift  im  allgemeinen  als  ù 


•  Bvocbte  ancb  den  Cbergmog  van  <•  +  'M-  ^''**^'  !>  '  +  ^*^^-  i*i  %  Pt\j^ 
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El  ne  Ausnahme  bîldet 

26 j  Ferie  noncupaie  suni  qâ  stt  m  eis  mbis  Umpus  dùtioms 
td  in  deuino  t  uno  anno  (bessere  în  umano  nach  Bess.  60.)  offitio^ 
worin  in  deurno  das  lat  î  der  Anlautsilbe  durch  Bissimilation  vor 
dem  î  der  Tonsilbe  zu  e  geschwàcht  ist,  in  %^ôlliger  Ûbereinstimmung 
mit  afranz.  de: 'in A 

Als  e  erscbeint  2  aufserdem  m 

1O3  Deiesios:  ordinatos  .  disposiios:  Vlg.  digesios 
infolge  DuTcheinandergeratens  der  Prâfixe  di-  (resp,  dis-)  und  </<p^, 
das  schon  ,Jn  der  spàten  Kaiserzeit**  nachweist  Seelmann,  S,  62, 
und  von  dem  zahlreiche  Beispiele  aus  unserm  Texte  im  g  28  auf- 
gefuhtt  sind- 

§  28.    ^  <  laL  7,  i  der  Anlautsilbe. 
Die  allgémeine  Unsicbeiheit  im  Gebrauch  von  /  und  €  infolgoi 
des  Zusammenfalls   von    lat*    7,  ^    >  vlglat,  e^    fur    dîe    wir    im  §8? 
Beiâptele    unlcr   dem  HaupLton  fandtD,   zeigt   sich   auch   in   diesef 
Stellung  in 

nebentoiîîg  vorhaupttonig 

5i    F  347    Pahula:    u\si€a^\ 
16.^   S%nopidf:  gentts  coloris;    3Q| 
F  II 59   UtaVum:  signum. 
Ans   demselben    Grunde,    vietleîcbt   unter    Hmzutritt    des    am 
Schlnfs  von  §  27  erôrterten,  erklâren   sich  die  die  Schreibungen 
nebentonig  vorhaupttonig 

ll^diii€iosé\l%^iHspe<tionim\  4i    F  262    dimersi\    84  ZH- 

233  DupondthaturJ^  fosus:   transfixusi    143    distructa; 

iQj    D^ploide\    193    disiùui;    Z2i 

•  CûnUmp^us:    fAspeciusi    2^^    Dx* 

scribire\  373  Spntis:  tfispedis. 

Aïs  û  erscheint  vortoniges  ê  des  Prâfixes  de-  dagegen  in 

4i    F  273,    I4i    F  695    In 

on  glaaii:    in  douoraiione  gladii, 

zu  welcher  Vokaltrûbung   der    folgende  Labial    (cf.  it,  dovinare)  um 

so  leichter  Vuranlassung  geben  konnte,  als  das  é  der  staiiimbelonten 

Formen  des  zugebôrigen  dtvorare  einen  solchen  Wandel  begûnstigen 

mufste.     Dafs    dièses   o   sich   im  Afranz.    nichl  erhalten  hat,    dûrfte 

seinen  Grund  wobl  darin  haben,    dafs   in  andern  Komposilis   unter 

andern  Lautverhàltnissen  das  Pràfix  de  in  Laut  und  Gefûhl  als  seiches 


*  Dièse  volkstiirDiichc  Form  ist  dcro  Schreibcr  gegen  seinen  Willen  aus 
der  Fedcr  ge^osseo,  wie  daraus  hcrvorgeht,  dafs  er  sic  iiachtriglich  în  diuino 
geanderl  hat. 

i  ûmitit  m  15g  Fla^auù:  Hniuit  und  sonst  mehrûidi  zu  einer  schon  lat. 
bckannien  Nebenform  {dt)iînire. 

*  Das   sonst  hier   aufxufiihTcnde  des-  in  ôj  F  408  :  yoeiens:  ^^ùzctanUt 

Uesl  Stalier  ^acsrn^  :  iac^ntts.     Die  Hs,  llfct  beides  za. 
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erhaJten    bîieb    lînd    aiîalogisch    aucb    in    devoràrt    wiederhergestellt 
wurde. 

Von  BedeutuBg  ist  der  Wandel  des  vortonigcD  e  zu  */  in 

2i    F  131  Minatur:  mBJUtiiat 

zu  lat  minaciae  (s.  Wortbest»  s,  v.)  ; 

8|    F    465     Onager:   asinus   swJ* 

uaUcus;  20|  F  825  Ap^r:  svJuiiticus 

porcus\    21^   F  889    Desidia:  /a- 

grùia]  31  j  F  997  Minas:  mB^iaces 

<  minaaas;    385  F   1122    TedeÉ; 

v^ogrt  <C  modiiii, 

da  er  eine  mundartliche  Entwicklong  daratellt,  die  in  einigen  Fàllen 

(so    von  unseren  Belegen  in  smaage^  paresse)    im  Schriftfranz,   Ein- 

gang  gefunden  haL     Eine  lokale  Abgrenzung  der  Verbreitung  dieser 

Erscheinung,    von    der    sich    ûbrigens    schon    vor    unsema  Denkmal 

Spuren  auf  franz.  Boden  nachweiscn  lassen  in  einem  antigreiaie  der 

MerowiDgerurkunden  (Tardif  26,  ig)3,  wage  ich  nicht  zu  geben,  da 

in  Fragen  der  Vortonentwickîting  die  fur  das  Afranz,  sonst  ausscblag- 

gebenden  gereimten  Texte  naturgctnàfs  im  Stiche  lassen  und  auch 

das  mir  sur  Zeit  vorliegende  Matcrlal    des  A.  L.   infolge   des  ùber- 

aus  hâuflgen  Verstummens  der  Vortonvokale  im  Laufe  der  spfiteren 

Entwîckluug   keine    sichere   Handhabe   bietet.      Wir   begnûgen    uns 

daher  mit  der  Feststellyng,    dafs    dièses   mundartliche  Vorton-û  < 

f  von^iegend    ein  Kriterium    nôrdlicher    und    nordôstlicher  Dialekte 

darstellL 


Im  Hiat    nach    d  erscheinen 
schmolzen  in  der  Schrift  als  1  in 

284    F  963    Juger:  lomalis 
<  diurnaiis  (s,  Wortbest.  s,  v.) 


r,  I   mit   dieser  Konsonanz  ver- 

28j  F  947  Imum:  qâhisum 

{=  deârmm)  est, 

mil  einem  Lautwert  i/s*  oder  </5  (s.  §  62),  dessen  leilweis  andere 
Provenienz  (s.  ibd*)  den  graphischen  Ausdruck  durch  einfacbes  / 
erklait. 

§  29.    /  =  lat  ?,  a^  der  Anlautsilbe. 
Durcb  den  Zusammenfall  von  lat*  I,  ?  irnd  ?  in  schwachtoniger 
Silbe   zu  f  crklàrl  sich  hinreichend  die  Tatsache*    dafs    auch  kil.  è 
m  der  Schrift  eînigefnale  als  1  erscheint,  so  in 

I4i  Mir r fia  ^:  VIg.  mfireias\ 

24 1    F    896    Eburnas:    \uorgus\ 

334  F  1029  Parfis  (F,  ^l  Férni): 

gtjtus  iïguminis. 

Die   schwachlonige  Gleichwertigkeit   mil   lat  r,  i   lâfst  uns  csr- 

ttciii  dafs,  wie  ursprùnglich  l»  ?,  &o  auch  vortoûigés  ursprûngliches 


*  Cf.  duo  aucb  Glosi»  CtM* 


*  Doch  hier  nicht  unbedin^t  skher,  da  die  Gtosse  nach  ijj  F  660  Mtr* 
ratum:  amar{u:)atum  (Vlg.  m^rrhatum)  abge&ndert  iit  (s.  Bci».  41^41.),  wo* 
bel  eiji  viciUîcht  mipriio^Uclics  t  àts  Anlautiilbe  koni|sierl  werdea  mochte. 
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f  vor  gewîsseo  Konsonanten  den  mundatilîchen  Wandel  zu  a  (s. 
%2^  durchtuacht  Dièse  Verrautung  erheben  zur  Gewifsheit  die 
direkten  Schreibuogen 

6jj    F  404   Boplik:   iunciun 
iwknicu/orum. 


3j   OBLraslas:   serpens  cornu- 
/us:  Vlg,  ce  ras  tas. 


denen  sich  al  s  umgekehite 


2O3  F  847  Ânchro:  serrial" 
lus  =  lat.  sarceiium  (s.  Wortbest 

8.  V,) 

anschliefst* 

Bedeutungsvoll   ist  davon    nur  ie^icuhrum^   da  der  Ûberg 
des   vortonigen  <f  >  a   vor  r   keine   dîalektische  Sonderentwicklung'l 
darstellt,  s.  Ullmann,  R.  F.  VII  S.  182: 

„Das  Romanische  weist  den  Obergang  von  unbetontem  t  vor 
r  und  gedecktem  Nasal  zu  a  vereinzeit  auf  dem  ganzen  Gebiet,  mil 
Ausschliifs  des  Rumàmschen ,  auf."* 

So  En  den  wir  in  der  Tat  neben  marcare  -<  mer  cari  der  Form. 
Merov,  (S>  107,11),  neben  marcado^  marcadus^  marcatus  auf  franz, 
Gebiet  (von  710  ab,  s.  Schuchardt,  VoL  I,  S.  209)  Beispiele  dieser 
Art  in  Ravenna  schon  im  6.  Jahrhundert  (s.  Schuchardt  ibd.). 

S.  auch  die  Ausfûhmngen  ûber  die  Entwicklung  von  haupt- 
tonigem  f  zu  12  vor  r  +  Kons.  im  §  9. 


§  30.    p  ==  lat.  z  der  Anlautsilbe. 

Auf  den  afranz.  Wandel  des  vortonigen  freien  ^  vor  oraler 
Konsonanz  zu  p,  deto  spâtera  u,  durften  mit  einiger  Sicherheit  za 
deuten  sein  die  Schreibungen  dièses  ursprung  lichen  p  al  s  «  in 

163    F  721   (Conjpusuerunt:  34^  Pulêpia:  farina, 

txposmrunt. 

weniigleich  die  Môglichkcit,  dafs  der  Schreiber  sich  ein^s  u  auch 
zum  Ausdruck  eines  noch  offenen  a  bedient  hâtte,  keineswegs  aus- 
geschlossen  scheint,  da  auch  hauptlonig  ein  graphÎFxher  Ausdruck 
voD  p  durch  u  vorkommt  (s.  §  12). 

Dem  gedeckten  p  der  AnïautsiJbc  vor  oraïer  Konsonanz  sichert 
das  Fehlen  jeder  Bezeichnung  durch  u  durchaui  den  auch  afranz. 
Wert  pJ 

Vor  Nasal  scheint  die  afranz.  Verengung  des  p  >  ç  bereits 
eingetreten  nach  Ausweis  von 


^  In  S,  AfBLtarïum  (statt  Hs.  Mtlurium  n:ich  Bess.  20.)-*  nauiumi  Vlg, 
mortaricla^  dcssen  r  veralummt  warc  nach  §67,  im  a  der  Anlautsilhe  cine 
Wiedcrgabe  des  viellcicht  durch  das  r  besondcrs  often  gewordcncn  ç  (s.  §  29) 
lu  sehen,  warc  nicht  gcrade  miniôglichj  doch  hat  eine  palaôgraphische 
Deatuof»  des  a  als  verlcscnes  0  mit  augeliaTigtem  r  de?  Vorlagc  wobl  mehr 
Wahrschtinlichkeit  fur  sich. 
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14a  F  706  (Rejamtiiiahat:  pacahat:  VIg.  recondîtahaU 
wàhrend  die  ùbrigen  Belege  dieser  Art»  wie 


284  Iniunctitm:  cammimda' 
tum\  3I4  Aîïscere:  câmiscert;  51^ 
Meniwnem:  nxm€morationem\  363 
(Rfjainpensari:  ntribmre. 


ïOj  Conaium:  . , ,  mmmû/um[ 
22 j  Cximmertium:  preiium]  22^ 
Cximmune:  mmunde\  28.,  F  944 
Impiratl  nimmi/at;  zg^  In  cnn- 
speciu  mfo:  anie  me^ 
insofern  nicht  unverdâchtig  sind,  als  dîe  Schreibung  u  m  dem  hier 
ausschlierslich  vorliegetidem  Pràfix  ton-  ein  Aosflufs  des  Rekom- 
positionsbestrebens  (s.  Fonnenl.  §  122)  sein  kônnte,^  Ahntich  er- 
scheinen  aile  Komposita  mit  ton  in  der  Schrcibung  mît  u  z.  B.  in 
deu  Lcg.  AL  (Schrôder  S.  40). 

§31.    <5  =  lat  J,  û  der  Anlautsilbe, 

Dem   âllgemeinen  Zusammenfall  von  lat  5,   i7  in  vIglaL  ç  ent- 
spriîigt  eiiî  Schwanken  in  der  Bezeichnung,  und  zwar  crscbeint 
vor  oraler  Konsonanz  nur  0  fur  u  nicht  u  fur  o\ 
20j   Âmettisîimus:  iocundim-  lOj    Fausia:    iocum/a;    19^ 

mus,  /ocumlus:  ietus\   30,  Lttum:  io' 

tatum  ,  uuncium  (s.  Bes9.  70,) , 

vor  nasaler  Konsonanz  o  fur  u^  u  fur  01 

2j  F  124  Aucium:  cornu- 
lahtm  diuùùs;  194  F  818  Prup' 
ttéaria:  celiaria^ 

beides  Fâlle,  die  fur  die  Vortonentwîckîung  nichts  besagen,  da  in 
comuiatum  die  Môglichkeit  eines  Stammaosgleichs  besteht,  wàhrend 
Prnpinaria  eine  Biïdimg  zur  Wurzel  prompt-  îst^  zu  deren  weitver- 
breilcter  Schrcibwng  als  prumph  s,  §  14. 

Der  Lautwert  des  o  war  daher  wohl  vor  oraler  imd  nasal  er 
Konsooanz,  wie  afranz,,  0* 

%li^    ^^^\^X.U  in  Aûlautsîlbe, 

Zur  Erhaïtung  des  vortonigen  y,  in  seiner  hohen  Artikulatîon 
iin  Franz,  slimmt  durchaus,  dafs  ein  0  statt  u  in  der  Schrift  nur 
in  uuvolkbtûmliclien  Wërtern  erscheint,  fiir  dcren  Wiedergîibc  der 
Schreiber  in  seiner  Sprachc  keinen  Anhaltspunkt  fand: 

22i    Corioms:   qui  muUum  cupit  s€tW[    26,  Ferie  nonrupati 
fd*  .  .;  34 j   F  1046  Ihmr/io:  nanuSi 

wje  wîr  denn  in  solchen  Fâllen  auch  Schreibungen  von  fi  tmler 
dem  Haaptton  als  <?  in  g  16  fanden. 


*  Auch  in  RtcXLntilia^i  lic^  selbitverstiDtilicb  ZusaunmeDictiuDg  mit 
dem  Prllii  cott-  vor»  dcrtn  iich  der  Schreiber  jedodi  sichcr  nicht  mchr  b€< 
wufst  iit;  aQdcmralls  halte  er»  da  das  Wort  condUum  ihm  bckannt  tein  mufite, 
wohl  kâum  dcn  Schrcibfchler  -li-  fur  -n-  (s.  }65<^  gemacht. 


par 
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§  33.    Prosthese. 

Von  der  seit  dem  2.  Jahrhundert  inschriftlich  belegten  Prosthese 
vor  s  impurum^  die  ira  Lat  der  Merowingerurknnden  fast  regelniâfsig 
auftritt  (Arboïs  de  Jubiiinville,  Rom.  1  S*  319),  auch  bei  Fredeg,  (Haag 
S.  85  g)  hàufig  ist»  webt  die  Schreîbung  unsercs  Denkmals  keinerlei 
direktes  Zeagnis  auf,  so  dafs  man  zunâchst  versucht  ist,  an  eine 
Herkunft  ans  denjenigL-n  Teikn  des  franz.  Sprachgebietes  zu  glauben, 
die  biB  auf  den  heutigen  Tag  das  s  impur um  ohne  Vorschlag  er- 
halten.  Dièse  ATinahme  ware  um  so  nalfirlicher,  ab  das  Fehlen 
der  Proslhese  ein  ausschliefslîch  ôstlich-nordôstlichen  Mundarten 
eîgenes  Krilenum  darstellt,  fur  welche  wir  ja  iinsem  Text  auch 
aus  andem  Grûndeo  {s,  §  75)  în  Ans.pr«ch  nehnien  mùssen. 

Ein  solcher  Schlufs  auf  die  Erhallung  des  s  impur  um  aus  der 
Nichtbezeichnung  des  Prosthesevokals  in  der  Schrîft  mûfsle  jedoch 
kuhn  genannt  werden,  da  das  von  uns  schon  ôfter  festgestellte 
Streben  unseres  Schreibers  nach  Korrektheit  in  der  Wiedergabe 
der  lat.  Form  ihn  abgehalton  haben  kônnle,  den  Vokal vorschlag 
seincr  Sprache  mit  xu  fixieren.  Dieser  Verdacht  wird  zar  Gewifs- 
heit,  wenn  wir  mehrfach  die  laL  Anlautgruppe  tx  +  Kom.  >  viglat 
€S  +  Kons,  in  der  Schreîbung  s  +  Kons,  finden  in 

20|  F  826  Aurirc:  Bcahare  ^^  excattan^  8»  Wortbest  s.  v.; 
243  F  893  Exaurire:  Bcauare\  37 ^  F  1084  Succmdunt:  Bprenduni 
-=  exprehendunif  s,  Wortbest  s.  v., 

die  sich  schlechterdings  nicht  anders  deuten  lassen  als  aus  einem 
ûbergrofsem  Eifer  in  der  Vermeidung  der  infolge  Prosthese  fur 
un  lat.  gehaltenen  Anlaulgnippe  es  +  Kom,  <C  ^-^  +  Kons,^ 

Eine  Bestatigung  fiir  die  Aufliissung  der  eben  angefohrten 
Formen  aïs  umgekebrte  Schreibungon  liegt  in  der  Tatsache,  dafs 
unser  Text  lat,  ex  -f-  Kons,  >  vIglaL  es  +  Kons*  obne  Bedenken 
mit  4 s  +  Kons,  wiedergiht,  wenn  die  Verbindung  s  +  dem  be- 
treiïenden  KonsonanLen  als  lat  Anîautgmppc  nicht  vorhandcn  und 
die  MdgHchkeit  einer  Prosthese  fiir  den  Schreiber  daher  ausge- 
schlossen  ist: 

39 1  I*  "5^  Uecors:  B^darnaius  =  ex-darnatm^  s.  Wort- 
best s.  V* 

Somit  wàre  die  Prosthese  fur  die  Sprache  unseres  Denkmals 
unbedtngt  gesichert,  was  fiir  die  Lokalisierung  unserer  Glossen 
von  nicht  zu  unlerschâtîender  Bêdrutung  ist.  Der  A.  L,  zeigt  die 
Erhahung  des  s  impurum  bez,  Formen  auf  prostheseloser  Grundlage 
auf  in  einem  Gebiete,  das  von  der  dslHchen  Wallonie  (wcsth'ch  bis 
Mundart  290  reichend)  sich  durch  die  Départements  Meuse, 
Meurthe-et-Moselle  nach  Sûden  erslreckt  bis  an  die  Grenze  der 
Départements  Vosges   und  Haute-Saone.     Trotz  hie  und  da  inner- 


'  3^4  F  1015  Opansa:  fxUnsa  (bcsscrc  io  Spansa  nach  Beis.  53.?)  wirc 
kdn  Bcweis,  d&  ipandert  itatt  txpandtre  eine  schon  lat.  friîhe  und  weitvcr- 
brettete  Nebcnfonn  ist 
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balb  dièses  Bezirks  auftretender  einzelner  Versetzungcn  mît  pros- 
thctischen  Formen  durch  Einflufs  des  Schriftfranz.  oder  anderer 
Mundarten  darf  fur  dièses  ganze  Gebiet  eine  kontiguierîiche  Er- 
haltutig  des  s  impurum  fur  das  8*  jahrhundert  tinbedeiiklich  an- 
genomnoen  werdeu,  daher  es  als  Heimat  unseres  Denkmals  nichl 
in  Frage  kommen  kann  (s.  §  75), 

n.   Kansonantismiis* 

A.    Orale  Konsonanten, 

1,    YerschltiTslaute  UBd  Spiranteii. 

a)  Iiabiale. 
§  34.    Labiale  im  Arilaut 

Der  afranz.  Erhaltting  ihres  Lautwerts  entsprecheTid  erscheinen 
in  der  SchrcibuBg  die  anïauteiiden  Labiale  durch  die  lat.  Zeichen 
aasgedràckt     Fine  Ausnahme  bildet 

53  F  364  DeUstan:  ^lasphtman^ 
das  indes  wohl  weniger  als  Barbarismus,  als  vielmehr  psychologisch 
zu  deuten    ist,    indem    hier  dem  Schreiber    das  p  des  Schriftbildes 
der  Folgesilbe  zu  friih  in  die  Feder  iloss,  ^ 

Die  dem  Gemeinromantschen  gerecht  werdende  Fntsprechung 
von  ïat.  V  durch  b  in 

23  F  168    Opilio:   aisiùs   ouium  t  herhicarius\    ^2^    F  10 18 
Ou€s:  herbues 

gegen  ûber  lat  vemc-  erklârt  sich  au  s  Angleichung  an  das  în  der 
Gnippe  -rr'-  lautgerecbt  in  b  ûbergegangene  v  des  Wortinnem, 
cine  Angleichung,  dîe  um  so  leichter  von  statten  gehen  konnte, 
als  das  Vlglat,  ûberhaupt  Neigung  bezeigte,  aniautendes  v  in  b 
ûbergehen  zu  lassen.  Diese  Tendenz,  die  Meyer-Lùbke  Gramm.  1,  §  4 1 6 
uur  fur  das  Sp,,  Sûdit.,  Nordpg»  und  Prov,  annimml,  bat  auch  auf 
anderen  Gebieten  Spuren  einer  grôfseren  Verbreitung  hinterlassen,  wie 
denn  z.  B.  ira  Rum.  den  Erbworten  der  aitesten  Schicht  lat  v-  durchaus 
als  h'  zukommt,  cf.  z,  B.  arom.  boaixi  ^Totenklage''  <  mcem.  Auch 
auf  franz.  Boden  zeigt  sich  gelegenllich  ein  âhnliches  Schwanken 
in  der  Bezeichnung  von  aniautcndem  v:  inschrtfOiche  Belege  s*  beî 
Pireon  Sw  62;  (ireg.  Tur,  kennt  ein  Baifcanum  (Bonnet  S.  166).  Ob 
man  de.shalb,  wcil  diese  Laultendenz  auf  franz.  Gebiet  sich  nicht 
durchgcsctzt  setzt,  derartige  Schreibungen  einfach  aïs  ^anomalies" 
betrachlen  darf,  wie  dies  Marchot  S.  47,  50  lut,  darf  bilh'gerwcise 
beaweifelt  werden. 

Gr,  aniautendem  jf  entspricbt  ausnahmsweise,  aber  gemein- 
romanisch,  ein  b  in 

9)  F  478  CasidiU^:  ïuisiio/a:  Ableilung  mit  Suffix  -iWa  von 

*  Ûber  due  «ndere  Deatnngsviogliclikelt  des  p  ttitt  t  f.  §  8$  Anto.  4. 

*  So  liM,  und  mïch  Ft*s  Abschrilt;  in  F.*9  Dmck  CoÊBidiU  inlbl^e 
Druckfehlers. 
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pyxida  >  Huxia    (belegt    in    eîner    Glosse    aïs    hosia,    s.  Landgraf, 

AlLex»  IX  S.  414)  >  franz.  boistft 

vielleicht  un  ter  Einflufs  der  begrîflflich  nahestehenden  buiga,  fyrsa} 

Fall  von  anlautendem  vorkonsonantischenj  x  griechischer  Fremd- 
wôrter  bezeugt 

Il2   Setét^ù:  falsù 

Umgekehrte  Schreibungen  eines  sokhen  p  am  unrechten  Ort, 
wie  z,  B,  im  psallirei:  sallierù  der  Leg,  AI.  (Schrôder  S.  19)  kennt 
nnser  Text  oicht 

3  35'    -^• 
Der   bereits   seit   dem    2,  Jahrhundert   bezeugte    Wandel    von 
intervokalem  b  >  t\   den  verwandte  Texte  reicb  belegen    (s.  Pirson 
S.  61,  Bonnet  S.  166,  Haag  S.  865  f*),  wird  for  unser  Denkmal  ge- 
sichert  durch  die  Schreibungen 

5i    ContamtnaMii:  dânavui:  Vlg.  'bù\    i8|    Inproperabi't:  ex- 
probraMii  ,  prou<K(njLV\    20|   F  82g  Auûrh'uus:  <ï\xorUtis\    231   Confite- 
httur  .  laudabitur  l  conftsshmtvi  daVLaf;  24  ^  F  896  Eburneù:  morgiis 
<;  eboras;  39^   Utbrauif:  concutiei^ 
denen  sîch  als  umgekehrte 

20t    F  826  Aufire:   scahan  =  excauare    (anders  Kluge,   s. 
Wortbest  s.  v.) 

anschliefst*     Àhnlich  in  R2,  51    iabantur^  Hs.  50|    iabatus   zu  lavart 
und  Scbreibungen  bei  Fredeg.  (Haag  S.  866). 

Vielleicht  zur  Venneidnng  dieser  vulgàren  Ausprache  des  b 
als  Spirans  bedient   sich  der  Schreiber  gelegentlich  etnes  /,    so  in 

383   Ttrpttttdo:  dfftctio^^ 
womit  sich  concupina   bei  Fredeg.  (Haag  S.  862)  vergleichen  liefse. 
—  Ganz  besonders  deutlich  scheint  er  indes  die  korrekle  Aussprache 
des  b  als   siimmhafte  Kxplosiva   haben   veranschaulichen    zn    wollen 
durch  pb  in 

34 1  F  1039  Pi^b/>/  puer  mbarbisA 
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836.    -P-^ 

Den  Ubergang  des  iûtervokaten  p  ûber  è  >  v^  etnen  atis- 
schliefslich  auf  das  Franz,  ira  engeren  Sinne  beschrânkten  Laut- 
wandel^  der  schon  fur  das  6.  Jahrhundert  gesichert  ist  (s,  Pirson 
S.  6i}  bestàligen  uns  fur  uosem  Texi  mehrfache  Bezeichnungen 
des  Lautes  durch  v  oder,  was  nach  §  35  dassdbe  sageu  will^ 
durch  b: 

So  erscheiot  /  als  ^  in 

5i   F  347  J^^^^^'  mska\    19^   Tohasion:  gmui  le^ttis  pf 
imil  244  F  900  Exocubatis:  exiéaamtis, 

1  Ûb^  «ine  andere  Deatungsmôglîcbkeit  des/  bez. pb  5ta.U  ^  s.  {  85  Ajuo.  4. 
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p  als  7;  îti 

2O3  F  845  Aldipem  (l  Adipem  nach  Bess.  54*).-  aAnux  (s. 
§  20);  581  F  1137  Jugurium:  coManna  (ûber  ctjTnoL  -/-  dièses 
Wortes  s^  Wortbest.  s.  v.), 

Ba  die  Schreibung  r^  auf  loterpretamente  (ùbrigens  nur  im 
Glossar  U!)  beschrânkt  ist,  so  dûrfte  die  Schreibung  b  in  den 
Lemmen  wohl  nocb  die  altère  Stufe  des  Lautwaodels,  die  stlmm- 
hafte  Explosiva,  darstellen* 

Die  Bezeichnutig  von  -/-  durch  p  in  so  frûher  Zeit  ist  von 
Intéresse  deshaib,  weil  verwandte  Texte  -p-  nur  als  b,  nicht  als 
V  schreiben,  selbst  wenn  primàres  b  bei  ibnen  als  v  erscheint,  so 
Fredeg.  (Haag  S.  861),  so  die  Leg.  AI,  (Schrôder  S.  15),» 

§37-   -^• 

Nachtonîges  '-ve-  îm  Wortausgang  erscheint  in  der  SchrelbuTig 
2war  noch  als  stimnihaft»  mufs  jedoch  in  der  Sprache  unseres 
Textes  wegen  des  bereits  erfolgten  Verstummens  der  UliimLivokale 
(s.  §  19)  scbon  den  Lautvvert  /  angeoommen  baben: 

2^  F  156  Tenloria;  irams\  44  F  322  Papilionis:  irauss; 
34i  F  1042  Papilio:  trams^ 

§38.    -A 

Fur  das  afranz.  lautgesetKlich  ei  ni  retende  Stimmhaftwerden  des 
intervokalen  /  liefert  Greg.  Tyr.  (Bonnet  S,  1Ô5)  Belege  durch 
umgekehrte,  Fredeg.  (Haag  S.  866)  durch  direkte  Schreibung.  Das 
Feh!en  solcher  Zeugnisse  sowohï  der  einen  als  auch  der  andern 
Art  10  unserm  Text  kann  bei  der  verhaltnismàfsigen  Seltenheit  des 
'/'  im  Lat.  rein  zufâllig  sein  und  uns  nicht  abhalten»  fur  das  */- 
die  erfolgte  Aofnahme  des  Slimmlons  aîs  Tatsache  hinzunehmen. 
Zudeni  liefem  dîe  germanischen  Elemente  unseres  Textes  (s.  Germ. 
LautL  §  S^)  den  Beweis,  dafs  der  Wandel  von  '/-  >  -v-  nicht 
Dur   bereits  eingetreten,  sondern  sogar  schon  abgeschlossen  ist. 

S  39*    Vorkonsonantische  Labiale. 
a)  die  Grappen  pr,  br^  pi^  bL 

Fur  den  bereits  erfolgten  Eintritt  des  Wandels  von  -^r-,  -^r-  > 
-rr-  spricht  ïunàchst  die  Analogie»  der  §§  36 — 37,  Von  dîrektcn 
Zeugnissen  dafur  weisen  Greg,  Tur.  (lebrasi,  iebraf^  s.  Bonnet  S.  160) 
tmd  Fredeg.  (mehrmals  stubrum,  s.  Haag  S.  862)  nur  fur  *pr*  die 
Zwîidieiistiife  -br-  auf,  die  aucb  unser  Text  betegt  jn 

'  Nur  ftcheinbar  (^efallen  ist  •/•  io  15^  Obtimatibta:  princïbui^  todem 
«t  bier  entwedei  durch  Synkope  des  OAchtonigcti  f  mit  b  xu^ammcogc^chmolxen 
lit  »  odcr  abct  der  Fon»  bereits  der  fiaiu,  nom.  princeps  >>  princ€{f)  su 
(ifiuide  liegt. 
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243  Exprobranks:  mprohtanies:  gegenûber  dem  im  Glossar 
wie  im  Spàtlat.  iiberhaupt  hâuJigeD  inproperart^^  z.  B,  17^  Ex» 
probtarf:  inproperare, 

Vor  Greg.  Tur.  und  Fredeg.  voraus  hat  anser  Denkmal  einea 
direkten  Beweis  der  erreichten  Stufe  -vr-  in 

223  F  879   Cnbro:  crmo/us  <  criôrum, 
worin  das  nach  dem  u  geschriebene  0  dem  v  konsonautischc  Geltung 
verschaffen  soll,    s.   ûber  die  EDtwicklung  der  mundartlichen  Forra 

Bestâtigt  wird  der  schon  erfolgte  Obergang  von  -pr-,  -br^  >  -tar- 
des weiteren  durch  die  uragekehrte  Schreibung  von  -ît-  als  -pr-  m 
2b, ^    F  922    Faretra:    teca  sagittarum  id  cupra    (bessere   JD 
cuipra  nach  Bess.  61.)'. 

Weiiiger  wertvoll  ist  das  Erscheinen  von  *hr-  als  -/r-  in 
342  Prtnil:  sacerdos  rgrtus^ 
da  die  gleiche  Schreibung  auch  in  Rz.  39  Craprones^  Hs.  581  Uiprat, 
Viprare  uiid  bei  Greg.  Tor.  (Bonnet  S.  160)  in  opproprium^  creprai 
sich  iindet. 

Fur  den  Wandel  -^/-  >►  -bl-  >  -t^/-  wird  die  Zwjschenslufe  -bi- 
belegt  durcb  die  umgekehrte  Schreibung 

3^  F  223  Errartum:  ihesaurum  puph'cum^^ 
bei    weicber   allerdings  Einflufs   des    begrïffsveniandten  populus    im 
Spiele  sein  kônnte. 

Wenn  fur  -/>/-  eine  Entwicklungslufe  -r/*  durch  die  Analogie 
der  eben  bebandelten  Grtippe  -pr-  als  gesichert  gelten  darf,  so 
befremdet  zunachst  die  Glosse 

373  F  1097  Stipuiam:  stvJus  <  siupu/us,  s.  Wortbestand 
s.  V,  Stipula, 

Da  Kluges  Deutung  von  stuhts  (s.  îbd.)  aus  einer  germanischen 
Wurzel  ^  got,  ^stuia  sich  romanisch  in  keiner  Weise  slûtzen  làfst, 
so  hat  man  in  siuius  eiue  Schreibung  von  lat.  stupuîus  =  afranz, 
esiovUf    fstohie^    esioubk    etc.    zu    sehen,    die    sîch    erklart    wie   folgt: 

Da  lat  p  als  Konsonant  p ,  b  oder  v  in  dem  Worte  nicht  mehr 
erscheint,  ein  Fall  des  p  in  dieser  Stellung  aber  nnerhôrt  wàre, 
so  bleibt  zunâcbst  nur  die  Annahme»  dafs  es  irgendwie  durch  das 
ti  des  Tonvokals  mit  zum  Ausdruck  gebracht  sei.  Nach  einer 
muodartlichen  Entwicklung  nun,  die  nicht  mit  Schwan-Behrens 
§110  Anm.  auf  nordlich-nordostliche  Dialekte  beschrânkt  werden 
darf,  vielmehr  auch  im  Osten,   so  im  Ezechiel,   zum  mindesten   in 


»  was  atterdings  seiaerseîts  erat  wteder  ,.in  der  Vulgarsprache  verderbt 
aus  improbro**  (Georges). 

*  UQd  xwar  einerlei  ob  ostgeriiisinisch  qiwar'  oder  weilgermanîsch  kohur- 
stu  Guindé  liegt,  was  sich  nicht  entscbeideE  Mftt  (s.  §  85  Anm.  5).  Im  ersten 
Falle  bandelt  es  sich  eben  um  eioen  ins  Franz,  ûbernommenen,  im  zweiten 
um  einen  sekundar  entwîckeken  (s.  ibd.)  Spiranten. 

^  Ûber  eine  anderc  Deutungsmoglichkeic  s.  §  85  Anm,  4. 
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Spuren  nachzuwelsen  ist,  vokalisiert  das  v  des  aus  -/A  entstandenen 
-ri-  LM  u.  War  nm\  dieser  Wandel,  der  der  Mundart  unseres 
Textes  durchaus  zukommen  karni,  in  derselben  schon  damais  ein- 
getrelen,  so  hatte  unser  Schreiber  eine  Fonn  tsiouh  mit  einem 
Dîphthongen  als  Tonvokal  auszudrûcken.  Da  er  nun,  oach  der 
unlat  Wiedergabe  des  Wortes  zu  schliefsen,  dièses  etymoïogisch 
nicht  erkannte,  konnte  und  mufste  er  zu  der  An  n  ah  me  kommen, 
dafs  es  sich  hier  um  denselben  Dîphthongen  on  handele,  der  in 
vielen  Worten  seiner  Mundart,  einem  ïat.  freien  p  entsprechend 
auftrat.  Wâhrend  er  niin  io  alleo  andem  Fâllen  (s,  §  13)  dîesen 
Diphthongen  noter  dem  Banne  der  lat.  Orthographie  einfach  als  ù 
notierte,  hat  er  in  diesem  eiozlgen  FaJle,  in  dem  kein  lat  Wort- 
bild  auf  ihn  einwirkte,  die  Schreibnng  u  gewâhlt.  Bei  nâherem 
Zusehen  ist  dièse  Bezeichnung  keineswegs  so  befremdlkh  als  es 
auf  den  ersten  lîlick  scheinen  konnte.  Denn  der  Aosdnick  des 
Diphthongen  ei  durch  i  \n  den  Strafsburger  Eiden  (s.  §  8)  lâfst 
darchaus  eine  parallèle  Schreibnng  des  Diphthongen  ou  als  u  er- 
warten,  wovon  die  Kide  rein  zufâllig  kein  Beispiel  aufweisen.* 
Meyer-Lûbkes  (Gramm,  1,  §  72)  trelTliche  Erkiàmng  der  Schreibung 
I  statt  ci  in  den  Eiden  darf  daher  ohne  weiteres  anch  als  Erklâning 
unserer  Schreibung  u  stalt  ou  gelteo. 

Somit    ist    die   Bedeulung    der   Fonu    si\xlm  <  stupulns    eine 
doppelte: 

1.  fur  den  Vokalismus  bîetet  aie  einen  wohl  tmanfechlbaren 
Beieg  fur  den  Lautwert  des  ç~  ^:=^  au  schon  im  8.  JahrhunderL 

2,  fur  den  Kortsonantismus  sîchert  sie  die  Teilnahrae  unseres 
Textes  an  der  schon  spàtestens  ins  8.  Jahrhundert  zu  daderenden 
mundardichen  Vokalisierung  des  v  der  Gruppe  -vi-  <  -//-. 

^)  Labial  vor  anderen  Konsonanten  als  r,  /. 
Die  afranz.  lautgerecht  eintietende  Assimilation  des  Labials  an 
die  folgende  Konsoaanz  bekunden 

t)    Setf^p/um   punùlur   fd   VII  uindtcias  rxsoiufti    Vlg.    sepiu-^ 
plum\    7^   AbnxXissimis:  dificiUimis\    VI g.    super   ahruptusimas   peiras\ 
%X   F  44a  Oiiquas^:  iortas\  VI g.  femsiras  obliquas, 
Scfareibungen  unvolkstûmlicher  Wôrter  wie 

3j  Obtimus,  94  Buhlizaui/,  î$^  Oh/ima/iùtti,  ig^  Uttnam: 
obianiis  sensum  imtt\  29,  Ino\is\  524  Obit'mafes 
dûrflen  wohl  daraus  zu  erkiâren  sein,  dafs  unserm  Ûberarbeiter 
unlat  Schreibwelsen  wie  opUnerit  opiulii,  pUps  (so  inschriftlich  bel 
Pirson  S.  60)  als  faisch  bekannt  waren,  in  denen  /  der  Sprache 
einem  b  der  lat  Orthographie  entsprach.  In  dem  Bestreben,  diesen 
Fehier  zu    meiden,   versteigt   er  sich   wie   so   oft   zu  umgekehrten 

*  Deno  dâ*  amur  der  Eidc  kinn   wegeo   der  regelwidrigcn  EatwicklaDg 
diesct  Wortes  im  Frans,  alf  b«weiskriiJtig  Dicbt  geltea. 


et  {  13  Amn.  2. 
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SchreibiLQgeDi  die  sich  în  verwandten  Texten  wîederfinden.  So 
belegt  Pirson  S»  60  inschriftliches  obtimOt  ohiio^  conlabsam\  Fredeg. 
(Haag  S.  862)  bat  obiimales  („IV  passim^). 

I  40.  Nachkonsonantîsche  Labiale, 
Gegenûber  der  sonstigen  ErbaltuDg  nachkonsonanUscher  Labiale 
Rcigt  das  Vlglat.  eine  ausgespro chêne  Neigung,  -rr*-  >  -rb-  ùber- 
gehen  zu  tassen,  die  nach  Marcbots  (S.  48)  VermutaDg  aof  eme 
Aussprachegewohnheii  des  !♦  uod  2.  Jabrhunderts  zurûckgebt»  von 
wclcher  sich  auch  auf  franz.  Boden  mehr  oder  weniger  zahlreJcbe 
(^selou  les  lieux "*)  Spureo,  t»  Teil  auch  în  der  Schriftsprache,  ^- 
halten  baben. 

inschriftlicbem  Cfrkuwm  (Pirson  S»  61),  dalierbarem  uerbect 
(l8j  n.  Cbr,»  s,  Marchot  8*48),  Rjt.  438  tferbtre^^  Hs.  5I4  corbut 
fôgt  unser  Text 

23  F  168  Opiîio:  cmios  <mium  \  bnhûanus;  324  F  1018 
Ouis:  Urbifts  {s.  auch  §  34) 

hinxti.  Reicher  belegien  den  Lautwandel  die  umgekebrten  Scbrei- 
bongen 

153  Egn:  ac€TVLt  .  indigne  .  grauiier\  20 ^  F  834  Ac/rfàm: 
f0mi>lus  iumûhtrus^  (d,  h.  lat  acfrvus  gleicblautend  mit  acerhus  -saaer, 
unreif**,  cf.  it  frutti  aceràt);    205  Actrous:  crudt/is;  244,   2$i    Exa- 

denen  aich  Hs.  5 1 1  MarwÊia  vei^gleicht 

§4K   Interkonsonantische  Labiale: 
Den    lautgerecht    eingetretenen  Schwimd    des    interkonsonan- 
tiacfaeii  Labials  beieugt  die  Glosse 

34,  F  1050  Pààio:  ^MïLtrw  (bessere  mit  Diez  in  iimtaio 
=r  hmfiéMH  oadi  Besa..  75.) 

Dar  regeirechilcii  EilMltSBf  des  ^  der  Grappe  wM  gegeDûber 
lAden  due  Ansnalmie  die  Fonnesi  «om  milbiov 

3^  F  1030  P^/t€Éms:  ^ù^htt  ./mtÊÊt;  383  F  II24  Trami* 
grudirr:  mitrû  «Lt^t;  381  F  1132  TnÊm/ttâÊmd:  trmu  àLtreii  38^ 
F  1133  TVmmSmic  irwmi  mLÊÊot^ 

isx  deoen  der  FUI  des  Lubials  eaâpvecbend  mûanx.  mier  «as  truber^r 
FomBùÊhadbUha^  info^ge  des  litelgen  Gebniidfeei  eMin  werden 


Dm 
desi  j^"^ 
IV,  it\  die 


p  der  Grappcn 
Weaùàb  der" 
(t.  Pinon  S.  93) 


s^,    dis  eocgi^en 

(s.LûbdsajU,  81; 
fiUt  aoch  in 


11^  F  608  /VHtoj: 


»)w    Die" 


3^  F  1034  /V^ 
Fied«  (Ilei$&&62). 
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Dagfegen  erscheint  atngekehrt,  âhnlich  wie  bei  Greg.  Tur. 
(Bonnet  S.  1 88) ,  bei  Fredeg,  und  in  den  Fonn»  Marc.  (Haag  S.  869), 
ein  dem  Lat.  fremdes  epenlhetisches  p  in  der  Schrift  zwischea 
m  tind  n\ 

2i  F  122  Cahtmpniam  (so  Greg.);  34  so/empni/aUm;  li^ 
Caium'^nianithus]  lî^  Con/empnet;  l  ï^  Qmdent'gnasselis'y  12j  ConUm^* 
natts\  I5j  damprtum;  2I1  coiumpne\  22^  Conte mi^nere  (so  Greg.); 
22|  ConUntpnenîes\  2^^  dampnum\  24^  Erumpna;  35|  conUmpneni€S\ 
37,  conUmpnù;  373  F  i  lOl   sumpmts\  374  Solempriiier, 

Ein  lautlicher  Wcrt  an  sich  ist  diesem  /  nicht  zuzuerkennen, 
doch  mufs  es  aU  untrûgliches  Symptom  der  eingctretenen  Er- 
schùtt!;rung  der  KoDsonantengruppe  mn  înfolge  Assimilation  der 
beiden  Nasallaute  gelten  (s.  §  70).  ' 

§42.    Grapbischer  Ausdruck  griechfscher  Labiale. 

In  der  Wiedergabe  des  ^>  herrscht,  soweit  der  lat  Volkssprache 
fremde  Worte  vorliegen,  ziemliche  Willkûr: 

In  volkstûmlich  ûberîieferten  Stâmmen  erscheint  es,  seinem 
âlteren  und  dem  romaniscb  erhaitenen  Lautwert  entsprecbend,  als 
P  in 

54  F  373  Ictus:  colpus;   12 ^  F  612   Colafis:  colpis, 

So  auch  einmal  in  dem  Lemma  37 ,  F  1089  Spera:  rotunàiias^ 
welche  Schreibung  iii  R^,  41    Sptruhs:  Vlg.  sphairuias  wiederkebrt. 

In  dem  gleichfalh  erbworllîcben 

53  F  364  plasphemare;  7^  If/axplumiQse;  t2^  F  646  ùias- 
phemant 


1  Asders  lu  fasseo  ist  die  ScbreibQDg  von  lat.  voiufttas,  VûtuntaHui  ais 
voltaupi-,  die  zweifellos  vorliegt  io 

1|  Extra  placitum :  extra  uûlumpttitem;  3|  F  ï7j  UbcnUr:  uolump* 
tarifi  3)  F  164  Libens:  uoiuWpîarius;  3,  Nu  tu:  uoiuSyptat*',  4^  Uttro- 
ntmi:  tt^lumptarius;  7»  Uîtro:  sponte  .  uolumpearia: ;  "j^Nutu:  u^iumptate i 
tti  Placitum:  ucluwptat€m\  30»  lÀhtnttr:  t4o/umptœfe\  jOj  Lîbentrr:  uoiump' 
tatîmi  37t  SponU:  uoiuTapttirim\  1%  Uotum:  Uff/uTuptas;  l%  VultuH  facits 
it  dictus  uultus  to  qâ  ibi  uûîïïptas  ostendatur, 

Ilicr  kann  das  cigeDaitige  Auflreten  des  /  10  der  Schnft,  fur  wcicbes 
sich  Belej^e  z.  B.  auch  iu  dcn  Vulgatahss.  aufseigeo  l&s&co  {s.  Rônsch  S.  459), 
»ur  durch  bcgrifllicfae  Mischun^  des  Stammei  volunt-  mit  voluptas  etklirt 
werdeD,  Daf»  ctn  sokbes  Durchcinandcrgeraten  der  Worle  vû/untaj  und  v»* 
luptas  tatsâcblich  eingetreten  ist»  geht  mit  uDabwctsbarer  Notwcndtgkeit  aus 
UQ&eim  Tette  insofern  bervor^  als  darin  die  beiden  Worte  ohne  jedeo  Unter- 
ichicd  gcbratiçht  werden. 

So  erscheint  voluptas  $Utt  voluVitas  in 

S|  Optio:  eUctiû.  pùtéstas.    arbitrtum  »  librra  uo/idptat, 

voluHtas  statt  voluptas  in 
lf«    Ualuïnptas*  deUctatio  carm's;    i6«    Pascuat   ubi  UQ/umiûs  ?; 
yAftcius:  uoluTùptas, 

Eine  solchc  Miichuag  zweier  etyroologisch  verwandtcr  Worte,  derea 
Begnffe  nicht  eben  unvercinbar  wareo^  iQufi»te  durcli  dea  romanitchen  Laut* 
wandel  von  mpt^mi^nt  noch  gefôtj^rt  wciden. 

B«ib4lk  sur  2«îtftchr.  L  roni.  Phil.     VU,  7 


ist  das  dem  g>  entsprechende  p  (oder  /)  seiner  Sprache  lângst  gt* 
fallen,  daher  er  hier  die  korrekttî  Transkription  anwendet,  * 
Am  hàufigsten  erscheint  gp  in  der  Schreibung  / 

1.  steta  îm  Lemma  mit  Ausnahme  der  besonders  erwâhnten  Fàlle. 

2.  in    volkstîimlicheo    oder    (halb)gelehrten  Worten   im  Inter- 
pretament^  wenn 

a)  die  Wôrter  nicht  der  àltesten  Erbwortschicht  angehôren, 
romatiîsch    daher   gp  wirklich  als  /  ûbernehmeii: 

24  F  184  Canistnt:  coùnt  ^^  nhanz.  co/râ  etc.',   554   Pupil/us: 
crîamts  ^  pv,  or/es  etc.;  344  FtipiUus:  orîanui  qui patrem  aut  matnm 
non  habit \  373   F  1095  Siilum:  gratium  =^  afranz.  gra/e, 
Ebenso  in  dem  vollig  unvolkstûmlicheQ 

321  F  1003  NeoUricim:  nouiiius  t  ntoîiau  (bessere  in  mù^ 
fitus  riach  Bess.  72.). 

§)  q>  in  romanischer  Enlwicklung  fallt,  wie  in 
12^    F  616  /«  lùcuîunt:  in  sarcotaguml   afranz.  sarcou; 
LocuJum:  sarc&fagum\  374   F  1117   Sepulchrum:  sarcoîagum, 
Femer  erscheint  tp 

als  ff  in 
8j  AnagiiWi  gréa  latine  diami  eelaiure  .  . . 

als  Fh  in 
73  Thdet/ii:  VIg.  PAc/ithi, 

als  p/  in 
6j  I^ontihù:  parany^tis. 
Fabche  Aspiration  des  gr.  n*  ofFenbar  infolge  der  hâufigen  Glcîc 
wertigkeit  von  gr.  9)  und  rom. /,  zeigt  sicb  in  dén  Schreibungen 

18 j    Tymphanum   (Greg.  Tur.  iymphand)\   37 j   Scmûjpfheîà: 
iahernacuhrum  diàicatio, 

denen  sich  inacbriftlîche  (Pirson  S,  81),  solche  bei  Greg.  Tut, 
(Bonnet  S.  164  f.)  und  Hs.  1171  Ephiienticos  zur  Seite  stellen. 
Von  der  Nachlàssigkcit,  die  andere  Texte  in  der  Bezeichnung 
auch  des  lat  /  durch  ph  zeigen  (so  13 s.  55^  Si^phin^  Spphùut\ 
Rz,  13  Ikgttat:  confortai)  ^  weist  unser  mit  môglichster  Sorgfalt  gc- 
schriebenes  Glosjsar  Spuren  nicht  auf. 

Gr.  t^  erscheint   aïs    uu  statt   als  i<    in    174    EuuangeUutmtiims. 
Uber  téu  =  u  auch  sonst  s.  §§  15,   16. 

b)  Dentale* 

§43.    Dentale  im  Anlaut 

Der    im    allgemeinen    nnverânderten     Erhaltung     aniautende 

Dcnlalis   entspricht   die  Sprache   unseres  Denkmals   durchaus;   be 

sonderer  rom*  Entwicklung  unteiiicgt  nur  die  Gnippe  lat  de»  di  -f 

^^*  >  viglat,  dit  welche  im  g  Ô2  behandelt  ist 

*  CL  va.  derem  lauilichen  Wctt«  l/i  F  746  £surw:  phaimm  kaàrê. 


^ 


-     -^   §44.    -J-^ 

Da  die  Ausfubrungen  Kluges,  Zs.  XXX  S.  325,  fur  das  Franz, 
des  8.  Jahrhunderts  im  aHgeraeînen  den  Obergang  des  -^-  in  die 
stîmnihafte  interdentale  Spirans  -(f-  als  bereits  voilïogen  sichem, 
so  konnte  man  geneigt  sein, 

2O1  Aefis:  pi^guts 
als   Ausdruck   der   Verïegenheit   diesem   dem   Lat.    freraden   Laute 
gegeniiber  zu  deuten.  um  so  mehr  aïs  sich  die  Kenntnis  des  ger- 
manischen  Zeîchens  d  me  des  Germanischen  ùberhaupt  fur  unsera 
Oberarbeiter  nicht  nachweisen  lâfst. 

Nun  hat  fur  gewisse  Telle  des  franz.  Spracbgebietes  F,  Lot, 
Rom.  XXX  S.  481E,  das  Verstumraen  des  -d-  bereits  vor  900 
gesichert.     Einen  diesbezûglichen  Beleg  aus  dem  Jahre  814 

Maiberio  ^  Mddaiberto 
mochte  er  als  beweisend  nicht  anerkennen,  da  dieser  den  ûbrigen 
Beispielen  gegenûber  aïs  einziger  den  Schvvund  des  -d-  um  etwa 
ein  Jahrhundert  hioaufgerûckt  halte.  Obwohl  nun  notorisch  unser 
Ae/x  als  unbedïngt  unvolkstûmlîches  Wort  keine  ûberzeugende  Be» 
weiskraft  hat,  kônnte  man  doch  besonders  angesichts  der  Taisache, 
dafs  eiîie  derartige  Untersuchung  bisher  nur  fîîr  die  „ Bourgogne" 
gefûhrt  ist,  aiso  das  Verstummen  des  -«/-  in  gewissen  andern  Teilen 
Frankreicbs  von  grôfserem  oder  kleinerem  Umfang  gleichzeitig  oder 
frùher  eingetreten  sein  kônnte,  daran  denkcn^  in  unserem  Ae^j 
am  Ausgange  des  8.  Jahrhunderts  cine  Bestatigung  des  Maîb^rto  zu 
erblicken  und  somit  fur  unsern  Text  Scbwund  des  -«/-  wenigstens 
bescheiden  zu  vermtiten.  Da  fur  Teile  des  Nordostens  die  Er- 
haJtyng  des  -d-  bis  ins  10.  Jahrh.  gesichert  ist,  im  Normannisch- 
Anglonormannischen  -d-  noch  im  1 1.  Jahrhundert  in  der  Schrift 
erscheinti  so  wâre  mît  der  Sicherheit  dieser  Vermutung  ein  schâtzens- 
wertes  Moment  fiir  die  Herkunft  unserer  Redaklion  oder  wenigstens 
eîner  Vorlage  gewonnen.  Die  Hoflftiung,  etwa  durch  ein  einwand- 
fireies  Zeognis  fiir  das  Verstummen  des  intenokalen  /,  das  ja  am 
Wandel  f/  >  rf  teiînimmt,  unsere  Mulmafsung  bestâtigt  2U  sehen» 
wird  im  §  45  leider  zuiiichte. 

845^  -/- 
Fur  den  Wandel  des  -/-  >  -i/-  im  6.  Jahrhuudert  {Meyer-Lûbke 
^1  8  ^47)  schliefsen  sîch  den  reichen  Belegen  auf  franz.  Boden  bei 
Pirson  S.  65,  Zimmermann,  Zs,  XXV  S.  732,  Arbois  de  Jubainville 
Rom,  I  S.  326,  Haag  S.  862,  Leg.  Al  Schrôder  S.  15,  ferner  den 
Glossen  Rï.  iB  biduianias^  Hs.  461  aquadkus^  553  ahrade  aus  unserm 
Denkmal  an: 

3î  F  229  Emisa  fin  s:  qui  non  est  casiraûtis\  10^  Ahole\n\à£: 
dele\n]ûe:  Vlg.  aboitiœ  (betreffs  des  [«]  s.  §  72);  1O4  Aptrti  suni: 
tniiunl  {^=  enitent)  -  patunt\  I2i  F  boo  Spadones:  casiradi',  lôj 
Feior:  pt/dûr;  37^  F  io<jO  Spado:  cas/rjûus, 

7* 
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Auch  die  germanischen  Lehnwôrtcr  des  Textes  zeîgen  dîe 
gleichf  Lautabsmfung,  s.  §  Sz. 

Umgekehrte  Schreibungen,  wie  sie  Greg.  Tur.  (Bonnet  S.  i6o)»J 
Fredeg.  (Haag  S.  862),  H  s.  5Ô,  Sntis:  /usii$\  Poetae  aevi  CaroK  II^I 
651,  14  niftius  aiîfweiscn,  bat  unser  Schreiber  vermieden. 

Scbeinbar  geschwunden  ist  dièses  -d-  <  -/-  m 

2j    F  145    Tandem  que  fiôdvLs:    ta    aliquamiù  usus:  VI  g.  /ri«- 
defnque  paiUtis^   54  AlesJtis:  mmsusi  Vlg,  mttaius  tsi  locum, 

Da  es  sich  jcdoch  in  beiden  Fâllen  uni  rein  îat,»  der  Volks- 
aprache  durcbaus  fremde  Worte  handelt,  so  kann  unmôglich  daran 
gedacht  werden,  în  dîesem  Fchlen  des  sekundâren  -</-  in  der 
Schrift  eiwa  eine  Bestâtigung  unserer  oben  aufgeslellten  V^ermatang, 
-<^  kônne  im  Text  bereits  stumm  sein,  zu  erblicken.  JfeaJus  und 
fodxxs  mûssen  daher  Flùcbtigkeilsfehler  sein. 

I  46.    -d,  -/  vorkonsonantisch. 

Fur  die  eintretende  AssimilieniDg  der  Gnippe  -/r-  >  (aoglo- 
nonn.  nocb  -dr-  >)  afranz.  -r-  kann 

1 4| il/im/aj  (Hsv  iV/Vra/ta  mit  ans  e  korrigiertem  Tonvokml): 
Vlg.  MêirHas 

keinen  sichen*ii  Beieg  bild^i ,  da  oach  Bess.  42.  die  Glosse  nach 
I3i  F  660  Aitrrmfum:  amarfk)a£um  (Bess.  41*)  abgeândeft  ist,  so* 
mît  auch  vidleicht  rr  statt  /r  auf  RedmuDg  der  Korrektur  zq 
selien  sein  kônnte. 

Fâr  die  Grappe  -/A  lâfst  sich  der  gemeinvlglat  Wandd  >'  hE/- 
i>ur  in  gernunisctieii  Lehowcrteû  oachw^tseiit  s,  §  24. 

Das  ifrmns.  imi^elmâTstg  (Schwan-Behrens  |  119)  ciitwickclti^ 
spitlftL  s^dbAtr,   vom  Sduetber  offenbar   nicht  erkannl  (&  §S  ii> 
19  a)»  eiscbeînt  mis 

1 1^  F  540  OSêmm:  fmrwm  I  mMk. 
inft  me  Dentntg  kocàstem  ^  MgeMMrte  Sdimbun^  toq  -/- 

Vor  folgeiukm  Nasal  sdnesnt  Assimiliemig  von  4  ca^getreten  m 


S  47' 
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4^  h  aacbkonsoiiai&itscli. 

Syakope 
iMsidi^ia 

(bessm  NI  à 


■KàBe9B.7S| 


VolMIdas 


•Ctfj» 


toi 


§48.    Auslautend  </,  /  nach  Vokal. 
Nachvokalisches  d  ira  Auslaiit  erscheint  aïs  /  in 

63  Haut  procul\  2%^  F951  Illut:  ipsum;  311»  3I3  <i/«^ 
grecos;  5Q1    Ueru:  Sft. 

Nachvokalisches  /  im  Ausîaut  erscheint  als  d  in 

2|,  144  Ingtiid;  3^  Quoô,:  quand)  iz^  F  599  Qmtims: 
quoûcumqï4€  uidètis\   i8.j   F  7ÎJ9  Quo tiens:  guod  nkibus. 

Dièses  Schwanken  zwischen  d  und  /  im  nachvokalischen  Aus- 
laut,  das  Schuchardt  I  S.  118E  schon  in  der  Kaîserzeit  nachweîst, 
lâfst  sich  durch  das  gallische  Lat,  verfolgen  bis  herab  auf  unsem 
Text:  so  inschrifdich  bei  Pirson  S.  65,  in  den  Merowmgerurkïinden 
(Arboîs  de  J«bainville  Rom,  I  S.  326),  bei  Greg.  Tur,  (Bonnet 
S.  160)  und  bei  Fredeg.  (Haag  S.  863). 

Wenn  au.s  den  angefûhrlen  Schreibtingen  wahrscheîniirh  wird, 
dafs  in  der  Sprache  unseres  Textes  -d  nnd  -/  lum  mindesten  eine 
Reduktion  ihres  Lautwertes  erfahreo,  so  beweisen 

ij  F  43  Ptùniis:  quî  a  Aenf  iaat  (gemeint  ist  ad  dénies 
=  afranz.  adens,  s,  §  132  a  und  Wortbestand  s.  v.);  34 ^  PrehuUi  a 
ierram  proidt 

ein  Vers  tu  m  m  en  von  d  vor  d  oéei  t,  Da  bei  m  Schwimde  aus- 
lautender  Konsonanz  stets  satzphonetische  Moraente  mitsprechen, 
so  wîirden  sich  aus  den  meîst  einzelnen  Wortcn  unseres  Glossars 
bindende  Schlûsse  an  sich  kaum  ziehen  lasscn;  doch  dùrfen  wir 
aus  der  Versluraraung  von  -d^  -i  %'or  Konsonanz  bei  Fredeg.  (Haag 
S.  863)  mit  einiger  Sicherheit  folgern,  dafs  diesel be  auch  in  der 
Sprache  unseres  Denkmals  eingctreten  war,  Bei  folgendem  Vokal 
karn  -</,  -/  ofFenbar  der  gleiche  Wert  »u  wie  in  întervokaler  Stellung, 
s.  §  44  £ 

§49-   tf^ 
Die   seit   der   ersten  Hàifte   des  5,  Jahrhunderts  erfolgle  Asai- 
biliermig  wkd  durch  hâu%e  Scbreîbung  als  €Î  bestàtigt: 

a)  întervokales  -//-  =  afranz.  -?s-,  -ij. 

ly  miQ\ô\  i^  Prepuoium;  24  adfîrmaQ\ontm\  3i  f1agiQii\ 
74  retrièuQione\  84  Ptcpiohjn;  1O3  fiagioinm;  iij^  Sp<iowsa^;  I2| 
jpacia;  124  iecior;  13^  ûspioio;  13^  s/ktcioi  14,  F  710  Supersiiolûsos; 
i6|   SMdoUds;    19,   exioiane. 

20-^  amètoiûi    24|   F  891    uiciafii;    284   /nduoias:   spûolum] 
32|,  334  spaeium\  351  QuoQiem\  363  racmncu/tds;  384  //oi<?. 
So  auch  im  Suîûx.  'ùia; 

93  F  477,  II,  /nsttcia;  15^  siuUioio;  20,  /efioie;  20,  /mtf- 
0L7;   243  Moia;  284  itttuitioin;  31,   irisiicia[  34 ^  mu/tcia. 

Von  Bedeutuog  fur  den  Wert  dièses  rj[  der  Schreibung  ist  nuo, 


'  So  Stalxci,  HeUer;  F  543  SpaU^ta, 
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dafs  eine  gleichfalls  darch  Assibilîemng  entstandenc  AfiFrikata  < 
germanisch  (/  (s.  Germ.  Lautl.  §  84)  în  dem  7  mal  auftreleDden 
Worte  anftRare  <  anatjan  (die  aufgefûhrten  Belege  siehe  cbenda) 
jedesraal  durch  ein  is  bezeichnet  ist,  dem  die  romanischen  Enl-1 
sprechungen  des  Wortes  in  iL  raundartl.  annizzare  ^aizzare",  apg. 
anaziar^  „Rauberei  treiben**  den  Lautwert  der  slimmlosen  dentalen 
Aiïrikata  unbedingt  sichern,^ 

Dafs  BUTi  dièses  is  <  germanisch  ij  und  das  ïi^  ci  <  //  nicht 
genau  denselben  Wert  in  unserm  Denkmal  haben  kônoen,  ist  zu- 
nâchst  selbstverstàndlich,  da  dîe  Nichtbeteiligung  der  germanischen 
Aiïrikata  am  Stirarohaftwerdea  der  rotnaDischen  eine  Erreichuiig 
der  stimmhaften  Stufe  -i/z-  fur  die  letztere  durchaiis  voraussetzt, 
die  ùbrigens  auch  ohnedies  durch  dîe  Analogie  des  Lautstandes  \ 
der  sonstigen  întervokalen  stimmlosen  Konsonanz  ira  Texte  gefordert  | 
werden  wûrde.  Berûcksichtigen  wir  nun,  dafs  infoïge  der  roroa- 
nischen  Lautabstufung  der  Schreiber  gewôbnt  war,  mit  demselben 
Zeichen  des  Lat,  roman iscb  sowohl  den  stimmlosen  als  den  stimm* 
haftenWert  zu  verbinden,  wie  seine  Lautbczeichnung  oft  genog  beweist, 
so  làfst  sicb  annebmen,  dafs  er  kein  Bedenkcn  tragen  wûrde,  ger- 
manisch -//■-  und  lat.  */x-  durch  dasselbe  Zeichen  //  oder  ci  wîederzu- 
geben,  faits  der  erste  Laut  voni  zweiten  sich  niir  durch  das  Fehlen  des 
Sdmmtons  unterscheiden  sollte,  Wcnn  der  Schreiber  nun  nicht  nur 
nicht  dasselbe  graphische  Symbol  anwendet,  sondern  zum  Ausdruck  des 
german.  -ij-  eine  Bezeichoung  wâhlt,  fur  die  weder  ini  Germanischen 
noch  im  Romamschen  ein  Vorbîld  vorhanden  war,  die  er  also 
offenbar  seibst  ad  hoc  gescbafîeo  haben  mufs,  wenn  er  dièse  Be- 
zeichnung  -/j-  ohne  jedes  Schwanken  gegenûber  -//-,  -<î'-  konsequent 
durchfùhrt,  so  scbeint  sicb  daraus  mit  Notwendigkcit  der  Schlufs 
zu  ergeben»  dafs  nicht  der  Stimraton  alîein  die  beiden  Laute  unter- 
schied,  sondem  lat.  //  sich  von  der  Stufe  -f/s-  bereits  weiter  zu 
-iz-  entwickelt  batte,  indena  die  Zunge  Ewar  die  Artikulation  des 
d  noch  einsetzte,  aber  die  Verschlufsbildung  nicht  mehr  zu- 
stande  kam,  daher  slatt  des  d  nur  ein  /,  bci  noch  nachlassiger 
werdender  Engenbildung  ein  /  erkîang.  Ob  die  Sprache  unseres 
Denkmals  noch  in  der  Phase  -/z',  oder  schon  in  der  -/s-  stehtt 
làfst   sich   scblechterdings    nicht    ausmachen;    der   Vorsicht    halber 


•  Auch  npg.  anaçar  Hschîitleln,  miscîicn'*?  5.  Taiiban,  Rom,  VIII  S.  6f  2. 

■  Wenu  genau  dersclbe  germanische  Laut  mit  dcrselben  romanischcQ 
Entsprcclmii^  nicht  in  der  Schreibung  fs^  sondem  in  lat  Bcietchnung  durch 
tî  und  ci  erscheînt  in 

Sa   F  460   Cementariù   (so  nach  Bcss»  22.):  maoionîbus\   22,  F  878 
C^  m  f  fit  a  ru:  maXioneSt 

cntsprecbend  ahd.  {sUtn)me^^û  (s.  Worlbestand  s.  v.  matio)  =:  franz.  maçûn, 
so  diirfen  dièse  Sthreibungeo  statt  des  zu  erwartenden  mtïtsibn-  woh!  auf 
Rfcbnung  des  etymologistercnden  Triches  unseres  Glossators  (s.  Einleitung 
S.  2)  geseUt  werden,  der  ihn  veranlassen  konnte,  in  d«m  Worte  eine  Abicitung 
von  machina  f  à.  h.  ein  lat.  Wort,  zu  erblicken,  wie  dies  z,  B.  noçh  Georges 
s.  V.  t,mackiût  onis  m.  {machina) ^  ein  GcnÎBtarbciter'*  tut.  Bei  cintm  fur  eio 
lat.  gehaltenen  Worte  vermied  der  Glosialor  patiîrlich  die  unlat,  Scbrclbung  /j. 
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werden  wir  gut  ttin»  das  erstere,  d.  h.  z.  B.  fur  rûtlontm  einen  Laut- 
wert  ralBpn  anzunchmei],*  Das  Ergebnis  dieser  Untersuchung  lâfst 
sich  also  dahin  zusammenfassen ,  daifs  in  intervokaler  Stellung 

lat.  //  cinem  Laulwert  -/^-  (oder  schon  -ijj-) 

germ.  (J  einem  Lautwert  -/j- 
im  Mtinde  des  Glossators  eDtsprach. 

fi)  Nachkonsonantisches  ti. 

t.    Nach  ^ndert)  Koosonaiiten  ait  /. 

Auf  die  eiogetretenc  Assibilation  weîsen  folgende  Schreibungen: 
6j  F  411    Sindones:   imQWÎos -^  Unitolum]     I2j  F  621   Stn- 
done:  /mcio/o;   18^  F  792   Uî4lQio:  mndtcia^ 

in  denen  also  vlglat  tf  (<  laL  te,  ti  +  Vàc)  vor  velarem  Vokal  durch 
o-  bezeicbnet  ist. 

Bei  unbefaïigenem  Herantreten  an  dièse  in  lat  G  estait  er- 
erscheînendt-n  Wôrler  wird  man  zunàchst  geneigt  sein,  hinter  der 
Schreibung  tté  einen  Lautwert  *isià,  ^tsyà  zu  vermuten  unter  irnbe- 
wufster  Einwirkung  der  auf  unseren  Gymnasien  beliebten  Aus- 
spracbeunatt  der  Gruppe  -cio'  ^=  der  Gruppe  -iio  mît  einem  dieser 
ebensowenig  zukoœmenden  Laut«ng  --tsyil  Ein  solcber  Lautwert 
liesse  sich  fîir  das  Franz,  des  8.  Jahrhunderts  allenfaîls  rechtfertigen 
durch  Burufung  auf  die  von  Marchol  (S.  53)  angenommene  Ent- 
wicklung  von  vlglat  tf  >  franz.  ts  liber  eine  Zwiscbeiistufc  tsy-, 
Gegen  dièse  Durchgangsphase  lassen  sicb  indes  gewichtige  Be- 
denken  geltend  machen, 

Nacb  den  Grundsâlzen  der  allgemeînen  Lautpbysiologie  kann 
ein  Hiatus  -i  oder  -y  in  belonter  Silbe  nie  spurlos  scbwinden, 
sondem  es  kann  nur  entwedcr  als  solches  erhalten  bleiben  oder 
mit  der  vorhergebenden  Konsonanz  irgendwie  eine  enge  Vcrbindong 
eingehen,  îndera  es  entweder  sich  dieser  assîmiliert  {j*  Gemination) 
oder  dièse  sich  (PalatalisieruDg)»  Aus  einer  affricierten  Gruppe 
tsjy^  konnte  das  y  daher  kaum  je  wieder  scbwinden»  oh  ne  zu  einer 
palatalen  Verbreiterung  des  is  >  is*  >  //  gcfûhrt  zu  haben,  woraus 
erheltt,  dafs  Marchots  Zwischenslufe  Lxy  nicht  zti  der  gemeinfranz. 
Entwicklung  von  fi  >  /x,  sondem  zu  einer  mundartljchen  Sonder- 
entwicklung  >  //  fùhrt,  wie  sie  im  Fikardischen  tatsàchlich  vorliegt 

Demgegenûber  kann  ein  Wandel  von  //  >  /j,  also  die  gemein- 
franz.  Entwicklting,  in  Obereinstimmung  mit  den  gnindlegenden 
lautphysiologischen  Gesetzen  so   erkiâit  werden,   dafs  in  der  Reihe 

a  >  fi  >  fj  >  fs 

dat  i  aaf  der  Stufe  fj[  „mit  dem  frikativen  Ansatz  des  /*  artikula* 
tûrisch  und  akustisch  xusammenfiel**  (so  Lenz,  Zur  Physiologie  und 
Gescbichte  der  Palatalen,  Dîss.  Bonn  1887^  S.  56)»  d,  h.  in  der 
Gmppe  /*/  bereits  vôllig  aufgesogen  war. 


*  Eine  SchicibuDg  von  anetMare  als  ante^ar  hatte  daher  einen  Lautwert 
anfialfr  ftatt  des  gcmcioten  amlmi^r  ausgeiôsl! 
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Wenn  somît  fir  dîe  aufserpîkardiscbe  Entwicklung,  mit  der 
wir  es  in  unserm  Denkmal  ja  zu  ttan  haben,  ein  Lautwert  unserer] 
Schreibimgeo  cio  ^  tsyo  schon  aus  diesen  allgemeinen  theoretîscheii 
Erwàgungen  heraus  aïs  wenig  wahrscheinlkh  gelten  darf,  so  spricht 
gegen  einen  solchen  des  weiteren  ein  dîrektes  Zeugais  nnseres 
Textes  in 

573  F  1096  Sortilfgus:  soTOetus  =  lat  sorttartus  (s.  Wort- 
best  s,  V.)  >  afranz.  sorts-terst 

wofûr   bel   einem  Lautwert  isy  unbedingt  die  Scbreibang  soTCl'erus 
oder  sùiti-erus  zu  erwarten  wàre. 

Es  kônnte  sich  nunraehr  noch  darum  handeln,  zu  versuchen 
festzustellen,  auf  welcher  Stufe  der  eben  dargelegten  geroeiafranz. 
EntmckluDg  von  ti  >  ts  die  Sprache  unseres  Denkinats  stehl,  ob 
etwa  noch  tf  oder  schon  /j.  Mit  unbedingter  Sîcherheit  kann 
dièse  Frage  nicht  entschieden  werden,  doch  scheiot  mir  die  Tat- 
sache.  dafs  der  Schreiber  durch  *a-,  -//-  in  den  §  49«  Anm,  3  zitierten 
Formen  maeiombus,  miMunibus^  nachweisUch  denselben  germanischen 
Laut  ausdrùckt,  den  er  sechsmal  als  U  schreibt  im  Verbum  ofUtAare 
(s.  §  49cr)i  dafûr  zu  sprecheD,  daTs  vlglaL  nachkonsonantîsches  // 
die  Etappe  ti  bereits  erreicht  batte* 

Der  graphische  Ansdnick  des  Lautwerts  is  vor  velaretn  Vokal 
durch  ci  war  der  einzige  fur  den  Schreiber  môgliche*:  ts  wendet 
cr  als  unlat  nur  in  germanischen  Worten  an  (s.  §  49  a),  2  batte  fur 
ihn  einen  durchaus  abweichenden  WerL^  Zudem  wurde  ihm  die 
Schreîbung  à-  wohl  auch  dorch  das  et^^mologiscbe  Bewufstsein  der 
lat«  SUbenzabl  nahegelegt. 

a.   ti  aacli  x: 

Auch    in   dieser   Stellung,    in   der   sich   die  Assibilierung    erst 
wesentUcb  spater  \'ollzieht  als  in  der  eben  betraditeten  (s.  Marchot 
&  54),  îst  sic  b^eits  eingetreten  nacb 
39)  F  1149  Uuatàimem 


Da  dem  Sdirdber  ein  besonderes  Zeichen  zum  Aosdmck 
dues  stimmhaften  *»-  nicht  zu  Gebote  stand»  so  bestebt  keine 
Môg^ch):eit,  an  einem  direkten  Zengnîsse  unseres  Deukmais  das 
edblgte  Stûnmhaftwefden  von  -s-  >  -s-  erschliessen  za  kônnen. 
Doch  wird  das  Eiogreif^n  des  Sttmmtons  tn  das  t^.  -^  fnr  nnsern 
Text  als  einen  aufserpîkanltidieaii  verbûrgt  einiml  dmcii  die  Ana- 
logie der  sonstigen  Behandlnog  der  inlervokaleii  Sdnunloaen  în  der 
S|»acte  imseres  Glossars,  iwdleos  aber  dadardi,  dafs  das  Stinim- 
balbrerden  des  laC  *^  nacii  Ansims  von  Failli  wie  a(m)s{tt)trt  > 


\  X>ëh  der  Laatveit  is  ta  dies 
1  ctvw  tar  Sackc  taa. 


.  Weruai 


,  étirfte 
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€p^dr€  (=  kpzdrp)t  aicht  costre,  der  in  unserm  Texte  bereits  voil- 
zogenen  Synkope  des  Zwischenlonvokals  (s.  §  2 1  E)  voraufgegangen 
seia  mufs.^ 

§  51.    -j  vorkonsonantisch. 

Im  Gegensatz  zm  Erhaltung  des  vorkoESonantischen  s  m  den 
lueisten  Mondarten  in  afranz.  Période  scheinen  gewisse  Anzeichcn 
dafûr  zu  sprechen,  dafs  im  Dialekte  unseres  Denkmals  s  in  dîeser 
Stellung  von  der  Energie  selner  Artikolalion  et^'as  eiogebùfst  batte, 
wo  nicht  gar  vôllig  verstlimmt  war. 

a)  vor  stimmlosem  Verse hlufslaut. 
Fait   oder   wenigstens   starke    Reduktion   des   s   vor  p  scbeint 
vorauszusetzen  die  umgekebrte  Schreibung 

174    Dîrexi:  proBperattts   sumi   Vlg.  ciuttrri  tt  fiirext\  also 
Statt  properaui\ 

es   kônnte  jedoch  darin  auch  eine  Verwecbselung  mit  dera  ebcnso 
Qnvolkstûmlicben  prasperare  gesehen  werden. 
Vor  /  jst  j  unbezeichnet  geblieben  in 

243  Eti/rjjm  (=  exiorsam  statt  exiortam^  s.  FormenL  §  117,2) / 
macuiatam. 

Ans  diesem  eingigen*  Faîle  eînen  lautîichen  Vorgang  zu  cr- 
schliefsen  miirsle  indes  ura  so  gewagter  genannt  werden,  als  die 
Deutang  'Etursam  nicbt  ûber  jeden  Zweifel  erhaben  ist< 

^)  vor  m^  w,  /. 
Vor   m   verstummt    s   gemeinfranz.   ^scbon  vor  Beginn  unserer 
Literalur"*  {Meyer-Lûbkc  I,  §  52g),  wofiir  unser  Text  eiaen  sicheren 
Beleg  bietet  in  der  umgekehrten  Schreibung 

63  F  410  Prôbiewma:  proposifio,  purabula^    eine  in  Rz.  103 
PtMesma  wiederkehreiide  Form- 

Vor  fu  i  dagegen  tiitt  im  literarisch  bezeugten  Frani.  V^er- 
stumiaen  des  s  erst  ^.vor  Ablatif  des  XL  Jabrhunderts"  (Schwan- 
Behrens  §  128)  ein.  In  unserer  Mnndart  indes  scbemt  i  auch  in 
dieser  Stellung  schon  im  8,  Jahrhundert  gefallcn  oder  doch  reduziert. 
So  fehlt  vor  n  das  s  in  der  Scbrift  in 

3O2   iMcima:  iBSitare  =:  afranz.  fasnùn    „Riemen**  <  lat. 
^  lûcinmrm,  cf,  V\  ortbest  s.  v. 

Noch  wçniger  zuvcrlâssig  ist  als  Zeugnis  vor  / 

24 1   Diftrt:    Bhmgai,   sîcher    entsprechend   afranz.  esUngur^ 
etlmgier,  doch  kônnle  unromanisches  lat.  tlongare  vorUegcn. 

*  Dcnn  etWA  das  i  aus  Angleichun^;  an  das  stimmhaiftc  r  érklairn  <u 
wolten,  gehc  nicht  ao,  da  dictes  t  der  vorhergehenden  Koosonanz  kcinciwe|Pt 
<Uii  Siimmtoo  mindlt:  cf.  vmcéré  y^  ptintre,  pascért  ^  piihire  etc 

^  Aoders  4j  F  265  AfusêtmUs:  mkrwHr%Uti  Vlg.  muttftastûf  aber 
cinige  Codd.  •a/û. 
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Wahrschemlichkeit  zuzuérkennen»  Der  Widerspnich,  den  diese 
Ansîcht  hcrvorrufen  dûrRe,  und  der  hoflfentlich  zur  Aufhellung 
dieser  Frage  beitrâgt,  wird  sîch  mît  den  folgenden  Tatsachen  ab- 
zufinden  haben: 

1.  Die  bel  PiiBon  gesaminelten  inschriftlichen  Belege  (S.  1 1 1  ) 
fiir  deû  Fall  des  auslautenden  s  vertcilen  sich  keineswegs  gleich- 
tiKifiiig  liber  das  ganze  Gebiet,  wie  doch  zu  erwarten  stunde,  wenn 
lediglich  eine  Nachlàssigkeitt  um  die  es  sîch  in  diizelnen  Fàllen 
ja  handein  mag,  vorlâge,  oder  aber,  wenn  sie  io  einem  VlglaL  ge- 
sdirieben  wâren,  dafs  keîne  provinzielle  Sonderenlwicklung  kennt 
Viclmehr  lafst  sich  klar  und  deutlich  ein  Hâufigerwerden  der 
Helcge*  fcststellcn,  je  weiter  man  ianerhalb  des  franz.  Sprach- 
gebietes  von  Westen  nach  Osten  TÛckt  Nach  §  75  gehôrt  unser 
Deûkmal  der  ôâilichen  Hâlfte  des  6anz.  Sprachgebietes  an.  Auf 
eÎDeo  Teil  dieser  Hâtfte  beziebt  sicb  auch  die  oben  erwâhote  Fest- 
steUung  Sitds. 

2,  Wahrend  Gregor  von  Tours  keine  Spur  von  -x-losen 
Formen  anfweist^  beweist  der  Chronist  1  der  C^hronik  Fredeg.'s,  nach 
Haag  S.  858  aus  Burgund  stammend,  durch  mehrfache  Nicht- 
notierung  cines  auslautenden  s  im  zusammenhâogenden  Texte  eine 
Unsicherheit  in  dessen  Gebrauch,  die  auf  ein  Auseinandergehen 
d«a  Lat  und  seiuex  Mandart  in  dieser  Hinsicht  scbliefsen  lassen. 
Jode  Mdglichkcit,  an  Flûdïligkeitsfehler  zu  denken,  wird  zudem 
dadurch  ausgeschlossen,  dafs  derselbe  CbroDist  înfolge  umgekebrtcr 
Schreîbung  ein  s  auch  an  Formen  (agi,  denen  es  im  LâL  nicht 
lukommt,  womit  als  eri^îesen  gelten  darf,  dafs  seine  Sprache  ihm 
Mmeii  Anbdlt^punkt  dafiir  gab.  wo  im  Lat  ein  s  im  Âuslaut  stand 
«nd  iro  nicht  Die  Ansicht  Haags  (S.  Sjot),  in  dieseu  Fàllen 
Itoig^  aor  pScbeinbarer  Schwond  des  i*"  vor,  erscbeînt  daher  im  Zu- 
mxammhngt  anaerex  UctersocliiiDg  lûdit  haltbar  imd  ist  vielmehr 
dabiii  ni  iadini,  dafs  ditsc  -j^ïo^ok  Fonneii  «obi  der  Mundart 
das  bmgQndisdiai  Scbrdbcfs  gemâTs  «raren,  todem  die  Formen 
mk  «lafaillWideB  *s  nodi  nicht  auf  dem  ganxen  Gebiete,  însbe- 
«Mkhta  nachl  «Mnll  m  àm  àsOkJboi  Hilfte  des  firam.  Sprach- 
iKiaicH  àm  Sk$  davoii 


mdk  lÊi  4»  IM,  es  Jjfz^  AL,  ^  mk  àer  Spmte 
I%t  etwwla  lMt«  4m  tméem  tteocèfigiftB  Sbcllen 
4k**9  Axhtii  httrvwgthmhtm  imé^  «s  «eIwîbI  ém  atdilij  SiAbiI  des  1  ni 

,  éea  «an  éoa  «kà.  I^jt^a^gcygiaga  ail- 

^  ~  .        "  '    "        Ver- 


log 

3.  Unsere  Einteilung  der  romanischen  Sprachen  ist  ein  ledig- 
lich  dorch  praklische  Rûcksichten  âufserlich  gerechtfertigter  Akt 
der  Willkiir  im  Anscblufs  an  die  geschichtlichen  Tatsachen  der 
Staatei>bildiiïig»  Ayf  dem  ganzeii  Gebiete  des  Romanischen  lâfsL 
sich  die  auch  aus  andcrn  Sprachen  hînreicheod  bekannle  Er- 
schemung  feslsleUeo,  dafs  die  Entwicklung  der  Tochlersprachen 
nichl  in  der  Weise  erfoigt,  dafs  an  einer  geographischen  oder 
politischcn  Grenxe  die  eine  sich  scharf  von  der  andern  abbebt, 
d.  h.  die  sâriithchen  Kriterien  der  einen  plôtzh'ch  aufhôren  und 
dafûr  die  der  andern  einselzen^  dafs  vielmehr  der  Obergang  sich 
durchaus  kontinuierlich  und  zwar  so  vollzieht^  dafs  die  Grenzen 
der  einzelnen  Kriterien  sich  kaum  jemals  decken.  Niir  wenn  die 
politische  und  kulturelle  Eiitwickîung  soweit  vorgeschritten  ware, 
dafs  eine  aDgenteîn  dtirchgefûhrte  Schriftsprache  die  Dialekte 
wirklich  vôllig  verdrângt  hàtte,  kônnte  es  innerhalb  der  romanischen 
Sprachen  scharfe  Sprachgrenzen  geben.  Wenn  wir  nun  selbst  heate 
noch  von  diesem  Punktc  weit  entfenit  sind,  wenn  angesîchls  des 
lûckenlosen  Ûbergangs  einer  romanischen  Sprache  in  die  andere 
Romanisten  ernsthaft  die  Ansicht  vertrelen,  dafs  es  im  Grunde  nur 
eine  solcbe  gibt,  so  kann  unter  den  damaligen  Bildungsverhah- 
nissen  die  mundarlliche  Erhaltung  -j-Ioser  Fortuen  in  gewissen 
Teilen  Frankreichs  nichls  Befreradliches  haben,  ebensowenig  wie 
wenn  wir  ini  §  73  feststellen,  dafs  in  die  Mundart  iinseres  Textes 
eine  Eigenlûmlichkeit  des  Rhàtorom.  hincinreicht,  von  der  wir  auf 
franz»  Boden  in  literarischer  Zeit  Spuren  nichl  mehr  fioden. 

Dte  moderne  Dîalektkunde  kann  uns  leider  in  dieser  Hinsicht 
kaum  einen  Aufschlufs  gebcn,  da  im  Latife  der  afranz.  Entwicklung 
jedes  -jr  verstummt;  doch  darf  vielleicht  vermutet  werden»  dafs  mit 
der  erôrierten  Erhaltung  der  -i--losen  Fonnen  die  Tatsachc  in  Zu- 
sammenhang  stebt,  dafs  gerade  gewisse  Dialekte  der  ôstiichen 
Hâlftê  des  Sprachgebietes  eine  Neigung  zeigen,  ï  des  Plurals  langer 
EU  halten,  die  âus  einem  Bedûrfnis  nach  Scheidung  von  sg,  und 
pL  leicht  erkiàrlich  wàre. 

Es  eriibrigl  sich  nunmehr  noch,  in  diesem  Zusammenhang 
eine  Ansicht  Sittls  (AlLex*  11  S.  568)  als  irrig  za  keimzeichnen,  der 
die  Gfosse  un  seras  Textes 

12,^  F  634  Utres:  fûîli 
îo  Beziehung  zU  der  Verstummung  des  ausiautenden  s  bringt 
und  infolgedesscn  aus  îhr  einen  Schlufs  auf  xt.  Herkunft  eines  Teils 
unseres  Glossars  zicbt  In  WirkHchkeit  liegt  indes  nicht  eine  laut- 
Uche  Erscheînung,  sondern  eine  analogische  Formcnûberlragung 
des  Gemeinfranz,  vor,  wie  §  89  (s.  auch  Anm*  3)  dargetan  wird. 


g  53.    Graphischer  Ausdruck  griechischer  Dentale. 

Gr  ^  ertcheint  ohne  Rûcksichl  âuf  die  Volkstûmlichkeît  eines 
Wortes  bald  ats  th,  bald  als  /. 
Als  ih  tindet  es  sich  z.  B,  in 
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32  F  223  thfsaurum;  10,  anath,ematizan4um\  Ut  F5ÎI 
Ethnioisi  i2^Thfiomum\  I3j  anathema/isare;  164  F  733  Th^/awwi'î 
I7i   Th^j-ai^r//;?/ ;  20y  j4«iithrwtf;   244  i^th^v/o^;  342  thûhmi, 

als  /  z.  B.  in 

23  Ttreinntum\  2^  F  169  TensÉrum\  74  F  43g  /l/Zatr;  9^ 
Sfrtitiùn;  Çj  F  474  TtJf^îjr;  ll|  Tronus\  1 1^  F  538  Ttsaurizare: 
Usaurum  cdliger€\  20^  Antrûpum;  20^^  F  850  -4^^/>/t/<?;  263  F  922 
Uca\     27|    t^j"<2«r/;    3O3    LapaUt;     331    Ortadoxorum\    383    F  1126 

Die   Unsicherbeit    des    Schreibers    in    diesem    Ptinkte   hat   ihn 
gelegenllich  dazii  gefùhrt,  eine  Aspiration  aiicb  an  unrechter  Slelle 
auszudrûcken,  wîe  dies  auch  verwandte  Texte  hâufig  tun  (s.  Bonnet 
S.  163,  Pjrson  S,  81,  Haag  S.  863).     So  sleht  die  Aspirierung 
vôllig  unberechtigt  nur  in 

Z^^  Eihemohia:  origo  uocabuiorum^^ 
beim  fatschen  Konsonanten  in 

Ma  Spirtinm  Ft/onis:  spiriftim  dmirtûlorù:  VI g.  spiritum 
pyihmum\  so  Phiîoms^  phytonùsaâ  Greg.  Tun  (Bonnet  S*  162),  Rz.  74 
Fhikmicus\  [184  Mfimcus:  paganus^l  20^  F  8^^  Apo/echa:  cef/arita; 
21^   Bibiioiecïia:  iibrarum  rtposiîiQ\  261   "Fiiones:  diuinahres. 

o)  Oiitturale. 

§  54.    Vorkoosonantisches  k  îm  Anlaut 
Als  AusdroGk   der  vlglat  Neigung,   anlautend  kr  >  gr   ùber- 
gehen  zu  lassen,   die    sicb    auch   im  Franz,    spurweise  (cf.  gras  < 
crassu)  dorchgesetzt  hat,  kann  gedeutet  werden 

4jj   Qra feras:  misa  uinaria:  VI g.  trakras^ 
will    man    nicht   eine  Verwecbsluog   der   Majuskeln    C  und  Q    an- 
nehmen. 

Ebenso  liegt  ein  vlglat  Schwanken  »  nàmlîch  zwischen  anîaulend 
k  und  sk  (s.  Ronscb  S.  468)  zu  Gronde  den  Schreibungen 

4j  F  288  BOû^/rones:  uuapcesi  Y\g,  crabrones^  Hs9.  auch 
scraàrones;  393  F  1150   Uufspes:  BOrabrofies.  uuapces, 

Da  von  allen  romaniscben  Fonnen  des  Wortes  nur  ît  scaia- 
hront  den  j-  Vorschlag  aufweist,  die  atif  franz-  Boden  alleîn  vor- 
handene  pv-  Fonn  garaùroun ,  grouion  (s,  Tbomas,  R.  XXVIU  S.  187) 
ihn  nicht  kennt,  so  sind  in  die  Lautlichkeit  des  j  fiir  unsere  Mund- 
art  starke  Zweifel  au  setzen,  das  vielmehr  aus  irgend  einer  Vlg.-Hs. 
ûbernommen  sein  dûifte. 

Vielleîcht  auch  darf  mit  diesem  Schwanken  în  Ziisammenhang 
gebracbt  werden  die  Schreibung 

22^  Cotre:  purgam^nium  fer  ri  l  ûlkuùis  meiaiii  ^  Corie 
s.  §  22)  <  ScQria€^ 

*  1I4   TV/harrAa;  fuaria  pars  prtncipaius  wohl  verlescti  aus  Tétrarcha 

der  Vorlage. 


tn 


Doch  konote  auch  eltic  im  Glossar  II  mebrfach  auftretende 
Verderbnis  des  Lemmaanlauts  vorliegen,  s,  Bess»  53,  56. 

g  55.    Anlautend  k^,  g^K 

Fur  den  Obergang  von  aiiïaylend  k^  >  gemeinfranz.  /j,  den 
G.  Paris,  Extrait  des  Comptes  rendus  des  Séances  de  rAcadcmie 
des  Inscriptions  et  Bel  le  s- Lettres  189J  S.  81  ff.  dem  7.  Jahrhundert 
zuschreibt,  wàhrend  er  nach  Marchot  S,  53  schon  dem  4. — 5.  Jahr- 
hnndert  angehôrt,  kann  unser  Text  mangels  eines  geeigneten  lat* 
Zeichens  zum  Ausdmck  dièses  Lan  tes  cîn  dîrektes  Zeugnis  nicht 
liefern.  Dtx:b  scheint  die  Ânwendung  der  Schreibung  -r*-  zur  Be- 
zeichnuDg  eines  sîcheren  Lautwertes  -ùe-  anderer  ProvenieDZ  in 

373  F  1096  SordUgus:  s  or  00  rtis  <  sorùarius  (n.  §  49^.  l) 
die  bereita  voilzogcne  Entwickliing  von  k^  >  Is  vôUig  aufser  Zweifel 
zu  aetzen. 

Ober  den  Wandel  von  ^j  >  /  >  </«  >  </i  s.  §  59. 


Da  'L 


§56.   -V 

ira  Afranz,  das  gleiche  Entwicklungsprodukt  liefert  wie 


• 


-tf-  >  -ifs'-  >  'jfz-  >  'iz-,  so  steht  nach  §  49  a  zu  erwarten,  dafs 
'k^'  in  unserem  Denkmal  die  Stufe  -/0-,  eventtieU  schon  -tz-  er- 
reicht  hat 

Infolge  frûher  Assibiliening  des  -k^-  vor  Ausfâll  des  darauf 
folgenden  Vortonvokals  (s.  Schwan^Behrens  §  158  Anm.)  ist  A  >  j 
geworden  in 

3O2    lacmium:   inxiiare  <  laciniaria  =  afranz.  lamitre   (s. 
WortbesL  s.  v), 
worin  X  vorkonsonantjsch  (s,  §  5 1  ^)  bereits  gefdllen  scheint. 

In  frûber  Lehnwortform  erscheint 

2O1  Àcer:  a%€r  enlsprechend  afranz.  tgrt. 


%  57-    *i  ^1  iïû  Aniaut. 


Da  die  Erschûtterung  des  jt,  g^  vor  a  dem  in  unsemi  Denkmal 
bererts  bezeugien  Wandel  von  au  >  ^  (s-  S  *?)  voraufgegangcn 
sein  mufs,  so  war  der  Ûbergang  von  K*  i\  ^  ^-^  ^*  sicher  bereits 
unterwegs.  Als  einziges  Zeugnis*  palataler  Aussprache  des  k^ 
kann  dienen 

3^  Ofkrasias:  strpem  cornutusi  Vlg,  ierastas^ 
indem   der  Oberarbeiter   wohl    kaum   das  G>  seiner  Vorlage,  dem 
nach    §  56    eîn    sicherer    Lautwert   ise-   zukam,    mit  Ca-   vertaoscht 
hâtte,    wâre    fur  ihn  dièse  Gruppe  Ca-  nicht  einem  stark  palatalen 
Lautwert,  etwa  fj\  gleichgekommen, 

^  Im  Aoschlali  an  Schwan^Bebreni  Bctxe  jch  iin  Folgenden  ^1,  /'t  >t*U 
M*,  l  vor  r,  t"ï  kx,  ^i  fUtt  „A,  ^  TOT  II";  *,  ^  tUtt  „*,  g  vofr  «/■»". 


*  Denn  1  tj  Per  prtctps:  preOB^pùotus  statt  -n^  Ut  nldit  ticber  we^eo 
des  Rfkompôsitioo»bestrtb«]is  unscrts  TcJitet. 
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Dafs  die  PalEtÂlisîerung  des  k^  bereits  weit  fortgeschritten  ware, 
wârde  mit  Sicherheit  hervorgehen  aus 

îl^  F  627  Conçut rr ban L'  Qd^usabani, 
lief^e  sich  das  Interprelainent  bestimmt  mit  dem  franz,  Lehnwoit 
causer  ^vcrbandeln  **  „reden**  identifîzieren.  Es  wàre  darait  dcr 
Beweîs  erbracht,  dafs  der  Wandel  ij  >  //  bereits  vorûber  sei  and 
neu  eindrmgendes  ^|  nicht  mebr  affiziert  wurde.  Die  spâten  lite- 
rariscben  Belrge  des  Wortes  legen  jedoch  den  Verdacht  nabe,  dafs 
das  IiittTpretament  hier,  wie  mehrfacb,  ein  our  lat,,  aber  aïs  solcbes 
bekaontes  Wort  darstellL 

Das  scbon  so  oft  beobachtete  Streben  unseres  Oberarbeiters 
nach  korrekttîr  Wiedergabc  der  lat  Form  batte  ihn  wohi  davon 
abgehâïten,  die  Palatalîsiening  der  Gnippe  ka  in  der  Schrift  irgend- 
wie  rum  Ausdruck  lu  bringen,  selbst  wenn  er  das  im  literarîschen 
Franz,  dafûr  ùbliche  Zeichen  ch  in  diesem  Sinne  bereits  gekannt 
hàtte*  Dafur,  dafs  man  scbon  im  8.  Jabrhundcrt  mit  dem  Symbol 
€h  den  Wert  einer  Palatalaffrikata»  etwa  fj  oder  scbon  /f,  ver- 
bunden  batte,  kônnte  sprochen  die  Verwendung  des  Zeicbens  in 
Rz.  155  ckiiUan'a  :=  ^frant.  chaidiere.  Doch  kann  dièse  Deutung 
aaf  unbedingte  Zuverlàssigkeit  keinen  Ansprncb  machen,  da  gerade 
in  Rft*  Tennis  nnd  Aspirata  in  der  Scbreibung  bunt  durcfaeinander 
geworfen  werden,  ch  daber  aucb  einfach  fur  lat.  c  steben  kann. 

Ohne  latitliche  Bedeutang  ist  die  BexeichnuDg  von  ce  durch 
ga  in 

^7i  ^  933  ^3kdi€:  semiia  lu  lat,  caiùs, 
da  anlautender  Wandel  von  k  xu  g  nor  vorkonsonantiscb  (s.  §  54) 
auftritt»  in  ^^Ik  statt  CdU  daber  ein  (palâograpbisdi  besonders 
nabeli^ender)  Fall  der  im  Gtossar  11  (s.  Bess.  55.)  bânâgen  Ver^ 
dtrtNUS  des  Lemmaanlauts  gesehen  werden  moCs. 

§  58-    -^«-.  -^t- 
Den   Bclegeu   fur   den    Obergang   des  -i,*  >  *^|*   beî 
&  65»  Bonnei  a  tôt.  Haag  a  861,  Schrôdcr  a  16,  Rz.  1 1  7 
Hs.  4t|  mêgm^f  eltc  fiî^  ttnser  Teact 

21}  F  859  Bram:  èrÊmÊi 
VbùWê^     ÂI$  nmgekekne 
ii  F  17  C^m.' 
394  F  1160  Uîi^gms.' 


dur 


*.*, 


H3 

dâ  die  auch  aufserfranz.  Verbreîtung  des  Wandels  g^  >  y  diesem 
eiîi  boheres  Aîter  sichert  al  s  der  im  Text  bereits  eingetretencn  (s. 
§  18)  Verdumpfung  des  nachtonigen  a  >  f,  die  ubrigens,  einmal 
vollzogen,  den  ÛbergaDg  von  g2  ^  y  lautphysiologisch  nicht  mehr 
gestatten  wûrde. 

§  59»    Nachkonsonantiscbes  k^^  gx^ 

Der  Wandel  von  nachkoosonanltschem  k^^  g^  >•  /f,  t/i,  von 
Marchot  S.  79  ungefàhr  in  die  Mitte  des  8.  Jahrhunderts  versetzt, 
Mr  unseren  Text  durch  die  Analogie  des  wortanlautenden  k^^  gi 
(§57)  a  priori  wahrscheinLich ,  wird  bcstiitigt  durch  verschîcdene 
Schrcibungen  des  nachkonsonantischen  -ga,  die  dieser  Gmppe  unbe- 
dingt  den  Wert  einer  palalalen  AMrikata  sichern,  wenn  sich  atjch 
das  Mars  der  Breite  derselben  (d,  h.  ifz\  ff/  oder  tf^*}  nicht  be- 
stimmen  lâfst: 

43  F  315    AJdirf:    af/i$4ngeat   (s,  §2);    [j\   F  420   S/arcm: 
àuMio/is  ^  du/ga  +  to/u;]  373  F  iog8  Siirdms:  saccus  t  bulma  ^  buiga. 

Von  besonderem  Interesse  ist  davon  die  Bezeichnung  von  -ga 
darcb  -21*7,  da  sich  noch  Jahrhtïriderte  spàter  genau  diesel  be 
im  literarischen  Franr.  wiederfindet.  So  drucken  eincn  Lautwert 
dé  nach  vorausgehender  Liquida  durch  z  aus  die  Predigten  des 
Bemhard  von  Clairvaux,  s,  Buscberbruck,  R.  F,  IX  S.  702.  Die 
MÔgUchkeit  einer  konlinuierlichcn  Schreibertradition  erscheint  dahcr 
DÎcht  auageschlossen. 

Nur  scheinbar  ist  Metathese  d«s  nachkonsonantischen  k^  cin- 
getreten  in  der  Verbtndung  sk  m 

294  F  986  Lena:  iûxa,  Uctanum  ^  vlglat,  tçsca  <  lat  iûsca 
>  tûica  (s.  §  16  and  Wortbest  s.  v*), 

wo  im  Widersprucb  mît  der  lebenden  Spracbe  x  ^  h  stalt  sk  ge- 
schrieben  ist  infolge  der  durch  den  Wandel  von  -sk^-  >  -ks-  >  afranz. 
'iS'  (s.  §  64  ^)  hcrvorgemfenen  Verwlrrung. 

Gleichfalls  obne  lautlichen  Wert  ist  341  Promulcizi:  pro/ert^ 
worin  man  hochstens  eine  mechanische  Ûticrtragung  intervokalcr 
Gleichwertigkelt  von  k^  und  g^  (s.  §  58)  auch  in  andere  Stellungen 
erblicken  kônnte. 

§  60,    -k-,  -g*. 

Den  Wandel  des  inîaulenden  -k-  >  -g-  belcgen  in  unserm 
Text  nur  eine  Reihe  aucb  anderwârts  (s*  Haag  S.  861,  Bonnet 
S.  162)  nicht  seltener  umgekehrter  Scbreibungen  wie 

5i   F  340  Luoubrt:  (risii\  2Z^  ConitCuo:  praeftii;  30^  Luou- 
tribus  (so  Grcg.  Tur).*  luctuûsis* 

Dieser    Aufrechterhaltnng    des    lat.  Lautes    in    den    Lemmen 
gegennber  teigen  die  Erbworte  den  von  Baist,  Zs,  XX  S.  327,  scbou 
um  die  Mitte  des  7.  Jahrhunderts  nachgewicsencn  Scbwund  des  g^  in 
7%  F  436  Laterum:  teu/arum, 

*  Ebensô  vielleicfat  Schwuod  von  A^  in  4,  F  285  Pig^uti  uuaéixis^  J^g 
F  1047  Pignarui:  MUOe/itlif  fiUs  uHaéti\U  dir  Ent&pr«chuDg  von  Afrant.  gage 

ll«h«ft  tiir  Zçitsçtif.  f.  rom.  FluL  VIL  % 
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§  ôi*    Inlautend  k^  g  nachkonsonantisch. 

Von  dem  Obergang  von  -sk-  >  -h-  >  afiranz.  -w-  (s.  Schwan- 
Behrens  §  14Ô)  fehlt  uns  ein  direkter  Beleg;  einen  indirekten 
wcnigstens  fur  die  bereits  erfolgte  Metatbeae  bietet  die  schon  ira 
§  59  ïitierte  ûbertragene  Scbreibung  Uxa  stalt  losca  (s*  ibd.),  Der 
erreichte  Lautvvert  is  <C  sk  wird  fur  unser  Denkmal  gesichert  dorch 
die  Analogie  des  ursprunglîchen  A-x  ^  is  nach  g  64  ^. 

§  62.    Spïrans  y. 

Der  seit  dem  3,  Jahrhiindert  (Marchôt  S.  55)  bezeugte  Zu- 
samrnenfall  von  lat  /,  g^t  <^h  ^i  ^nd  gn  Ç  >  vlglat,  y  wird  in  unsenn 
Denkmal  belegt  durch  die  Schreibangen 

/  als  g: 
7f  Di%enerart  (bessere  in  De^erart  nach  Bess.  15.):  iUrum 
wt^ni    Vlg.   Jéjemrti    9j    ma^esiakm\     133    F  684    Mages  tas;     i8i 
Magestafis;  zji   f^niacuiumi  271   F  950  Q^rar.     Âbnliche  Fâlle  bel 
PÎTsoQ  S.  75,  Haag  S.  867,  Schrôder  S.  19;  Hs.  544  lUgmi* 

g  2h/: 
6)    F  404  f\>^iii:  imndMre  iamculôrum,     Ahnlîche  FâUe  bei 
Bonnet  S*  175;  Hs.  531  êrmm*  —  Umgekehrt  erscheint  zur  Sîchenmg 
einer  gutturalen  Ansspradie   des  ^  ein  ^   in  6^  Lagama:  idrim 

éi  als  j  oder  gi 
jSj   F  947   LÊum:  fd  iMstm   rr/  ^  diûrsmm;    284  F  963 
7ï|ffr;  Urmaàs  =  Smrmaàî;  ^$^  F  1 122  TrJd:  amûg/d  ^  mûdiai.  — 
A^lich  mra  Sduôder  S*  19;  tmrmÊin  bekgl  F.'s   ÂniiteEkimg  m 
Ri.  147, 

Ji  ^  A  * 
Etat  Besdcbnimg  von  /  oder  g  wh  ^  wle  etwa  m 
9mms  bel  Tardif  30^  Z&  XU  &  26, 
soi]g;{ilt%er  Test  nkhl  miiL 


a)  die  Stmitt  jr  m  Anlaut 

>  ^.     Dell   glesdic»  Vednsi   des  V^ 
fiw  4>  4>J>f*     Mil  /<lit/ 


die  Ejitwickkaïf 

cr 

sîch 

Mgt:  ^Âfrh  k 


lot  pbonc^sdi  aidils  fe^en  sidb,  da  eîn 
> 


tt5 

findct:  so  z.  B,  rheinîsch  s  >►  /y,  cf.  UaiJat  ==  Soldat,  /ftzwj  ^=^  Sauce, 
isdfi  ^  Sophie  etc.  Wetin  also  an  sich  gegen  den  von  Marcbot 
angesetileo  Ûbergang  von  {^j\  <(/ ^)  y  >  ((y  Bedenken  priozipieller 
Art  nicht  bcstehoD,  so  ist  doch  mit  Herzog,  Zs.  XXXVl  S.  iq6 
dagêgen  eînzuwenden,  dafs  wîr  bei  Annahme  dieser  Théorie  erst 
Vcreinfachung  der  Affrikata  zui  Spirans  und  dann  wieder  spontané 
Entwickimig  eines  Verschlufseinsatzes  vcrmuten  inufsten,  d.  b.  eine 
Umkchrung  eines  eben  volliogenen  Lautwandels,  wie  sie  Marchot 
selbst  in  einem  andern  Falle  (S.  68)  als  ^vraiment  bizarre^  be- 
xeicbnet 

Wahrscheinlicher  isl  wohl,  dafs  g^  und  dj  >  g\  d*  beide  ihren 
Verschlufseinsatz  bewahrt  und  durch  ihr  haufiges  Vorkommen  den 
spontanen  Vorschlag  eines  solcben  vor  j'  <  laty  (erst  nacb  der 
germanischen  Invasion,  s.  Marcbot  S.  57)  gefôrdert  haben. 

Da  in  onseï-tn  Denkmal  j\  g^  ^^^  ^^î  ^^  ^^^  Schreibung  mit- 
einander  vertauscbt  werden,  nach  unsern  Ausfiihrungen  die  drei  laL 
Laute  sich  nur  in  einem  Jy  begegnen  konnten,  so  ist  fur  unsem 
Text  zum  mindesten  schon  eine  Lautstufe  it  ^  dy-^  wahrscheinlîch 
aber  bereîts  dz'-  oder  gar  t/i-  fur  a nlau tendes  lat*  i,  g^,  dji^  de  u. 
gr.  Ç  anzuncbmen. 

fi)  die  Spirans  y  im  Inlaut  intervokalîsch, 

Der  afranz-  Entwkklung  des  intervokalen  vlglat  -y-  jeder  Pro- 
venienz  zu  eineiii  Gleitiaut  Uïiter  Abgabe  eines  oder  zweier  Epen- 
thesevokale  je  nadi  der  Siellung  enlspricbl  es,  dafs  wir  etymologisch 
bcrechligles  y  vielfach  nicht  geschrieben  lînden,  wie  in 

23  F  157  Âèiens:  iolUrfs ,  abs(ra€res\  54  Exies:  nquiresi 
y\%,  €xigfs\  lOi  Red\%runi:  nceptrunt  .  rtuocaueruntl  VIg.  ftdegerunt\ 
181  ReÎA^s:  reuocabisi  Vlg,  rédiges \  25j  abstrait;  25^  Euloias:  betU' 
dùtiônes]  25|  Ethemoloïa:  origo  uocabutorum\  353  F  1060  QuadriB: 
currus  cum  JUI**^  rôtis.  —  Ahnliche  Fàlle,  wie  coîlims^  bei  Fredeg. 
%.  Haag  S.  868. 

Umgekehrt  finden  wir  ein  y  atu  unrechten  Platz  zur  Tilgimg 
eines  laL  Hiats  in 

22^   Gfgitus:  simui  conuentm. 

Ahnliche  Fâlle,  wie  abigirunt  <  aàiertmt,  Agecius  <  Adius^  bei 
Fredeg.  s.  Haag  S.  868. 

y)  die  Spirans  y  inlautend  nachkonsonantlsch. 

Ans  den  onter  a)  dargeîegten  Grùnden  mufs  dem  y  nacîi  r, 
einem  afranz*  Werte  *rd£*  entsprcchend  »  in 

244   F  896  Ebttrntis:  iuvTgiis 
min  des  te  ns   ein  Wert  d\  wahrscheinlîch  schon  thi*  oder  gar  de  zu- 
kommeo*     Statt   eines  unserer  Form  gcmâlsen,   echt  erbwortiichen 
ftfnmz.  ^worgf  ftndet  sich    nur  mit  nicht  vcîlhg  volkâtûmlicher  Enl- 
wickiuDg  (s.  §§21,  22)  afranz.  ivoire. 
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§  63.    ktv,  giv, 

Der  Verlust  der  labialen  Nebenartikalation  in  anïautendem 
ku\  gw  trat  je  nach  der  Qualilât  des  darauf  foîgenden  Vokal» 
fniher  oder  spater  ein: 

Dèû  schon  frûhen  Fall  des  u  vor  folgendem  velaren  Vokal  ù 
oder  u  bezeugen  iti  unserm  Texte 

1.  vor  0  die  uragekehrte  Schreibung 
22^  F  864   CauUn'a:  ferrî  ad  qyxoquemîum. 

(Âhnlkhe  Fàlle  der  Leg.  Al  verzeicimet  Schroder  S,  19,  bei 
Fredeg.  Haag  S,  864.) 

2,  vor  u  aus  mechanischer  Ubertragung  anlautender 
Gleichwertigkeit  von  quu  =  ku  auf  den  Inlaut  resultiereode 
Schreibungtfn  wie 

20^  F  841  Adipiscuniur  :  adsi^untur, 
die  im  dîrektea  GegensaU  2ur  Behandlyng  des  inlautenden  hv  > 
xv  in  der  lebenden  Sprache  stehen*  —  Àhnlich  bei  Greg,  Tur,  suh- 
secuniur^  sicuntur  (Bonnet  S.  139)1  ^^*  Fredeg.  secuniur  u,  a.  (Haag 
S.  864), 

Vor  tf,  f,  i  jedoch  sichert  die  Nichtbeteiligung  an  den  Laut- 
ûbergângen  lat.  ce,  ci  >  fse,  tsi  noch  auch  germaniscb  ka,  ki  > 
//rf,  //■/  den  Gruppen  kua,  kue^  Jtt//dîe  Erhakung  ihrer  Labialisierung 
bis  ins  7. — 8.  Jahihundert  Von  um  so  grôsserem  Interesse  sînd 
daher  die  Belege  unseres  Denkmals  fur  den  Schwund  dièses  u  m 
den  drei  genannten  Gruppen.  Auch  dièse  Zeugnisse  sind  fur  den 
Aniaut  keine  unmittelbaren ,  sondem  stellen  sich  nur  als  sprach- 
vrîdrige  Si^eibiungen  von  inlautendem  çu  als  c  oder  umgekehrt  dar; 
So  fur  qua-  >  ka- 

l|  F  17   Uagus:  aaouaim  {~  394  F  iiôo  Uagus:  uaaaius 
=  mtgûhn,  s.  S  58). 

far**  >■  Isf- 
52  /ViircKSr  Mir,*  fur  aitUwta^rt  stmt . . .:  Ylg.  pratc^quat  umi, 

9i  F  469  Otmùùm:  /ItÊattus  ûpmd  mftmmm^ 
far  mite  dièse  Lautwandel    wohl   die   âltesten  Belege,   denen   stcfa 
ans  venmdteii  Texten  keine  lur  Seîte  stdIeKu 

FAr  den  Obergsng  von  ialautendem  1|>«  ^  >  f  feblt  jedes 
Zeiignb*  D«fegeii  ist  m  der  inUiitendea  Gtii|)f>e  Emu,  +  gw  + 
l-W;  >  afrmiu.  K^ms,  +  ^'  +  fW,  (s.  ScbwuHBehrais  S  15Ô)  der 
Scbwund  des  Ltbiils  bectnls  emfeireleii  widi 

§64,   Inlmtend  I  irorkonsonantisch: 

Die  Gfupfie  -4I-»  die  edioii  Ibi  d«r  gelMiiL  Awwprarhe  eînen 
Weit««f#  ^^(s.  Umfm^Ukkm^  EMÙnnf  S  t^K  «dteint  in 


117 


ï5î  Barharn:  imh^Ms  .  tncundùïs 
(cf.  înschrifLlîches   FRU^'TU   beî  Pirson  8*91}    kônnte   auf  die  Er- 
[schûttermig  des  k  weisen. 

Als  Lautwert  in  ïinserm  Denkmal  wird  <3er  G  nippe  -kt'  durch 
die   Analogie    der  Gruppe    ^ki-    mit   hoher   Wahrscheinîichkeit    die 
Geïtung  -//-  oder  schon  -//-  (s.  §  64 1))  gesichert. 
Eioe  besondere  Bemerkung  erfordert 
3I|   Mtfra:  uieta  regûià^ 
oiïenbar  ^  lat.   w/Z/a»    ein   gemeinromaoisch    volkstùmliches,    dem 
Franz,    im   Besondero    indes   freiades  Worl.      Da    jedoch    pv,   veta 
das  Wort    erhalt,    so    mufs    fur    unsern    Glossator    die    erbwortliche 
Kenntnis  eines  afranz*  vd?  a  priori  als  moglich  geheii.     Damit  er- 
geben   sich    fiîr   die  Deulung   der  Schreibung   uiota  =  uitta   zwei 
Eventualilalen  : 

1.  das  Urfranz.  des  Glossators  besafs  ein  Erbwort  veh  «Kopf- 
bînde".  Dann  kann  die  Schreibung  utota  schlechterdings  nicht 
von  ihm  stamraen,  da  sie  ja  in  ihm  nur  einen  Lautwert  leiu  oder 
vite  {s.  u.  2.)  auslôsen  konuîe,  sondem  er  mufs  sie  aus  eîner 
spezifisch  iL  Vorlage  ûbernomraen  haben,  in  der  uiota  fur  einen 
it,  Scbreiber  tatsâchlich  eine  (umgekehrte)  Schreibung  fur  lat  uitta 
>  it  vetta  darstelîen  konnte. 

2.  das  Uifranz.  des  Glossators  besafs  keia  Erbwort  vetf.  Dann 
ûbemabm  er  ein  ihm  fremdes  Wort  ans  einer  Vorlage  vielleicht 
(ranz*  Provenienz  rail  ihtn  zum  Teil  schon  nicht  mehr  bekanntem 
Sprachgut.  Da  ihm  dann  seine  Mundart  keinen  Fingerzeig  betreffs 
der  Qualitât  des  /  geben  konntt*,  so  mochte  er  leicht  das  uitta 
seincr  Vorlage  als  unlat.  assimiliert  <  *iiictii  fassen,  etwa  wie 
cinem  dit?  seines  Dîalektes  ein  lat.  dicta  enlsprach.^ 

Mangels  irgendwelcher  sonstiger  Argumente  zu  Gunsten  einer 
auch  ïiur  fur  einen  Teil  unseres  Glossars  benutztcn  it.  Vorlage 
(s.  §  89  Anm,  3)  erscheint  es  geraten,  der  Deulung  2.  den  Vorzug 
z\x  geben. 

?)  h. 
Dièse  Gruppe,  schon  von  den  Rôraisch  leraenden  Galliem  als 
js  aufgenommen  (Meyer-L,  I,  §  650)  infolge  ihrer  Unfâhigkeit,  vor 
Konsonanz  eine  Eiplosiva  zu  sprechen,  hat  schon  um  die  Mittc 
des  7.  Jahrhunderts  den  afranz.  Wert  -is-  oder  -is-  angenommen, 
wie  umgekehrte  Schreibungen  bei  Fredeg,  (s,  Haag  S*  871)  sicher 
verborgcn* 

In  vom  Lat  abweichender  Schreibung  erscheint  ks  m  unserm 
Denkmal  in  den  foïgenden  Fâilen: 

93  F  488  CasidiUK*  buBtiola,  sufExale  Ableitvmg  tum  Simpicx 
f^'xida  >  *bu€sta  >  hoitti  (s.  §  34);  [2|  F  185  Edin^erat:  exponerat: 


»  Cf.  Hs.  I10|  Pictadis  =  -*^. 
1  Cf.  \  34,  Anm.  a. 
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VIg.    nec  est  qui  edisstrat  <  tdmerere^  aber  vora  Glossator   offenbaf 
=^  tdixtrai  aufgefafsl], 

Das  Fehlen  eines  direkten  Belegs  fur  die  bereits  erreichte  LauU 
stufe  -/>-  oder  -/>-  erklârt  sich  hinreicheiid  daraus,  dafs  der  Schreibc 
auch    hier  wieder  vermîed,    in  der  Schrift  einen  Dîphthongen  aus* 
zudmcken ,  ûber  dessen  Herkunft  cr  nîcht  im  Klaren  war  (s,  §  39a)- 

Die  Bezeichniang  der  Gruppe  *ks^  durch  -jf-  in 
2O1   F  823  ÂxU:  ûBO I a/ is  <  axalù  (s,  §  2) 
erklârt   sich    daraus,    dafs   ein   gleicher   afranz.  Lautwert   -i>-  oder 
-ij-  auch  ans  lat  -ski-  {s.  §  63 y)  hervorgegangen  war,  se  daher  îm 
Texte  mehrfach  zum  Ausdruck  von  einfachera  s  dieot  (s.  ibd.), 

Ûber  .V  statt  sk  in 

29^  F  986  Lena:  îona  =  vlglat  tçs€a  <  tat  lû&ca  (s,  §  16 
und  Wortbest»  s.  v.). 

s.  §  59- 

r)  ^''t  ^^' 

Den  gleicbzeîtîg  mit  dem  Stimmhaftwerden  intervokaler  Tenuîd 
eingetretenen    Wandel  von  -^kr*  >  -gr^  belegt  das  haJbgelehrte 

153   F  715  Maciîlmtiorts :  ma^xiores  2U  afranz,   megre^ 
woran  sîch  die  umgekehrte  Schieibung  des  Lemmas 

163   CreaOTas:  — ■',  Vlg»  cuagras 

schliefst     Àhnliche  Fàîle   der  Leg.  Al.   s.  Schrôder   S,  ï6;    Hs*  58 
agriUr. 

Dem  primâren  wie  dem  aus  lat.  ^kr-  entstandenea  sekundàren 
'gr^  sichert  die  Analogie  der  Gruppen  -ks~  und  -X7-  (s.  u.  ^^  rf) 
fur  unser  Denkmal  den  Lautwert  -/r-  oder  -f>--,  fiir  den  wir  aus 
dem  unter  /9)  angefûhrtcn  Grunde  ^n  dîrektes  Zeugnîs  iiicht  auf» 
weisen  konnen. 

S)  kl,  gL 

Fur  die  Gruf<pe  *kl*  slnd  wii  in  der  glûcklichen  Lage,  durch 
einen  frùhen  Beleg  die  erreichte  Lautstufe  //'  scbon  im  8.  Jahr- 
hundert  nachzuweisen,  wenn  auch  nicht  in  an^erm  sorgfàltig  ge» 
schriebenem  Texte  selbst  Schon  Diez,  ARGloss,  S.  j8,  zitiert  ;aU3 
„einer  andern  Reîcbenauer  Handschrift  des  8.  JaUrhunderU**  emc 
Stelle 

„co/umices  simiies  am'éuî,  çuas  quidam  quaylas  uocani^^ 
die  er  oflfenbar   aus   Hs.  1053    ausge^ogen  bat,   falls  sie  sich  nicht 
etwa  noch  in  einem  andern  gleichzeittgen  Texte  (înden  aoUte. 

Wir  sind  demnach  berechtigt,  einer  Schreibung  von  -cfujl-  ais 
-/-  in 

20j  F  849  Aculeus:  aaHionis  <  acucuHûnis  (s.  VVortbcst  s.  v.) 
eînen  Lautwert  //*  oder  //'  zuzusprechen,  der  ebensowohl  auch  den 
etwa  gknchzeitigen  Formen  boiilia^  hotihario  (<  huticuU)  der  Lcx. 
Sal.  (Scbuchardt  If  S.  488)  und  butitlartut  Rx.  z\  aukommt. 
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Ûber  die  semasiologische  Môglichkeit  oder  Nolwendigkeit,   in 
243  Etîirsam  {=  lat  exiorlarn):  maQulaiam, 
mit  einem  Lautwerte  maiPe^  in  Qnserer  ^lundart,  lat,  ^maîkart  oder 
doch  Kreuzung   von   maculare  +  "^malkart   zu   sehen,   s.  WortbesL 
t.  V*  maculori  3. 

Den  vlglat.  Wandel  von  -gm--  >  -//wï-  finden  wir  bezeugt  durch 
5t  F  348  Sagma:  soma  l  sei/a 
mit  Monophthongierung  des  durch  Zutritt  des  so  entstandenen  u 
zum  Tonvokal  a  gebildeten  Diphthongen  au  >  ç  nach  §  17,  wo- 
selbst  auch  zablreiche  anderweite  Belege,  insbeaondere  auch  der 
ZwischenslufeD. 

Àhnlich  ist  das  g  der  Gruppe  gm  in  voratisgehendes  au  auf- 
gegangen  in 

184  Âuxtt:  cmjnenfam'f  .  muUipli€auit\  20^  F  840  A^ixauntau: 
incrtmcniare  iS  cresure. 

Zar  Verhûtung  lâssig  vulgârer  Aussprache  des  ^gm-  ist  vielleicht 
'Cm-  geschrieben  in 

9^    DoQma\    143,    t}^^   DoQWMta\    21^  ¥  S$J  /racïxi^n/um; 
261  FtQïïxenium, 

Ebemo  soîl  wohl  der  Neigung  der  Volksspracbe,  -gd"  alâ  -/</• 
>  'ud-  ZVL  sprecben,  entgcgenwirken  die  Scbreibung  -cd^  in 

372  F  1088  Smaracdm:  /apis  (afranz.  tsmeraîde^  tsmeraudey 

§65.  H, 

Die  Assibilierung  von  ki,  jûnger  aïs  die  von  //  (Marchot  S.  54  f.)» 
mufs  in  unsenn  Denkmal  bereits  vollzogen  sein,  da  sic  âlter  als 
der  bereits  eingetretene  (s.  §  55)  Wandc?!  von  ki  >  tsi  ist  (s,  Lenz, 
2ur  Physiologie  und  Geschichte  der  PalaLalen,  Diss.  Bonn  1887» 
S,  48).    Wir  tinden  diesen  Scblufs  bestâtigt  durch  die  Schreibungen  von 

a)    Intervokalem  ki^ 
das  afiranz.  unter  Bewahrung  seiner  Stimmlosigkeit  >  ts  wird, 

als  il  in 
2|  F  131  manatiai:  zu  laL  minaciae\  3,  Quimtù\ius:  ueio- 
€iter\  52  suspit\oms\  53,  54  /n/ernitiortr;  ô^  sotîtsl  83  Gazôfiîat\um\ 
93  5ot\fias\  1I4  F  572  Zizania:  loi  mm  l  m\ia\  12,  cruMiitonlms\ 
I2j  F  619  in  m/tUo;  12^  locus  iudîtXo\  ij,  F  652  Gûza/t/atium; 
13,  soUftaiu;  144  sûUis\  153  f/rti/j;  dMone;  i6j  sùtXetaU;  lôj  j^tiww; 
192  fidiitiam\   194  ^'/tftL-. 

2O)  atida\Âa\     2  2|    Ci^^otlR^;    223  j^tii/j;    283  internitUmeml 
32i  F  1003  «dïwrtîfa;  33i   Otîî^;  37,  ^^i-tirm* 

Nach  Marchot  S.  55  macht  dièses  ^/,  in  seînem  Laulwandel 
immer  binter  //  hergebend,  die  Stufen  f  >  tsj  durch,  Demgegen- 
ûber  ist   aus   den   im   §  49  ff,  i    dargelegten   Gninden  allgemelner 
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Lautphysiologîe  auch  hier  wîedemm  festzustetlen ,  dais,  falls  das  / 
nichl  schon  auf  der  Stufe  [iè/  >]  //  =  /*  schwindet^  ein  spâterer 
Fall  in  der  Gruppe  Ésy  fast  ausgeschlossen  scheint»  daher  diesel be  dut 
2ur  pikardischen  Souderentwicklung  von  //  >  //  fùhren  kanii.  lui 
unserem  nichtpikardischcm  Tcxt  hat  dahtT  die  Schreibung  -ti  + 
Voc,  <  lat.  -ci  +-  Voc,  tlurchaus  einen  lauUichen  Wert  =  /j  +  ^'<^^-» 
nîcht  etwa  =  tsy  -\-  Vùc^  also  z.  B, 

2 y  F  iji    manatiat  lies  manatsfL 
Fur   die  Richtigkeit   diescr  A rgnmee talion   scheinen   mir   eîne 
sichere  Bestatigung   zu  bïlden    Sçhreibungen  von  -da  als  *€€  (und 
nicht  -cie)  in 

ibi  Dohi^:  faiiaoe  <  fcdî<ma\  284  InhoBni:  inplicanti  ^ 
UliciunU  Lautwert  also  îHitmi\  jij  Fggj  Minas:  manaoes  <  mmaaas,^ 
woran  sich  als  umgekebrte  Schreibung  das  Lemma 

29,   Innoci^ts:  quod  nulii  noctt 
schliefst,   welche   Forra   sich    îndes   auch    durch  Einilufs   der   i.  sg* 
praes.  \oo  noare  erklàren  liefse* 

Inlauteud  -kkia  erscheint  als  -Ha  in  7i   F  425  Sarciim:  èùalâa 
lies  bmi/s^  (s.  §  74,  4). 

Im  franz.  Auslaut  ist  fs  <  ki  wiedergegeben  durch  z  in 

2O1   F  829  Auortmus:  auorU/m  ^  adorfatiaus; 
eine  andere  Art,  densetben  Laiit  zu  bezeichnen,  hat  der  Schreîber 
gewàhlt  in 

jQi  F  1152   Umanus:  omniol  =^  hômzmdus, 

^)  Jejî  nach  andem  Konsonanten  als  s, 
4iPrô  un  a  unUû;   iO|  ToparUds:  V\g.  ioparchias\    2Z^  F  868 
CummetMum;   27,   Frantia, 

Die  Ausfùhrungen  iiber  nachkonsonantisches  /|"  ini  §  49  ^,  i 
unter  a)  wegen  der  afranz.  identischen  Entwicklting  auch  auf  inter 
vokales  ki  ûbertragen^  lassen  sich  natûrlich  mit  um  so  grôfserera 
Rechte  auf  nachkonsonantisches  ki  anwenden  und  sichern  dem- 
gemâfs  auch  diesem  in  unserem  Denkmal  einen  Lautwert  /x,  nichi 
tsy^  also  z.  B. 

43  una  untia  lies  onts?. 
Bestàtigt  \nrd  dieser  Schlufs  durch  die  umgekebrte  Schreibung 
93  Exerc^Bhant:  faciéanti  Y\g,  extrcebant 
y)  ki  nach  j. 
Dafùr»  dafs  der  afranz»  Wandel  von  -ski-  >  -is-  >►  -is-  eingetreten 
ist,    fchlt    uns    infolge    der   Sorgfalt    des   Schreibers   jeder    direkte 
Beleg;  doch  bietet  der  mehrfach  vorkomraende  graphische  Ausdruck 
von  stimmlosem  (1  )x  anderer  Herkuuft  durch  se  hinreichende  Sicher- 
heit  fur  dièse  Annahme: 
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*  Aucli  3t  ^  '5*    TrùiQe:  frum^ntarie;  Vlg.  trtttceae  Ucfse  sich  so  anf- 
fasscQi  indem  der  Schieîber  cin  -cù  der  Vodagc  jJs  nom,-Enduiig  nalim. 
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So  stcht  sc(i)  zur  Bezeichnung  voo  ù  <  Ax  (s.  §  64  fi)  m 
20|    F  823  Axis:  aaoid/is  <;  axa  lis  (s.  §  2), 
«UT  Bezeichnung  von  lat  s  s  in 

[ij   ^/'bc/>;  rf////.p;]   3O2   LactBCirns:  prûuocans^. 
An  l  au  tend  sk/  erscheint  al  s  s//  in   18^  Btien  fia  m. 

6)  Besonderheiteii  der  Schreibung  infolge  der  Assibiliemng. 

Der  Wechsel    der  Zeichen    r   und  /  vor  dem  Hiatusvokale  în- 

folge    der   eingetretenen  Assibilierung  hat  auch  durch  mechanische 

Obertragutig  weiier  um  sîch  gegrîfïen  und  dazu  gefuhrt,  den  nach 

dem  A    nicht   nach    dem    c  erforderlicheo  Hiatusvokal  wegïulassen: 

So  steht  /é  statt  //>  fâr  ce    in 

134  F  687  Uûcantem:  ociosifaUm  =  muanfiam;  36^  F  1067 
Xtt^:  mareria  incasirata  =  retta  (s.  Wortbest.  s,  v.).^ 

Durch  eine  noch  weitergehende  grapbische  Verwecbslung  fînden 
wir  t  statt  c  auch  aufserbalb  des  Hîats  in 

24  F  172    CocttHum:  fih   uermicuh    tinciumi  Vig.   cocdnvm; 

52  Contiiaius:  prouocalus\    53   Spuriiiia:    inmunditia\  Vlg,    SpurciUù\ 

53  Qmtiiaia:  cofnmota\  143  F  706  Réaintiliabat:  pacahaU  Vlg,  recon* 
ciliahai\  i8|  Conptatitior :  magis  piacensi  Vlg*  €ompiaciîior\  2O3  v4^jr- 
mi/j.*  prÈùisus\  244  E/fïcaiiter:  ueiociter^  36 j  RûiioXiniis:  raciunculus^ 
^  ratiûciniis. 

Àhniicbe  grapbische  Vertauscbungen  weist  auch»  in  bc- 
schcidenerem  Unafange,  Fredeg.  auf  in  sagaiiiaie  ==  sagacitatê  und 
Gr/^a  ^=  O'r^rt»!  zitiert  bei  Haag  S.  865. 

§  66.    Graphischer  Ausdruck  grîecbischer  Gutturale* 

Wie  in  verwaodten  Texten  (s.  Bonnet  S,  162  f.,  Haag  S*  872)» 
so  werden  auch  in  unsenn  Glossare  k  und  ch  m  griechischen  und 
lat  W^ôrtern  obnc  Unterschied  gebraucht     So  erscheint 

>&  als  ch  m 
43  F  292  ÂcHabuium:  aQhi/ifrmm   (cf.  hicrzu  Genn.  Lault 
S  ^5i  3);    82  F  453  simu/aGhras;    13^   Parasoh€Z*c\    2O3  Aroharwm; 
20j  F  847  AnOhrà:  ierricdîus  *=  anrora, 
Noch  hâu figer  ist  rA  a/s  c  in 

62  Piniaf€tiOiim\  Ô4  Baroafi  st4ni\  hacCo\  72  Oiamidis)  84 
(raQûnih'Jis\  Q^  Qyrogra/um\  iO|  Fcn/tfan/arùoi;  I2j  Didraoma;  iz^ 
ClamiJ€fn\  i\^  Soif  ma;  152  /c/i>;  184  Decaoardc\  lif  F  856  ooUra\ 
2^^  IftCoanU;  29,   /ùoas:  tncipis\  342  PfnUconiarQus* 

An  eine  falscbe  Stelle  ist  die  Aspiration  geraten  in 
134  CtJh<7X**  constitutio  l  profundum. 


t  Beadite  auch  30|  Admoùù:  admocaHs,  olfenbir  «•  mdt&ig, 

â\  *  Âhalicb   itcht  et   fur  ^f   îq    8,   AfaU/îols:  quat  p*r   utntnam   ^unt 
—  Ubcr  2t  F  151    2>i>J00:  Vlg,  triticéoe  %.  $650  Anm.  t. 
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Auch  in  bebrâîschen  Worten  zeigt  sich  das  gleiche  Schwanken, 
z.  B.   1 14  Jiuoha:  Vlg.  Raca;   ij^  Siotma:  Vlg,  Skhmam^ 
Als  g  erscheint  ;ç  in   12,   iiuo  i/ragma. 


2.    Liqiiîdan. 

567.   r. 

Gemeinromanisch  tritt  Assimilation  des  r  an  folgendes  s  ein 
in  lat.  i/tDrsùm  >  gemcinvlglat  dédmml 

2%i  F  947  Imum:  qâ  mBnm  esi; 
âhnlich   z.  B.   dtosum   in   Vlg.-Hss.    (Rônsch    S.  460)»   iuso   Leg.  Al 
(Schrôder  S.  19). 

Von  grôfserem  Intéresse  ist,  dafs  in  tinsenn  Denkmal  die 
Assimilation  des  r  an  folgende  Konsonanz  sich  nicht  auf  diesen 
gemeinroiiianischen  Fall  beiichrânkt»  sondem  dafs  es  zunàchst  den 
Anschein  bat»  ats  seî  die  Assimilation  des  r  auch  eingetreten  in 
Fàllen,  wo  das  Gemeinfranz.  sie  nicht  kennt^  sondem  nur  Mund- 
arten  der  astltchen  Hâifte  des  franz.  Sprachgebietes  in  vcrschiedener 
Verbreitung  sie  aufweisen. 

So  assimiliert  sich,  d,  h,  verstummt  das  r 

1.  vor  s  in 

1O3  DecuBsioi  —  (s.  Bess.  34*):  Vlg.  mctérsto, 
womit  sich  conaasum  ^  concursum^  concusso  ^  concursw  der  Leg, 
AL  (Schrôder  S.  16),  bei  Greg.  Tur.  die  umgekehrte  Schreibung 
decursis  (^=  dt'cussts}^  Bonnet  S.  176)  vergleîcht.  In  diesem  Fatle 
scheint  es  ura  so  gewagter,  aus  dem  eînzelnen  Worte  einen  Schlufs 
2U  zîehen,  als  eben  nur  dieser  Stamm  curs-  die  Erscheinung  auch 
in  anderen  Texten  belegt,  und  sporadiscb  auch  das  Gemeiofranz. 
tin  Verstummeo  des  r  vor  s  selbst  unter  dem  Hochton  kennt,  et 
dorsum  >  dos^ 

2.  vor  /  in 

2^1  Ah  a  us:   ccrporù  potw    t  qualiias   uesitum,    ofienbar  = 
partio  „ Verhàltnis."  1 

In  beiden  Fallen  wùrde  also  bestenfalls  ein  einziges  Beispiel 
einc  etwaige  Assimilierung  darlun.  Erwâgt  man  nun,  dafs  die  von 
Meyer-L,  I»  g  474  gegebene  F^klârung  des  I^utwandels:  Zungen-r 
>  Zàpfchen-r  >  ^  >  —  wohl  die  einzig  môgliche  ist,  so  wûrde 
die  Annabme  des  Verstummens  des  r  eine  mundarlliche  Kxistenz 
eines  Zâpfchen-r  schon  im  7. —  8*  Jahrh,  voraussetien,  die  katim 
wahrscheinlich  ist. 


^  Ûber  die  MÔgUchkeit,  în  8t  M^Xarium  (statt  Hs.  ÂMurhim  nacH 
Bcss.  20.).*  nattiumi  Vlg»  m&rtarwia^  citie  Uutlicb  bcrechligte  odcr  eine  tct- 
derbCe  Schreibung  lu  schcn,  s.  §  30  Anm,  i.  —  Vielleicht  baogt  aach  mit  der 
Verstummung  des  r  zusamniea  tl|  Repiidiis  (Vlg.  -it): diu^rtit  ,  txovdii  statt 
vu  erwartcndcn  txodîL 


^ 


Auf  ©ine  schwache  Artlkulation  des  r»  evenluell  auf  eingc- 
tretene  Ersctzung  des  ZuDgcn-r  diirch  Zâpfchen-r»  zu  schliefsen  aus 
den  Schreibungen  ohne  auslatitendes  r 

42  F  294  Exemple:  simiiiiudo^:  Vlg,  exemplar  ;  63  Ceriaiim: 
féstincmî^ 

wâre  unberechtigt,    da  im  ersten  Falle  Verwechslting  zweier  Worte, 
im  zweiten  zweter  Formen  vorliegen  diîrfte. 

Bei  Vorhandensein  eioes  r  im  Worte  ist  ein  zweites  r  nach  / 
entwickelt  in 

43  F  309  In  frustra:  per parksi  Vlg.  infntsia\  llj  F  637 
Boanarges:  fiîtus  iTom'truû 

Davon  Jst  frustra  eîne  auch  sonst  reicb  belegte  Form:  cf. 
Heraeus,  AlLex.  XI  S.  326,  Anni,  za  180);  aoch  Greg.  Tur.  {Bonnet 
S.  170)  verwendet  sic*  —  Àhnliche  Beispiele  eines  diirch  éin  r  Jm 
Worte  hervorgerufenen  zweiten  nach  /  oder  d  sind  /rara/rum 
(Schucbardt  I,  207);  cardomm  >-  ijprdrà  Mimdarl  von  Pailly  (Dép, 
Ardennes). 

Umgekehrt  ist  r  durcb  Dissiinilation  vor  folgendem  r  ge- 
sch^vunden  in 

4^  F  288  SùB^rones:  uuapces  gegenûber  393  F  11 50  Uues^ 
pes:  scrahrottes  .  uuapces. 

Vor  folgendem  r  zu  /  dissimiliert  ist  r  m 
261  F  Q07  Flagremus:  oderémus^ 
unter   gleicbzeîtiger  Diircheinanderwerfung    mit  flagran^    s.  Wôlfliin, 
AlLex.  IV  S.  8.    Flagrare  ist  auch  die  Form  des  Greg*  Tur.  (Bonnet 
S.  175»    Anm.  4)    und    Fredegars    (Haag    8,870),    auch   Paschasius 
Râdbertus    (Poelae  aevi  Carol.  voL  III,  S.  48,  V.  82)    gebraucht  sie. 
Mctathese  des  r  vielleicht  nar  in  der  Schrift  zeigt  das  Lemraa 
373  Saiaptes:  primipts. 

568.    /. 

Gemeînvlglat.  entspricht  -A  einem  lau  -d-  in 

2O3  F  845  Adipem  (s.  Bess.  54.):  aXauex  (<  aîipe  nach  §  20), 
wozti  stimmt  sard.  ahiU^  bergam.  ahf^  afranz.  auve.  Die  reine  Laut* 
lichkeît   dieser  Entsprechung   ist   fraglîch,    cf.  Lindsay-NohI  S,  328, 

Meta  thèse  von  /  liegt  vor  in 

26j   F  906  F\asconem:  buhcuiam, 
nach  Wortbest  s,  v.    sicher  ===  uûscuiomm    gesrlzt    werden  darf, 
Metathese  von  /  und  n  ist  cingetrelen  in 

29i  Inspirabii  (s.  Bess.  66.}:  alenabit 
Ifs  dcn  erbwortlîchen  romanischen  Formen  dièses  Wortcs  g<*gen- 
\^l,  afifulare  in   37|   F  1 108  Spiranti:  andaniâ* 


^  $0  StâUcr,  Ilelxer;  F  jimilùuda. 
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Sekiindâres  -//-  durch  Assimilatioti  der  Grappe  -mbi-  infolge 
frùher  Abschleifung  des  Wortes  (s.  §  41)  erscheint  als  /  uach  §74,3 
in  den  Formen  von  amffuiare 

334  ^  1030  a\atus\  383   F  1124  alare;  385  F  1132  alarei; 
383  F  II33  alauiL 

Ûber  sekiindâres  /  aus  dissimîliertem  r  s.  §  67. 


3,    Hauchlaute. 

§69.   L 

Atïîautend  h,  dem  vlglat  Lautstand  schon  seit  dem  3.  Jahr- 
hiindert  v,  Chr,  (Grôber,  AlLex.  1  S,  214)  fremd,  wird  in  der  Schrift 
ohne  Unterschied  bezeichnet  oder  weggelassen»  wobei  etwa  die] 
folgonden  Beobachlungen  zu  machen  sind: 

1.  In   griccbiscbcn    Fremdwortem   neigt   die   Schreibung   zur| 
Beieichnung  des  h: 

Itî  F  534,  1I|  Hyfiocriii\  174  Htsopiim\  I9j  htremù\  2J^ 
/firfmùûft  àtrefftas,  hrr^mum\  373  henmus  gegenùber 

3i  B/rW,  WiofiloiX  131  ^ro^Uanh:  eroJi  mmistns\  i%  Y  m- 
num\  243  W>rd\    24 1  E^/a,  'Epi  ah  ai  m  \   ^z^^   QL^ausium\  34^  eprms. 

2.  In  den  zabkeichen  Formen  des  ProDOiiL  demonstr,  hic  ist 
k  koDSequent  gescbrieben  mit  Ausnahme  von 

9i  Âx  dt  €ausa\  20,  F  837  Ab  oc, 

3.  In  den  ûberaus  hânfigen  Formen  von  haàtré  ist  h  stets 
âuagedrûckt  mit  allelniger  Ausnahme  von  2O4  hhiia:  tiifimùa.  Ebenso 
ia  atlen  Ableîtnngen  vom  Stainme  hab-,  so 

5l  kMêÊtmkmi  153  BMtmdê\  124  kMhcuIumx  31$  habi- 
Utiiû.     (Kur   153  ÊLBiims:  carpcrù  poii^) 

Ans  begnfllicher  Hnmlschung  von  kaiert  erklârt  sîdi  wobl 
âuch  die  afnuu»  und  mlttelengl.  ôbenios  bâniige  falsche  Aspirierung 
des  Stanmes  ûhmd-: 

84.    I9|,    26|    hmhjmdÊmhàmt    134   hûbtmdàmâer.      (Daneben 

4.  Die  Asfxtneraog  Mill  in  der  Sdnill  u  alfgenieînen  nm 
so  skfaertï*  je  freiDder  à$s  Wott  dem  Scfamber  âL 

5.  Bei  bit  Schwamlcen  «tdil  die  vuipiriene  Fovm: 
J0|  drmiÊ$;  j9|  F  1164  Cwams. 

(k  Vm  ia  alka  vèrvm&dieQ  Texleo  ««fbetende  mberechtigte 
SdtfdbinQie  dM$  â  (&  PInon  a  S 1»  WdiattB*  MLes.  IV  a  ito 
&  t?»  BouMl  &  iM»  HaAC  ^  ^7^)  ^^^  »^  «^'^^  "i  deo  scboo 
ualir  j«  ilteno  RUSn  oImm  besoDdere  VetaBbamiig  in 


"^5 

In  1 93  F  813  Odmt:  hodio  haltéî  dûdie  dîe  AspirieruTXg  vielleîcht 
dtirch  Etnwirkung  des  dem  Glossalor  bekannien  ^  germanischen  Verbs 
haijan  >  ha{â)ir{e)  zu  erklaren  sein. 

7.  Dem  Falle  des  anlautenden  k  cntsprîcht  naturgeTnâfs  durch* 
aus  ein  Schwioden  auch  in  der  Kompositionsfuge.  Hier  zeigt  sich  ein 
gradueller  Unterschied  zwischen  1  und  11  hinsichlUch  des  Verhâlt- 
Disscs  der  Formen  mît  h  z\i  deneii  oh  ne  A:  Wàhrend  in  I  etwa 
auf  2  Formen  ohne  h  eine  solche  mit  h  koramt,  enlfàlll  in  II  erst 
ctwa  auf  20  A-lose  eine  A-Form,  z.  B. 

6|   exheredftauii  (Bess,  12.).-   24^   Ex^re(iatur\ 

5^  Elxhibibo    1  , 1  2O4  exUenda^  244  Kribûa;  244   Exièetur, 

73  Exhiberei  i  '  \  2$^   Ex^€atur\  25^   Exidtat  etc. 

Ein    unberechttgtes    h    erscbeinl    in    der  Koropositionsfiïge    in 

53   Cohirei:  nmtifftirgL 
S,  Inlautcnd  k  des  Wortstammes,  in  der  Volksspradie  gleichfalls 
scbon  seit  dem  3.  Jahrbundert  v.  Chr  gefallen,  wird  in  der  Schrift 
verschieden    bebandeltp   je    nachdein    es    intervokal    oder   nachkoii- 
soaantiscb  steht: 

lûtervokal  ist  das  h  Im  allgemeînen  in  der  Schreibung  gewahrl  ; 
Ausnahmen  ncr  4,  SuèuQQndam\  142  CoorUm\  15^  Coor/is;  37^ 
F  1084  sprBndtmi  ^  txprehfndunt  (s.   Wnrtbest.  s,  v.).^ 

NachkoiisonanUsch  erscbeinl  h  nie  in  der  Schrift:  so 

I3i  F  ôOo  AfifT^ium:  VI g.  myrrha(um\  iq^  Inspirabii  (cf- 
Bess.  66,).'  a/mAbti  <  anhelabit   (cf.   §  68);    374    F   uo5   Spirante: 

B.  Nasale  iConsonanten. 

§70.   m. 
m  erscheint  in  der  Schrift  ats  n  in 

62  F  404  Popitie:  lunciure  tanicuiorum  l  reUquorum  (so 
Holtzmann,  Dîez,  Staizer;  F  reliquum^  was  die  Hs.  auch  zulâfst) 
mmbrorum^ 

womit  sich  bei  Greg,  Tur.  eine  Form  anfora  vergleichen  ïàrst,  die 
Bonnet  S.  154  als  „ dissimulation  purement  orthographique **  erklart. 
Àholicbe  Fàlle  vorkonsonantischer  graphischer  Vertauschung  von  m 
und  n  hei  Fredegar  fûhrt  Ihiag  S.  869  an.  Mir  scheinen  aile 
dièse  Schreibungen  von  n  statt  m  vor  folgendem  Labial,  denen  ich 
nocb  Hs.  4O4,  57|  menbra  hinzufûge,  sich  am  ungezwungensten  zu 
erktàren  ala  umgekehrte  infolge  des  bereits  eingetretenen  Ûbergangs 


•  Cf.  lli  F  I02Î  hadistù 

•  lu  %%  F  157  abstr^mrts\  25,  abstrwàSi  [j^i  F  lOOS  fraun/irr;]  39, 
d^tirnàtur  fehtl  in  der  bchhft  eio  h,  d&i.  vlgUu  tlurch  ^  ersetit,  den  Wert 
der  Spir*Qs  ^  hatte,  die  în  gleicher  Sielluag  (s.  $^^/^)  vom  Schreiber  gleîch- 
lkll>  nicbt  bezcicbnet  wird* 


L 
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klar^  dafs  Cïïtweder  nur  die  Schrdbangen  a)  einen  Lautvorgang 
darstdlcn,  der  ditrch  die  Schreibungen  ji)  als  umgekehrte  bestàligt 
wird,  od<?r  dafs  die  Fiille  /î)  direkte,  die  Fàlle  a)  îndiiekte  Zeugnîsse 
eioes  Lautwandels  sind. 

Ncbnien  wir  nun  das  erstere  an,  so  wùrde  die  lautlicbe  Er- 
Kchcînung  in  ciner  starkeD  oder  vôUigen  spoetancn  Reduktion  der 
NaKalis  vor  boraorganer  Explosiva  besteben.  So  bal  gânzlichen 
Schwund  des  Nasal  s  ?;  in  dieser  Stelïung  durcbans  ko  ri  se  qu  eut 
diircbg<?fùbrt  das  Alt  nord  isclie.  Weim  somil  fur  dîe  Gutluralreihe 
dn  solcbcr  Laulwandel  in  eincr  eitizigen  Spracbe  gesicbcrt  ist,  so 
vermag  icb  eineîi  Schwiind  %'on  //;;  n  vor  p,  h]  /,  r/  au  s  den  ger- 
mantschcn  uod  ronianischco  Sprachen  weder  in  Forra  eines  regel- 
techt  eintrelendeti  Laulvvandels  nocb  aucb  nur  in  sicbern  EinzeN 
fiillon  nacbzuweisen,  was  ans  lautphysiologiscben  Grûnden  leicht 
cinzust'ben  ist,  da  ein  solcber  Vorgang  unter  allen  Umstânden  eine 
tudu  oder  minder  ausgesprochene  Nasal isiening  des  Vokals  voraus- 
SL'tzt,  wdche  an  sicb  scbon  selten  auftritt,  —  Fur  das  Franzôsische 
im  Besondcrii  kônnte  nun  die  tatsâcblich  einlretende  Nasalisierang 
z\x  tiunslen  eines  soîcben  Laotwandeîs  sprecben;  da  jedocb  unsere 
Bci?ïpirle  n)  auch  Fâllc  nacb  den  Vokalen  der  grôfsten  Enge  ein- 
scbiietsen,  deren  NasatîeruQg  erst  etwa  cin  balbes  Jahrtau^iiend  nach 
unserem  Denkiùat  etfolgte»  da  fcrner  der  vôUige  Schwund  des 
Nas«ls  schon  einc  OraUsierung  di^er  Nasalvokale  voraussetzen 
wurdc,  so  mufs  die  ADnabme  einer  lauUicben  Deutung  der 
SducibungiMi  a)  auf  starke  cwler  vôUige  Reduktion  der  Nasalis  vor 
homorgânem  Verschlufslaut  schlechterdings  abgelebnt  werden* 

DeiDgegenûber  ist  der  umgekehrte  Prozefs,  auf  den  die 
Schrdbungcn  ^),  als  direkte  aufgefafst,  hinweisen  wûrden,  weît 
Mofiger:  vor  Ëcptosiva  ent^ickelt  sich  die  homorgane  Nasalis 
spootan  ungeuidn  oft,  wenn  aucb  meines  Wissens  nirgends  mit 
der  Regtîlmiàlsigkeit  eines  Lautge9etxe&  Solcbe  Fomien,  die  Diez, 
Gnutun.  I.  S.  2t>i»  aïs  «rhintstische"  bescichnet,  fubrt  Foerster,  Zs. 
XXil,  S.  264  auA  Eomatiiacfaen  Sprachen  an,  indem  er  den  Laut- 
>rocgang  physidogiach  anf  due  Nachtâfsigkeit  der  Artikulation.  un- 
loit^w  Sinkcnlasseii  des  Velams.  turûckfuhrt  Beispîele  einer 
aokkieii  Nelgun^»  die  skh  in  étx  Stàmilsçxmdbft  meist  dot  in  wenîgen 
FUImi  dw:liaetit»  sind  ia  Mmde  des  weniger  GebUdeten  wohi 
lUer  Si^ndieii  nidil  s^Mii  beacwfdan  bei  der  Âssspradke  vcm 
PkettdirQiieii  <Mkr  von  arilittf  »  tf^mologiscli  induâchaklitigen 
W«ttMi  dei  eitenm  Idkm  Dm  vm  Foenter  g^gebcBâi  Bdegea 
Affe  id^  «m  die  allgemeiike  YertHeiteog  der  Er«i»miiiig  m  seigen, 
tiÂe  inlIftikHsl  bante  Reâie  vmh  nwmlHtliGher  Fortnen  a»  germa- 
riictten  land  roaiaiihclwii  StttuAea  hiaiB,  db  tdi  leidit  vervid- 


2»  Dentaireihe:  prastndûren  :=  pràsidieren  (Weimar),  rtfhH'- 
iierîich  =  rtputierUch  (Rudolstadt),  Tivaiihtren  =^  rruidierm  (Bodd); 
trmdfin  ^  troddn  (Hunsrûck,  Rheinland);  Ptxaiale^  tpfniUenn  ^^^ 
spedîenn  (Remscbeid);  maufschéfi  neben  ma/scÂ,  p<ni/schert  nében  pa/sr/t\ 
Tum.  màinni  <  lat.  minuius'y  it  dondohre  gegenùber  fraitz.  dikithner', 
a&p,  fdiTTkd  (Cîd)  <  iUtaUmi  îat  ptt/aù'um  >  ahd.  pkifAmza,  ae.  pu/iuL 

3,  Guttaralreilie:  engl.  nigh/ingtj/e  z=  ûtscK  A^achiîg(ili\  âhnîich 
poppingay,  ciink  <;  ciick\  rura.  gentmchw  <  g€nuculum\  sizil.  ranunîhia, 
iarujuhta^  neap.  ranouchia  <  *rant*€ui'  entsprechend  afranz.  rtnmtilîe\ 
ostfranz.  ammc  <  ami€um\  afrana:.  mgal  <^  aequalem,  auch  plattdtsch, 
mgalx  pv.  mmga  =^  *niga;  sp.  htncar  <[  *figicare\  pg.  aigutdai  <C 
aeqmiûlem\  asp.   miwcaî  <  waiA/  ca/ci\ 

Demnach  sind  die  anfgefûhrteD  Schreibungen  unseres  Textes 
sicher  dahin  zu  deuten,  dafs  der  Schreiber  in  einer  Reibe  von 
Worten  oder  Fonnen»  die  ihm  nicbt  recbt  bekannt  waren*  nach 
einer  in  vielen  Sprachen  nachzuweisenden  Tendenz  einen  bomor- 
en  Nasal  vor  Explosiva  tatsàchlich  entwickelte  und,  von  keinem 
«tymologischen  Bewufstsein  beemflufst,  auch  notierte  {Schreibungen  ^'?)p 
dafa  er  jedoch  im  Streben  nach  Veraieidung  dièses  ihm  im  ail- 
gemeinen  bekannten  Fehiers  gelegentîich  zu  weit  ging  und  auch 
einen  elyinologiscb  berechtigten  Nasal  nicht  schrieb  (Schreibungen  o).* 


■«tyn 


I  §  73.    Nasalgmppe  »M  +  JConi, 

Der  regelrechte  Wandel    der  Gruppe   -*J^/-  >  afranz,  -^/-   ist 
.  bereits  vollzogen  nach  Ausweis  von 

I  9i   F  472    Ctnirum:  ponXus    in   catlo    ubi  ioius  uirgitur  = 

puncttis  <  punctum\    144    SemkmXia:   quasi  mfdium    anguhmi    VI g* 
tudaria  et  sartia'nc/iat 
denen  sich  als  umgekehrte  Schreibung 

42  F  289  Jacinctina:  persas 
(so  auch  Rz.  75  Jacinctina',  Hs*  12O5  /acincto)  ansdiliefst. 

Dieseti  sicheren  Zeugnissen  fur  die  korrekle  afranz,  Entwicklung 
stehen  gegenùber  eine  Reibe  von  Formen,  in  denen  -Hkt^  {'Hks-) 
iti  der  Schrift  aïs  ki  {ks)  crscheinen: 

2,  F  143  €ûnniQîiones\  2^  F  162  coni\kQti\  5i  F  339  Uni- 
mit:  uxi/;  lOi  AdJiH:  adiuQtii  [lOj  F  494  conru^xi;]  283  IniucUs: 
nûn  mctisK 


r  *  DeoD  an  mihi  indé  calet  darf  im  Sp.  wohi  kaum  gedadit  werden, 

*  DsijîCgcii  sind  \2^  F  590  Deficiant:  lufrogant  l  p^réant;  22,  Connue* 
tunt:  conit4gunt  uribedingt  Schrcïbfcblcr,  da  frangtre  und  iungerê  dem 
GloMtttor  au*  scincr  Muiiersprachc  btkaaiit  wareo,  die  Nafidie  dteter  Worle 
dmhcr  fmr  ihn  aufier  Zwdrd  sdn  muiJitea. 


*  Im  Ictzten  Falk  kônote  man  ,\I1erding«  aacli  InmcUi:  non  uûtit  Ie«cn« 
—  37i  Simiitatio:  /f'noW  konnte  auf  deti  crBten  Blick  den  Ëindruck  eitier 
hterhcr  «u  ^tellcndcn  urogckcbrtcn  Schicibuni;  machen.  Doch  »lcht  j^ncho  in 
kciucrlci  bntUchcm  Zusamrocnhang  mit  unscm  Formen,  ist  vidmchr  von  «tel 
fi<ihcfV  t.  Ztiudir.  L  ronx.   l'hi).    VIL  ^ 
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An  eine  Erkïjimng  dieser  Formen  aas  etwa  allgemeiner  Re- 
duktion  des  Nasals  vor  horaorganer  Exploéiva  zu  denken,  verbieten 
jfutiâchst  achon  die  Ausfûhrungen  des  §  72  ûberhaupt;  im  Besonderen 
mûrsle  zur  Vorsicht  njahneu,  das  sàralliche  aufgefûhrte  Fàlle  nur 
Verbal formfni  uiid  zwar  nur  zweier  Verben  auf  -ungtre  belreffen, 
von  denen  in  5  Fâllen  dits  Part  pass.  auf  -et-  gebîldet  ist,  wâhrend 
die  2  librigbleibenden  Perf.- Formen  auf  -ai-  de  m  Einflufs  dieser 
Paru-  Formen  uuterslehen  kônnten.^  Erinnern  wir  uns  dagegen, 
à%i%  im  Ohwaldischen  ein  lautlicher  (Meyer-L.,  I,  §  467)  Ûbergang 
von  *un(h  >  -wi>  gerade  und  ausscblierslicb  in  Partizipien  wie 
unciu  >  it\  punciu  >  ///*  stalthat,  der  sich  im  Gegensatz  zu  der 
aonstigeii  Schwierigkeit  einer  Nasalreduktion  (s.  §  72)  aus  der  nahen 
Artikidalionsverwandtschaft  des  H  mit  deni  vorangehenden  u  erklarl 
und  an  dem  auch  das  Engadinîsche  {t.  B.  punctu  >  pûU)  teilnimml, 
so  diirfte  die  Annabme  eines  nocb  weiter  zu  erkiârenden  Zusammen- 
hangs  unscrer  Formen  mit  diesen  obwaldisch-engadmischen  zimâchst 
nicht  zu  kiîhn  seiu. 

Fâiiden  wir  nun  diesen  Schwund  des  H  nur  in  einem  Telle 
unsrres  Glossars,  so  wûrde  sich  die  vorsichtigste  Vennutung  ent- 
schieden  auf  die  Benutzung  einer  aus  jenem  Gebiet,  d,  h.  etwa 
âus  dem  KJoster  Reichenati  stammenden  Vorlage  fur  jeneu  Teil 
lichten.  Da  jedoch  die  v-losen  Fomien  sich  durch  das  Glossar 
bi  semer  gauzen  Ausdehnung  hindurchziehen  uud  sonstige  Spuren 
aufserfranz.  Sprachcharakters  dch  nicht  nachweisen  lassen,  da  ferner 
dâs  Wortmateriat  unseres  Glossars  ganz  ausgesprochen  auf  Frank- 
reich  deutet,  so  scheint  es  geratener»  ein  Cbergreifen  dièses  ob- 
waldisdi-engadinischen  Lautprozesses  auch  anf  einen  kîeineren  odcr 
gTôfseren  Teil  des  ^nz.  Sprachgebiete-s  anzunebmen. 

Zu  diesem  Schiusse  scheint  zu  stimmen»  dafs  auch  gallolat 
Inschnl^  (s.  Firson  S.  çj)  etneo  gteichen  Sdiwond  des  Nasals  der 
Grappe  ««ifc^  der  Partizipien  und  daN'oa  abgdeitetex  Formai  (so 
mmjmtkmii  inf^rebeo. 


I  74*    RedQkUon  der  Dopfielkonsoiiamseii. 

HiittiflilKcb  der  Vecwnferlwmg  der  lat  Doppeikonsoiianz  im 
F^muMmImii  uleisclwfdel  IhrdKït  &  731.  4  Ferioda  je  nach 
itfer  ftrihim  In  Wote: 

1.  ^dewMH  fkioM  pinwHièMB  «I  oottliefinÉfe*  (T^pen  €b^ 

ftÊÊ^  ptMkiftnîj^  ooer^  wie  oudi  vicIIqiqiI  etvxi  ww&weooer  sigesi 
dMJs,  vor  onbetoiitier.  afrau.  sjftkopiener  JCrtehaw:  die  Redaktion 


mmmm  V^^m^ttmm^  cCi.  a  ifnrttfiii  r  Ite.  QT  4c» 

MUêu  V  S.  ^9#  1^9tmàoc^;pxm  ^  ÂXU%.  U  S  173I;    fb^wfii   Hmcb^, 


tritl  în  diesem  Falle  vor  dem  Sliramhaflwerdtîn  întervokaler  Mut:i 
cin,  ist  daher  fur  unseren  Text  selbstverstandlich.  Sie  wird  bezeogt 
[durch  Fonnen  wie 

4j  MuBÎiatisi  Vlg.  mussUatis\  73  F  437  carca/i',  y^  caTcaius\ 
224  F  882  Culial:  cn\cei\  20,,  283  snmùti/ri  3I2  MuBifaiis, 
deoen  sich  umgekehrte  Schreîbungen  wie 

li  F  54  pfQQora\   ii|  F  522  Arbitrai:  auttnma/]  2O3  F  847 
Anchro:  strtkeilus  <  saralium  (cf.  §  26a) 
anscbliefsen. 

Cf,    aucb    4|    F  266  quaGolis^    223    F  877  qtiaQuIes   gege nùber 
l8|  F  801   quQCCota  (ûber  -^^-  des  Wortes  s,  Wortbest  s.  v.). 

2,  Im  firanz.  Auslaut  tritt  die  Vereinfachung  ein  nach  dem 
Verstummen  der  nachlonigen  Vokale,  kanii  daher  for  unseni  Text 
nach  §  19  a  durchaus  angeiioinmen  werdeii.  Beslatîgt  wird  dièse 
Vennutung  durch 

9,  Effeminatos:  otc1/j  =  afranz.  moh\  20 1  Amisso:  tlirnSnoi 
afran2«  mis, 

3.  Vor  dem  Hauptton  erfolgt  die  Vereinfachung  nach  Marchots 
Ausfûhruïigen  S,  74  erst  nach  dem  Wandel  von  /  >  ^  >  ts  womit 
fur  unscr  Denkmal  nach  §  36  die  MogUchkeil  besteht,  dafs  sie 
bereits  eingelreten  ist     Zur  Taisache  erheben  dicae  Annahrac 

a)  Schreibungen  im  Interpretament  wie 

34  ptrmiUntibtis\  34  F  247  suÙare;  7^  emitcnJo^  1 1^  F  547 
sutlarfi  I2j  F  590  sutrûngant  (^  Bess,  40.);  15,  a^ip€r€\  152  aîinis; 
104  oouiia\  22^  oQulte\  234  F  886  exhuUret  <  -bulUtrai;  25,  F  902 
posstssiùTtfm  t  a\ûdem\  324  F  lO it  intmèuBerufii;   374  sucurri/t;  374 

oCu/U. 

Ebenso  sekundâre  Doppelkonsonanz,  50 
'bb'  <  -de'  in 
11,   F  502,  ^2i  F  1012  ûhaJiai  <  adbatiuas\ 

'II'  <  -w/-  (s»  SS  41*  6S,  70)  in 
IZ%  F  1030  ûlalus,  383  F  1124  ûlare,  383   F  1132  r/ldr//, 
1383  F  I  133  alauit  <  lat  ûmbuîart\ 

'Hw  imaufgeklârter  Provenienz  in 
2|    F  129  diganare^    li^    F  523   dtgasxandum^    131   F  659 
IWir^^ll^ii^/-»/»/,   284  F  969  inganani. 

Bestâligend    schliefsen   sich    hieran    umgekehrte    Schreibungen 
im  Interpreiament  wie 

73  F  431  Sêthsilimteni :  saXkieniim\  9^  F  477  aQQtdia\  20| 
F  831  iimpuVUrutii;  26|  Feru^niior  :  cnllidior;  284  F  964  Insiiiuii: 
sa\huii\  374  rmnuiiis  (s.  Wortbest  s.  v.;  àbnUch  Greg.  lur.  rtnnuere^ 
Bonnet  S.  158). 


fi)  Schretbuïigen  iiii  Lemuia  wie 

ij  CoHsummtur\  i^  F  67  Pester gumi  VIg,  posi  iergum\  ij, 
F  81  (>îkto\  32  F  229  Emiscirius;  34  Etfrre\  3^  F  25Q  Postergtdm; 
9^  F  478  CaBidt/c^i  Qi  Cmgre%ione\  iO|  OouUe;  ii,  F  502  Of/w- 
f/fcfjr;  114  RemiUiur\  183  SuèsanaturtfN/;  2O3  Ât£clus\  22^  Cmibunerunii 
22^^  Caliditas:  ïnMwsrïaSi 
su  tlenen  sich  gesellen  utiigekehrte  wie 

4t   F  310   Seooalfù:  ùtdths\   5,    F  338   6î<b  |  burc^Ai;   52 
Battiiîa:  misa  unde  c argents  foras  porlaniitr:  VI g,  baitlla\  25^  Erau^ 

Da  rr  ira  Gegensatx  zu  den  ûbrigen  Doppelkonsonanten  in 
dcMii  \xm  literarisch  bêkanntt^n  Franzôsîsch  eine  Vereinfitchiing 
crst    in   wescnllich   spâterer  Zeit  erfuhr,   so  sind  Schreibimgen  wie 

25 (    Ermtt:  errantes, 
oder  iimgekehrte  wie 

3j    F  22^  Enarium:   ihtsanrum  ptiblimmi   VIg.  aeranum; 
6|    F  390  AiTeniem:  siccum:  VIg.  armUm 

mit  um  so  grôfseretn  Mifstrauen  £u  betrachten  und  um  so  eher  nur 
tas  der  allgemùinen  Unstcherheit  im  Gebraucbe  der  Doppeikon- 
sODani  su  deuten,  als  sie  nur  Lemmata  betreffeni  obwobl  bei  der 
ililôglichen^^eise  schwacben  Artiktilation  des  r  in  nnserer  Mundait 
(s*  §  67)  ein  frûberer  Eintritt  der  Reduktioa  des  rr  darchaus  DÎcht 
«n^gtschlofiaeii  scheint 

4,  Nacb  dem  Hauptton  în  Worten  mit  weibbchem  Ausgang: 
ohne  Marchots  ÀusfuhruDgen  (S.  75)  uber  das  Eintreten  der 
Voninfachting  în  diescr  Stetlang  nidit  vor  detn  Jonastragment  im 
ll||«Bieincn  irgifndwie  ansutasten,  mufs  ich  seîner  Beurteilung 
iinseres  DenkmAls  in  dieser  Hînstcht  entschîed^i  widersprechen. 
Wetm  Haràiot  ans  im  Glossar  atifiretenden  Schrelbtu^n  von 
Doppdkonywwpa  in  dieser  StieUmig  den  erst  spâtereu  Eintiiti  der 
RednkliOD  foigen»  so  hitte  er  wd  gtekber  Basis  einen  solcben 
Schlnfs  iQch  âir  die  SleHungem  i — 3  aofbuieQ  konnen,  da  aucb 
in  dies^  die  lia.  kotreàteti  Schrelbongfsn  diclmg  àberwjegen. 
Von  dtii  voo  lUrcbol  inr  Eiklining  der  fir  ihn  dnzîgen  Aus- 
mIhm  émtm  «n^vlâlifteii  Gràsdeo  des  unt«t  Ckigakteis  (der  mecies 
EMlNlem  elM  faui^Bereclile  Wiadeqpbe  uu  liilie  focdera  kônnenl) 
«Ml  der  AiliiDandMfo^p^  dnâer  KoosonaaleA  tÉÊk  f3r    die  vdd 

7,  r  415  &nâM.-  IMm;  «o,  F  %*t  JniÊm.-  Mm» 
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der  erste  ûberbaupt  nicht,  dcr  zweîte  rnir  auf  bisatia  z\i.  Die  Re- 
duklion  der  Doppelkonsonanz  ist  also  unbedîrigt  sicher  aiich  nach 
dera  Hauptlon  vor  weiblichero  Ausgaiig  in  unscrer  Mundart  bereîts 
erfolgt,  —  Marchot  hat  mit  grofsem  Geschick  bei  der  Aufstelkmg 
seiner  4  Kalegorien  nîjr  dlejeuigen  Betonungsfalle  ins  Auge  ge- 
fafit,  beî  denen  kein  Wechsel  des  Akzentes  die  Sachiage  komplizierl, 
Doch  liefse  sich  sein  Schéma  leicht  în  diesem  Sinne  erweilern,  wie 
an  einera  Beîspîel  gezeigt  werden  soll: 

Unbcrùcksichtigt  geblieben  ist  z.  B.  der  Fall  der  Vereînfachung 
von  Doppelkonsonanz  vor  dem  Stammvokale  cndungsbetonter 
Verbal formen.     Wenn  unser  Denkmal  nun 

22    Apfiiauii:    nommautl;    g^    Parentes:    proprie    a^Uantur 
pater  et  mater 

schreibt,  so  ist  dièse  Notiening  éioes  p  durchaus  der  Sprache  des 
Glossators  gemàfs,  denn  naturgemâfs  trat  die  Reduktion  des  pp  in 
Formen  von  dîeser  Betonung  leichter,  d,  h.  frûher  ein  als  z.  B.  in 
appillai  >  <^plp]^^y]^^ y  worin  der  vor  dem  Hauptton  notwendiger- 
weise  starkere  Exspiratîonsstrom  die  Doppelkonsonanz  langer  aiif- 
recht  erhieit  aïs  in  Stellnngen,  in  denen  sie  voni  Hauptakzent  weiter 
entfeml  stand.  Da  non  fur  appellat  als  Form  der  Marchoischen 
Kategorie  3.  die  Reduktjon  des  pp  fur  unser  Denkmal  sicher 
ist,  ist  sie  es  um  so  mehr  auch  fur  Formen  wie  appeliauti^  appeilau' 
tur.  Dièse  Fàile  der  Stellung  der  Doppelkonsonanz  vor  dem 
Stammvokal  endbetonter  Verbalformen  wâren  also  in  Marchots 
Schéma  vor  3.  einzuschaUcnJ 

§  75.    Lokalisierung. 

Die  Lokalisierung  eines  franz.  Denkmals  des  8.  Jahrh.  niùfste 
als  ein  schwîeriges  Unterfangen  gelten,  selbst  wenn  ein  solcher 
Text  uns  ganze  Sâtze  in  urfranz.  Sprache  obermittelt  und  der 
Schreiber  ihn  bewufst  als  romanisch  aufgezeichnet  hatte.  Fur  unser 
Gtossar  nun  steîgert  sîch  dièse  Schwierigkeit  nahezu  zu  einer  Un- 
môglichkeit,  da  es  uns  fast  auschliefsHch  einzelne  Worter  ûberliefert 
in  lat.  Notierung,  der  gegenùber  die  wirklir.h  romanischen  Zùge 
seiner  Sprache  nur  sporadisch,  infolge  einer  gelegenllichen  Flûchti'g- 
keil,  eines  Sichgehensïassens  seitens  des  Schreibers  zu  Tage  treten, 
wàhrend  doch  schon  der  Begrifif  der  Fliichtigkeit  es  ausschliefst, 
dafs  unter  jeder  vom  lat,  abweichenden  Scbreibung  des  Textes  sich 
ein  Ergebnis  franz*  Sprachentwicklung  verbergen  mufs.  Es  dûrfen 
also  grundsâtzlich   nur  diejcnigen  Forraen  einc  wesentliche  Berûck- 


^  Zum  Punkte  der  Reduktion  der  DoppdkonsoDiuix  mufs  obae  Riicksicht 
«tiT  dfrcD  SteUuDg  bemcrkt  werden,  dafi  die  tahlreicben  Schreîbunfiîen  /  fur 
rcduxicrtcs  st  tn  usscm  Bcispielen  tu  Kat.  1 — 3.  Marcbots  unter  Kat.  3.  auf- 
f>tste)Ue  und  unter  4.  wiederholte  Bchauptung  widerle^en,  die  Vereinfachung 
dc«  ts  kônue  mcht  ani  Schreibuni^cn  hergeleitcl  werden,  wei)  ,»oq  oe  s'avinA 
jam«is  de  le  représenter  par  j,  parce  que  j  simple  iotervocale  a,  dan«  Portbo* 
jfimphie  ^Dçaise  à  pnir  du  Vl«  siècle ,  la  valeur  a." 
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sichtigung  Bnden,   fur  die  cin  mehrfaches  Auftreten   den  Verdacht 
eïoer  Zufaliigkeit  nahezu  ausschliefst. 

Nun  scbien  sich  die  Frage  der  Lokalisierung  fur  unser  Denk*  I 
mal  auf  den  er^ti^ii  Blick  insofern  ctwas  gûQStiger  zu  gestalten,  ali] 
nach  der  Ansicht  namhafter  Germanisten  die  gcraîamscben  Elemente 
unseres  Glossars  einen  ostgermanischen  Lautstand  aufwiesen,  womît 
die  Abfassung  unserer  Redaktîon  ohne  weiteres  mit  ziemlicher 
WahrscheiTilîclikeil  denjcnigen  Teilen  Frankreichs  zukam,  in  denen 
im  3.  Jahrh,  noch  Ostgermanisch  gesprochen  worde,  d.  h*  den  Sitzen 
der  Burgunder.  Unsere  eingehende  Krilik  der  als  ostgcrmanisch 
angesprochêïien  KennzeicheD  im  §  85  zeigi  indes,  dafs  aîle  fiir 
dièse  Ansicht  sprechenden  Momente  teils  vom  romanistischcn ,  teîls 
auch  vom  germanislischen  Slandptinkl  aus  sich  anfechten  lassen, 
wohingegen  fur  westgeniiaiiischen  Lautstand  der  germanischen 
Elemenle  sich  ein  Beweis  ebensowenig  erbringen  lâfst.  Mitandem' 
Worten:  bei  Berucksichligung  der  Lautlehre  tinseres  Textes  werdea 
die  germanischen  Elémeiite  dem  westgermanbchen  wie  dera  ost- 
germanischen Lautstande  gerecht.  Damit  sind  wir  fâr  eine  Lokali- 
siening  aiso  auf  die  erbworllichen  Beslandteile  angewiesen, 

Treten  wir  nunmehr  unter  Zugrundelegung  der  bîsher  ge- 
wonnenen  Gesichtspunkte  an  die  Frage  heran^  so  erhebt  sich 
zunâchst  noch  eiïi  schweTwiegendes  Bedenken,  In  dem  Abschnitt 
„Besserangsvorschlâge  und  Komme^ntar**  ist  der  Nachweis  erbracht, 
dafs  unser  Text  tmmoglich  in  seinem  gdnzcta  Umfaog  eio  originales 
Werk  sein  kann,  dafs  er  vielmehr  ganz  oder  doch  zum  Teil  auf 
âlteren  Glossaren  beruht.  Ist  er  aber  durch  Kompilation  von  Vor- 
lagen  oder  wenigstens  unter  Biinutzung  âlterdn  Materials  entstanden, 
so  ist  es  von  vornherein  durchaus  fragîich,  ob  seine  Sprache  ein- 
heitlicli  sein  wird,  Denn  sei  es  nun,  dafs  der  Redaktor  nur  eine 
Vorlage  hatte  ond  sie  durch  eignc  Zutaten  erweiterte,  sei  es,  dafs 
er  mehrere  ineinanderarbeitete,  immer  besteht  die  Mogîichkeit, 
dafs  er  beim  Ausziehen  oder  Kopîeren  des  Materials,  das  môglicher- 
weise  aus  einer  andern  Gegcad  Frankreichs  stararate,  gewisse  mund- 
artliche  Zûge  desselben  in  Laut  und  Formenstand  unveràndert 
ûbemahm  ^  da  er  bei  dem  rtaturgemâfs  relativ  geringen  Grade  der 
mundartlichen  Differenzîerung,  vor  altéra  aber  bei  seiner  grundsàtz- 
lichen  Zugrundelegung  der  lat.  Form  unraôglich  ein  Interesse  daran 
haben  konnle,  ctwaige  von  seiner  Mundart  abweichende  Laute  oder 
Formen  abzuaadern,  wofùr  ihm  ûberdies  bei  dem  Mangel  jeder 
Gemeinsprache  eine  Norm  durchaus  gefehlt  batte. ^ 


1  So  konnle  sich  z,  B,  crklàren  das  Ordinalsuffii  -anus  (s»  §  toi),  falls 
dicscSf  wie  man  n&ch  dem  Hierarischen  Afranz,  aonelimcn  kôtinte,  wirklîch 
nur  dem  Wesleii  zukommt,  so  ferner  die  verschicdene  Behaciélung  voa  -^Z- 
in  siupuîus  und  criuolus,  wobci  man  jcdocli  §  23,  Anm.  2  beachte. 

*  Ak  rinc  solcbe  batte  ihm  allenfalls  die  in  scincm  Kloster  nbUche 
Vulgarspracbe  dieneo  kônnen,  falls  eine  solcbe  ûberbaupl  besland,  was  bei 
dem  inicrnaliûnalcn  Charaktcr  und  dem  Wandcrieben  der  Mônche  keîne&wcgs 
sicher  scheinU     War  sie  aber  wiiklicb  %orb*iid«i,  so  braachte  de  sîcb,  threr 
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Sehen  wir  niifiraehr  zu,  wieweit  sîch  die  bestbeieugten,  dia- 
lektisch  wertvoUen  EracheinuQgen  unseres  Textes  miteinander  in 
Einklaog  bringen  ïassen.  Die  Bildungen  der  Imperf,  auf  -^ve  (§  m, 
5  Belege),  die  Erhaltoeg  des  germanischen  aolautenden  w  {§  80, 
5  Belege)^  der  Waodel  von  vortonigem  t  y>  a  (§28,  6  Belege), 
schliefsen  die  Normandie,  die  letzten  beiden  Kiiterien  auch  das 
ûbrige  westliche  Frankreich  a!s  Heimat  unserer  Redaktîon  aus. 
Von  der  Pikardie  kann  wegen  des  Oberganges  von  -ga-  >  -dS^ 
(§  59i  3  B^lege)  und  wegen  des  von  Kons,  +  tf  >  Kons.  +  /s 
(§  49i?i  8  Belege)  gleicbfalls  keine  Rede  sein.  Somit  mufs  der 
Oit  der  Abfassung  in  der  ûbrigbleibenden  ôsliicheo  Hâlfle  des 
franz.  Sprachgebietes  gesucht  werden. 

Zu  einer  engeren  Begrenzung  dièses  Enlstehungsgebietes  kann 
die  Tatsache  dienen,  dafs  nach  §  jj  (4  Belege)  unser  Text  die 
Prosthese  kennl,  worans  (s.  ibd.)  zu  folgem  ist,  dafs  er  nicht  ent- 
standen  sein  kann  auf  einem  Gebiete,  dafs  sich  von  der  ostlichen 
Wallonie  durch  die  Départements  Meuse,  Meurthe-et-Moselle  nach 
Sûden  erstreckt  bis  an  die  Greuze  der  Départements  Haute- Saône 
und  Vosges.* 

Zwei  weitere  Tatsachen  scheinen  innerhalb  des  verbliebenen 
Gebietes  den  Nordosten  besonders  zu  empfehlen: 

1.  1d  einem  grofsen  Teile  der  ostlichen  Ilàlfte  wird  lat.  urspa 
durch  ein  gennanisches  Lehnwort  ersetzt;  dem  dtsr  Fonii  uuapsa 
{miapcial)  unseres  Textes  zu  Grunde  iiegenden  Typus  werden 
jedoch  {s.  Wortbest,  s.  v.)  ausschliefslich  die  wallonischen  Formen 
gerecht, 

2.  Der  gesamte  Osten  und  Sûdosten  des  Sprachgebietes  er- 
setzt das  n  im  germanischen  sparanjan  durch  ein  m^  wâbiend 
unser  Text  in 

J2,    F  1008  Non  peptrdt:  non  spamiami 

n  erhâlL  ObwohI  wir  ûber  die  Zeit  dieser  im  literanschen 
Afranz.  reicb  bezeugten  Ersetzung  nichts  Genaueres  wissen,  scheint 
es  doch  geraten,  unsera  Text  diesem  Gcbiete  abzusprechen. 

Zwei  besonders  charakteristische  tautliche  £igentumlichkeiten 
des  Textes,  die  Erhaltung  alter  -j-loser  Formen  (g  52)  und  die 
Reduktion  der  Nasalgruppe  ^kt  (§  73)  tassen  sich  mangels  Materials 
in  keîner  Weise  ràumïich  bcschrânken  und  sind  fur  die  Frage  der 
Lokalisierung  dahcr  ohne  Beïang.  Dafs  -j-lose  Formen  sich  nicht 
lange  vorher  aucb  in  Burgund  nachweisen  lasseuj  dafs  die  Reduktion 


ËQtstehutig  au/  etwas  konveationellem  We^e  catsprechend,  darchaus  nicht  mit 
der  Mundart  der  bctreffeodcn  Gcgcnd  zu  decken.  Cf.  z.  B.  dco  «hd.  T^tiati, 
der,  coionjch  in  Fulda  entstandeti,  in  wcseotltcheo  Puakteo  eioea  andem 
LiaUtand  vorausictït,  aU  nach  der  dortï^en  Mundart  iu  «rwarlen. 

'  AusKcschlosscn  exscbeiot  fcrner  durch  die  (alkrdini*»  «ur  einmal  be* 
legte)  Enlwicklung  des  Sufllîies  '■ariui  (s,  §  y)  eine  Gruppe  ôstlicher  Dialekte, 
ctwa  die  Départements  Côte-d'ori  Haute-Marne,  Meuse,  Meorthe* et- Moselle 
begreUend. 
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des  Hki   sich   aoch  im   Rbâtoromaîiischen   findet,    bedeutet    keînen 
direkten  Widerspruch. 

Unsere  Uolersiichung  der  Worlverbreitung  (s.  ibd.)  làfst  deut- 
Ikh  erkennen,  dafs  das  Glossar  mit  nôrdlichem  Sprachgut  arbeitet. 
Die  Ergebnisse  uiiscrer  laullichen  ond  lexikalîschen  Untersuchungen 
scheînen  sich  dahei  soweit  gegenseitig  zu  bestaligen,  als  es  bei 
dcm  fur  beide  dûrftigen  Material  erwartet  werden  kann* 


liautlehre  der  Germanischen  Blemente.* 
§  76.    Kurze  Vokale, 
Germ.  â  erscheint  als  a  in 

II4  F  581  b^msias\  394  F  1 156  esti^rfU2tus\  I4,  F  701 
fB^Hontmi  3,  F  203,  \%  F  8iô  g9krbû^\  331  F  1021  hvLdisiî\  3Ç3 
F  1151  {a(i)\h]^sUt  (s*  Wortbest.  s,  v,  adhastarr)]  4^  F  302  hmdo.^, 
394  F  1158  h9Mus\  151  Uia:  sagitla  ,  i^uia  ,  arma  (s,  m,  laituia)\ 
5a  F  36Ô  LongQh9^dia\  i5|  F  713  wax/^J  nauis\  34^  F  1044  /*/«- 
ctrna:  scB/tftol  3Ô2  F  1075  rtuac^rdan/;  32^  F  1008  sp^rmauù;  43 
F  285,  34^  F  1047  f4u9Jn4s;  4^  F  288,  39^  F  1150  uu^pcts, 
Der  germaeisch  einiretende  Umïaut  ist  nichl  erfolgt  în 

81  F  447  Atea:  tàinsi  (F.  ^1  dama'');  2O3  F  851  Area:  d^na 
•«  ahd,  ifnni  n.;  84  F  460  Cimeniariis:  macwmbits  (s.  Bess.  22.)^  2Z^ 
F  878  Cemmiarii:  mdJkmes  ===  ahd.  {îtein)mezzù;  142  F  700  Instùis: 
/asaoiù  t  H^sadisi  ahd.  fifsii/o, 

vrozn  die  WortbesL  s.  v.  angefuhrten  Fomien  wallon»  dègn^;  <  afraaz. 
^daigne  ^f  fraaz,  maçon,  wallon,  ndie  stimmen. 

Demgegenûber  ist  der  Umlaut  eingetreteQ  in 
223   F  874   Castro:  h^ribergô  <  ^hariherg-, 
in  Obereinstimmurtg  mit  afranz.  htrberc^  'ge,  die  ofTenbar  eîne  spâte 
eventoell   iweite  Fntlehnung   aus   dem  Gennaoîschen  gc^enûber  îl' 
Mirg<fi   pv.  alUrct^  sp.  aiUrgo   mit  £rhaltmig  des  ursprânglichen  a 
danidlea. 

In 

2Zx  F  862   CmfdHt:  <m^istt\  12^  F  867  C^ger:  anetsor 
eatspricht  der  Tonvokal  einem  germanischcn  il  vor  -(f-  (s.  WortbesL 
IL  mmatiarf)^   genau   wie   in  den  eben  ritierteo  m^amÊ^ùs^  mm/ianes. 
Dais  in  amèùttt  mêéêsor  derselbe   gennanische  Vokaî   vor   gleicber 


^  Da  im  Abschnitt  «WortbcïUxid"  flr  similidie  egfmamifhe  Lelm- 
worttr  des  Textes  eto  g«fm»ttiscber  Typas  od«r  iresii^eas  cia  fCfULuiisclies 
KoireUt  ecffebcB  ist,  cnlweder  im  AaKbhtfe  ib  bci  Kôrtiac  oder  &.  ▼.  tftktie 
anderpcite  Behuidlimc  def  Wôttcr  oder  a«f  Gnad  ciencr  Etjrmolopen  des 
VcHl,  90  wkd  Ton  tiner  Ansetxiiiic  roa  Types  miu  R— lenyqttt  «b  dkser 
Stdle  êl»c«s«bc^ 

«  DatCfCB  kjôoste  «ùe  valloabcbe  Ncbetfibca  ^i^nv  (siiîat  bd  IbfcbqC 
RF.Xn,  s.  6491  lArwbU  nrf tait  yn—iteà  ■■^il  iint  Foim nA ipitqqr 

fram.  PaSataJtaenuic  des  VoUb  >  t  «cbia. 
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Konsonanz  aJs  t  erscheint,  der  in  m^ionihm^  m^ftones  (unter  dem 
Nebenton)  aïs  a  erbalten  ist,  beruht  wohî  kaum  auf  germanîschera 
Umlaut,  sondem  ist  vielmehr  auf  Rechnung  eines  Slammausgleichs 
mit  den  enduugsbetoiiten  Formen  wie 

8^  F  452  anBtsaut'runt^\  lij  F  510  iinù!sauerit\  I4|  F  697 
anetsau^runt\  162  F  722  anef sa/us;  20 ^  F  831  anetsaufruni 
zu  setzen*  Die  Fonnen  aneisel,  anelsor  sind  von  hohem  Intéresse 
deshaîbj  weil  das  DurchdriDgen  der  stamm-  oder  endungsbetonten 
Formen  bei  dem  nalurgemâfs  eintretenden  Stammesausgleicb  sich 
nie  vorher  absehen  lâfst,  wir  aiso  ebenso  gut  Formen  mit  Er- 
haltnng  des  zwischentonîgen  a,  eînem  afranz.  *anacier,  (/o)  *and% 
entsprechend,  hâtten  erwarten  konnen,  wie  denn  z*  B,  gerade  unser 
Verbum  sich  in  dieser  Beziebung  in  den  roraanischen  Sprachen 
vcrschiedcn  entwickek  bat;  in  it.  annizzart^  annîzzo  (s.  Wortbest  s. 
V.;  dialektisch  =^  ^ahzare^  nach  Caix,  Studj  di  elimologia  S.  153) 
bat  sicb  wie  in  afranz.  anmcr^  (y*?)  aniz  der  Vokal  der  endungs- 
betonten  Formen  durchgesetzt,  wâbreod  in  apg.  anaziart  (eu)  anàzio 
(s,  Taiihan,  Rom»  Vlll  S.  1 62)  die  stammbetonten  Formen  das  ur- 
sprûngliche  a  auch  in  den  endungsbetonten  aufrecht  erhalten  haben. 

Genn,  ?  î^»  ë  erscheint  als  e  in 

27,   F  930  /lelmus^;  22^  F  874  heribergo, 

Genn.  î  tfrscbeint  als  i  in 

27i  F  931  èiistai  ja  F  2^1  lisca\  Qa  F  475  spiéis. 

Gcrm.  ô  erscheint  als  <?  în 

53  F  366  Longùhari/ia 

aïs  u  iû 
7i    F  424   hxuas\     383    F   1121   muii  qui  ierram  /odunL 

Irgendwelche  lautliche  Schlîisse  dnrften  sich  ans  diesen  Schreibnngen 
von  u  kaum  ziehen  lassen,  da  graphische  Veruechslung  dt-*r  Zcichen 
u  und  0  (cf.  §§  1 1  —  1 5)  aticb  sonst  besonders  bei  wenigcr  bekannten 
Worten  aufirilt 

Zudem  ist  iû  mvJt  ^Maulwûrfe**  die  Qtialitiit  des  Vokals  nîcht 
ausgemacht,  Nach  Kiuge  in  Pauls  Gdr.,  2.  Aufl,  I,  S.  332  ist  das 
Wort  ^mit  engL  mole  als  Kurzform  zu  einem  Kompositum  wie  ahd» 
molt%mrf  zu  fassen**,  wûrde  sich  a!so  zu  ndl.  weslf.  fries.  mol  stellen, 
in  denen  Kluge,  Elym.  W.  s,  v.  Maulwurf  ^aber  cher  selbstàndige 
Bildungen  aus  der  Wurzel  mal'^  siehL  Der  von  Diez,  ARGloss. 
S.  51  vennutete  Zusammenbang  des  muH  unsercs  Textes  mit  fran^. 
muhi  „gTofsc  Feldmans**  wûrde  denigegenûber  eine  Deutung  des 
M  =  tt  >  franz.  «  nôtig  machen,  die  sich  vtetleicbt  darch  rohd. 
mM'Wer/  „ Maulwurf"^  stûtzcn  liefse* 

•  Cf.  §  25  Aom.  I. 

*  was  ipâtburgundisch  oder  frinklidi  feîii  kÔnnle^  t.  \  85. 
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Germ.  û  erscheînt  als  u  m 

92   F  474   bninia\    243  F  894   èulcatum;    2^  F  169  aijia; 

362  F  1069  /rTxncelura]  2^  F  161  fu/cosJ 

§  77.    Lange  Vokale, 

Got  ?  ^  wcslgerm.  J  erscheint  als  ^  in 

2O4  F  853  Aiîr^ikt:  dekcUL  go  t.  r?dîj«,  ahd  raton  etc. 

âls  tf  in 

164  F  754,  26j  F  917  Fauum:  frBJa  meiiîsi  german.  Typns 
*krdia,  s.  Wortbest.  s.  v, 

Dicse  Verschiedenheit  iro  Aoftreten  desselben  germ.  Lautes 
lâfst  a  priori  eine  dreifache  Deutung  zu: 

1.  e  in  Adredrt  konnte  talsâchlich  dcn  gleichen  lautUcben 
Wert  wie  a  in  /nUa  darstellen  infotge  des  auch  in  der  Schreibung 
unseres  Denkmab  zum  Ausdruck  kommenden  Wandcls  von  lat.  a^ 
>  f-  (s-  §  1)  wnd  der  darin  begrûndeten  Vertauschbarkeit  der 
Zeichen  ti  und  f  wenigstens  in  freîer  Silbe. 

2,  german.  *hràia   konnte   spâter   ins   Franz,    gedningen   sein 
wie    rediw,    dahef    denselben    german.  Dialekt,    doch   in  jùngereiii| 
Lautstande  reprâsentieren. 

j.  beide  Wôrter  kônnten  gîeichzeitig  Eingang  ins  Franz,  ge- 
funden  haben»  aber  aus  verscbiedenen  german.  Dialekten,  in  denen 
urgenn.  f*  sicb  nacb  verscbiedenen  Seiten  enlwickelte  batte. 

Fiir  Avlr%iUt  ist  dnrcb  daa  gemeinromanische  Fortleben  des 
Wortes  in  iL  arredare^  pv,  arredar^  arrezar^  afranz.  arroicr^  sp,  arrear, 
pg,  arreiar  eine  Enilehnung  aus  dem  German.  mit  der  Vokalstufe 
i  gesichert  Da  jedoch  aucb  innerhalb  des  Westgerm.  der  Wandel 
von  f  >  «1  tu  s<àir  verschiedener  Zeit  eintritt  (aul  alemannischem 
Gebiet  im  2*  Jabrbundert,  auf  frànkischem  im  5, — 7.,  s*  MûSlenhoff 
Zfda,  VU,  528  ff,;  Waltemath  S.  49),  so  lâTst  sich  fiir  vlglat  redare  ^ 
die  Frage  der  Aufnahme  aus  dem  West-  ader  Ostgermanischeu 
schlechterdings  nicbt  entscheiden*  Da  feraer  fraia  <  *hrâta  im 
Afranz.  als  Lehnwort  der  àttesten  Schtcbt  nicbt  fortiebt,  indem 
afranz.  tft  (s,  Wortbest  s.  v.  hraia)  nacb  §  79  eine  nocbmalige 
spitere  Entlehnung  voraussetzt»  so  kônnen  die  mebrfachen  Reime 
dieset  afin&nz.  rft  mit  -o/a  der  Partizipien  die  Existenz  eiues  afrans. 
^/rfk  >  /rpie  aus  einem  germaniscben  T>-pas  mit  l  ketneswegs 
ausscblieTseo. 

Somit  lâfst  sich  eine  Entscbeidung  sa  Gon^ezi  einer  der  drd 
Deutungen  nicht  berbeîfiihren. 

GeniL  ^  ersdiQiiit  als  ^  in 

12t  F  607   Of^hmitétt:  ga/onmm;  22^  F  875  Cot^eadùm: 
gm/o>rmm. 


*  Betreâs  des  ai  in  dicscm  Wixlc  &.  { 1$  Asm*  3. 
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Germ.  Si 

tJber  éventuelles  Vorliegen  von  gemian.  U  in  383  F  1 1 2 1  mvUi 
fui  ferrant  /oduni  s.  §  76  nnler  Genn*  d» 

§  78.    Diphthonge. 

Germ.  au^  das  in  franz.  Enlwlcklung  das  Schîcksal  von  vlglat 
au  teilt,  mufs  demgemiifs  in  unserm  Texte  nach  §  17  bereits 
2u  p  monophthongiert  sein.  Diesen  Lautwandel  bestàtigen  die 
Schreibuogen 

25i  F  902  Eredùaiem:  possessionem  l  aiodem:  zn  a  nord. 
audrt  ae.  é-ad^  ahd-  à/:  afranx.  alp^  a/pu  mit  p  (s.  Foerster^  Fin!,  zum 
Qiges  S.  LXUl): 

I3i  F  658  ArumUne:  ros 

2O1   F  830  Aruttifa:  rosa 

20j   F  839  Arunda:  rOsa   l  geriosa 

22i  F  863   Caiamus:  ros 

I4  F  III   J^tj/a:   sorai    zu  mhd.  sôr  <  germaa  saur-:  pv, 

saurs ^  afranï.  .r/7rj. 

Demgegenùber  erscheiot  gennan,  au  >►  afranz*  p  als  tïw  notiert  in 

20j  F  838  Armilia:  bf^ixcusi    zu  andd.  /^tiw^,   ahd,  ^^k^»  ae, 

heagi  pv,  ^</«/*j»  afranz.  hpu\  284  F  960  Ignominia:  ^au/  /^i  (bessere 

in  /iatifl/^j  nach  Bess.  63,):  anfrk.  "^haunipa^  ahd.  honida  von  haunjan: 

pv«  tfnAi  <C  *at4nta  (cf.  haunjan  >  /5r'.  aumr)^  afranz,  A^»»/^, 

Da  der  Diphthong  </«  in  solchen  Worten  sowohl  dem  frk.  (s. 
Walteraaih  S.  58)  als  auch  deîii  burgtindischen  (s.  Kôgel,  ZCda, 
XXX VII  S.  228)  Lautstande  jener  Zeit  entspdcht»  so  dùrfen  dièse 
Schreibûngen  von  au  gegenûber  franz.  p  wohl  dabin  gedeutet 
werden,  dafs  bcscheidene  Kenntnisse  eines  german.  Idioms  deu 
Ûberarbeitcr  in  deu  Stand  sclzten,  gelegentlich  als  Groniliage  eines 
nnlat  Wortes  seiner  Muttersprache  ein  ihm  verlrautes  germanisches 
zu  erkeiioen,  in  welchen  Fallen  er  stch  aiigelegen  sein  liefs,  die  îm 
Germaniscben    bewahrte    urspriingîichcre  Fomi   mit  au  zu  notieren. 


zu  got  rauSy  abd.  rôr^ 

ndL  rotr^  anord.  reyri 

pv.  raus,   afranz.  rps^ 

rpseà. 


N 


§  7g.    Ânlautend  /t^  M- 

Das  im  Gegensatz  zum    lat,  k   (cf.  §  6ç)   energisch   artikulierlc 

anlautcndc  /t    gemianischer  Lehnwôrter  erscheint  slels  geschrieben: 

33i    F  1021   hadts/i;    43  F  302  hauos;  394  F  1158  hituus\ 

284  F  qto  hauf  Us  (bessere  in  hftunfes  nach  Bess.  63.);  271  F  930 

}u/mui;  223  F  874  heribergo;  7^  F  424  husas. 

In   der  Komposttionsfuge   erscheint   A   nicht   in  der  Schrift  in 
393  F  115 1   l/rguet:  aÔAsUi  =^  afranz.  *aÂas(f  zu  frk*  *Aaisii 
>  vlglat.  *has/a  >  afranz.  àasfef 

ein  Schwuud,  den  Marchot,  RF  XU  S.  649,  ans  mir  dunkeln  Grânden 
fur  regetrecht  erktârt;  denn  das  Bewufstsein  der  Zuâuimniengehôrigkeit 
mit  ^hashirt  >  afranz,  haster  halle  einen  Fall  des  h  unbcdingt  ver- 
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hindort,  wie  denn  afranz*  ahasU  ^Eile**.  ahastif  „eilig**  tatsàchlich 
mit  h  bcîegt  sind.  Das  Fehlen  des  h  in  aû.%sUi  erschebt  mir 
daher  recht  bedeTiklich:  cntweder  liegt  elo  Schrcîbverâchen  vor,  so 
dafs  in  (tt/hasfi/  zu  emcridiercn  Wiïre,  oder  ab^r  adasid  ist  ûberhaupt 
nicht  das  von  Diez»  ARGloss.  S.  52  vermutéte  Koiiiposittim  von 
Viax/arft  soiidern  eine  uîiromanische  Bildang  ^^  af/'a{t/)s/are  „henim» 
stcben"  pràgnant  „sieh  mn  etwas  drângen",  die  im  Spâtlat.  im 
Wortbestand  s.  v.  auch  anderweit  belegt  wird. 

Anlauteod  hr-  erscheint  afranz,  in  Lehnworten  der  àltesten 
Schkht  (cf.  /hmc,  flou,  frmxy  frima  s  ^  /roc)  als  />■-.  Diesen  Wandel 
bckunden  in  unserrn  Texte: 

l6|  F  734,  26^  F  917  Fauum:  îrata  mellîs:  gernian.  ^hràia^ 
s,  Worlbest»  s.  v.;  362  F  loôg  ^uga:  truncdura',  zu  ano.  hrukka, 
inhd.  runkf,  s.  Wof  tbest  s.  v.  hrunkjalura, 

Diesem  fur  aile  Aufiiahmen  zu  erwartenden  Anlaut  entspricht 
gtMiau  franz.  fronçun  und  die  sonstigen  romanischen  Formen  des 
Wortes  (s,  Wortbest),  nicbt  aber  afranz,  rpt^  nfranz,  raù^  was  wohl 
aus  nochmaligcr  spàterer  Herùbemahme  ^  des  Wortes  zu  erklàren 
ist,  fa  Ils  nicht  begrifflkhe  Eînmischungen  anderer  Stamme  einge- 
treten  Ist  (etwa  radiu  >  rai?) 

§  80.    Anlautend  w. 

Anlautend  w  gennanischer  Lehnworter  ist  im  Gegensatz  zu 
seinor  gemcinronianischen  Erseuung  durch  g^  infolge  mundarllicher 
SondersteUung  des  Denkmals  beibehalCeQ  in 

361  F  1075  ri\ïXiardant\  4^  F  285,  34^  F  1047  M^xadius\ 
4,  F  a88»  3Ç3  F  1150  MXkûpcfs, 

Dicser  dialektische  Zag  ist  fôr  die  Fra^  nach  der  Herkuoft 
miaefttr  Redaktian  vod  wesentlicfaem  Belang*  s-  §  75* 

§  81,    Anlautend  ht?. 
Gennan.  antautend  kw  erbâlt  seiue  tabiale  Aitikulation ,   deren 
SchwuYid  in  lau  /it  îo   unserm  Denkmal  bereits  vor  allen  Vokalen 
(et  $  63)  etogetreten  isi: 

162  F  911  Fmreirmi  ttra  M^âltrm  tS  eofra  (bessere  in 
aâfm  nKb  Béas.  6t.):  m  goL^fmmr^^  ^Kodier':  wtaa^pinr^ 
fMvTw^  fMÔi^t  mrtvT  ^  mttcteny.  BCHisi^gL  ^mihj  % 

§  8a«  lttUnrokml«  Teoitis  and  Media. 
In 

-^  ib  -4^  inMs* 


«Dk 


Wor«çi  «ili  ^«ia 


^ÎH 
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Der  Laiitwert  des  ioten^okalen  -/-  germaniscber  Lebnwrirter 
war  derselbe  wie  der  des  lat.  -/-  (s*  §  45)*    In  der  Scbrift  erscheint  es 

tel  h  als  d: 

5Ji   F  102 1   âaàisïi;  93  F  475  sftûus, 
teib  aïs  /: 

164  F  734,  265  F  917  /rata  mellis^ 
wobei  die  -//-Fonuen,  von  etymolog^scbem  Bewurstseîn  imbeemfl«rste 
Schreibungen,  dem  Lautwert  seîner  Sprache  naher  steben,  wâhrend 
das  -/-  in  fraia  wohl  auf  Rechnung  einiger  Kenntnis  des  Germa- 
niscben  seitens  des  Uberarbeiters  geseUt  werden  cïarf,  die  ibn, 
ahnlich  wie  bei  der  Wiedergabe  von  au  (cf.  §  78),  zu  môglichster 
£3caktheit  in  der  Notîerung  leicbt  veraolassen  konnte. 

§  83.    Intervokales  y*. 

VoD  lautchronologischem  Interesse  ist 

12*2  F  607  OportumiaU:  gafQrtum\  22^  ^  875  Conptndium: 
gaîûfium, 

da  das  Vorbandenseln  des  Wortes  ss  afr^nz,  Ja/uer  abonne  chère, 
vie  délicieuse"  ^  dthdi  ga/ori,  gafuori^  vcàiA, garnir e  „Vorteil,  Nut^en*' 
den  bereits  erfoïgteû  Abscblufs  des  Wandels  von  -/-  >  -v-  (cf. 
§  3B)  voraussetzt. 

Franz,  intervokales  f  erscheint  ferner  in 

23  F  169  Teristrum:  gm^  ornameniû  mulieris  quidam  dicunt 
fuod  ni  cuîîa  t  uitta, 

Mackel  S.  21  selzt  als  Grundwort  ein  ahd.  *kuppk/a  an.  Doch 
mufs  die  Annabnie  eîner  Entlehnung  mil  hd.  Verscbiebung  {iufia 
kennt  schon  Venantius  Fortunatusl)  bei  der  frûhen  Aofnahrae  des 
Wortes  Bedenken  en^ecken.  Von  dem  bei  Scbwan-Bebrens  g  192»  2 
mit  einem  „?"  angefùhrten  „german.  kuppja**  ist  m'cbt  recht  einzu- 
seben,  waruni  es  nicbt  wie  frk.  *hjppja  >  vïglat  kipjui  >  afranz, 
Aac/u  (ibd.  §  30  b,  6)  ein  afrana.  *cpc/ie  batte  hervorbringen  sollen. 
Das  (german.?)  Etyraon  des  Wortes  dûrfte  also  noch  zu  suchen  sein. 

5  84*    Assîbilîerung. 

Intervokales  -//•  <  german.  tj\  das  sich  afranz.  >  is  cntwickelt, 
hat  dièse  Lautstnfe  bereits  erreicbt  nacb  Ausweis  von  german. 
anatjan  (s.  Wortbest.  s*  v*  anatian)  in 

83  F  452  Co^gerunt:  coîtpuUrunt .  an^t^aueruni  ^ \  ii^  F  510 
Àngariauerit:  an^taauerii;  14^  F  697  Coegerunt:  antiAtiuerunt;  163 
F  722  C&npuisus:  anttsa/vs;  lOj  F  831  Angariaucruni :  conpuUeruni , 
an€tMûU€mnt\  2  2i  F  862  Conptlhi:  atu\Att\  22,  F  867  Cngar:  afU%Bi*r^ 
d  b.  der  Oberarbeiter  oder  vielleicht  scbon  seine  Vorlage  bedient 

t  Cf.  J  as  Aoin.  i* 
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sich  einer  offenbar  eigens  erfundenen  Schreîbweise  atum  unzwei- 
dentigen  Ausdnick  des  Lautwerts  /j,  zu  der  ihm  weder  lat  noch 
gemian.  Schreibgebrauch  ats  Vorbild  dienen  konnte.  Dafs  er  sich 
dazu  veranlafst  sah»  ein  von  jeder  Tradition  abweichendes  graphi- 
sdies  Symbol  eîgener  Schôpfung  zu  wàhlen,  rnufs  wohl  dahin  ge- 
deutet  werden,  dafs  iofolge  der  afranz.  verschîedenen  Entwicklung 
von  lat. -tf-  und  -ki-  (s.  §§  4Qcr,  65  a)  die  sonstigen  Ausdrucks- 
mittel  fur  eine  stimmlose  dentale  Affiikata,  die  im  Text  promiscue 
gebrauditen  ci  und  //,  zweideutig  waren  offenbar  nicht  nur  hin- 
sîchtlich  des  Stimmtons,  betreffs  dessen  ja  infolge  der  romanischen 
Lautabstufiing  jede  Tenuîsbezeichnung  unsicher  war;  der  Abstand 
der  beiden  durch  r/\  /|  im  Denkmal  bezelchneten  Laute  war  otTenbar 
ein  weilerer  (-/r-  und  -/j- ,  cf.  §  4g  a),  Um  der  Gefahr  der  Un- 
verstàndlichkcil  zu  entgeben,  wîlhhe  der  Oberarbeiter  daher  lieber 
ein  eigenes  Zeichen  in  allen  den  FâUen,  in  denen  nicht  die  Rûck- 
sicht  auf  korrekte  Wiedergabe  lat.  Wôrter  die  Anwendung  einer  so 
barbarischen  Schreibung  ausscblofs. 

Aus  diesem  Grunde  finden  wir  german.  '/j-  m  gleîcher  Stellung, 
statl  durch  /j,  durch  ci,  ti  ausgedrùckt  in 

8|  F  460  Ccmcntariis  (cf.  Bess.  22,):  macionihus;  22^  F  878'' 
Cementarii:  matrones  zu  *matjai  afranz.  maçmt,  s.  Wortbest,  s.  v,  mafio, 
indem    der    Ûbeiarbeiter    offeJibar    eînen    Zusammenhang    mît    lat 
machina  vermutet,  wozu  cf.  §  49  a,  Anm.  3. 

In  nachkonsonantischer  Stellung,  in  der  sich  îm  Gt^gensaiz  zur 
intervokaîen  laL  //-  und  ki-  gleichmàfsig  (zu  ts-)  entwickeln,  an 
welchem  Wandel  auch  german.  //-  und  kj-  teilnehmen,  ist  die 
Môglichkeit  einer  Zweideutigkeii  der  Zeichen  //-  und  a-  ausge- 
scblosseu,  so  dafs  ein  Grund  fur  den  Schreiber,  sich  auch  hier  der 
untat  Bezeichnung  ts  zu  bedienen,  nicht  voiliegen  konnte.  Die 
Schreibung  des  nachkonsonaniischen  is  <  german.  kj  aîs  ti  in 

34i  F  1044  Pinccrna:  scanUo:  german.  skankjo  ^  firanz.  échansm  \ 
kann   daher   aïs   eine  Bestâtigung   unserer  Ausfuhmngen   ûber   die 
Ursachen  der  Schreibung  -/i-  dienen* 

§85,    Frage  diatektischer  Zûge  im  Lauistande  der 
germanischen  Elemente. 

iQoge^  Pauls  Gdr.  2.  Aufl»,  I  S.  332,  und  Kôgel.  GesdL  d.  dtsch. 
Lit  I,    2    S,  445   erwâhnen    beide   die   german,   Elemente   unseres 
Glossars  und  stellen  fest,  dafs  dièse  ostgermanîschen,  abo  gotisch- 
burgundischen   Sprachcharakter   in   mehrfacher  Hinsicht   aufwîeseii*l 
Aïs  Kiiterien  dafûr  werden  angefûhrt 

I.  das  Fehlen  der  gemelnwestgennan«chett  Konaooaiitep* 
g^mination  durch  folgendes  /     Hîerfor  kommen  în  Betiacht 

9)    F  474    Tvrax:   àrunïa:    abd.  hrummja^   aiiotrd.   hrynjaii 
8}   F  447  S    20j   F  851    Arca:  dûnea:   ahd.  tfmm  n;     4^   F  285 


gebessctt  ans  Hs.  dmmii  voa  F. 


'43 


I 


Pignusi  unûûlus,  343  F  1047  Pignartu  :  uva^usi  ahd.  wpHÙ 
ae.  Widd, 

Das  Fehlen  der  j-  Gemmation  ist  alîerdings  ein  wes^ntiiches 
Merkmaî  des  Ostgermanischen,  wie  es  denn  z,  B.  ein  Hauplmoment 
fur  die  Zugehorigkeit  des  Burgiandisclien  zuro  Ostgermaniscben 
bildet»  s.  Kogel,  Zfda,  XXXVII  S.  228,  Iodes  haben  Schlùsse  aus 
der  NichlbezeichDung  der  Gemination  iti  der  Schrift  schon  inner- 
halb  eines  germanischen  Textes  keinen  Anspruch  aof  unbedingte 
Gûltigkeit,  wie  dies  Behaghel,  Pauls  Gdr,  I  S»  65 1  hen'orhebt  los- 
besondere  ist,  vom  rein  germamstischen  Slandpunkl  aus  betrachtet, 
der  Sdireibung  bruma  eine  Bedeutung  nicht  beizumesseni  s,  Kôgel, 
Gesch,  d.  dtsch.  Lit  I,  2  S,  424. 

Diesen  allgemeinen  Bedenken  steben  nun  for  unseren  Text 
îioch  ganz  besondere  insofern  zur  Seile,  aïs  nicbt  ein  gennanîsches 
Glos^ar,  sondern  ein  îat-romanisches  vorlïegt,  die  fraglichen  Wùrtcr 
also  nicht  eigentlich  germanische,  sondern  germanîsclie  Lebnwôrter 
eines  franz.  Idioms  in  lat.  Notiening  darstellen.  Nun  kcnnen  die 
gemianischen  Lehnwôrter  im  Franz,  eine  y-Geminate  nicht ^  d.  h- 
sie  stanimen  entweder  ans  einer  Zeit,  da  die  Gemînation  auch 
westgermanisch  noch  nicht  ausgebildet  war,  oder  aber  die  mitûber- 
noramene  Geminale  wurde  den  Lautgesetzen  der  Doppeikonsonanz 
folgend  vereiiifacht  Da  nun  die  Rcduktion  der  DoppelkonsoTiaîJZ 
in  unserem  Denltmai  nach  §  74  bereits  vollzogen  ist,  so  wûrde  die 
franz.  lehnwortliche  Entsprechung  jeder  westgermanischcn  Geminate 
in  der  Nolierung  als  ein  fâche  Konsonanz  erscheinen  inùssen,  rum 
miDdesten  aber  kônnen^. 

2.    das  Fehlen  des  nord-  und  westgermanischcn  Rhotacismus  in 

IJi   F  658  Arundine:  to%\  \  t       ,      . 

20,  F  830  Arundmt:  rosa;  emsprechendgot.r^«x 

2O2  F  839  Arunda:  ro^  l  geriasa,  ,  g^genuberanard.ro^r. 

2  2^   F  863    Caiamus:  r,%  \    ^^^  ^^''-^  ^^^^  ''^^''' 

welche  Glossen  bestàtigt  wcrden  durcb  pv,  ram^  afranz,  r^j,  rçuh 
>  nfranz,  roseau, 

Da  die  frk.  Lehnwôrter  îtn  allgemeinen  german.  -s-  nor  als  -r- 
kennen  (s.  Waltemath  S.  60),  so  scheint  das  s  des  franz.  rpx,  rçseh 
sich  in  der  Tat  auf  den  ersten  Bh*ck  am  einfachsten  durch  Annabme 
einer  Entlehnung  dièses  Wortes  aus  de  m  Burgundischen  zn  erklàrem 
Enaàgt  man  jedoch,  dafs  von  diesem  Worte  das  franz.  Spracbgebîet 
eiïischlierslich  des  Pro\  enz.  in  s  einer  ganzen  Ausdehnung  nur  -s-Formen 
kennt,  so  steht  man  vor  der  Schwierigkeit,  eine  ungezwungene  Er- 
kliirung  dafûr  zu  fînden»  dafs  ein  gemeingermanisches,  aucb  nfrk, 
vorhandenes  Wort,  der  Spruche  des  gemeinen  Mannes  angehôrig, 
sich  auf  dem  ganzen   Gebiete  in   der   mondatilichen  Form   dnet 


*  In  utéodiui  worde  xudcm  dos  Nicblvorhandeiitein  eioes  lit.  -dJ-  die 
Notierving  anch  ohncdcm  ▼erhindeil  haben.  —  Isl  ubrigeoi  u*tadt*it  die  Uut- 
Hcbe  EnUprtiJiaiig  von  fnuix.^d^r,  so  Uegt  ^uuadù^m  (ohne /!)  2u  GruodCt 
I*  $  60  Aura*  I. 
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poîïtisch  damais  durchaus  nicht  hervortretenden  Dîstriktes  durch- 
gesetzt  haben  sollte.  Angesichts  dieser  offenbaren  Unwahrschein- 
lichkeit  dûrfte  es  geraten  sein,  von  einer  Deutung  des  s  aïs  Krî- 
teriuED  ostgermanischer  Enllehnung  abzusehen  und  in  pv.  ratés,  franr. 
rps  lieber  ein  frk.  Lehnwort  zn  erblicken.  in  dem  die  regelwidrige 
Erhaltung  von  germanisch  -z-  auf  eine  besondtirs  fnihe  Ubernahme 
weisen  wûrde. 

5»   gewisse  Kriterîen  des  Vokalismus. 

So  „erinnert  an  das  Gotische^  (Kiiige  ibd,)  „das  u  in  fuiais 
„Schar^  i6i"»  Dem  Worte  wniide  in  der  Tat  im  Burgundischen 
ein  u  zukoînmen  (s*  KÔgel,  Zfda,  XXXVII  S.  226),  das  aber  auch 
dem  altnfrk,  Lautslande  gerechi  wûrde  (s*  Waltemath  S.  59);  s.  2um 
Worte  auch  Pogatscher,  Zs.  XII  S.  ^^^. 

Fur  Koegel»  Gesch.  d.  dtscb.  Lit  I,  2  S.  452  entspricbt  4^  F  292 
{Acùabulum:  quasi)  achjJ{i/trton)  „unverkennbar  got.  akeil",  Bei  der 
im  Texte  baufigen  Vertauschung  von  /  und  /  in  tonloser  Stellung 
(s.  §§  19  flf.)  ond  der  vielfacben  Schreibung  ch  fur  c  (s.  §  66)  diîrfLe 
eine    solche  Entsprechung    hôchstens   bescheiden   vennutet  werden. 

Aile  die  fur  ostgermanischen  Spracbstand  beigebrachtee  Kri- 
terien  erweisen  sich  demnach  als  nicht  sticbhaltig.  Das  Material 
erscbeint  zu  dûrftig^  um  bei  nnserer  relativ  geringen  Kenntnis  der 
germanischen  Dialekte  im  6, — 7.  Jahrh./  denen  nach  Kluge  ibd, 
das  Sprachgnt  unseres  Denkmals  angehort,  eine  Entscheidung 
zwiscben  ost-  oder  westgermanischer  Provenienz  herbeiïufijhren» 
seibst  da  wo  ursprûnglich  eine  scharfe  Scheidung  zwischen  Ost- 
und  Westgermanisch  bestebt.     Wenn  uir  z,  B.  in 

27 j  F  930  Galea:  fieimus  (got  hilms) 
den  Vokal  é  finden,  so  kann  dieser  ebensogut  frk.  i  ^  westgerman. 
ë  sein  als  auch  auf  eine  etwa  im  spàteren  Burgundischen  einge- 
tretene  Erniedrigung  des  î  weisen,  das  dieser  Dialekt  ursprÛDglich 
mit  dem  Got  teilt  (s.  Kogel,  Zfda.  XXXVII  S.  225).  Endlich  aber 
konnte  seibst  bei  ehiem  sonst  ostgerm.  Lautstande  hier  docb  das 
weslgennanische  Wort  insofern  vorliegen,  als  gerade  bei  einem 
Worte  des  Knegswesens  eine  allgemeine  Verbreîlung  der  frk.  Form 
sich  aus  den  geschicbtlichen  Verhàitnissen  leicbt  eiklâren  wûrde. 

Es  muFs  aiso  aïs  unraôghcb^  bezeichnei  werden,  die  german. 
Elemente  unseres  Textes    dem  Ostgermanischen  zuzusprechen  ;   sîe 


*  Verf.  glaubte  eine  Zcitlang  cîn  lîchercs  KriUrium  fur  ostgcrmaniscben 
Charaktcr  gefunden  tu  haben  in  einer  Entiprcchang  von  -westj^jennaniscbeni 
inierpokalcm  -k-  durch  oslgerraanïscb  -w*  in  Fallen  vie  ae.  cucu  ^JcbenHig'* 
gegeïiîiber  got  qiwa-r  auf  die  Kluj^e ,  Elym.  W.  s.  v.  Kochcr  zui  Erkiârung 
des  von  ihm  angcsetztcn  Typs  gol,  *çiwarus  gegeniil>er  ae.  cocur^  ahd.  chohhar 
verweist  Nun  erscbeint  eincm  wcstgerm.  -k-  entiprechendes  -w-  im  Teiic  in 
26i  F  922  Farttra:  teca  sagittarum  id  cut-gra  (gebessert  aus  cupra 
nach  Bess.  61.);  4,  F  302  Uncinos:  haUos,  39*  F  115S  Uncinus:  haVLus^  s* 
Worlbestand  s.  v,  hauts. 
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kôanen  vielmehr  ebensogut  wcslgenuaîiisch  wie  ostgermanisch  seio. 
Ein  Licht  auf  die  Entslehung  onseres  Glossars  vermôgen  sie  iufolge- 
dessen  nicht  za  werfen»^ 


Darin  koonte  an  und  fur  sîch  cuîpr*  miC  umgekehTter  SchretbQQg  von 
-/r-  statt  'vr.  {^  39  «)  fur  ostReriii.  qiwar*  stclieUii.  haU'  sich  jtu  éiQ«m  wf»l- 
germani&chcn  A^ir-  (cf.  ae.  Aijf  mit  Ablaut;  ndl.  A<7ti/' <^  allnfrk.  AJ^?)  odcr 
Â5A  (cf*  ano-  hâki\  »»Hakcn**  stellfn,  dea.'ien  k  aljerdîogs  cimge  Schwieri^keitcii 
macbt,  s.  Kluge,  Etym.  W.  s»  v,  Indes  bestebt  die  Tatsache,  dafo  dicse  -f* 
oicbt  auf  ost^ernian.  Spinini  zurûckzu^'cben  braucben,  vidmebr  aucb  eio  Ergebnii 
rem  franz.  Layt professe  sein  kônoen,  denti  socru  ^ibt  afranx.  neben  xtiirr  aucb 
ein  iunrt  (s.  Foersier»  Zs.  I  S.  156  u.  Anm.;  Michaelis,  Jabrb,  XIII  S.  308) 
und  auch  das  -f-  des  Tom  glcichen  Siamme  wie  unser  hauh  gfbildetcn  hov^au, 
hAvet  (5.  Woitbeit,  s.  v,)  bat  durcb  Foersterj  Zs.  V  S«  97  cinc  vollig  bcfrie- 
di^ende  ErkIâruDg  aus  german,  'k*  gefutiden*  Da  al^o  in  bd<1f-n  Wortcn  das 
•r-  sich  ohnc  Scbu'ierigkeit  aus  wesigetman,  -k*  entwîçkcln  laf^^t»  wird  tnan 
in  dicsem  •!'•  eincn  Hinweis  auf  ostgernian.  licrkunft  um  »a  wcnigcr  crblickcn 
dîirfen,  a!s  das  Verbrciiung«^4;cbict  Ton  hauts  (s.  WottbcsL  s.  v,)  einc  burgmi- 
dischc  Herkunft  aQ5zuschIic(sen  scheint. 

An  unsercr  Bess,  6l.  cuipra  iit  troUdem  ksUubalteii ,  da  nacb  unscrer 
Laudfbri;  u  wobl  zum  Ausdnjck  von  dipkthongicrtcm  ô  djcnl  (§  13),  dcn 
Dipbthojigen  ue^  der  m  unserm  Worle  mcisl  als  ui  erscbeiot  (afrani,  cuivre, 
eiigL  çuivér)t  jedoch  kaum  bezeidinen  kann. 

«  In 

3,  F  223  Srrarium:  thesaurum  pirplicum   (§  39  er);   5s   F  364  De- 
Uitart:  "plasphemare   (§  34);   34,    F  1039    /^pbij;  putr   inbarbû   (§  35)î  34f 
Frtsui:  iocertios  e^reus  (§  390);  38^  Ta'çîtudo:  deféctio  ^§  35) 
Scbreibungcn  eines  oberdeut^chen  Scbreibers  zu  scbcn,  dessen  Sprache  kein  b 
gekannt  Ijâltc,  erscheial  nkbt  râtiich  aus  2  Grûndeti: 

I.  Die  in  dcn  binter  deti  Bcispielen  silierten  §§  anfgefuhrtcn  abnlicben 
Belege  aus  anderen  Teiien  macbtn  einc  Erklarung  aïs  umgekebrîe  Scbreîbangcn 
infolge  der  dort  bcbandcUtn  Lauterscheinung«n  wabrscbeinlicber. 

2»  Da  wcgen  Pu^his  und  Ta^itudù  diescr  Gc'rmane  nkhi  nur  an- 
latitend,  fondein  auch  inlautend  kein  h  gekannt  baben  diirfte*  so  kônnte  es 
sicb  nicht  um  eincn  alemanoUcbeo,  sondern  nur  um  einen  bairiscben  Scbreiber 
handeln,  was  sich  mit  der  uns  vermuteten  Etitstchung  des  Textes  (§  75)  nocb 
weniger  vcTiiagt. 


B«ii»tri  «ur  2«itKhr.  t  roÂ  f  hil*    Vil* 
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e.   Formanlehre. 


A.    Nominalfiexion. 
§  86.    Ziir  Deklination  im  ailgemeinen. 

Die  fur  seine  Zcit  anerkenDeiiswerte  Grûndlicbkeit  der  Latein- 
keniitnis  unseres  Glossators,  von  der  er  uns  im  bîshengen  Verlaufe 
der  Untersuchung  so  oft  Bewcise  abgelegt  hat,  macht  sicb  auch 
in  der  Aufrechterhaltung  der  Deklinationss)'steme  gelleod^  die  uns 
anf  einen  weil  geriogeren  Verfall  der  Nominalilexion  schliefsen 
lassen  wiirde,  ai  s  er  der  Sprache  unseres  Glossators  latsàchlich  z\i- 
kam,  wàren  wir  nicht  durch  âkere  oder  etwa  gleicbrcitige  Denk- 
msàiit  (s.  insbesondere  Sitlli  A!Lex.  !1,  556  E)  einer  vôUigen  Zer- 
stôrung  dieser  Système  im  galtoîat.  Franz,  sicher.  Darin,  dafs  in 
der  Vlg*-Form  des  Lemmas  dem  Glossator,  der  sîe  in  den  meisten 
Fâlîen  beibehâlt,  ein  bestimmter  Kasus  vor  Augen  steht,  den  er 
sîch  im  Interpretament  wiederzatrefFen  bemnht,  liegl  fur  unsere 
Untersuchung  ein  erschwerendes  Moment^  das  bei  einem  zusammen- 
bângenden  Texte  in  Wegfall  kànie.  Wenn  also  unser  Text  nur 
in  wenigen  Fâlien  eine  vom  lat,  abweîcbende  Flexionsform  gibt, 
die  an  slch  keineswegs  romanîsche  Gekung  auch  nur  fur  eine  ge- 
wisse  Période  beansprucben  darf,  da  dièse  Fàlle  ja  immer  Nach- 
làssigkeiten  darsteïlen,  so  sind  wir  fur  die  Kenntnis  des  Flexions- 
Systems  unseres  Glossators  auf  die  Schïûsse  angewiesen,  die  wir 
aus  den  im  ailgemeinen  vôllig  sichem  Ergebnissen  unserer  Laut- 
lehre  ziehen  kônnen,  d.  h.  die  fur  jade  Formenlehre  erbebUchen 
Faktoren  der  Analogiewirkung,  des  Scbeidungsbedurfmsses  etc.  ent- 
ziehen  sicb  vôlîig  unserer  Beobachlung. 

Dieser  Verlust  liefse  sich  leichter  verschmerzen ,  dùrften  wir 
annebmen,  dafs  in  der  Sprache  des  Glossators  der  Formenbau  des 
Nomens  sicb  in  den  Bahnen  bewegt  batte,  die  auf  den  spâteren 
Formenstand  des  literarischen  Afranz.  etwa  des  9. — 12.  Jahrhunderts 
binfuhrten,  da  wir  in  diesem  Falle  die  afranz.  Deklination  unseres 
Textes  mit  Sicherheit  erscbliefsen  kdnnten.  Ganz  im  Gegenteil 
mûssen  wir  jedoch  annebmen,  dafs  im  Afranz.  zum  mindesten  noch 
im  8.  Jahrbundert  die  bisher  al  s  eiDzige  betrachtete  NominalHexion 
keineswegs  auf  dem  ganzen  Gebiete  die  allein  herrachende  war, 
dafs  vielmehr  gewisse  Mundarten  der  ôstiichen  Hâlfte  des  Sprach- 
gebietes   infolge   des  Verstummens  des   -x  (cf.  §  52)  sich    in   ihrer 
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Deklination  ganz  wesenllich  von  deneo  des  ûbrîgen  Frankreich 
unterschiedeD,  '  Wie  lange  dieser  Unterscbied  sîch  gehalten  hat, 
bezl  ob  ûberhaupt  jemals  im  ganzen  Urafange  des  in  Frage 
kominendeD  Bereîches  die  Flexionsweise  des  ûbrigen  Franz,  ange- 
nommen  worden  ist,  soll  hier  nicht  untersucbt  werden;  ebensowenlg 
sollen  an  dieser  Stelle  Vermutungen  darâber  ausgedrûckt  werden, 
ob  in  jenen  Mundarten  eine  Art  des  Ausdnicks  der  Numemsbe- 
ïiehung  bestand  oder  nicht,  Verf,  behâlt  sich  eine  Untersuchung 
des  Gegenstandes  durchaus  vor  und  beschrânkt  sich  hier  anf  den 
Hînweis,  dafs  es  gerade  Dialekte  dei  ôstlicben  Halfte  des  Sprach- 
gebietes  sind,  in  denen  das  nachtonige  t  des  Pturals  anch  aufser- 
halb  der  Pronominal  flexion  Sfjuren  von  umlautender  VVirkang  h  in  le  r- 
lasscn  hat»  die  eine  daraof  zu  sliilzende  Hypothèse  einer  Pbral- 
bildung  dmch  Umlaut,  von  den  Substantiven  der  2,  Dekl.  evenlueîl 
auf  die  ûbrigen  Klassen  ûbergreifend,  rechtfertigen  kônnten- 

§  87.    K  Deklination. 

Im  Singnlar  fallen  nach  g  18  a  sâmtliche  Kasus  in  eînen  zu- 
sammen,  was  die  dort  beigebrachten  Beispiele  durch  Schreibangen 
von  --r  im  nom.,  -a  im  gen.  etc  erweisen, 

Im  Plural  mufsten  nom.  und  ace.  nach  §  52  gleichfallâ  als 
Endong  beide  ein  -j  liefem: 

82  Anagliff'a  grece»  latine  diami  ceiaiurB  tct  ^eu/par e  (bessere 
in  scu/piiture  nach  Bess,  19.). 

Als  umgekehrie  Schreibung  daztt  kônnte  gelten 

ïJâ  F  77^  Gilamus:  ptnna  ,  ,  .  undt  liiUrhB  scribuniur\ 
doch  ist  dies  Zeugnis  unsicher  einmal  wegen  des  erstorbenen  Ge- 
fûhls  fur  organische  Passivbildtmg  (s.  g  119),  und  dann  well  schon 
im  Lat  în  alltjti  Deklinationen  der  Gebrauch  des  ace  statt  des 
nom.  hâufig  zu  belegen,  woniber  reiche  Literatur  beî  Pirson  S.  188 
Anra,  I. 

§  88.    2.  Deklination. 

Im  Singdar  mûssen  masc.  und  ntr,  im  Sprachbewufstsein  auch 
sonst  Eusammenfallend  (cf.  §  94),  infolge  des  Schwundes  der  Ultima- 
vokale  (§  19  a)  und  des  auslautenden  -s  (§  52)  in  alleu  Kasus 
endungslos  sein*  sofem  der  Ausiautvokal  nicht  in  Stûtzstellung. 

Dieser  Stùtzvokal  erscheint  seiner  Verdumplung  zu  9  (§  19  a) 
gemâfs  in  indifferenter  Bezeichnung: 

So  im  nom.: 

1O5   Cohors:  muîtitudo  castra  t  numéro  miiiium\   1 13  F  540 
Clihanus:  fnrnui  t  mutile  {=  moduius^  worûber  s,  §  19a); 

'  Verf.  £«bt  tn  der  Formenlchre  von  der  Stummhdt  des  ausliuteadcn  1 
ans*  verwciïl  dabei  jcdoch  tnit  altem  Nacbdruck  auf  die  Austuhrungcn  im  \  52* 
«os  deoeo  bcrvorgeht,  dtfs  er  dleie  Ërschrinuiig  sîcht  schUDkwcg  ab  T*l- 
sache  annîmmt,  sondem  ihr  fedîglich  von  den  xwei  sich  bietcodcn  Moglicb- 
keiïcn  die  grofserc  Wahrscbeitilichkett  luspricbt.  Die  Ar^amente  widci  eine 
|egcDleilit>c  Annahme  cf.  ibd. 
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in  gen.: 

t4   F  89   Fémur:  coxa  t  angolo  quwidam  gtnus. 
Der    spracbgeinâfse    Schwund    des    Endvokals    m   anderer    als 
StûUstellmig  erbeilt  aus 

20j  F  829  Âtiorimus:  auofieii%  ^=-  ahortaiicius^  393  F  II52 
Umanus:  omnid  =  homin ictus, 

lîi  zahîreichen  andern  Fâllen  hat  das  Bewufstsdn  der  lat 
Silbenziihl  einen  Ausdruck  der  NachtoDvokiile  veranlarst,  des  se  n 
Nachlâssigkeit  ûqu  erfoigten  Fall  der  Endung  deullich  durchschimmern 
lirsl,  wovon  nur  einige  Beispiele 

fur  den  nom.  ace  sg.: 

4l  Longmis:  longe  uiuatis  Umpus;  9,  Congertes:  aceruls\ 
181  Ethiùps:  nigfAs  popuhis\  24,  Di§kih:  opiromm  id  <Jure;  251 
F  902  a/û{fem\  34i  F  1035  Pustuia:  mails  c/aut^s;  34 ^  Perennîs: 
fier  fit  ftds; 

fur  den  gen.  sg,: 

2  g  F  169  Terîstrum:  genus  omammima.  mit  lier ls\  i8| 
Meri:  puro\ 

fur  den  dat  abl.  sg.: 

94  Caliis:  semifa  paruuia  dicta  eu  qâ  quasi  ca/le  (^  calU) 
mensuretur\  lOj  Ceiehri:  preclari  .  Ufnerabili)  22|  Curioso:  soUicito  . 
stUihose, 

Ira  Plural  mofsten  nom.  dat  accus,  in  einen  endungslosen 
Kasus  zusammenfallen,  ueben  dem  sich  vielleichl  der  auch  afranz. 
noch  spurweise  vorhandene  gen.  plur.  auf,  -or  erhalten  hatte.  Id 
der  Schrift  tritt  einc  Vermischung  der  Pluralkasus  bei  weitem  oicbt 
în  demselben  Umfange  wie  im  Singutar  hervor: 

122  F  869   Cah'gas:  calaurius  (^  ^j);  355  increpûre  homu 
ttierepùre  (omiempnenies  (==  33^  tncrepare  bonas  tnc repare  conUmpnentes), 
Aholicbe    Scbreibnngen    von    *us    fiir   -«^    bei    Fredeg.   (Haag 
&  876),  in  den  Lcg.  Al  (Schrôder  S,  26), 

[261  Ffttc$iferit:  fruciU  pçri4mtiU(S,]  » 

§.  89.    3.  DekUnation* 
Fur   den   vôUîgen   Schwnnd   sàmilicher  Endangen,   der   aafser 
in    Stûtzstellung    iKicb   unserer    Lantlehre    tbeoredscb    ru    erwaiten, 
bieten  Belege  nur 

I2f  F  604  Btrùfisidês:  gmms  nos;  I2|  AUétirmm,-  getats 
•ras  marm^iii  131  Càim^:  gmm  Mm. 

Von   eincr  Aulïuhntng  der  sonstîg^i    eînscblâgigen   Beispiele 


Vtnnîsdkuiig   der  etBtdiieo  Gmppca:  ScIk>«  scit  PUuius  txi  belcgcn         H 
SUmine  ia  t8|  EikM^:  mégriA  (^utt  nigT%iA\        ■ 


pêpêJMSi  56t  F  1065  RmktÊF 
S^S59i  lotion  S*  I3>, 


i  %.  Grôber»  AlUs.  I  S.  54.  Sitd,  AILex.  U 
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: 


mil  nur  abgeschwàchter  Endung  sehen  wîr  hier  ab,  soweit  diesel  béa 
als  rein  latallich  în  den  §§  19 a»  52  bereits  ziliert  sind,  und  ver- 
wdsen  zur  Beurteilung  auf  Pirson  S,  i2of.,  Bonnet  S.  341,  Schrôder 
S,  26.  Im  ùbrigen  beschràoken  wir  uns  an  dieser  Steîle  auf  eiuzelne 
Berne  rk  un  gen  : 

Das  schwindende  Gefùhl  fur  aîk  andern  Kaaus  als  den  roma- 
niscb  fortlebenden  ace  erklàrt  Neubildungen  nach  dem  ace  wie 

3I5  Misericors:  a  cori  pûtknJo  (==  a  corJe  paiùnte^  cf.  §  113). 

Das  Eindringen  der  obliquen  Form  in  die  Fnnktîon  des  nom, 
sichert  dnrch  umgekehrtç  Scbreibung  des  nom*  for  den  obi  die 
Peregrinatio  {Wôlfllin,  AlLex.  IV  S.  263,  276;  Geyer  ibd.  S.  615) 
schon  fiir  das  4*  Jahrhunderl.  Den  spâteren  Zeugnii»sen  in  direkter 
Forra  bei  Grôber,  AILex,  I  S,  53,  SitU,  AILex,  IL  S.  559',  Pirson 
S.  120,  Bonnet  S.  344,  Schrôder  S.  28  fiigt  unser  Text  hinru 
Fâlle  wie 

4j  F  266  CoturnioBn:  quûcoks:  Vlg.  coit/mix;  g^  F  476 
JfrOTê:  ficûiol  Vlg,  jtcur\  t[|  PôJui^T^:  granùhnii  V\g.  ptmdus\ 
1 14  F  565  FttmigQJttem:  fumanUmi  Vlg.  /nmigans;  20^1  F  849 
Acuieus:  a€uIi&mB\  22^  Commodum:  uUliia\AA\  264  F  913  Fauor: 
/^i/dia;  31^  F  996  iî/jres;  masculus  (maris  als  nom.  s.  Bonnet 
S.  348);  334  F  1032  Palliurus:  €ardQm%\  341  F  IO45  Pes: 
pidlm^ 
àhnlich  Hs.  57 j    Testa:  capiiis,^ 

Die  Ersetzting  des  notn.  plun  auf  ei  durch  /  in 
12;^  F  634  Vires:  foUï 
behandeU  Sitll,  AlLex.  II  S.  56g,  im  Zusammenhange  mit  dem 
Schwunde  des  atisiaulenden  s,  Auf  rahlreiche  àbitliche  mlat  Belege 
gestûtzt,  vertrilt  er  die  Ansicbt,  auf  den  -j-losen  Gebieten  nâhme 
der  nom.  ace.  pi  zur  Scheiduog  vom  %gn  ein  /  von  der  2,  Deklî- 
nation    herûber,    und    grûndet    darauf    die    Behauplung^    ein    Teît 


'  Umgekehrte  Schrcibungco  ibd.  S,  568. 

*  Eine  AaiTasiung  des  mehrfach  bcicgten  nom.  tratds  (ZiUte  §  19  « 
Aom.  I)  als  ebetisolchc  Neubildun^  aus  dem  obi  ticfse  sicb  durch  gentu  ent* 
tprecbcndc  Fallc  (Sitil,  AlLex.  Il  S.  559,  Bonnet  S.  360.  H*ag  S.  S79  (Lil.l); 
i,  auch  trabù  Rônsch  S.  263)  sttttrca,  S.  jcdoch  «wei  andrc  Deutungsmôgltcli« 
keiten  §  19a  Anm.  K 

Eeteichnend  fm  das  Schwiodcn  de«  Bewufslseini  der  nom. -Form  scheinen 
ferticr  tolgende  Belege»  in  deoen  citi  ah  nom.  etnpfondcDcr  ursprûnglichcr  obi, 
durch  die  Endun;^  -us  aucb  aurscrlich  als  nom.  charAkterisiert  ist: 

3t|  F  990  AfôrVLh:  lomuétiédpf  34,  F  1047  Pig»aru.B:  itnadiiti, 
Aus  der  beirschcnden  Un^icherheit  crklirt  sich  wohl  auch  das  gelegenl- 
Uche  Einuetea  eines  umgekehrten  FalU  wie 

36,  F  1071   Rujtit'iéj:  tvrUB  statt  tiro,  *ûmjt 
welche  Form  Siltl,  AlLex.  Il  S,  576  als  Beleg  ciner  wirklichen  Erbaltung  dei 
nom.   auffafst   nnicr  Hinweis  auf  mlat.   rachrfach   au fuc  tendes  pavus   (Catsel. 
Glotsen  89  /ai»,  90  peiva)  entsprechend  sp.  petvo.    Fur  diesc  Annahme  scheiot 
in  der  Tat  £u  sprechen 

l^^  TiroTum:  htranum. 
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unseres  Textes  stamnie  aus  Italien.'  Obwohl  nun  nach  unserer 
Meinung  im  Dialekte  unseres  Denkmals  das  -s  keineswegs  fest  ist, 
vermôgen  wir  doch  nicht  mit  ihm  in  dieser  Glosse  einen  Hinweis 
auf  Flexionswechsel  infolge  der  Stummheit  des  -j  zu  erbUcken, 
Denn  dieser  Beleg,  dera  wir  noch  den  gleichartigen 

i  6|  Cogttatîs:  amkit .  niants  l  qualutimqm  socieiate  coniuncti  sunt 
hinziifiigeD ,  bezeugt,  ganz  unabhàngig  vora  Yerbaîten  des  aus- 
laute[iden  s,  lediglich  die  Tatsacbe  eines  Ubertritts  von  der  3.  in 
die  2.  Deklination,  eine  Besonderheit  der  Formcnlehre  des  Gemein- 
akfranz.i  das  doch  das  ^s  streng  festhàlt.  Die  beiden  Glossen  sind 
daher  diirchaus  dem  AfraDZ.  gemàfs  und  nur  hinsichtlich  des 
Alters  der  analogischen  Formenûbertragung  intéressant 

Im  dat.  abL  pi.  zeigt  sich  das  schoo  frûhe  AbhaEidenkommen 
der  Endung  -ihus  (Sitil,  AILex.  Il  S.  563  f.)  in  der  Ersetzung  durch  j 
-i>  nicht  rmr  ii\  Fàllen»  in  denen  man  Rûcksicht  auf  ^âufseren  Gleich- 
klaog^  (ibd.  S,  533;  s.  aucb  Haag  S.  87  S)  annehmen  kônnte,  wie  in 

24    F  188    Paiusiris:  umectis  .  erlmsis:  Vlg,  *ihus\  J^  F  43g 
Ihiaft:  masse  caricarum  qu4ii  de  rcctnih  (ergànzeyfm*  nach  Bess,  IJ*)  j 
oder  umgckehrt  in 

32  F  231   Aromatibus:  ungurniïhxu^ 
sondem  auch  sonst,  me  in 

ï  I7  ^  535  ^'t^s:  uiUis  ,  minorer  cmUatibus\  30^  Ludibrits: 
innsione%. 

Âhnliche  Fàlle  s.  Bonnet  S.  529,  Haag  S.  879.-'^ 

4»    §  90,     DeklinatioD. 
Den   gemeinromaniscben    Obertritt  der   4,  Deklioation   zur    2, 
bestâtîgen 

*  Da  zu  gun&ten  ciner  solchen  Ancahme  sich  keîne  wcitem  ArgUTnenle 
gçltend  machcn  Iiuiscn  (nichts  bcwcUi  3i|  Afùra:  uiQta  rtgahs  stalt  uiiiat 
s,  §64a),  wobt  aber  gewkhtige  dagegen,  so  ist  dièse  Ansicht  Sittls  durch* 
mui  irrig. 

*  =  /Lrtàus  nach  §  90. 

*  Vermischung  der  einzelnea  Giappeo,  die  im  VJgtat.  oalurlich  viel  wciter  j 
auruckUcgl: 

I.  ScfawaokeD  awischen  *û  und  -^j,  ?j-  im  dcmd.: 
ij-  als  es  £.  B.  in 

2S4  F  966  /fu:olumeB:  sanus 
-?j,  -?j  als  -t>  in 

9^  CûHsisiûrïym:  ru/^ÏM  aùû  l  wdiB  rég^aiù;  34|  F  1039  Ftipi^: 
f^Her  inbarbis\  J4s  F  I055  P^sHUntial  giàdlB  {=  dadts7,  1,  Diea  AR  (xloss. 
S»  49);  3^1  Squatôr:  jori/ia;  37»  Sospia:  incùlamis  l  sanus, 

Ahnliches  s.  bel  Bonnet  S.  339^.1  Haag  S.  877,  Schrôder  S.  26. 

2»  Ihrc  besondere  Formcnbildung  im  Lat.  habcn  aufgegebcEi 
a)  die  Neutra  auf  -f^  -al,  -an 
15,   petra  ùt  mare:    iSj  posiU  m  mar^;    184  Imuie  suni  Icca  itr* 
rarmm  m  marù  »  dicta  eo  fâ  im  sale  sunt  id  im  mmto;    334  Pirata:  P^^ha 
nauium  in  mar^ 

^>  die  SubsL  mil  lat.  accus,  auf  -/ut,  abî,  auf  4L 
14s  Aibonv;  uas:  Vlg.  peluim. 


15» 

7^   Aert  altma:  censo  aii€nù\  ^z^  F  1 107  Nonâinê:  mtrcaH 

Ober  die  mulinafslichen  Formen  gelten  alno  die  Ausfûhrungen 
im  §  88,  wo  auch  die  Form  26,  fructis  behandelt 

§  91,     5.  DeklinatîoD. 
Der    gemcînromanîscbe  Aoschtufs   der   5.  Dekiiaaiion    an    die 
I»  wird  veranschaulicht  durch 

24  In  arguminium  fitia:  in  adfirmaciontm  su€-  fide  ,  •  .;    15^ 
Crfdîtum:  depônium  ^  in  manum  fid^  traditum\   i6j   Conpag^:  iumturex 
Vlg,  C9mpages  nuaif 
W035U  et  Leg,  Al,  121,  \^  facia^  faciès, 

§92.     Analytischer  Ausdruck  der  Kasusbezîehung. 

Die  analytische  BezeichnuDg  der  Kasusverbâltnisse  durch  Prâ- 
posîtionen,  scbon  in  der  alten  rômischen  Vo!kssprache  nicht  un- 
gewôhnlich  (3.  Beyer,  pLateinisch  iind  Romaoisch*^  S.  56;  Ronsch 
8,480)»  mit  dem  wachseuden  Verfall  der  Endungen  immer  mehr 
um  sich  greifend,  lâfst  sicb  in  Gallien  wohi  zuenst  belegcn  im 
4.  Jahrbundert  in  Peregrînatio  S.  39  :  dedtruni  nobis  ruiogiaî  td  esi 
de  pomis  (slati  ptmorum  ^an  Àpfeïn**)»  sofem  de  pomis  mikMch  von 
(uiûgitis  syntaktisch  abhângt  ond  nicbt  etwa  als  Fall  des  Teilungs- 
artikels  (s.  Syntax  g  159»  ô)  ^Geschenke,  namlich  Àpfel"  zu  fassen 
ist,  was  sich  kaum  sîcbcr  entscheiden  lâCst.  Weitere  frûhe  Zeugnîsse 
analytischer  Deklinalionsweisc  s.  inschriftlich  bei  Pirson  S.  194  fî., 
urkundlicb  bei  Grôber»  AILex.  I  S.  53.  Im  allgcmeinen  scbeint 
jedoch  dièse  roman îsche  Flexionsart  von  den  Schreibern  mil  pein- 
licber  Sorgfalt,  wohl  als  ein  ungeheuerlicher  Barbarismus,  gemieden 
worden  zu  sein,  wenigstens  weist  weder  Greg.  Tur.,  fur  dessen 
Sprache  der  analytische  Charakler  durch  sein  cigenes  Zeugnis  fest- 
stcht  (s,  Grôber,  AILex.  I  8.51)»  noch  auch  Fredeg,  ein  einziges 
Beispîel  dafûr  auf*  *  Demgemàfs  steht  fur  unsern  Text  zu  erwarten, 
dafs  das  Streben  nacb  Genauigkeit  unsern  Glossator  veraDlafst 
habcn  wird,  eine  so  vulgâre  Ausdrticbîweise  zu  umgehen,  und  in 
der  Tat  ïînden  wir  keinen  einzigen  Fall  von  Ersatz  eines  lat  gen. 
odcx  dat  durch  die  Prâi>ositionen  dt"^  oder  a,  Einen  Schîufs  auf 
die  Sprache  des  Glossators  kônnen  wir  nur  daraus  ziehen,  diifs 
das  Gefûhl  fur  den  Funktionsinbalt  des  lat.  gen.  und  dat.  derart 
m  ihm  erstorben  ist,  dafs  ihm  Konstruktionen  unterlaufen  wie  die 
folgendeo  : 

15)    Seneius:   nobiiissimi    uiri  popu/o    romano;    18^    F  619 
I^eiono:  io€us  iudiiiOr 

denen  wobl  eine  V^schrankung  ihm  ianewohneEider  Bewurstseias- 
tnhalte 


*  D«$regen  kennt  Gregor  wohl  cioen  Ausdruck  des  TciluogsverhïUnîwei 
(1,  BoDOft  S.  6ïoff.)  oder  de^ï  abl.  insir,  (ibd.  S.  6i2ff.)  durch  de^  die  AQch 
unser  Text  (s.  Syntax  §  139,  6)  .-turweÎÂi. 

*  Nur  im  partitiven  GeniUv,  cf.  §  139,  6, 


15^ 

lat.  niri  pùpuli  +   roman,  uiri  de  {iHo)  populo 
lat*  hctts  iudtm  +  roman,  hcus  de  (t/Io)  iudt'aa 
zu  Grutide  liegen  dûrfte,® 

§93.     Obertritte  von  eincr  Dekiination  zur  aiidern. 
Aus    den  Lautverhâllnissen    uîisercs  Textes    (s.    §§  18,  19,  52) 
ergibt  sich  ohne  weiteres,  dafs  Schreibungen  wie  etwa 

^2  ^  394    Pit'grandem:   ualde  grand\km\    341   F  1035   PtêS- 
iuhi:  md/U  ciauiis 

fur  einen  etwaîgcn  Deklinationswecbsel  ohne  jede  Beweiskraft  sind. 
Mit  Wabrscheinlichkeit  koraral  hingegen  eine  Bedeutung  fur 
die  Formenk'hre  zu  solchen  Schreibungen  in  Fallen,  in  denen  die 
lOîuanischeti  Sprachen  eÎDeti  Deklinationstibertriit  schoa  fur  das 
Vlglal.  aiif  dem  ganzcn  Gebiete  oder  einera  Teile  desselben  ver- 
mu  ten  lassen: 

î72  F  769  Aranea:  genus  uermi:  altit  vermo\ 

,-  _         s        ,  1  pv.    ironda^    afranz.     aronde 

'""^  ï  l^""  ^^««<^a--  rosa  „Schwalbc-,  s.  Gr.  AlLex.  I 

20j  F  839  Arund%:  rosa  •  •  •  j  s,  ^47 

BL'treffs   123  F  634   Uires:  /oiii  s,  §  89. 

B.   Genus. 

§94.  Ziisammenfall  des  Neutrums  mil  dem  Maskulinum» 
Die  schon  seît  Petron  (s.  Suchier^  AJLex,  III  S.  1631!.)  nach* 
ïuvveiseude ,  romanisch  âberall  durchdringcnde  Neigung  des  Vtglat., 
die  Ncutra  mit  den  Masculinis  in  eiiie  Klassu  zu  schmelzen,  ist 
durch  die  uoserm  Text  voraufliegenden  Jahrhunderte  reicb  bezeugt 
beî  Grôber,  AlLex.  I  S.  $3ff.j  Pitson  S.  155,  Bonnet  345ff*,  Haag 
S.  88î»  Schroder  S.  2  1.  Diesen  gallolat  und  urfranz.  Belegen 
schUefsen  sich  ans  unsenn  Denkmal  an 

l)  F  7  TrisU'ga:  ifi^s  sohiriQ%\  63  F  411  Sindoms:  iinaoloBl 
9l  F  472  Cenirum:  fionlus  (=  pimctum,  s*  §  73)  in  caelo  ubi  iotUM 
(se,  aufuml)  utrgiiur\  18,  £Vr;  unWà  ex  JII/*^  ttmporibus  mmi\ 
2O2  F  ^^^  Apoifcha.'  ci//armB;  20^  F  847  Aiuhro:  sernuASis  = 
sûrc'fihm,  s»  Wortbest  s.  v.,  §§  29,  74(1);  22^  F  864  Owttrta: 
/erri  ad  çuoçucndumx  22^  F  879  Crebro:  cn'mduM  -<  cnbrum,  s. 
§^3ï  ^7i  F  932  Grcor:  fica tus;  jt^  Mam  auUm  d/c/us  a  mantiit 
33 1  P(cus:  a  pûSiYfido  dtctuBl  34 1  Ihculum:  uas  a  poUndo  ^îrAls;] 
^^^   Tumuims:  stpu/cArUB. 

Âhnitch  Rz»  53  Ptipilliona:  tmionii  Rx,  147  Decem  iugtra 
UÙUûnim  .X  îugires  t  turHalfS\  Hs*    1343  iugeres* 

•  lu  sciDCf  Scheu  vof  der  Ajiwenduiif  cincs  Tulgâîcn  dt  gebt  dcr 
Schrcibet  sogar  g^ekfentUch  sowdl,  aucK  ein  im  kl.  bercchti^es  d^  zu  onter- 
drûckcn,  cf,  £u 

Sytitw  §139*«. 
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Ebenso  bezeîchnend  far  die  ïdentitât  der  beiden  Geschicchter 
îm  Sprachbewufstseîn  sind  dîe  folgenden  SchreibuDgen  neiilraler 
Fonii  statt  maskolincr  der  2,  oder  4,  DeklinatioD: 

ij  F  22  Vertnda:  uerecundia/B  ioco:  s.  îùmm  gmttaU  utid 
àhnlicbes  bei  Greg.  Tur.  Bonnet  S,  508;  44  Artda:  guae  carbones 
subUr  pimtVk  redpii\  84  principaiMin.  umU  fuit  Joh\  9|  Quo  adiiu: 
p€r  qcî  iniroitu\  122  Nomisma:  census,  denariMm  undt  canum  solue^ 
biU\  l6^  Uniats:  umk  non  est  ampîius  quant  f/ijllin;  21^  Ciharia: 
mttuwL  t  dbus\  2ji  Gmiacuium:  primum.  ctùmn,  (so  Greg.  Tur. 
BoDnet  S.  347. 

§95,     Lat  Neutrum  des  Plurals  >  romanisch  Femîninum 

des  Singulars, 

Fur  den  vlglat-geraeinromanischen  Zug,  Neutra,  die  aaf  Grund 
ihrer  Bedeutung  voru'îegend  îm  Pluraî  gebraucht  werden  und  in 
der  Form  dieîies  Pluials  mit  der  Form  eines  begriffsverwandten 
Substantivs  sich  begegoen,  aïs  Singular  der  lat.  i.  Deklmation  zu 
fassen  und  neo  zu  plaralisieren,  bietcn  ftir  die  Durchgangsreit 
vom  Gallolat.  z«m  Afranz,  reiche  Belege  Sittl,  AlLex.  H  S.  572, 
Bonnet  S.  350 ff.,  Pirson  S.  156,  Schroder  S.  22. 

In  Tinsenn  Texte  erscheint  eîne  Auffassung  des  Neutrum  plur, 
als  sg,  geboten  durch  dîe  Konzinnitàt  mit  detn  Leroraa  in 

3l  F  253    Uktima:   îacrifid^\    3^    Uulua:  ostm;    iB^    F  949 
Indus  tria:  in  g  mm;  324    Os  t  t'a:  sacrificiB,,^ 
ebenso  mit  dem  Interpretament  in 
37î  Sror/B:  mirttn'x, 

Vôllig  sichcr  hingegen  ist  der  Gebrauch  als  Singular  atis  dem 
Zusammenhange  zu  erschliefsen  in: 

44  ^  353  Cratîruia:  ubi  ligtt^  de  super  ardet  (afranz,  kigne^ 
f.,  j^Holz",  s.  Wortbestand  s.  v.);  ôj  Manzer:  qui  de  scorth»  nascitur] 
9i  F  470  Lacer  (os:  brachia  prope  musculos  id  muricis  in  brachi9k\ 
9i  F  480  Lier  mes:  sine  armVki  arma  f.  gcmein  romanisch;  iO|  Securis: 
unJe  /ignB,  ceditur\  I9|  Dephide:  dupiici  uestimentSkl  2O4  Arma:  ab 
arcendo  dicta  ^cî />* r  eam  osttm  uitdentissimum  arceamus\  373  F  1103 
Sfema-  uestimentv^  regaiis, 

Zu  einem  solchen  Singular  ist  em  neuer  Piural  gebtldet  iu 
44  ^"325   Statuas:    simuiacrKB\     8^   F  453   Statuas:   simu/a^ 
chr^m;    8^   F  459   Uatue:  fenestre  •  .  pi^stes  ♦  osti^    (s.  rum.  «f^l);    191 
F  820  Buceilas:  frustiàA  panis\  31^   F  989  Machinas:  ingeni^B\ 

Da  in  allen  dîesen  Fâllen  das  Lemma  ein  FeminiDum  pluralis 
darstellt,   so  wohnt  ihnen  an  sich  eine  unbedingte  Glaubwûrdigkeit 


*  Bctchlc  »uch  7|  F  444  Fastt^ium:  pinnaculum  temptt,  rts  ûUa  I  $umma 
pars  edifidi  l  attitudo  .  tutmen  ,  l  capittk  montium. 

*  Sotite  sich  vieHctcht  htnier  21,  F  860  Brachta:  tacertmm  e\n  anilo^tch 
mitgerisacnes  Maskulinum  {*lacertum  oach  braçhium'^)  verbcrjcii? 
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nicht   inné,   die   «îe   jedoch    auf  Gmnd   der   vorgenannten   sîchem 
Singularfâlle  dtirchaus  beanspnicbeo  dûrfen.3 

Daraws  rmii,  dafs  der  Glossalor  bei  seînem  Streben  nach  Ge- 
nauigkeit  diescn  ihm  bekannten  Vulgarisraus  zu  meiden  sucbte, 
erkiàren  skh  Auffassungen  von  lat,  Femininis  auf  -a  als  Neutren 
pluralis  uiid  Bildungen  venneintlicher  Singakire  dazu  in 

5i  ï**  335  i^'^^sàuiVLta  gui  turfs:  paparonem  (s,  Bess.  7,):  Vlg. 
Uisicuiam,  Vorlage  wohl  Uesicula  mit  verwischtem  Nasalstricb;  %^Afa(a* 
Hum  (s,  Bess.  20):  nautuisi:  Vlg.  morlariola^  daher  nauÎMXîk  statt  lat. 
navia  „Zllbcr,  G e fais";  1 64  eo  ç(t  in  mole  aliaris  ostidkponuntur\  3O2  La' 
Uhra:  a  fatendo  dùîUE  (=^  Jktum  nacb  §  94,  also  '^lMUhrunt)\  JO^ 
F  986  h-na  .  ioxa  hcianXLVCk^  gegenûber  geïDeînromaoisch  iedaria^ 
8.  Kôrting  5498  und  Wortbeat,  s.  v.* 

§  96.    Sonstiger  Geschîecbtswechsel. 
Die  Maskulmformen 

223  F  876  Cul  m  en:  sptaiB\  22  y  F  884  Cuimm:  sfitaim, 
îat.  selteiiem    spùum    entsprecbend,    stellen    ira   Gegensatz    z\x    dem 
gemt^iiiromaniscb    verbreïteten    lat.    gewôhnlichen    Femininum    spka 
eine  in    franz.  épi^   pv.  espic^   rtr.  $pk,    piacent.  sptg^   veron.  spig&  und 
mm,  spk  durchgedrungene  Nebenform  dar. 
Eiti  Maskulinum  *stupulm  geraàfs 

373  F  1097    Stipulam:  x/«AiB  <  stou/us,  siophts  (s,  §  ^q€i)f\ 
làfst  sich  auf  franz.  Boden  ebensowenig  wie  anden^'àrls  belegen. 

Ûbcr  das  franr.  Verbreilungsgebiet  des  anch  aufserfranz,  (s, 
Kôrting  s.  v.  ramus)  Féminins  rama  in 

52  ^35^  Spaîula:  rama  pa/marum 
icQ  Gegetisatz  zu  lat  ramus  s*  Woribest.  s.  v»  Nach  Meyer-Lûbkes 
(Gramm.  Il,  |  54)  ansprechender  Vexmutung  verdankl  das  Wort 
aeino  Feinininform  der  Angleichung  an  gemeinromaniscb  /o/ia  < 
l^U/oAum  (s.  §  95), 


§97.    Komparation: 

Di6  g^emdnromauisch  volkstûmliche  Art,  den  Komparattv  und 
Superlativ  auf  analytischem  Wege  lu  bilden»  zeigt  sicfa  in  bc- 
scheidenen  Spuren  bei  Greg,  Tur,  (Bonnet  S.  451)  und  Fredeg, 
(Haag  S.  886).  Unscr  Text  lâfsl  nocii  in  der  Wahî  des  Steigerungs- 
adverbs  deoi  tm  litexariscben  Afrans.  allein  môgUchen  fitt^  gegen- 
ûber die  gTÔfsere  Freibeit  des  Vlglat  erkeanen,  derzufo^  sich  in 


cftd  «y^otiM   alft 


*  Siltls  (AiLeji*  n  S.  572)   Dcutnag  y«m 
MScàreibfebltit**  isi  durcbâias  iuis«ff«clitfmtgt. 

*  Dodi    ist   dics    sprâchvidrîce  it^^i^rtlak   »«ck  aad«r«<dt    belcft,    s. 
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den  einzelnen  romanîscbeti  Sprachen  bald  pius^    bald  magù  duich- 
gesetzt  hat: 

64   OMorihtis:  onesiiorihus  î  maglB  conptm'iù;     i8|    Conph^ 
titiùr:  VùA^Vè  plaçons \  374   F  11 18  Saniore:  m ih'ore,  pins  .ut no. 

Von  besonderer  Bedeiilung  ist  von  diesen  drei  Zeugnissen  das 
feUte:  die  Beibehaltiing  des  organîsch  gebjldeten  Komparativs 
mtiiore  neben  dem  romanischen  pltis  sano  scheint  dafiùr  t\i  sprechen, 
dafs  die  analytische  Bîldungsweise  sicb  im  allgemeinen  schon  voliîg 
festgesetzt  hatte,  und  nur  noch  gewîsse  erstarrie  Komparativct  im 
wcsenllîchen  wobi  die  afranz.  erhaltenen,  im  Gebrauch  gebiieben 
waren,  wâhrend  Fredegars  ^^p^us  magnam  rem**  im  Gegensatz  *u 
afran»,  main-mator  a«f  eine  Zeit  hînzuweisen  scheint,  in  dcr  die 
beiden  Bildungsweisen  noch  miteinander  rangen  und  eine  Klàrung 
ooch  nicht  herbeigefiihrt  war, 

Auf  die  Durchsetaung  ramanischer  Steigerung  deuten  auch 
Entsprechungen  von  Superlativen  durch  Komparative^  da  sich 
romanisch  beide  nur  dorch  Steheo  oder  Fehlen  des  beslimmten 
Artikclii  voneinander  scheiden  und  dieser  als  vulgâr  z.  B.  in  unserem 
Texte  (s.  §  104)  gemieden  wird.     So  erkiart  sich 

2^1  F  945  Intimi:  intet  taris  =^  de  il  h  inUrivre  ,jdes  Ge- 
heimsten". 

Der  im  lit<f;rarischen  Afranz.  allein  bezeugte  Fall  einer  Be- 
dentungsentwîckîung  von  Superlaiiv  >  Elativ  >  Posiliv,  prssimus  >• 
pfsmts  „schlimro**  (so  Roland  56),  scheint  einer  allgemeineren 
Neigung  des  GallolaL  zu  entsprechen.  Dcn  von  Bonnet  S.  451 
bei  Greg.  Tur,  bcobachleten  Beispielen  eines  so  zu  deutenden 
„  affaiblissement  du  superlatif**  fûgt  unser  Text  die  fotgenden  hinzu 
J2   Obtimm:  bonus '^ 

1 64  Pt:  nur  sus  :  malignus  .  pessimus\     1     Greg.  mo  rs  pessima 
29,  Inittsti:  pessimi;  f  =  ma/a 

j  6^  Rohusius  :  fo  r  lis  s  im  u  s* 

Docb  lâfst  sich  ein  solcher  abgescbwâchter  Gebrauch  des 
Superîativ-Elativs  noch  iibei  Greg.  Tur*  hinaus  verfolgen:  in  eineni 
zweima!  (S,  57,  S*  5g)  auftretendtin  oph'mâe  sait  s  der  Peregrinatio 
âicberl  das  beigefûgte  saiix  dem  apUmus  unbedingt  den  Wert  ein  es 
reinen  Positivs,  womit  dieser  sprachlicbe  Zug  schon  fur  das  GaDo- 
lat  des  4.  Jahrhunderts  verbûrgt  ist.  * 

Im   Zusammenhange   mit   dieser    Erscheinung   enispringt   wohi 
einem  Bedùrfnis    nach    neuer  Supedativierung   dcr  so  enlstandeiicn 
Positive  eine  Bildîing  mit  Doppelsuffix  wie 
3I3  F  999  Nouissimus:  uiùssiMuSf 
wie  sic  àhnlich  auch  Vlg.-Hss.  (Ronsch  S.  280)  kennen. 

Eine  in  verwandten  Texten  (Peregrinatio,  s.  Wôlfflin,  AILex.  IV 


1  UiDgekehrt  itt  damtt  luch  wiedcr  ein  neuei  Moment  (m  die  Loktli* 
denmit  <lcr  Peregrinatio  nach  GâlHen  zu  den  von  P«  Gcyer,  AlLex.  IV  S,  6i3ir, 
«ttr^etiîhrten  biozugcwonaei]. 
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S.  262;  Bonnet  S.  451)  hâufige  Umschreibung  des  Superlatîvs  durch 
valJe  wendet  unser  Denkmal  nur  gelegentlîch  zur  Wiedergabe  eines 
Elalivs  aOi  so 

62    F  394   Pergrandem:    ualde  gramium^     331    Preucdida: 
ualde  uaiiiia, 

Das   in   gleicher    Funkdon    bei  Fredeg*  (Haag  S.  886)  ûbliche 
ni  min  m  kennt  es  nicht 

Analogîsche  ZerdehnuDg  eines  im  lat.  kontrahierten  Komparaiivs 
liegt  vor  in 

I3i  F  6g i  Ad&Usceniior:  iuvLemor, 

D.   Adverb. 


§  98,    Adverb  der  Art  und  Weise. 

Die  gemeinromanische  Bildungswetse  des  Adverbs  auf  -mente, 
die  bei  tJreg.  Tur,  (Bonnet  S.  467)  und  in  an  der  n  venvandten 
Texten  sich  noch  nicht  hervorwagt,  bekuiidei  unsex  Denkmal  durch 
das  wohi  âheste  Zeugnis 

374  F  II 20  Stngttianter:  soiamBUt^A 

Dieselbe   deutliche  Sprache   fur  die  romanische  Adverbbildung 
wie  dicser  unmJltelbare  Beweis  redet  die  nngewohnliche  Nachlàssig-, 
keit,  mit  der  unser  sonst  im  Lat  wohlbeuanderler  Glossator  die  lat 
Adverbialenduiigen  behandelt: 

So  erscheint  bei  ihm 

5i  J^E^{^^^)^  ijssiduo  ncben  43  Jugiter:  assidiu\  3I1  Meriio: 
iusîo  neben  28^   Ture:  îusi€\   28^  Tureùtrando:  tu  s  te  iurando, 

Zwiscben  den  Advcrbien  von  Adjekliven  der  2.  und  3.  Dekli- 
nation  wechselt  die  Endung  beliebig: 

32j  F  looi  Nitper:  wmter-;  374  Soletnpnùer:  ^r miter ^ 
gegeiiùber  [223  Cummune:  inmtiude\\  224  Caiobiîe:  commune  tuuent\ 
23 j   Ctnobitarttm:  commune  niuenitum. 

Andogisch  ist  -iter  hergestelit  in   132  Audacter:  audûdter, 

Neben  der  gewohniichen  romanischen  Adverbbildung  weist 
unser  Text  auch  Spiiren  einer  weniger  verbreiteten  Bildnngsweise 
in  Adverbien  ;itif,  die  romanisch  eio  mit  der  Maskutinform  des 
Adjektivs  (s.  Meyer-Liibke,  II  §  619)  identisches  Aussehen  leigen»  wie 
I7i  F  742  Umfero:  ti/t util  damo  [34*^  Pauhitim:  /«t^^/him], 
und  in  ihrer  Anwendung  meist  aiif  gewisse  Verbindungen  einge- 
schrânkt  sind,  in  denen  sie  sich  bis  heute  gehalteo  haben,  cf.  x.  B, 
nfraoz*  crier,  monter,  couper  haut. 


*  Das  von  Dlez,  ARGIosâ.  S,  51  als  âker  an ge.^pro chêne  ,,/«  alîa  mente 
==  ital,  aliramente"-  der  Lex.  Sal.  liai  als  Zeugnis  fiir  Adverbialbildung  nur 
schr  bedtrigte  Geltunij. 

*  nouiUr^  fir miter  auch  sonst  im  Spailat 
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§  99,    Adverb  des  Orts. 

Fur  die  Obcroahme  der  Funktion  von  laC.  cm  durch  vulgàres 
uhi  lassen  sich  auf  gallischem  Boden  schon  frûh  Belege  erbringen 
ans  der  Peregrinalio»  in  der  es  „konslant*^  (Wôlfflin,  AlLex.  IV  S,  26} 
^wohin*"  bedeutet,  iind  aus  Greg,  Tur,,  der  es  (Bonnet  S.  579)  mit 
quo  verwecbsclt  Die  it.  fratiz.  Doppelbedeutung  t,wo"  und  „wohm" 
kann  uns  daher  in  unserm  Texte  nicht  ver^wiindem: 

Im  Sinne  von  lat,  quo  erscheint  ubi  in 

74  F  423  Fornkfm:  aram  {F,  „h  arcum*')  îibî  Victoria  scri^ 
MafU;  lO|  Gimmuium:  locux  uhi  ,  ,  pHores  conuemunt',  ijj  F  652 
Gûtofildtitim:  archa  ubi  pecunia  iacfabant\  35 j    Quo:  ubî, 

Àhnlicb  Lex  Sal,  Gaul  S.  59;  Leg.  AL  Schrôder  S.  67. 
Ubi  ^=  lat  ubi  passim,  z.  B. 

44  I^  335  Cratictiîa:  uhi  ligna  de  super  ard€i\  Qj  Inuium; 
uhi  n^n  es)  uia;    163  F  740  Pascua:  ubi  uctiumias  ?. 

Fur  die  gemeinronianische  Bedeuttingsverschicbung  des  Adverbs 
unàe  von  ^^woher'*  >  „wo"  finden  sich  Belege  bereits  bei  Greg. 
Tur.  (Bonnet  S.  580),  denen  sich  aus  unserm  Texte  anschljefsen 
8j  Oracuium  diuinum:  un  de  responsa  datur  l  unâe  sorUs 
acapiunfur;  8|  principatum  unde  fuit  Jûh\  Vlg.  trai  in  terra  Hus\ 
8|  F  466  Ruge:  ru  me  t  gule  ujiâe  ruminart  poUsi\  164  Unicus: 
unde  non  est  ampiius  quam  unum. 

Auch  von  der  afranz,  hesonders  hâufigen  Verbindung  par  mt 
^=^per  onde  „woduTch'*  ,,woher'*  „wo**,  die  die  erdriickende  Mehr- 
heit  der  afranz,  Belege  fur  ont  ausmacht,  finden  wir  fe>ezeichnender 
VVeise  schon  im  S.  Jahrhumlert  ein  Beispiel: 

43  F  304   Cùpitium  tunice:  iiî  per  unde  Ci^ui  forts  mitiitur, 

Zur  Verbreiluog  und  Bedeulung  des  Wortes  ta  modemen 
franz.  Muiidarten  s.  Wortbestand  s,  v* 

Dber  unde  In  Bewahruiig  seines  ursprûnglichen  Sinnes  ^  a  quo^ 
di  quo,   e.x   quo  in  pronominaler  Fuuktion  s.  SynUix  §  128. 

Entgegen  dem  lat,  Gebrauch  verwendet  unser  Text  selbstàndige 
Ortsadverbien  zum  Frsaiz  gewîsser  verbaler  Rîchlungsprâfixe,  die 
offenbar  nicht  mehr  im  ursprûnglichen  Sinne  enjpfundeo  wurden. 
Beispiele  dièses  in  allen  romanisthen  Sprachen  in  grôfserem  oder 
kleinerem  Umfange  nachzuweisenden  FunkLionstausches  sind 

•ti  F  4  Profugus:  porro  jugatus\  i^  Suxptce:  sursum 
aspice;  $2  Battilla:  uasa  unde  carbones  foraa  port  an  tur  (^  lat  r,r- 
pcrianiur);  1 14  F  573  Eduxerunt:  extra  lef  foras  duj:crunl\  114 
F  585  Transfretauit:  traoB  nauigauii;  ll^  F  586  Transgredi^ 
kntur:  tranfl  uadunt;  ^12^  Progressa:  pOTTO  ab  m  digressus; 
123  F  630  Submiserunt:  miserunt  deorsujn;  «33  F  672  Precipi' 
tarent^:  deorsum  iactarent*,  13^  Secedebai:  seoraum  ibat[  I4|  Jfi/x- 
pkiens:   eursum   aspHiens\     143  Processii:    iuif  OO&tra;     143  Effe- 


*  So  SuUcr,  lieuer;  F  Prêapitauêrit. 


rmUt:  expùrtanUt  ,  eistr^  firtnUi\  173  înmitit:  întra  mmt\  i8j 
Obuiauiruni:  obulam  iuntrunt\  2i|  ÂdsHUruni:  xmxX^  fu€runi\ 
ig,  F  974  IntidU*.  Intus  ra^//;  331  F  1025  Peneirare:  \xxt\XM ptrin- 
irar(\  ^l^y  F  1053  Profugut:  porto  fugaim;  *^^i  Proicit:  porro 
laaV;  372  '^«■^^''''f'ï^^f;  Biirsiun  aspki€nies\  37^  Secuèo:  aecrsuin 
rw/>f^;  383  F  1124  Transgredere:  ultra  ii/^ffr^;  383  F  I132  Trans- 
ftftauU:  traiu  aiarel\  383  F  1133  Traniiliuit:  trans  j/jw//- 

Von  dicsen  Fâllen  verdienen  besonders  hervorgehoben  ru 
werdefi  die  viermal  auftrelenden  *  Verbindungen  mit  porro  deshalb, 
wcil  itn  Gegensatz  xu  deti  ùbrigen  Fâllen,  so  weit  sich  fur  dièse 
ûlîtîrhaupt  lomanischti  Kiilsprechungen  aufzeigen  ïassen,  hier  ein 
auf  dait  Franz,  und  Prov%  beschrànktes  Orisadverb  vorliegt:  afranz. 
pm\  pHfft  pv.  por^  porrtt  m  lilcrarischer  Zeit  nor  io  Verbindimg  mit 
tnner  kluincn  Atizahl  bestimmter  Verben  wie  jtier  {gtiar)^  irmrt^ 
pâlir  [miar)  inôglich  in  der  Bedeutnng  „heraus,  fort,  weg" 

Durch  cinen  orlsadverbialen  Ausdruck  ist  wiedergegeben  das 
Richtungsprafix  trans^  in 

384  F  1140  Transmigrai:  de  loco  in  lociitn  uadii 

entsprcchend  franz.  de  lieu  en  lieu, 

%  100.  Adverb  der  Zeit 

Das  fratïE.  Zciladverb  longtemps  <  afrans.  longlens  ist  noch  nicht 
KU  cinom  Gatizen  verschiuoken  nach 

4i   Longeuis:  longe  uiuatts  tempns:  VIg.  hngatmss^ 
Daneben  ersetzt  auch  einfaches  longe  in  lat.  woblbelegter  zeit- 
lichcr  Bcdcutung  das  unromanische  diu  in 

38;^  F  1130   Tamdium:  iam  longe, 
woiu  cf.  nocb  nfranz,  de  loin  en  hm  „ab  uod  lU*'. 


§  toi,    Adverb  der  Verneîniiog. 

Fur  bereils  cîngetrctenen  ScfawuQd  des  auslautenden  n  der 
Négation  nom  vor  konsonantisch  anlautendân  Woite  kônnte  sprechen 
die  Gtosse 

914  ^485  Rimenûimr:   mtreramdûfytrX  Vlg.   nm  vtreiÊittr  àcna 
fÊÊtêh  MÊirpirw  [se  md  ii&h/ermmïl 

Du  rtmÊrfÊÊ^ÊT  in  éam  ZnsainiDQiibaug  «cblediiten&igs  onmôglich 
hti  so  kam  es  kaitm  in  ttiierVig,-H&  gestanden  haben;  wabr- 
wdb/ÊOkUidbm  ist  dagegesi  aine  Verschreibang  aus  He  mere^oÉitr  (statt 
mm  «.)  dar  Vertige,  dalier  anter  Bass.  29.  voigesdilagen  wîrd* 
Ha  a*  I»  ham^^ 

Zar  Abftdmiclinnf  dm  mm  dL  JnsditlHdbea  m§  fÊttt  Piràoii 
&  105. 


V^^Hx 


s^siak^âKli  n 


■r  CdiAhl 
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E. 


§  I02.    Numérale. 

Bei  deo  Ordinalîea  ztigt  sich  eine  Tendenz,  den  Stamm  durch 
das  Syffix  -anus  zu  erweitern,  in 

i4i  F  708  A^mJiu^:  ^uûr/BH^  die  (bessere  in  Nudtusquaria 
die:  çuar/ekUB  die  nach  Bess.  45,}:  Vlg.  a  nudiusquarta  die. 

Dièse  spezifisch  afranz.  Art  der  Ordjnalzahlenbildung,  die  nach 
Marchot  (RF  Xll  S.  645)  „in  der  Hteradschcn  Période"  sich  auf 
den  Westen  Frankreichs  beschrànkt,  dùrfte  in  vorliterarischer  Zeil 
daher  aiich  in  der  osllichen  Hâlfte  des  Gebietes  bekannt  gewesen 
sein  und  wûrde  in  diesem  Falle  ein  CharakteristikEm  des  Voikslat 
in  Nordfrankreich  gebîldet  haben  gegenùber  den  ûbrigen  roma- 
nischen  Sprachen  emschliefslich  des  Frov.,  das  mît  dem  It  und 
Cat  die  Bildung  auf  -enus  teilU  *  —  Im  SchoftfraDz,  bat  sich  -anus 
als  numeralbildendes  Suffix  bis  heute  erbalteo  in  deu  Kollektiv- 
xahlen  auf  -*//»«•,  da  fur  dièse  nach  Marchots  Nachweis  Zs,  XXI 
S.  1 1 1  unbedingt  -ana  gegenuber  dem  von  Meyer-Lùbke  II,  §561 
angeseUten  -ena  angenommen  werden  myfs. 

Die  nirgens  erhaltenen  Distrîbutivzablen  stnd  dem  Sprachbe- 
wurstsein  des  Glossators  bereits  freind  geworden.  Et  erseUt  sie 
entweder  durch  die  Kardinalzahl,  wie  in 

3,    Binas  shîiu:  duo  uesiimenta\  4^  Bine:  due;  6^   Ternos: 
très;    9.J     Uicinorum:    uigintî  pedesi    VIg.  vicenorum   pedum\    i\^ 
Binas:  duas, 
oder  durch  eine  Umschreibung  in 

t,  F  8  Binas:  duaa  et  duaB 
die   sich  dem  deutschen  „zwei  und  zwei*'  vergleicht  und  ûber  die 
sich  geâufserl  bat  Marchot,  R.  F.  KIl  S.  641. 

Die  nîcht  naehr  verstandenen  Zahladverbien  werden  in  gemein- 
romanischer  Weise  durch  Umschreibung  mit  uice  gebildet,  so 

Ih  F  44  Ikrum:  alia  uice;  I3  F  60  Semei:  una  uice; 
I2j  F  599  Quotiens:  quadcumqm  uicibUB;  iS^  F  789  Quotiens:  quod 
tilcîbua. 

Zum  Auâdruck  der  Multiplikativzahlen  dîeot  Utntum  entweder 
mit  dem  Zahladverbp  wie  in 

12|     Ceniuplum:    (eniies    tantum;     i8.|    Septuplum,    septies 
tantum, 
oder  mit  der  Kardtnalzahl,  wie  in 

153  Decupium:  dtctm  tantum. 
iy\^  Multiplikatîvzusamniensetzungen   mit   ht-'   werden  mit  der 
Kardinalzah]  aufgelost: 

3i  F  218  Bimnium  est:  duo  anni  suni\  5^  F  350  Post 
hiduum:  pas/  duos  dies. 


^  S,  jfidoch  {  75  Aais.  U 


i6o 

Zur  Angabe  des  Lebensalters  client  nach  gemeinromaojscher 
Weise  im  Gegensatz  zum  Schriftiat.  hahen  mit  dem  ace.  der  Zâhl- 
einheiten,  so  in 

I4  F  108    Sexagenarim:   qui  LX  airnoB   habet;     104  qui 
duos  ajmoa  habet  ^/  di  Uriio  aîiquid. 


F.    Pronomen, 

§  103.    Démonstrative  und  Identitâtspronomen. 

hici  nom,  sg.  erselzt  durch  illti  133  HU:  illii  Vlg.  Air;  durch 
isie  erselzt  sind  ace,  sg.  27^  Hune:  istum,  abl  sg.  20j  F  837  Ah 
<h:  ab  ii/o,  nom.  pL  274  Ni:  isti\  dat.  abl  pi,  20^  F  836  Ab  his:  ab 
ùh's,    274   His:  is/iSt  acc.pl.   274  Has:  isios, 

Ûber  ErsetzuDg  von  Forraen  von  Is  durch  hic  s,  u,  is,  — 
Weitere  Formen  im  Interpretament  z,  B.  25^  hanc  nos  stpHmanam 
uocamus]   274  Heremiiae  hi  sunt  qui  et  anachoriU. 

ilic  nom.  sg.  n«  erselzt  durch  ipie  282  F  951  Ilîut:  ipsum\ 
dat.  pi.  dtirch  is  \^  Aedificami  HHs  damas  ict  terrmam  Si/h/aniiam 
dédit  eis. 

"Ober  Ersetzung  von  Foimen  von  Hii\  h  durch  ilk  s.  u.  Aie,  iW 

ifise:  ûber  Ersetzung  von  Formen  von  ///f  durch  ipse  s.  u. 
ii/é,     Ober  ipsf  in  34^  fpsa  mors  s.  §  104. 

is:  durch  il  te  ersetzt  wird  nom.  sg.  28^  FQ41  Is:  illt^  284 
F  967  Is:  aie  l  isttfi  au  ersetzt  ferncr  in  i^  F  50  In  occursum 
forum:  incontra  iiios\  nom.  sg.  erselzt  durch  isie  284  F  967  Is:  ille 
t  istf\  n.  s.  ersetzt  durch  hoc   ti^   F  574  //.*  hoe^  29j   Id:  hiH\ 

Ûber  Ersetznng  von  Formen  von  lile  durch  is  s.  u.  iiii.  — 
Weitere  Formen  im  Interpretament  z.  B.  4^  Ftmora  dicta  fo  quod 
ta  parte  stxus  uiri  ac  fcmim  discrepet^  14^  Prùbaiica  piscina  quasi 
pecuùlis  quia  in  ea  sac  tr  dot  es  ostias  lauare  consuerunt,  265  Ferie  npn* 
cupaie  sunt  qd  sit  in  eis  nobis  te  m  pus  dictionis,     Passim  eo  qit. 

iste:  Uber  Ersetzung  von  Formen  von  Hir,  Is  durch  ish-  s.  o, 
hic^  is*  —  Aufserdem  iste  im  Interpretament  in  22^  F  866  Otra: 
di  ista  parte. 

Das  Bild  vom  Gebrauch  dieser  Pronomina  ist  aiso  durchaus 
unscharf,  was  weniger  darin  seînen  Grund  haben  dûrfte,  dafs  in  der 
Sprache  seibst  noch  Schwankcn  herrschte,  als  vielmehr  darin,  dafs 
der  Glossator  seinem  Romanisch  mûglichst  wenig  Zugestândnisse 
machen  wilL  Bezeichnender  Weise  fehlt  ihm  jede  Bildung  mit  ecce^ 
die  als  durchaus  gcmeinromanisch  in  seiner  Mundart  selbstverstând- 
Uch  vorhanden  wan 

§  104.    Bestimmter  und  unbestimmter  ArtikeL 

Von  den  Demonslraliven  ilîe^  ipse  und  iste  in  abgeschwâchter 
Funktion    als    bestimmter   Artîkel,   in   der   sie    sich  auf  gallischem 
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Boden  seit  dem  4,  Jahrhmiden  {Peregrînalio:  Wôlfflin,  AILex.  IV 
S,  271,  Urktinden  des  6, — 7.  Jahrhunderts:  Grôbcr  AILex,  I  S.  53) 
nachweisen  lassen,  zeigt  unser  Text  infolge  bewufster  Vermeidung 
dièses  vulgàren  Zuges  nur  eine  einzige  Spur  auf  în 

343   Potna  si/  fis  preuaîens  îpsa  mors^ 
worin   der   vollîge  Schwund  der  demonstrativen  Kraft  nicht  emmal 
iinbedingt  sicher  schcint  * 

Mit  der  gleichen  Sorgfalt  hat  sîch  der  Glossator  davor  ge- 
hûtet,  das  Zahlwort  unus  in  der  volkstûmlichen  Verwendung  als 
uobestimmten  Artikel  zu  gebrauchen*  Nur  ein  clnzîges  Mal  ist  es 
ihin  wohl  gegen  seinen  Willen  aus  der  Feder  geglitten: 

43  Sidus:  in  scripiura  diuina  pro  mia  untia  poniiun 


§  105.    PersonalpronomeD: 

Der  Zusammenfall  von  dat  und  accus,  des  Personaïpronomens, 
wahrscheînlich  geraacht  schou  fur  das  Gallolat  des  4.  jahrbunderts 
durch  ein  sedeie  twbis  der  Peregrinatio  (S.  95),  scheint  fur  unsern 
Text  erwiesen  durch 

32    Nic  dam    ie  esi:   me   t©   laiei\    3|  Bmedicite  ml:  or  ait 
pro  me. 

§  106.    Relativpronomen: 

Von  dem  bunlen  Durcheinander  der  Formen  des  lat  Relatîvs 
f«f,  wie  es  infolge  seiner  Reduktion  auf  zwei  fur  Maskyj,  ond 
Femin,  gleichlautende  Formen  scbon  seit  dem  5,  Jahrhundert  (s, 
Meyer-Lûbke  II»  §  I07)  in  verwandten  Texten  herrscbl  (Pirson  S.  158, 
Bonnet  S.  5ioflf*,  Haag  S.  885),  weist  unser  Denkmal  nur  wenige 
Spuren  auf: 

6g  nazaremis  a  dm'iak  quae  Nazarei  dicuni^   tionun  ac€ipit\ 
IÇi  Cn's/a/ium:  genus  lapidis  que  ^.v  ghiit  fit, 

Davon  erklàrt  sich  quae  statt  quant  aus  der  eben  angefûfarten 
Formen  reduktion  ^=^  franz.  qu€\  que  statt  quu  nacb  Lautl.  §  10  durch 
hàufigen  Gebrauch  in  satzunbetofiter  Stelïung  entsprecbend  etwa 
bergamask*  ^y  <  quJ  entslanden,  scheint  darauf  hmzuweisen,  dafs 
die  Mundart  unseres  Gîossators  fur  casus  rectus  und  casus  obliqua» 
des  Relativpronomen  s  im  Gegensatz  zum  sonstigen  Frani,  nur  eine 
einzige  Fonn  h  kannte. 

Auf  romanische  Ersetxung  des  adjektîvîschen  qui^  quae,  quod 
durch  quaiis  weist 

I  f 4  Quùdcumqufi  qualerr/m^«/^;    ib^  C&gnah's:  amids.uidms 
t  Quali^  i^m//«^^  *   soiiitaU  conitmiti  sunL 


>  Zur  Fonn  fuaU'  statt  ftmki-  et  {  89W 

«ur  Ztîttchr.  t  tom,  PHiL  VU, 


II 


^^^  *  Zodem  gchôrt   die&er   S^tx  nicht  dem   GloBsstor  seibst  no,  cotfttamint 

^^^Lvlclmehr   der  Benektincrreitel;    „Et  tvnc  dtmum   iMobotdûntibm  cura€   suae 
^^^fpvi^tfi  poétta  lit  êis  prtuùUns  ipsa  mors," 

l 
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Ober  Ersatz  des  RelalivpTonomens  nach  Prâposition  dtirch 
unde  8.  Syntax  §  128, 

§  107*     Pronomen  indefinitum. 

Die  fast  vôllige  Verdrângung  von  aiius  aus  der  pronominal  en 
Sphare  durch  alter  im  Romanîschen,  von  gleichzeitigen  Texten  in 
d«r  Lcîc  Sal.  (Gaul  S.  57)  und  in  dcn  Leg.  Al.  (Schrôder  S.  67) 
reich  belegt,  hat  den  Glossator  gelegentlich  vêranlafst,  aus  ùber- 
gTofser  Gewissenhaftigkeit  alîtu  auch  da  zu  gebrauchen,  wo  nicht 
nur  romanisch,  sondem  auch  lat.  nlier  in  der  Bedeulung  ^eîn 
anderer'*  ^=  ♦,eiii  zweiter*'  stehen  murste: 

1^    F  44  Ikrum:  alla    uia  stalt    alteram  ukem  =  aiirefeîz. 

Àhnlich  Leg*  Al  ^unus  almm  occiJerW'  ^una  —  ah'a''  von  ïweien, 
s.  Schrôder  S.  67. 

G.   Verbum, 

§  108.     Zur  Verbalflexion  im  allgemeinen* 

Die  im  §  86  gemachlen  Bemerkungen  iiber  die  Schwierigkeît 
sicherer  Schlûsse  auf  das  Deklinationssystem  unseres  Glossators 
gelten  inutatis  mutandis  im  Prinzip  auch  fiir  die  Konjngation,  so 
dafs  wir  im  Grunde  genommen  auch  fur  deren  Erkenolnis  aof  die 
Ergebnisse  unserer  Lautlehre  angewîesen  wàren,  indem  auch  hier 
wieder  die  Einwirkung  der  wesentîichen  Faktoren  der  Analogie, 
des  ScheiduDgsbedùrfnîsses  u.  s.  w,  sich  im  allgemeinen  unserem 
Auge  entzieht.  Da  jedoch  die  Stummheit  des  auslautenden  -j  (§  52) 
in  unserer  Mundart^  nalurgemâfs  nicht  so  durchgreifende  Ab- 
weîchungen  im  Konjngationssystem  hervomifeii  konnte,  wie  sie 
oben  fur  die  Nominaltlexion  gegennber  der  normalafranz-  wahr- 
scheiniicb  gemacht  Avurden,  so  mufs  die  VerbalÛexion  unserer 
Mundart  der  des  hteranschen  Afranî*  wesentlich  naberstehen.  Wenn 
uns  nun  schon  damit  die  Leitlinien  der  Formenentwickliing  vor- 
gezeichnet  sind,  so  gestalten  sich  die  Verhàltnisse  hier  nocb  in- 
sofern  besonders  gûnstig,  als  die  Ausbeute  unseres  Denkmals  an 
Verbalformen  tatsàcblich  ergiebiger  als  an  Deklinatioïisformen  ist, 
so  dafs  wir  erfreulicherweise  von  der  Konjugation  unseres  àltesten 
franz.  Textes  ein  schârfer  umrissenes  Bild  als  die  verschwommene 
Skizze  der  Nominal  flexion  gewinnen. 

§  log.     Prâsens  Indik. 
Vom  Normalafranz.    dûrfte   sich   die    Mundart   unseres  Textes 
in  folgenden  Punkten  unterschieden  haben: 

I,  die  2.  Person  fâllt  zusammen 

a)  mit  der  i.  bei  Verben  der   i,  Konjugation  mit  Stùtz-<f- 
Entwicklung,  z.  B.  iniro^  iniras  >  enir^y  cambio^  cambias  >  thangi. 


1  Mftii  beachte  g  86  Aum. 


ff)  mit  der  i.  und  3.  bei  Verben  der  !at  2. — 4.  Konju- 
gatîoilt  z,  B.  *s^dûf  sedes^  SftUi  >  si(t\  vtndo^  vendis^  vendit  >  V€nt\ 
^parto^  partis,  partit  >►  part, 

2,  die  4.  Person  dûrfte  bet  der  verhâhnismârsigen  Zâhigkeft, 
mit  der  gerade  gewisse  ostfranz.  Mundarlen  ihre  lautgerecht  ent- 
wickeUen  Verbal fonnen  gegeniiber  analogischen  Einwirkungen  am 
lângsten  behaupten,  ina  8.  Jahrhund«?rt  wohl  noch  die  latitgesetzlich 
lu  erwartendee  Formen  gegenûber  dem  in  literarischer  Période 
eingedrungenea  -ons  gewahrt  haben,  d,  h.  im  Dîalekte  unseres 
Textes  -amus  >  -<m>i,  Pal.  +  amus  >  -iVw,  -tmus  >  -ein^  Pal.  + 
emm  und  'imus  >►  *in, 

3.  da  in  der  5.  Person  der  lat  Verben  auf  -ère,  --Urt  tind  -tn 
gewis&e  Mundarten  der  ôstllcben  Hâlfte  wâhrend  der  ganzen  afranz. 
Période  an  den  lautgerechten  -eiz^  'iz  gegenûber  analogischeni 
'(i)H  des  ûbrigen  Franz,  festhalten,  so  ist  mit  eîniger  Sicherheît 
als   entsprechende  Endung   unseres  Denkmals  -///,  -//  su  erwarten. 

Somit  ergibt  sich  ein  Pràsensschema 

port   port?  portât  portdin  portft  portmt 

(ntre  rntr^  entrai  entrain  entrçt^  entrant 

lais    laissa  laissât  laissién  iaissift  itiisstnt 

sift     sift  sift  seHn  Si/it  sipnt 

vent    vent  vent  vendin  vendit  vendant 

part  part  part  par  tin  partit  partant, 

Der  Zusammenf^dl  aller  drei  Person  en  des  Singulars  bei  eîner 
stattliclien  Anzahl  von  Verben  macht  die  Hinznftigung  des  Personal- 
pronomens  wenigstens  fur  diesen  Numerus  durchaus  wahrscheinlich. 

§  110.     Prâsens  Konj, 

Kine  âbnliche  Erwâgung  wie  im  §  109  lâTst  sîch  auch  mit 
etwa  den  gletchen  Ergebnissen  fur  das  Prâsens  Konj.  anstellen, 
wovon  der  Raumersparnis  halber  hier  abgesehen  wird. 

Die  Erhallung  der  Endung  -iens  <  ^iamus  în  gcwissen  Mund- 
arlen der  ôstl.  Hâlfte  gegenûber  dem  sonst  ûblîchen  *ons  macbt 
auch  fur  das  Prâsens  Konj.  (cf,  g  109,  2)  ein  lângercs  Besteben  der 
laulgenecht  enlwickelten  Fonnen  wahrscheinUch,  daher  wir  fur 
unsern  Dtalekt  lai.  *emm  >  *tin\  -amns  >  -ain;  -eamus,  -iamus  > 
-fVff  voraussetzen  dûrfen. 

§  ut.     Imperfektum  Indîk. 

Fur  die  Imperf*  der  i,  Konjugatton  haben  wir  in  unserm  de? 
ôstlichen  Hâlfte  des  Gebietes  angehôrigen  Texte  Formen  auf  -tve 
tbeorctisch  zu  erschlielsen,  die  wir  in  der  Tat  in 

[5,  Cremehimi(urJ  :  in€endebani(tir)\  Vlg,  (rimabantur\  lOj 
RepeJt^t:  repetthat ,  rettertebatl   Vlg.  repedabat 

vorfînden.     Zu  einer  Verwertung  fur  die  Lokalisiening  eignen  sich 
dièse  Formen  desbatb  nicbt,  weil  ste  in  den  modemen  Mundarten  (als 

II» 
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^hh\  -^Z  D.  s.  w.)  in  bel  verschiedenen  Verben  verschiedener  Ver- 
breitung  auftreten»  und  ihr  Vorkoramt^n  sowohl  in  der  nordôsllichen 
Wallonie,  als  auch  ira  reinen  und  sudlichen  Osten  fûr  das  Urfranz. 
eine  Konligultât  dieser  Gebieie,  d.  h.  eine  V^erbreitung  dieser 
Formen  als  der  alleiii  moglichen  im  ganzen  ôstlichen  Frankreich 
vcnDUten  lâfsL 

Auf  analogische  Inipierfekt  Bildung  der  Verben  der  ûbrigen 
Konjogationen  nach  denen  der   i.  scheint  zu  weisen 

I5j  Legehani:  percur^hant .  transiebanii  Vlg.  legebofil  Crdam, 
aiso  oflfenbar  =^  ptrcurrehanL  * 

§  IÎ2.     FuturuïD. 

Ein  Zeiîgnîs  roinanischer  Futurbildnng»  die  sich  bel  Fredeg. 
(Haag  S.  888)  scbon  ^vôUig  entwickelt^'  fîndet,  weist  unser  Text 
nicbt  auf.  Doch  lâfst  sich  auch  fur  uns  indirekt  aus  der  haufigen 
Wiedergabe  des  Futurs  durch  andere  Tempora  erschliefscn,  dafs 
die  lat,  Futurforraen  in  der  Sprache  des  Glossators  keine  Bedeutung 
mehr  batten.  Zunachst  findet  sîch  des  ôflcrn  eîne  auch  bei  Greg. 
Tnr,  (Bonnet  S.  417)  vorkommende  Verwechsîung  des  Futurs  mit 
dem  Konj*  Pràs.»  oder,  weno  man  will,  eine  Formenbildung  des 
Fut.  nacb  dem  ihra  in  einigen  Konjugatîonen  àhn lichen  Konj.  Prâs. 
Die  Bedeiitungsverwandtschaft  der  beiden  Tempora  murste  dièse 
Forraenbildung  in  derselben  Weise  fordern,  wie  sie,  worauf  schon 
Bonnet  I.  c,  himveist,  den  im  kîassischen  Lat.  ferlig  vorliegendttn 
Suffixtausch  zwischen  beiden  ermoglicht  hat.     So  findet  sich 

4a  F  315  ÂdM:  adiungQ^i:  Vlg,  aéfet\  83  Subsistes:  re- 
rnaneEks:  Vlg,  subsùUs]  ÏO3  F  495  Soluts:  d€bii\\\es,  re/a.ves:  Vlg. 
fxsûives\  IO4  F  500  Exadiiur:  iaimiur:  Vlg.  exdde(itr\  14^  Snggtret: 
svbmïnisiret:  Vlg,  suggtret]  173  F  777  Transfèrent:  transportent: 
Vlg.  tratisferentur. 

In  einer  wetteren  Ruihe  von  Fàllen  zeigt  sich  das  Gefûhl  fur 
die  organische  Futurbildung  soweit  geschwunden,  dafs  der  Gîos- 
sator  sich  nicht  einmal  die  Mûhe  genommen  bat,  das  Unsichere 
dea  F'uturalbegriffes  wenîgstens  durch  den  Konj.  auszudrùcken  : 

l^  F  251  Uorabùis:  comeaVis;  12^  F  64 1  Adtcieîur:  adati» 
gQtar;  334  Potabitttr:  btWur, 

Umgekehrt   gibt   er   ein  Prâs,  durch  eine  Futurform  wieder  in 
174  F  783  Absorbe f:  deg/utiet:  Vlg.  absorbcL 

Die  Bedeutungslosigkeit  der  lat.  Futurcndungen  fur  die  Sprache 
unseres  Textes  wird  endiich  vcranschaulicht  durch  die  Tatsache, 
dafs  unser  soost  sorgfaltiger  Glossator  ibnen  nicbt  einmal  iramer  so  viel 
Wert  beimifst,  die  Verschiedenbeit  ibrer  lat  Bildung  zu  wahren, 
wozu  ihn  seine  Kenntnisse  zweifellos  in  den  Stand  gesetzt  hàtten; 


1  Die  seltc^nen  Fille  lat*  Iraperfektendung  auf  'ibam  nelitnen  im  Texte 
aDalogîschcs  "i^ami  24  F  1S9  Emergebant:  €xieàan^;  151  Ltgehant:  pfrcura- 
bant  -  tranA^bant;  «7^  Egredifbatur:  trxiebatur -,  i8j,  Ègredubar:  ejd^ar. 
Âlinlîch  transiebat^  tntrûiobant,  reJiebai  bei  Grcg.  Xur.  (HoaneL  S.  4.19). 


Fartizip  des  Pràscns. 
Die  analogische  Ûbertragang  der  En  duo  g  -ant  der  Verben  der 
I,  Konjugation  ayf  die  Partizipien  der  ùbrigen  Klassen  gehort 
bereils  der  ^vorlitcrarisclien  Zeit  des  Franz»"*  (Sdiwan-Behrens  §  345) 
an,  hat  sich  jedoch  bisher  noch  in  keinem  der  in  Frage  kommenden 
gallolat.-urfranz.  Texte  nachweisen  lassen.  Demgegenùber  scheint 
sie  fur  das  8.  Jahrbundert  ia  unscrer  Mundarl  gesichert  dwrch 
direktes  und  indirektes  Zeugnis  in 

152    LiictssKftUs:   prouocanies  .   ddrahmtes  ,  lacer anicsi    VI  g. 
lacessenks 
und 

132  htnuens:  manu  ùismuefu;  jôj   RaéiBntia:  fulgeniia. 
So    erklân    sich    wohl    auch    ongezwungen    als    umgekehite 
Schreibung  ém  Glosse 

J3i  Prominenfes :  exigeniis  statt  Prominantes  «heraustreibend'*, 
s.  Worlbest.  s»  v»  minart, 

Infolge  des  Verslunimens  der  Ausîautvokale  (s.  §  19a)  murste 
das  F^irtizrp  des  Priisens  rait  dem  Gerundium  formai  zusammenfallen, 
daher  beide  in  der  Schrift  mîteinander  verwechselt  werdcn: 

I3    F  56    Mulùhria:   tempus    infaniem  hahan^X  id  mens/rua; 
3I2  Misericors:  a  cort  pattenûo  (=  cprd^  [§  89]  paiiente)  dicitur^ 

§  Î14*     Spuren  von  Perfektbildung. 

Mit  einer  Reihe  verwandter  Texte  (s.  Pirson  S,  152,  Bonnet 
S.  419;  Stûnkel,  Lex  Utinensis,  Zs.  V  S.  47  f,)  teik  der  unsere  die 
Ejgenliimlichkeit,  dafs  lal.  Verben  mit  «-Infix  ira  Pràsens  dièses  /* 
auch  in  Formen  der  lat,  2.  Stainmform  eiuschleppen: 

64  Superasti:  uincisti;  84  Conflauerat:  /mx/ierat  (Greg*  Tar- 
/undissei^  Ps.  Ver,  effunderunt)\  233  Diseruii:  tiiulmguii  (inschriftl, 
hnquerii  bei  Pirson).  j 

Die  genannten  drei  Gelehrten  lassen  sich  nicht  darûber  aus, 
ob    dresen  Schreibungen  eines   solcben  n  ein  lautJicher  Wert  zuzii-  | 

erkcnnen  se?i,  *     Demgegeniiber  darf  meines  Erachtens  diesen  Formca  j 

eine  lautliche  Geltung  durchaus  beigeniessen  und  in  ibnen  cin 
schàtzenswerter  Hinweis  auf  romanische  Prâteritalbildung  erblickt 
werden.      So   enlspricht   z,  B.  uititisti  eiriem  urfranz*  Perfekt  *uenk»  j 

m,  das  afranz,  ^durch  geîehrte  Umbildung  vom  Pràsens  aus** 
(Schwan-Behrens,  §  338  c,  Anm.)  >  î>en^ui;  funderat   SteJit  «ich  SU 


Iodes  auch  tautUcb  su  dcuteo  aach  {  18  a* 


^  PirsoD  „k  ladical  du  présenl  a  piissé  au  parfaii  de  linqu^i  tmqutrà 
Xfl  1499";  Bonnet:  ^.la  carACtèrisiique  du  présent  a  été  iraosportée  ao  par- 
fait'*; tiach  Stânkcl  mchcint  „^\n  unverandeter  Friacassiamm*'  tm  Perfekt. 


